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DION. 


IOmms   Simonide  die  >    mon  p./r,^«4t 
cher  Soffius  Senecion ,  que  la«-««^ 
Vaie   de  Troye  ne  fut  point 
tmuvais   gré    aux    Corintniens 
de  ce  qu^s  s'étaient  joints  aux 
Grecs  pour  lui  fiaire  la  guerre  y    attendu  que 
d'un  autre  côté  le  Roi  de  Lycie  ,    Glaucus,  Gbortt, 
originaire  de  Corinthe  ,  étoit  venu  à  fon  fe-oiSgMil'u 
cours,  *  il  eft  jufte  de  même  que  ni  les  Grecs  y  cmmuiic. 
ni  les  Rotnains  ne  fe  plaignent  de  l'Académie, 
puisqu'ils  en  font  également  favorifês ,  com- 
me on  le  verra  dan5  ce  petit  Livre  ,  qui  ren- 
ferme la  Vie  de  Brutus  &  celle  de  Dion  ,  car  dî»«  «fti. 
l'un  ayant  été  Difciple  de  Platon  ,   ôc  l'autre  »î  fî/sm- 
ayant  été  nourri  dans  fcs  préceptes  &  dans  faîSi;  ?«7t'kj 

1.  Comme  Stmmdt  dit ,  nm  cher  Sûffins  Sekeàen  »  qtu  la 
Ville  de  Trtyt  ne  fut  point  mattvats  gré  aux  Corintbtent»'} 
Ariftote  dans  le  IV  Chapitre  du  I  lAne  de  iàKheu>dqaef 
BOUS  SkotiSavé  un  vers  de  ce  paflàge  de  Simonide  y 

2.  Il  efijujle  de  même  «fm  ni  les  Orées  ,  M  ksKmaiaè  m 
fe  plaignent  de  VAcMUmie.}  Car  elle  a  ait  autant  Kmx  leJ 
nns  que  pour  les  autres  ,  puisque  fi  elle  a  porté  Dion  ^ 
délivrer  la  Sicile  >  elle  a  auffi  exdt^  BratHS  à  ddiiYi^ 
iP^nic.  .      > 

TmeVlîh  A 
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doûriae,  îls  font  fortis  tous  deux  comme  d*i^ 

ne  même  Me  d'armes  pour  exécuter  lés  plus 

grands  "exploits.     Or  que  tous  deux  par  plu- 

Seurs  aâions  toutes  iêmblabdes  ,  &  pour  ainû 

dire,  germaines >  ils  ayent  rendu  ce  témoignage 

n^»«<«eà  leur  guide  dans  la  vertu  ,  ^  qu'il  feut  que  la 

hoïïm?d'Ê  puifliaice  &  la  fortune  fe  rencontrent  avec  la 

fini;  L"ÎV  prudepce  &  la  julfece,  afin  que  tout  ce  que  fait 

«"co"nn«.  un  homme  d'Etat  ,    puiflè  recevoir  toute  la 

*^%Vri:  beauté  &  toute  la  grandeur  neceffaires  *  pour 

4e^cr.       j^  bien  des  Peuples,  c'cft  de  quoi  il  ne  faut  pa# 

s'étonner.     *  Car  comme  Hippotnachus  ,    le 

V»  Mattre  J^ahre  de  Paleftre  >  difeit  qu  il  connoiflbit  de 

f  îiîît":  loin  ceux  qui  avoient  fiait  leurs  exercices  dans 

iiWlnZùik  falle  ,    ^  à  les  voir  feulement  revenir  du 

u6.n/ulromdbé  portant  de  la  chair  dans  leurs  mains, 

ôcoUs.     ^  *  ij 

9.  fti*iV  fimt  qm  U  fmffîfm  &  *«  f^^iofe  fi  rtnf$Htrtm$ 
svet  U  frndeni^  &  U  jfifike  ,  tfin  que  tout  ce  gme  f^  w$ 
homme  t^Etat,']  Ccft  un  fentimcnt  de  Platon  qui  cft  trcs- 
bcau  &  très-juftc.  Ceft  cet  aflembUgc  qui  feit  le  parfait 
Kommc  d'Etat.  Cn  vain  un  booune  d'Etat  eA  juâc  & 
aiudcnt ,  s'il  n'a  la  puiflàncc ,  &  il  a  inutilcmcm  la  puis- 
ftncc  ,  fi  la  fortune  ne  répond  à  fcs  dcflcins.  Mais  d'oii- 
dinaire  la  fourcc  des  bons  focccs  ,    Ccft  la  |uûice  &  la 

^'4.*^  le  bien  des  Peuples.'^  Car  le  veritabje  homme 
d*Eiat  ne  doit  avoir  en  vue  dans  tout  fon  Minificrc  que 
le  bien  des  Peuples.  Sans  cela  il  n^cft  pas  homme  d'E- 
Mt  ,  ^  fcs  «âioas  ta:  fiuroiciit  ayou  ai  faicaat^  ak  gt«n- 

*Tr^  '*««»  Btm^^  >  ^  ^^!^'^  ^^p*Af>e ,  éifpk 

ions  fa  CalleÂ  Cela  cft  encore  très  oïdinaire  ,  un  Maure 
d'exercice  .  à  yoiï  marcha  un  ^lommic  ,  copnoîtras'il  a 
fait  fes  exercices  .  &  s'il  les  a  feits  chej  lui.  Car  chacun 
AmK  l  fe*  f^lcipks  une  tournure  ^««fM«-  L^'cojp. 
M^n  oine  Flui^QHC  en  cire  eft  trH-hcUe  &  tres-fuft^ 
îa  kaifon  ,  s'eft  fc  Maître  de  l^aleftn^ ,  qu*  do»ne  | 
^u»s  ks  a^ipiis  ^  .fes  J&lev«  p«  dpc^«  ,  ^upe  fc»: 


DION.  % 

il  eft  de  même  très-vraifemblablc  que  la  R«-rSî.HJI? 
fbn  accompagne  toujours  les  aâions  de  ceux  '*»•  «««*  * 
qui  ont  été  bien  ioftruits  &  bien  élevés  »  ScîïL^S. 
qu'avec  la  décence  &  l'honnêteté  ,    elle  leur 
communique   une  certaine  hannooie  &  une 
irertaine  confonance  ^  qui  les  read  coofiormef 
êc  reconnoiQables. 

lyun  autre  côté  les  acddens  de  la  Fortunet 
^e  ces  deux  Peribnnages  ont  éprouvés ,  & 
qui  ont  été  les  mêmes  plus  par  avanture  que   it«fli«. 
par  leur  choix  ,  mettent  dans  leurs  Vies  une  uT^llSk 
parfaitae  reflemblance.   Car  ils  ont  été  tués  1 '«n  J^J\f^^^ 
&  l'autre'  avant  ^e  d'avoir  frappé  au  but  au-  £^"*2  é^ 
quel  ils  avoient  dirigé  toutes  leurs  aâtons,  "  &   "*"** 
Êns  avoir  pu  tirer  aucun  fruit  de  leurs  grands 
&  g^>rieax  travaux.    Ivhis  ce  qu'il  y  a  de  plus 

mer-     ' 

les  a  £Hmé$, 

6,  A  Us  Wr  pndvmnt  rmniuf  âm  mmchffmtant  it  la 
thdr  '  dam  tems  mains.']  Cai  telles  étpicnt  les  moeurs  des 
Gtus  ,  les  Citoveos  Aoîent  eux-mêmes  au  marché  .  ^ 
]0  boucherie.  Ceux  qui  ont  lu  les  C^raâeres  de  Tlwe* 
phraÔe  n'eo  Ibot  pas  iùrpôs  »    ils  eu  ont  vu  ks  pr«i&« 

TCS* 

7.  §ts2  Us  rmd  tmfmnes  d^  recMtmjfablef,'}  J*ai  ajouté 
cette  ligne  qui  m*a  paru  àecefiàiie  pour  rendra  {ilus  fea« 
iibîe  la  comparailba  de  lu  Kaifôù  avec  Je  Afaiere  de  Pa« 
Itftre.  L'un  Se  l'autre  reconaoiilêac  ceux  qu'ils  ont  fbr- 
snés.  'Car  comme  le  Maître  de  Paieftre  donne  à  Ces  éco« 
lleiM  un  ^air  ^ui  (è  cépatid  dans  toutes  lcur«  aâioas  ,  Ôç 
^i  les  reod  rcconnoiflables  {  de  mime  la  Kailbn  donné 
^  Ces  Difciples  des  aanicres  qui  (è  répandent  dans  toutet 
leurs  avions  1  &  leur  communiquem  une  décence  fie  uim 
iMimonie  qui  font  connoitre  l'école  où  ils  ont  été  éle^ 
véa. 

8.  ^.t  font  Avoir  pA  tirjt  ancmn  ftwt  ds  ttms  grands  é* 
gfariemx  iravam^,']  m  ^haa^amt  «ni  jiiiii<«X«v  trysimv  Met^at^igéÊU 
^ /Vjnârcffiff.  Ce  snoc ,  »0rm^*^mt  .  m*eil  fufpeâ  ,  car 
|€  ne  l'ai  jamais  vu  ailleurs  dans  le  fens  q«e  Plutarquc 
hû  doMc  «4  yjh»  émfmh  de  fié  tr^miamt  «0  fi  ft^rftr  de 

A  % 


4  DION. 

merveilleux  &  de  plus  forprenant ,  c*eft  que 
^ J»«  *«»  les  Dieux  les  firent  avertir  tous  deux  de  leur 
'**knrtîîî  ^°  '  envo)rant  à  Tun  &  à  l'autre  un  Fantôme 
"IçprrîriTn.  horrible  qui  fe  prefenta  devant  eux.  Cependant 
"Sîïï* par*    îl  y  a  beaucoup  de  gens  gui  nient  ce«  Fantômes 
beaucoup  4«^  ces  appatitions  d'Esprits,  &  qui  foûtiennent 
*^'        Gue  jamais  Fantôme,  niSpeétre,  niEf{»-itnc 
ie  (ont  apparus  à  aucun  homme  qui  ait  été 
dans  fon  bon  fens  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  çn- 
fàns,  les  petites  femmes  foibles,  &  les  hommes 
à  qui  la.  maladie  a  afiRsihli  le  cerveau  ,  qui  fe 
trouvant  dans  quelque  aliénation  d'esprit ,  ou 
dans  quelque  dispoution  du  corps  très-alterée 
Sctrès-vicieufe,  s'impriment  dans  lafàntaifiedes 
imaginations  vaines  &  étranges  ,  &  tombent 
dans  cette  fuperftition  qu'ils  ont  en  eux  quel- 
que mauvais  Génie.  ^  Mais  fi  Dion  &  Brutus, 
hommes  graves  ,  fort  verfés  dans  la  Philolb- 
phie ,  tous  deux  incapables  de  fe  laiflèr  abufèr 
*  èc  furprendre  par  aucune  paffion ,  ont  été  fi 
émus  du  Fantôme  qui  Içur  apparut ,  qu'ils  ont 
Nom  ne  racoDté  Cette  .vifion  à  leurs  amis  y  "  je  ne  voî 
moùl^ipi^  pas  que  nous  puifiions  nous  empêcher  de  re- 
ÎÏYapprr?."  cevoir  cette  opinion  ,  ^^udque  abfurde  qu'dle 
JS?.f"  '*'  paroifle,  qu'il  y  a  des  Démons  envieux  &  ma- 

9.  Mms  fi  Dint  &  Hmim  »  hmmts  graves  ,  firt  vnféi 
détris  U  Phiitfopbie,']  U  cft  certain  auc  le  témoignage- de 
deux  hommes  graves  cft  d'un  nana  poids  iîir  les  choies 
qui  paioiiTent  les  plus  incroyables.  Cependant  ce  n'eft 
pas  parce  que  Dion  &  Brutus  ont  dit  avoir  va  un  Fant6« 
me  qu'il  faut  aoire  ces  fortes  d'apparitions  d'Esprits  »  cas 
on  pourroit  fort  Uen  douter  du  pcétendu  Fantôme  vu  pat 
Bcs  deux  hommes  t  &  ne  laiflèr  pas  de  croire  qu'il  y  en 
a  t  mais  il  &ut  les  aoire  fuc  des  témoignages  plus  lûcc 
&  plus  inftiUible& 

10,  ^«  iM  «M  P4S  fStf  imu pmiJpêHt  wams  emficlièr  ieHcevth 
tfite  ^'mkn  »  fmï^  âh[m4ê  ftftUc iéf(9if$Jl    Cdte  opînioft 
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lins  ;  qui  par  envie  s'attachent  «nz  jto  gens  ^«y^   ' 
de  bien  9  &  qui  pour  s'oppofer  \  leurs  bonnes  «Hm;^ 
aâions  ,  leur  jeaent  dans  l'esprit  des  firsyeuisïiTC^ 
&  des  troubles  ,  de  peur  que  s'ils  demeurent  £21^' 
fermes  &  inébranlable  dans  la  vertu,  ils  n'ob- 
tiennent après  leur  niort  une  meilleure  vie  que 
la  leur.    Mais  ceue  matière  doit  être  refervée 
pour  un  autre  Traité ,  prefentement  dans  ce 
douzième  de  nos  Pa^Ueles  déduifixis  la  Vie 
du  plus  ancien. 

Le  vieux  Denys  ,    après  s'être  emparé  du  vt^tm» 
Royaume  de  Sicile ,  époulâ  la  fille  d'Herooo-  fiï^^^ 
crate  de  Syraculè.  Comme  ù,  Tyraimie  n'étoitSleTS^ 
pas  encore  bien  cimentée  ,  les  Syracdâins  fe*""* 
foûleverent  contre  lui  &  commirent  contre  ià 
femme  de  û  grandes  mfoknces&des  mdienkés 
fi  affroifès 9  qu'elle  fe fit  mourir.  Mais  ce Prin-  nb*it 
xe ,  ayant  recouvré  Se  mieux  aâèrmi  él  domi-"uMfe 
naubn ,  épouû  en  même  temps  deux  fianmes%{]^g^ 
l'une  du  païs  de  Locres ,  appdlée  Devis ,  &i*«- 
l'autre  de  !^racufë  même  ,  nommée  Ariflo- 
maque  »  fille  d'Hipparinus  »  qui  étoit  le  fÂu» 
confiderable  &  k  plus  pui£&nt  de  la  Ville  ,  & 
[ui  avoit  coamunoè  avec  Denys  lorsoufil  avott 
tté  nommé  pour  la  première  fois  Général  de» 

trou- 


et 


ii*eft  nnUement  ahfiude  •  &  il  n'y  t  point  d'honae-fige 

3ui  paiflè  s'cmpêchçi  de  la  recevoir.  Mais  Plutaïqae 
étounie  ki  la  queftion  s  car  il  ne  s'agit  pas  de  lâToii 
s'il  y  a  des  S^nts  matins  &  cnviaix  qui  s*oppolbit  ans 
honuxfcs  les  plus  venueuz  pou  les  empêcher  de  faire  le 
bien  «  c'eft  une  vérité  incomefiable  t  enieigoée  par  la  Ré* 
ligion  i  mais  U  s'agit  de  ûvoir  û  ces  Ecrits  fe  prefeotem 
aux  hommes  Cous  ces  figmes  hocnbks  >  &  je  ne  aoi  pas 
^'on  ^lûSk  le  révoquer  en  <ipate  >  apr^  tons  les  témot* 
gnagcs  irréprochables  qu'en  ^Mirnit  l'Anciqnité.  U  eft  vrai 
que  fiir  cehi  il  y  a  fiiuvént  de  gnndt  abus  »  m»  ceux  qui 
duènt  avois  vut  n'ont  pas  vu« 
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troupes.    On  dit  qo'il  les  époQià  toutes  deiit 

le  tncBûe  jour  ,  &  que  jamais  peribnne.fic  {ht 

laquelle  des  deux  avoïc  été  h  première.  Et  dai» 

la    6àïc   il   partagesr  toûjMrs  également  fôÈt 

amour  fans  marquer  aucune  prémence  ,  car 

dles  mangeoient  touties  deux  avet  lui ,  6c  h 

nuit  elles  couchoiem  avec  lui  Tune  après  Tau^ 

tre  >  chacune  i  fou  tour.     Le  Peuple  de  Sy- 

racufe  préténdoit  pourtant  qM  celle  de  fon 

païs  fût  préférée  à  l'étrangère  ,    mais  cellé-cf 

eut  le  bonheur  de  donner  la  pretniefre  un  fils  k 

Ibn  mari ,  ce  qiai  lui  aida  beaucoup  à  fe  feûte* 

nfr  contre  les  cabales  6c  les  brigues  que  Totr 

Mbit  contre  elk  fur  ce  qu'elle  étoiie  étrange*' 

JSvSuu    ^^'    Ariftoratqae  fut  loli^t^fflPé  f*îs  déveriif* 

^ïdef.   groflc,  qiicMque  Deftys  fêtfhditàt  avec  tâtit  de 

ri»,'»Sï'  paffion  d^en  avoir  de^  enfiMs ,  qu'il  fit  tftourif 

'"•*•        la  mcre  dé  fkjLocti^tit  i  .M  imposant  que  pat» 

fes  poifons  éc  par  (es  fbrtilégès  èllé  empéchotf 

Ariftomaoue  de  conceVdr. 

pionf^ori     Dion  étoit  frerc  d'AriftOfââqtie.     D^jtbord 

ïw^r/foûil  fiit  fort  Wen  auprès  du  Ptitice  pàf  le  crédit 

*«^""-  de  par  la  pifoteéHow  de  ft  feë&r  j  mdis  dans  là 

faite  ayant  dottiîé  Aéë  fcëar^  de  fott  grand 

feds  y    fon  propre  m^tké  le  fit  toft  aimer  6c 

oonfiderer  du  Tyran.    Outre  toutes  les  autres 

LeTjrwn  marqucs  que  ce  Tyran  lui  donna  de  (à  con- 

Thtrîrim"  Saitce,  il  cfrdonhâ  à  fés  Thrtforiérs  d«  lui  four- 

îif l"ftS  w.  flir   Gins   autre  ordre  tout  Fargem  qu'il  de» 

viy^t'inniBm^dgxoit  p    pourvu  qu'ils  vinfltoi  lui  dire 

éauaoittoU,  1^ 

tt.  PUtm  lui  rend  Udmêim  m  témaphigi.']  ^^Ot  âtOi 
û  Vu  Lettie  >  oà  il  dit  co  ptopies  t€rme$  :  ^Mi*  ^>  â» 
€$nverfimt  avec  Dim  »  ^ii  /fM^  Mltti  fort  jeêÊÊti  ,  M  M  e»^*- 
M49»  /«  cib<^tfi  ,  mm  je  treyeit  Ut  pieu  bttUs  &  lit  fins  diim 
eUrhomme,  &  en  rexhrtant  ê  Ut  iriÊSifiÊer  ,  je  m  ^  deéeà 
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Ujmtr  t&èoÈQ  ce  qu'ils  M  autoîenc  donné. 

Dion  ^ek  oatoi^emenc  fier  &  pkdn  d^i/f;^^^. 
in^natitmité  &  de  courage  9  &  il  fe  fbrdfiafii'^*>^  * 
Mcore  dans  ces  grandes  cju^és  pendant  un  ^^£u 
voyage  que  Placcto  fit  en  Sidk  par  une  fiMtane'*^'*'*'*^ 
VeritaWetnent  divine,  car  on  ne  peut  ^P^tcr  J2^«J- 
ce  voyage  à  aucune  prudence  humaine  9  ce  fiity^^'rL'L 
vifiblenieac  quelque  Dien^ ,  qui  jettant  de  loin  *** 
les  fondemens  de  la  Liberté  de  Syracufe  >  &  de 
h  ruine  entière  de  la  Tyramie, amena  ce  PW- 
iofephe  d'Italie  k  Syrafcufe,  &  le  ik  entendre 
i  Dion ,  qui  éfoit  vedtablenlent  encore  fort 
jeune ,  mm  phs  docile  poiir  opprméfey  plus  c,*.»^ 
Vif  pour  bien  eonceyolp^  &  plus  atdènc  à  obéir ^cSST 
ê  tcm  ks  préceptes  de  la  veitu  ^aucun  dm 
DiCciptes  que  Pbtôn  aie  eua  ,  M  ^  ibienc 
Ibreis  de  fùû  éoofe.  "  PhîoakdreM  luî-md- 
tnere  témo^nage,  dt  fe» zâkoos  le proufmt 
éACûtt   mieUR    Ctr  ^(oaîqa'élevé  dans  de» 
tnœuw  baffe»  &  fertSef  k^  to  Tyhm,  quoi- Jfeï* 
qtfaccouttmié  à  une  rie  lâdie  &  tinide,  &,P5*JS: 
ee  qui  eft  encore  plusr  peilfifeieuÉt,  quoique  SS,*"^^ 
nourri  dans   une  magnificence  fens  bornes, 
dans  un  lu«e  prodigieux  ,  &  dans  les  dblicea 
où  Ton  fkit  confifter  le  fiwveraân  bien  dans  la 
Vofeipré  8c  dans  les  ricbefTes^il  n'eut  pas  plutôt 
entendu  les  di/cours  de  ce  Philoibphe,  &  go*. 
té  de  cette  Phitofophte  qui  mené  â  k  vertu  ,  «-«m 

S'a  fcntit  fon  ame  enflammée  d'amour  poiffîïirlîr 
e.  Et  voyant  la  fecilité  «vec  laquelle  Pb^'^'S^iu, 


avoit?"'^ 


de  la  TjfTonme.  Car  Dtm  étant  tm  tfprit  très-MU,  fentitS 
'Vivement  &  re^nt  avec  tant  ^ardeur  tpmt  ce  qme  Je  M  éh^ 
foe  je  ffat  jamais  vm  de  jemu  bmm  fiA  lijiu  C9nfara* 

A4. 


I  D    I    O    N. 

avoic  changé  fes  inclinations .  &  l'avoit  porté 
à  aimer  les  chofès  honnêtes  &  vertueufes^  il 
crut  bonnement  &  fimplement  que  les  mêmes 
raifons  ieroient  le  même  cflèt  fur  Tame  de 
Denys,  &  dans  cette  vue  il  n'eut  aucun  repos 
^"^pj««J«^ qu'il  n'eût  porté  le  Tyran  à  l'entendre  &  à 
tenSîca  "'avoir  quelque  converfation  avec  lui. 
cïnv^îfaV      Denys  y  confentit.  A  leur  première  entre- 
ï;.",t?c°*' vue  il  fut  parlé  de  la  Vertu  ,  &  l'on  difputa 
^iT^'nr    ^"co^P  ^^^  ^^  véritable  Force.    Platon  mon- 
^Saforc?*tra  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  moins  cou- 
«a»  îl  ^*'  rageux  &  moins  fort  que  le  Tyran.    La  con- 
ç«ragede.  yerfâtion  étant  tombée  enfuite  fur  lajuftice, 
<ue  £?  *   Platon  prouva  que  la  vie  des  hommes  juftes  e& 
jS"r«î    ^^"'®  heureufe  >  &  que  celle  des  hommes  ia* 
ioiende..  juftes  eft  malheureufe  neceffiiirement.  Le  Ty- 
ran, qui  fc  fentit  convaincu  ,  ne  put  foûtenir 
ces,  diicours ,  &  il  fut  très-fâché  de  voir  que 
tous  ceux,  qui  étoient  prefèns,  admiroient  ce 
Philofophe  «  étoient  merveilleufement  tour 
chés  de  &s  raifons.    £nfin  traniporté  de  co- 
lère 6c  plein  de  reflèntiment ,  il  demanda  i 
Platon  ce  qu'il  étoit  venu  faire  en  Sicile.?  Pla- 
ton répondit  qu*iiy  étoit  venu  chercher  un  hom-^ 
me  de  hkn.    Comment  de  far  tous  les  Dieux  y 
repartit  le  Tyran,  à  f  entendre  on  diroit  que  tu 
ne  Paurois  pas  encore  trou*uél 

'*  Dion  &  tous  fes  amis  crurent  que  la  co- 
kre  de  Denys  n'en  demeureroit  pas  là ,  & 
qu'elle  pourroit  avoir    des  fuites  fâcheuiès, 

c'efl 


(arque  né  peut  fc  (bûteair. 
ij.  Mait  Dcr^i  fria  en  fccrtt  PoOts  avtc   de  tftsgrsntk^ 
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c^ett  pourauoi  ils  renvoyèrent  prampttœeiic 
Platon,  qui  étok  fort  aife  de  partir, &le  firent 
embarquer  fur  une  Galère  à  trok  ranp  de  n- 
taeSj  qui  ramenott  en  Grèce  le  Spartiate  Pol- 
lis.  '»  Mais  Denys  pria  en  iêcret  PolKi  avec  f^j^ 
de  très-grandes  iiuhnces  de  tuer  Platon  dans  lea«»  n».^ 
^  voyage  ,  ou,  fi  cela  lut  ti&it  trop  de  peBic,r  ^  ** 
'  de  le  vendre  au  moins  ;  Car  y  lui  dit-il,  //  Mê^ 
lui  en  arrivers  aucum  mal ,  parce  fflv ,  fekmjes 
frepres  maximes  ,  é$am$  Imme  jafie  ^  it  firs 
aujl^  heureux  efclave,  ft/eStre» 

On  dit  que  PoUis,  jurivé  à  Egine ,  y  yeoStJ^ 
Platon ,  parce  que  les  Eginetcs  étant  en  guer« 
re  avec  les  AtbenienB,  avoient  fait  un  Décret  > 
qui  ordonnoit  cpc  tous  les  Athéniens,  qu'on 
prendroit  dans  leur  lue,  feroient  vendus.  Ce* 
pendant  Denys  ne  laiiË  pas  de  continuer  tou- 
jours à  donner  à  Dion  les  mêmes  marques  die 
û)n  eilime  &  de  &  confiance,  car  il  l'em»  ^  «» 
ploya  à  pluûeuis  Ambaflàdes  très -important  ^«r<^«- 
tes  y  &  ce  fut  lui  qu'il  envoya  aux  Carthagi-tar2kiT«. 
nois.  ?•«»««•- 

Ce  voyage  tui  acquit  une  grande  reputatî<»i 
.&  le  tnit  encore  plus  avant  dans  les  bonne» 
grâces  du  Prince  ,  jufques-là  que  le  TyrsB 
Aipportdt  ans  fe  fâcher  Ja  tiberté  avec  laquel- 
le il  lui  parloit ,  Dion  lui  di&nt  fans  aucun 
Biénagement  &  fans  aucune  crakite  tout  ce 
qui  lui  venoit  dans  rdprit  ,  témoin  k  repri-  Gtum<iof 
xoande  qu'il  lui  fit  au  (^jet  dé  Gelon.    Dtnk*^^'i,SS'^ 

l2lil«>TamDcflf^ 

infiémts  if  fuir  PUta»  dans  h  twf ^#0    PJaten  *■€  fule 
irtaot  nallc  pan  de  cette  paiticulaiité  »  qu'il  n'auipk 

E  oubliée  appaiemment  fi  elJe  ^toit  vcaye«    Ce  fut  Êi» 
ite  un  Ibupçon  des  amis  de  Flacon»  cas  il  »'/  «  ] 
4ç  mal  dont  m  Tytaa  ne  iôit  capaUc^^ 

As 
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ralk&t  un  joiir  fur  h  muAete  de  gouvMitr 
de  ce  Prince ,  6c  diknt  par  ane  alluiion  à  Ton; 
.    nom  qu'iV  avoit  été  h  rtfée  de  la  Sicile  ^  tou» 
iSiô"î.**'  le»  Courtifins  fe  mirent  à  admirer  k  fineflc  & 
STi'd/ciî^^  gemiUefle  de  ce  brocard;  mik  Dion  reriti- 
iu^Grec  élément  fâché,  lui  dit,  '♦  Avet^voms  dèw  m- 
>fxâr        ^/r/  fue  c^efi  s  eoùfi  de  Gebn  qt^en  s^efi  an^ 
Tifhwd?'^»  '^ousy  &  pe  (^ip  par-là  que  vûwr  avez  ujur^ 
m^t!"^   /^'^  7>rjfj)rf»/#î  e^  fie  favtfb^vûus  pai  que  défor- 
mais on  ne  fe  fiera  phs  à  perfmme  à  caaje  de 
vous  ?  En  eflfet  Oeion  fit  voir  qHe  fe  plus 
f^»,[f  (.'•agréable  de  tous  les  fpedacles ,  c'eft  de  voir 
|}«j8«»;.une  Ville  gourernée  par  un- Monarque  jufté,. 
quVeft  fe  "' &  Denys  moritra  que  le  fdus  odieux  &  le  pli» 
î]7.^°iu;''  horrible  >  c'eft  de  la  voir  gpuveméé  par  un 
•^'"«-      Tyran. 

Ce  vieux  Deiiys  eut  trois  enftn^  de  ià  fem^ 

i.és  enfiiiif  me  Doris ,  &  quatre  de  h  femme  Ariftoma- 

25?°/!?/  qu«i  dont  il  y  avoir  deux  filles,  l'une  appellée 

ÏST^"  Sophrofyné,   &  l'autre  nommée  Arête.    Sg^ 

phrofyné  fut  mariée  à  fon  fils  aîné,  le  jeune 

Denys  qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Locrienne  ,, 

&    Arête  époirfâ  fon  frère   Theoridcs.    Ce 

WbnepoB-Theorides  étant  venu  à  inourirj  Dion  époufa. 

îrïe"  mîo  û  veuve  Arête,  qui  étoit  fa  nièce 

•Jj^r        ^*°*  ^^  temjè  là  Dttnys  tomba  dans  une 

grande  maladie  qui  le  meliaçoit  d'une  prompte 

nxwt  ;  '\  Dion  voulut  lui  parler  des  enfaitt 

qu'il  avoît  eus,  d'Arifïomaque  ,  mais  les  Mn^ 

âedns  vcukm  faire  leur  cdur  au  fils  de  la  Lo* 

crie&ne,, 

t*4k  ^w»-«Mr^  iêtu  fkSll^Ui  etj^à  eûnfk  de  Gthn  ^oh 
^,  cmfii  m  vws,\  Car  la  jaftice  dfc  G«lon  chariba  Ittr 
a^racttlaini  fie  l69  di%olk  \'  fol  foûmettre  à  Denys,  dans» 
l^effirranf^  qu'Us  lèioient  gouvetoés  fiar  un  Roi  j^fte,  cer 
^nic&Ieelus  oatfiat  4t  foat  Ua  QWUtsmêSii. 

l'S.  X>Mlft 
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erierme ,  au  jeaûe  Denys,  qui  devok  lui  fiic- 
céder  au  Royaume  >  ne  lui  en  laifiërent  pas  k 
temps  ^  cai)  comme  Timée  l'écrit  >  le  Prince  • 
ayant  demandé  qu'on  lui  donnât  un  remède  l«  M«to. 

riur  le  faire  dormir  >  ils  lui  en  donnèrent  un  u^,î|^ 
fort  qu'ils  afToupîrene  tous  fcs  Sens ,  &  fi-'i?S7^ 
vent  fucceder  la  mort  au  ibmmdlâns  aucun  ^^^^ 
milieu.  •  i^— Dtty». 

Cependant  à  la  première  aflemblée  que  tous 
les  3ni£s  du  Prince  tinrent  cher  le  jeune  De- 
nysy  Dion  parla  avec  tant  de  teos  de  ce  qui 
étoit  utile  &  expédient  dans  la  coiq'onâure  où 
Fon  fè  trouvoit ,  qu'il  fit  voir  qu'en  prudence  cmui  ^w 
lous  les  autres  n'étoient  auprès  de  lui  que  desfnS^«*  4» 
CDfâns  9  &  en  franchife  &  liberté  de  parler, fti^hV«ar 
qu'ils  n'étoicnt  que  de  vils  efclaves  de  la  Ty*î,^,'*S' 
tannte,  qui  lâchement  de  faifis  de  crainte  ^  pour  ^^<*<»** 
plaire  au  jeune  Dcùys  ,  ne  doanoient  que  les 
eonfeils  qui  pouvoient  lui  erre  agréables.  JVlais 
ce  qui  les  furprit  &  les  étonna  plus  que  tout  > 
c^eft  que  lorsqu'ils  voydentun  orage  de  guerre 
déjà  formé  du  côté  de  Carthage  &  prêt  à  cre- 
ver fiir  la  Sicile  y    il   eût  Tauidace  de  fe  faire 
fort  que  fi  Denys  vouloit  avoir  la  paiXjil  s'em- 
barqueroit  fur  le  moment,  iroit  en  Afrique  6c  offreras* 
conjureroic  cette  tempête  à  fa,  fiûsfediai^  &Sîiîî?*** 
mue  s^û  aimoit  mieux  ftire  la  guerre ,  il  luij«w»«*^x* 
ft>urniroit  âc  entretiendroit  à  fes  dépens  cin- 
quante  Galères    à  ,trois    rar^  toutes  équi-    « 
pées.  Le 

If.  Dion  voMiut  Im -parler  lies  enfâns  ^*il svâifem  a*A* 
r^omaqme.2  Pion  vouloit  le  poner  à  picfeiei  lo  enfant 
ifAriâomaque  >  qui  étoit  SyracuûlDe  ,  à  ceux  dcDorit»  . 
^qui  étoit  de  Locies.  Les  enfàns  de  la  Syracuiàioe  étoient 
'préférables  à  ceux,  de  Tétrangac.  D'ailleurs  les  eoâns  4^ 
nûobiaqiic  étoicot  fes  beatut^iictes  U  ft»  acvcqa 

À6 
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Le  jeûne  Denys  admira  &  éleva  ju^tfaiat 

nues  cette  magnanimité  û  généreufe ,  6c  lui 

•  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflànce  de  fbiy 

aSèdion  &  de  (a  bonne  volonté  ;  mais  les 

Courtifans  ,  qui  penfoient  que  cette  magnifi* 

ccnce  de  Dion  leur  reprochoit  leur  avarice,  6c 

que  fa  grande  puifTance  alloic  être  une  dimiiui* 

tion  de  la  leur,  tirèrent  d'abord  de  là  un  pré- 

fe„7i?SÏÏ*' texte  de  le  calomnier,  &  n'épargnèrent  aucun 

iîi^nîeit'*^^^  difcours  qui  pouvoieût  le  plus  aigrir  cons 

^"S£H  »  ^^  '"*  '^  jeune  Prince;,  ils  lui  faiibient  emen- 

leuac   »r»-^j.ç  qu'en  fe rendant  fort  fur  mer,  il  s'ouvroic 

un  moyen  d'ufurper  la  Tyrannie,  &  qu'avec 

iès  yaiuëaus: ,  il  penibit  à  tranfporter  toute  la 

Proteste  ^  puiôàuce  aux  fils  d' Ariftomaque  ,  qui  étoient 

fervent  pour  ffes    nCVeUX. 

îLïtte^"/'     Mais  les   caufes   les  plus  apparentes  &  les 

plus  fortes  de  la  haine  &  de  l'envie  qu'ils  lui 

innrîp"po?.  poitoient,  c'eft  la  vie  qu'il  menoit?  très-diflfè- 

"ifcw'ue  '^°^®  ^^  ^  '^^»  ^  le  peu  de  commerce  qu'il 
ïi^'îrdin*  vouloît  avoir  avec  eux.    Car  tous  ces  Courti- 
fcwMMfag..^^^  s'étant  d'abord,  emparés  de  l'cQwMe  ce 
jeune  Tyran  ,  qui  avoit  été  très-mal  élevé  > 
'     l'obfèdoient   éternellement   par  des  voluptés 
toigours  nouvdles ,  &  par  les  flatteries  con- 
tinuelles donc    ils  Fenyvroient.    Ils  ne  pen-* 
Mirent    foient  qu'à  M  fournir  tous  les  jours  de  vains 
couriîrâns  amufemens  ,  le  tenant  toujours  occupé  à  des 
ftrv^ci'ourfeftins ,.  à  des  commerces,  de  femmes ,  &  à 
mJin.\".  tous  les  autres  plaifirs  les  plus  honteux ,.  par 
*•»«'>"«•  les* 

iS*  C^  pomrtmn  donnant  i  fis  vertus  tes  emtems  tes  ptki 
apparentes  du  vue!],  C'cft  la  mctfaocle  de  ceux  qui  veulent 
déaier  ïes  venacux  ,  ils  donnent  \  lenrs  vertus  les  noms 
éeA  vices  qui  leur  (ont  oppofés.  Cl*eft  ce  qu'Hoiacc  a  fort 
bien  cxpTrqu^  dans  ia  5au  III.  dtt  \Ja.  I* 
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lesquels  la  Tyrannie  enfin  amoIUe  8c  fondue,  jr^i»*! 
comme  le  fer  par  le  feu  ,    parut  famnaîne  &:  u»  v«iA 


douce  à  fes  Sujets.    Ea  eflfec  elle  perdk  ceSÎJSM 
qu'elle  avoit  de  trop  dur  y  émoufiee,  non  par"*"^ 
la  douceur,  mais  {»r  la  pareûè&  par  kt  noiH 
chaknce  de  cdiû  qui  goiivemoit. 

Dès  ce  moment  cette  lâche  ncgl^^etice,  oà 
Ton  entretenoit  ce  jeune  Prince,  croiâàne  de 
jour  en  jour,  &  gâtant  tout  peu  è  peu ,  elle 
délia  eî^n^  &  fondit  entièrement  ces  chaînes 
de  diamant  >  dont  le  vieux  Denys  s'étCHt  vanté 
qu'il  laiilèroit  à  ion  fils  fa  Mxiarchie  liée  & 
garrotée.  Dès  le  commencement  de  6m  Rè- 
gne, il  fit  des  débauches  qui  duroientdes  trois  ^^^Jj^ 
mois,  &  pendant  tout  ce  temps-Ui  fon  Pakig,jjff;^3«> 
fermé  à  tout  ce   qu'il  y  av€>it  de  gens  fitges,      "*^ 
étoit  plein  d'yvrognes,  &  tout  retendûbit  du 
bruit  de  i&rces  &  de  plaiiânteries  obfi:enes>  de 
chaniôns  impudique,  de  danfi»,  de  mafcara- 
des ,  &  de  toutes  fortes  de  dilToliitions.   U  n*y  JK''^*^ 
avoit  donc  rien  de  fiimportun  pour  eux, corn* ra^ëTT* 
me  on  peut  penfer , ni  qui  leur  fut  tant  à  dm-tSSSJZ 
ge  que^laprefeiKe  de  Dion,  qui  ne  donnoit 
dans  aucun  plaiûr ,  ôc  qui  ne  fe  lailïbit  aller  à 
aucune  jeunei&.    '^  Ceft  pourquoi  donnant  à  ihm  •# 
fes  vertus  les  œuleuts  les  plus  apparentes  du^^^£^ 
vice,  &  celles  qui  y  avoient  Je  plus  de  rap-2îît*SiL 
port,  ils  trouvèrent  moyen  de  le  calomnier  JJ^*"*"*^ 
auprès  du  Prince,  &'dê  faire  paflèr  ùl  gravité 
pour  arrogance,  &  &  liberté  de  parler,  pour 

mfi>* 

xAf  ms  vhtutet  ipfaf  mvertinmf, 
n  KoHs  ptenoos  les  vertus  mêmes  pont  des  yioes**:  ou 
peut  voir  la  fiiite  <)m  convient  parfaitement  \  ce  pailàge  de 
Tlutafc}ue>  &  qui  fait  voit  que  ce»  médi&DCCi  fimt  foc^ 
wdûuuies  dans  les  Cenri^* 

A7 


Cottlnitp 
des  vice» 
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iofolenc^*  &  'pofixg   ofMâcrcsé.    S'a  voufo&f 
cioimer  quelqti^  (kgeis  €onMs  ^  on  àifak  qu'if 
fàifixc  dés  rdprmiaadcs  &  de»  reproch«$7  £c 
s'il  rcAiibit:  dfi  iére  la  débauche  avec  ks  àucre^ 
cm  dif<rit  qu'il  lea  toépiïMt. 
»f  "flSÏ'fc     '^  ^"^  faut-il  tvcHier  qrfil  avofe  naturelle*^ 
^l  rStn  filent  dam  Ses  mœotr  de  dans  toi^ed  Tes  ma* 
^  **•**•    fiieres,  une  certaine' fiené  &  uûe  aufterité  fe- 
vere  ^m  ûc  le  laifiS>ieQt  pas  facilement  ap« 
procher  >  &  qui  le  rendoietit  entièrement  in» 
fociable>  de  torte  que  &  compagmè  paroifIcMr 
defàgreable  &  dure  ,    non  feulement  à  utf 
Prince  jeune  ,    6c  dont  les  oreilles  délicates 
ctoîent  corrompues  pgur  des  flatteries  &  par 
des*  louanges  continuelles ,  mais  à  ceux  tnê* 
mes  qui  étoknt  le  plus  liés  avec  lui ,  &c  qui 
admiroient  la  fimplicité  &  k  nobkfTe  de  fsê 
mœurs ,   car  ils  fe  pkignoient  de  fon  com- 
merce, Se  lui  reprocmnent  que  fà  manière  d& 
toftMiftéiparler  aux  gens,  &  de  traiter  avec  eux,  étoif 
îïiS  «e'^'^plus  làuvage  &plus  rude  que  les  aflfaires  d'Etat 
JiSlî'îS**  ac  le  demandoient.    '^  Et  c*efl  fur  cek  même 
y«^"     que  long^temps  après,  Pkton,  comme  pro^ 
phetifànt  ce  qui  lui  devoit  arriva*  >  lui  écrivit 
Pitrtrf,     pour  Texhorter  à  fuir  la  fierU  »  ce  font  fc* 
TâÎM^*4« termes,  t§Ajm$rs  itmfâffMt  de  U  fiUtnJe.    Ce* 

17.  ^mgi  fant^l  avomer  ij^U  âfHf^  fnanreîlement  tUmiJh 
mmmrs  &  dém .  tomis  fes  manitra  >  mte  ttttuâne  frrti  &  une 
infinité  fevere,"]  C'cft  ce  que  Platon  avoit  tâché  inutiJe^ 
Étittït  lie  corriger*  Il  y  a  des  humeurs  indomtables  »  Ce 
k  vertu  même  ne  fett  Ibuvent  qu'à  les  fonifier. 

18.  Et  Ctfi  fur  cela  même  t^tte  Un^-ttmps  sfrèt%  Platon^ 
ttmmi  frêphetifaHt  te  qm  Im  devait .  arriverai  Le  paflàge  de 
Tlatph  eft  à  la  Hn  de  fa  «quatrième  Lettre,  &  comme  il 
Senferme  un  grand  précepte  de  Politique  »  fit  que  de 
«crics  Ta  fort  mal  tradui;  i  jfc  vais  le  rapoofCcr  ici  ,  H 
«a  doimcc  rejtpUcatioo  i  ÎY9tv«¥  i^  tteu  ot4-  Miîk  fi<ttw 
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feâiim  ôft  n«  Wkyst  pa$  é^n  de  Ri  hire  le» 
fnkis  gràfld^  bofinau^)  à  c^ftlfe  ée  b  neceffité- 
4i»  alIKfeà ,  f^dfe  qrfra  te  croymt  te  feul, 
CKi  âa  râèUnd  étM  q«lt  fKlâ.Vcik  te  nûeuk  lb&^ 
fêoir  &  êènfôrvet  la  Tytaaiiiéi  qui  ctoèt  bat- 
tue àc  Idîis  côtés  pdr  des  vent»  crès-orageux. 
fi  ôé  M:  pft$  ht^'t^iiips  6its  s'ûpp&ccrKm^,^*^^ 
mê  e#  ifàcét  pis  p^  h  bonne  rofaoté  <lû*3  f»*** 
¥tkiCé,  ina^  imigfé  lui,  &  oniqueinent  itvJSéêX 
€§a{k  du  bdôinr  que  te  TjtsiA  avoit  de  SmHZHié. 
&^ùuf9y  qu'il  étolt  te  premier  6c  te  phis  grand 
de  foh-  RoyàrKïie. 

Cotatte  il  croyoit  que  tous  tes  vices  du  ^ 

jétiné  Detws  ne  venoienc  que  de  foti  tgnoran-  nct^iMm 
^ô  5  &  de  la  tnauvaile  éducation  qu'il  avoit  cuëjxîfc'iTto^ 
il  chercha  à  le  ietter  dans  des  converfationsSïïïaiL 
honnêtes  &  t  lui  ftire  goûter  les  difcours  & 
hs  préceptes-  qui  forment  les  moeurs,    afin 
qu'il  ce/Iat  de  naïr  la  vertu ,  6c  qu'il  s'accoiW 
tumât  à  aimer  tout  ce  qUi  eft  beau  &  digne  de 
touange.  Car  de  (bti  naturel,  ce  Prince  n'étoît 
fis  des  plus  mauvais  Tyrans;  mais  fon  père, 
tîraiènant  que  s'il  venoit  à  fe  connaître,  à  rc- 
veiffer  fotx  courage,  &  à  fréquenter  des  gens 
de  bon  entendement ,   il  ne  conjurât  contre  ^^  ^-^, 
fai>  &  ne  s'empatàt  de  ion  Royaume ,    '^  l^SÏÏ^Jbn*** 


tl^ftb  cafiernie* 
4e  p«ar  qu'il 
oc  coajurift 


hJl^pvt  ri  vfcsixsrtj^  ^tpAmorixot   ureu,     /un  ur  Xccy- 

9«i4Ttf  aï  e¥t  //cJ  TÎ  à^oTittf  totç  eaBptùirott  luti  *rè  iTfàfrtw 
%çif,  n  il  ùuBd^ttA .  cpN/û^f  luvoue^.  Penfix  aMJji  ^Me  vom 
jartljfex,  â  ^neljnes-uns  beaucoup  moim  féunilier  &  ffnîns  cd' 
ftffant  q*e  vom  ne  devriez,  H  faut  donc  fne  vous  fifénhttiek 
fâmâh  ^M  (^efi  en.  bien  trottant  ta  hommes  ,  &  en.  attirant 
iêur  hieHVetllance  qt^on  vient  à  bont  des  pins  grandes  sfai/tSf 
é'  qne  la  fierté  efi  toitjours  compagne  At  laJoUtmde.  Mot  ^ 
«lot  habite  avet^la  foUtndt, 

19,  Le  ternit  enfermé  dans  fon  FalaVst  oU  frhf  de  td  c«*» 
ip/jP^ff  du  iiffiùrts.X  Voilà  la  PoUtiqae  des  Tptiis  :  cctti» 
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tenoit  enjfermé  dans  ibn  Palais,  oà  pthé  éê 
la  connoi{&nce  desaâàires,  &  de  tout  ce  gui 
fe  paûbit  à  la  Cour,  &  éloigné  de  tout  corn- 
iiirl^^^  znerce>  il  s'amuibit ,  faute  d'aïKres  occupa- 
dî'raîTpiîe  tions,  à  tourner  &  à  faire  de  petits  ehariotS', 
è'Siïn»,    ^^  chandeliers,  des  efcabelles  de  bois  &  des 
^  *    tables.    Car  ce  vieux  Denys  étoit  fi  défiant  & 
Yl»ro«n7sii  ibupçonneux  que  tout  le  monde  lui  étoit 
^uic  fufpeâ:,  &  fa  timidité  lui  avoit  tellement  abat- 
H^ffiaoce.  ^  Teiprit  &  le  courage,  qu'il  ne  fouffioit  pas 
qu'on  lui  fît  les  cheveux  avec  des  cifeaux: 
mais  il  faifbit  venir  quelque  garçon  fculpteur, 
qui  avec  un  charbon  ardent  lui  brûloit  la  che- 
velure tout  à  l'entour.  Ni  fon  frère,  ni  fbn  fils 
.  même  n'entroient  dans  (à  chambre  vêtus  com- 
me ils  étoient^mais  il  fàlloit  qu'avant  que  d'en- 
trer, chacun  quittât  fes  habits  &  ou'il  en  prît  d'ao- 
tres  après  avou:  été  vifité  par  des  G^des  tout  nud. 
Un  jour  que  fbn  frère  Leptines  ,    en  hii 
CfttW*  fâifânt  la  defcription  d'une  petite  terre  ,    prit 
««cjfaifMiIa  halebarde  d'un  de  (es  Gardes  pour  lui  en 
commnira   ^j^qy^j.  |ç  pj^^  [^  jg  j^ble,  Deuys  entra  con»- 

^^^*'  tre  lui  dans  une  furieufe  colère,  &  tua  leGar^ 
de  qui  avoit  donné  fa  halebarde  û  facilement. 
Il  diioit  qu'il  cratgnoit  fes  amis,  parce  ^ue  les 
conpoifËoit  hommes  de  fèns>  il  fàvoic  bien 
qu'ils  aimeroient  mieux  gouverner  ,    qu'être 

gou- 

Bie  ils  n'ont  plus  rien  d'humain  >    ils  ne  teconnoiflênt 

Îilus  aucun  fcotiment  de  la  natuc  >  &  leur  timidité  ^ 
eur  ignorance  les  portent  à  vouloir  abolir  toute  bonne 
'éducation  »  non  feulement  pour  leurs  Sujets  »  mais  doux 
leurs  enfânsmême»  qu'ils  aaignent  encore  plus  ^ue  leuJFS 
Sujets» 

2o.  Et  fm  /toit  intretenuJ]  Cela  n'eft  pas  ajouté  inutî- 
lement  ,  fi  l'Officier  n'avoit  Ait  que  former  le  complof 
en  lui-même  I  le  vieux  Denys  n*en  aui^oit  pu  être  avatit 
c«i  d'ok  Ifi  ibogc  icxoit-U  venu  ï  Mais  il  s'co  étoit  eo- 
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gouvernés,  &  être  Tynms  eux-foëmes»  que 
d'obéir  à  un  Tyran.  Il  tua  de  &  propre  mon 
un  Officier,  nommé  Mar(yas>  qu'il  avoit 
avancé  &  à  qui  il  avoit  donné* qudoue  com- 
mandenaenc  dans  fes  troupes,  &  il  le  tua  &i 
ce  qu'il  avoit  foi^é  la  nuit  que  Marfyas  le 
tuoit,  comme  ce  topge  ne  lui  étant  venu  que 
parce  que  cet  OiEcier  avoit  formé  ce  comploc 
dans  la  journée  ,  ^  &  s'en  étoit  entretenu. 
Cependant  cet  homme  û  timide,  &  qui  par 
&s  frayeurs  continuelles  av(»t  l'ame  remplie 
de  tant  de  miières,  debailèllës  &  d'indignités, 
s'emportdt  contre  Platon,  de  ce  qu'il  œ  le 
déclaroit  pas  le  plus  vaillant  &  le  flm  cou» 
geux  des  nommes. 

^'  Dion  dotic,  comme  je  viens  de  le  dire^ 
voyant  le  jeune  Denys  fi  eftropié,  fi  j'ofe  aio- 
fi  parler,  6c  û  mutiïé  par  ion  î^iance,  6c 
de  mœurs  û  dépravées,  l'êxhortoît  contînud» 
lement  à  s'appliquer  à  l'étude,  le  prefloit  d'é- J'gy*'* 
crire  au  jpremicr  des  Philoiophes ,  6c  d'employer  *^,4y 
auprès  de  lui  les  prières  les  plus  ardentes  pouxC,  ata^a 
l'obliger  à  venir  en  Sicile,  &  quand  il  feroitve^S^Ii^^ 
nu  ,  de  fe  mettre  promptement  entre  fes  mains, 
afin  que  Ces  mœurs  corrigées  par  (es  diicours  f^„iu^ 
&  formées  i  ht  vertu,  "  &  rendu  ièmblable  if^SJ^Tî 
l'Exemplaire  très-divin  6c  d'une  beiuté  pariai- S!»!r^ 

te,i'sUMUt. 

treceDu ,   &  far  cefa  le  fenge  itétok  mis  aaffi-t6t  en^^'^**' 
CM^paçnc;     Voilà   qtteUe   étoit   la  liiperftition  <le  ces 

&i.  Dim  donCi  c&mmtje  vient  dt  U  dket  vtfsni  le  jtmi$ 
Denfs  fi  ejhnfii  y  fi  fofe  ainfi  parler  ,  &  fi  mutilé  fér  fim 
iffmMMe»']  J'ai  voulu  conleryer  en  notre  Langue  la  ibr» 
ce  du  terme  Grec»  Se  je  trouve  l'expteffion  admirable. 
XSq  homme  cft  auffi  eftropié  de  mutilé  par  l'ignorance» 
que  par  les  bleilùres  &  par  les.  coupsi 

%a.    Et   rtndtk    JmkMU    À    PExemiUiirt    trls'divm-A 
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B^^îom   ^^'  ^^  çrinduic  fi  fâgemeht  toutes  chofo,  fisf 

foRhdêîrarà  la  voi^  duquel  tdus  les  Etres  (ont  fortis  de 

ïl^dtt^  e^  leur  ancien  defordre  >    &  ont  forriié  ce  bef 

îi'tlhc"»  ordre  fie  cet  arrangement  fi  meryeffleux  qu'oit 

**'•"•        appelle  le  Monde,  il  fe  procurât  î  lui-mênîè 

une. très  grande  félicité,  &  qu'il  la  procurât? 

lef R? "î"*  P*^  mêroe  moyen  à  fês  Peuples.    U  lui  difoit 

»ei  dJive'nc  que  fcs  Si^ets  gouvernés  dejk>rmais  avec  doU^* 

y&EtSa^'    cear,  comme  une  famille  ei);  gouvernée  pat 

an  bon  père,  rendroient  volontairement  à  fi 

tempérance  &  à  fit  juftice  les  devoirs  qu'ils  ne 

fenocxtent  que  malgré  eux  à  la  violence  de  à  te 

forcv,  &  que  f)ar Jà  il  deviendroit  de  Tynuî 

Wf  Roi  jmey  à  ^  tout  fe  fbâmettroit  vai 

atpour.     Fenjèzy  lui  difoit-il,  fire  ces  cbain0$ 

^«ii««^<'«Bt|^  Marnant   ^uk  tlettt  in$  Rojétumê ,    ne  finty 

biM*cMMt  €9mme  votre  fête  Va  etu^  ni  la  crainte  y   ni  ta 

^iH^^firce  y  ni  le  gtand ,  nemkre  de  Galères ^  ni  céâ 

^o/aame..  ^^//^^^  jg  Bathates  qui  compofent  'ûptre  Gar^ 

ek'y  mais  tAfèBion  ,  fainour  &  la  feconmij" 

fance  que  font  nahre  dans  U  cœur  de%  Sujets  y 

là  'Oertu  &  la  juftice  des  Princes  y  é*  jf«^  ^** 

iiaines  ,  formées  pat  fis  feniimens  y    quoique 

plus  douces  ér  plnt  lâthes  que  ces  autres  y  firoi^ 

des  eir  Ji  dures  y  font  pourtant  plus  fortes  pont 

%"iuîr'^  <ift»r^  &  pour  k  maintien  des  Etats,    ^uè 

1S^uj^II\' {F ailleurs  nn  Prince  rfeft  ni  honoré  y  ni  ejcimé 

^Stit^tr  quand  il  n'a  foin  que  de   s'habiller  ma^$que^ 

&  rS."    ment  y  J avoir  de  grands  équipages  &  des  meuhkf 

fomptueuXy  é"  ^entretenir  fa  maifin  dams  le  lu^ 

xey  dans  la  deticatejfey  dans  les  délices  &  dans 

a^^^on^tous  les  plaifîfs  les  plus  recherchés  y  &  que  pof 

îuïrSylSi  yiR^î/5»  &  farfes  difcoursy  il  n'a  aucun  avan-^ 

Bou  ptrtf.  ta"* 

ù'  £nnt  htéuté  pdrfàite.']    Cat  il  n'y  ft  de  vertu  que  par 
la  idTemblance  avec.  Pieu.   Tout  ce  que  Dion  du  laa 
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tifge  far  It  nwhulré  Ju  Pempk^  &  ffil  J/Joà- 
pe  de  tenit  le  Valais  ie  fim  ame  décemment  é' 

fnalement  ornf. 

^ar  ces  i^etnonttances ,  qu'il  lui  rébattoit  iû- 
ceflàmment  &  dans  IdTquellef  H  toBok  de  ^    ,  ^ 
temps  en  temps  les  propres  préceptes  de  Pla-  éJSSff 
ton  ,  Denys  flic  enflammé  d'un  defir  violent S^.  m 
•&  furieux  d'entendre  les  difcours  de  ce  Philo- ^  ^^"^ 
fophe  Se  de  le  voir  lui-même.    Voilà  donc 
d'abotd  des  courriers  dépêchés  à  Athènes  aveci^ 
des  Lettres  de  Denys  &  les  inftantes  prieres^^cîZr 
de  Dion.  gïTrî. 

Dans  le  mêiâe  tetnps  Platon  reçut  de  toute  2;£^ 
tttâlie  de  |)fe(rantes  tollicitatiotis  de  tous  l^*^"^ 
FhilofopVies  Pythagpdciens  ,  qui  le  conju- 
toient  de  veûur  ,  d'entreprendre  l'ame  d'un 
Jeune  Prince^  qui  emporté  par  h  fbugue  des 
i>affidns  ,  8c  par  ude  liceiKe  &  par  un  pou- 
voir fans  bornes  ne  connoiiS)it  plus  de  frein  » 
$c  de  tâcher  de  la  dompter  &  de  la  réduire  par 
U  force  de  Ces  rations. 

Platon  donc  .>  comme  il  nous  l'apprend  dans  ^»f"  •• 


fes  Écrits  ,   vaincu  par  le  Csvï  lêCpeSt  qu'il  c>^i^i^B*^ 
âvdit  pour  lui-même,  afm  &  ne  pas  dormerfUm^ 
aux  hommes  un  prétexte  de  lai  reprocher  qu'il  **  *'**'^ 
fi'étolt   PbUofophe  qu'en  paroles,  &  que  /a- 
tfïais  3  n'avoit  mis  la  main  à  l'œuvre  pour  pa- 
foîcté  fél  par  fes  aaions,  &  jugeant  d'ailleurs 
qu'en  purgeant  un  feul  homme,    comme  laf."i^£r« 
partie  principale  qui  conduit  tout  le  refte,  ûV^^^^im 

Eefitùk  toéte  k  Sicikf  dtt^ereufefDfeût  iha-**''^* 
le ,  il  fe  lailft  perfoadér. 

Ceux  qui  étoîeat  oppofib  à  Diûn>  oaigmnt  utCNrà* 

qiae 

f)e0ys  eft  le  ftéds  de  la  Philolbftbîe  de  Platon»  &  rien 
tfeft  phtt  beau»  ni  (h»  eoftiotme  à  ce  auc  la  Vetité  cA« 


fi 
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gw*ng«quc  Denys  ne  vînt  à  changer,  obligèrent  ce 
piii'dSTi  Prince  à  rappeller  d'exil  Phiîiftus  ,  homme 
gîîirrïppo  éloquent,  fort  vérfé  dans  les  Lettres,  &  très- 
feripiaton.  accoûtumé  aux  mœurs  des  Tyrans,  pour  avoir 
en  lui  un  contre-poids  capable  de  contreba- 
canfttréAel^cer  Platon  &  toute  fk  Philofbphie.  Car  ce 
PMKftuf,  PhiUftus  dès  le  commencement  fe  montra 
V  très-porté  pour  rétabliflèmerit  de  là  Tyrani- 
nie,  &  il  garda  long-temps  la  Citadelle,  où  il 
commàndbit  là  Garnifon.  Il  couroit  même 
un  bruit  qu'il  avoit  eu  quelque  commerce 
avec  la  mère  du  vieux  Denys  ,  &  que  cela 
n'étoit  pas  ignoré  du  Tyran  même.  Mais 
après  que  Leptines,  qui  avoit  eU  deux  filles 
d  une  femme  qu'il  avoit  enlevée  à  un  autre, 
eut  doilné  une  de  fes  filles  à  PhiUftus  fans 
demander  l'agrément  du  vieux  Denys  pour  ce 
]!nàriage,  le  Tyran  iitité,  fit  mettre  eh  prifbn 
cette  femme  de  Leptines  chargée  de  fers,  & 
chaffa  de  Sicile  Philiftus ,  qui  fe  retira  chez 
quelques-uns  de  (es  amis  dans  la  Ville  d'Adria. 
Et  il  femble  que  ce  fut  là  que-  fe  trouvant  dis 
grand  loifir,  *'  il  compofa  la  plus  grande  par- 
tie de  fonHiflîoirei  car  il  ûè  revint  pas  du  vi- 
vant du  vieux  Denys.  Ce  nie  fut  ^'après  & 
mort  que  Fenvie ,  que  les  autres  Courtiâns 
conçurent  contre  Dion,  le  fit  rappeller,  com- 
me un  homme  très-propre  à  leur  deflèin  &  fe 
plus  aflèâionné  à  la  Tyrannie, 

En 

*  23.  i7  cmftfa  U  plms  grdtuU  fartie  dt  fin  Wfidrt.']    Ce 

PhiUftus  n*étoit  pas  (êulement  hooiine  de  gveiie,  c^éteît 
^  un  grand  Hiftorien.    Il  avoit  fait  l'Hiftoire  d*E|rpte  en 

XII.  livres»  celle  de  Sicile  en  onze,  U  celle  de  Denfs  le 
Tyran  en  fîx.  Ciceron  lai  donne  de  grands  éloges  >  juP 
qv'ik  dire  qu'il  écoit  ptefque  un  petit  Thucydide  »  feiàe 
fupllus  ThmyduUs,  pou;  faire  entendre  qu'il  l'imitoit»  8c 
911^1  en  approchoiu   U  eft  Ttti  qu'il  o'avoit  pu.  attrapes 
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En  effet  il  ne  fut  pa»  plutôt  de  retour  qu'A 
embrafla  hautement  le  -parti  du  Tyran     En 
même  temps  tous  les  autres  Courtifans  adret 
ienr  à  Denys  des  plaintes  contre  Dion,  fac- 
ettant qu'il   avoit  eu  des  conlèrences  avec 
Theodote  &  Heraclfde  pour  chercher  avec 
eux  les  toojreJB  de  détruire  ia  Tynmtàe.    Et  '** 
û  parou  vcntaWement  que  Dion  dperoit  queSSU^ 
aes  que  Piaton  feroit  arrivé,  il  adàTciroit  &KI51. 
detremperoit  par  fon  moyen  ce  qu'il  y  avoit 
de  ttOD  dur  &  de  fmr.  aJ,,^ ^j._y,.    .  "^ 


^^"  T  r""''^'"«"  r^le  &  modéré  oui 
commanderoit  félon  les  règles  de  l'hannoàie 
h  plus  parfeite.     Quefi  le  Tyran  reGftoit,  & 
ne  fe  laiffoit  pas  adoucir  éc  amoUir  par  fe 
préceptes,  il  Itoit  réfoJu  jle  le  chaflèr  &  de 
«mettre  Je  gouvernement  entre  les  mains  d« 
Svracufains,  non  qu'il  aimât  ni  qu'il  approu- 
vât la  Démocratie,  mais  il  la  trouvoit  énco    »-     ^ 
re  beaucoup  meiUeure  que  la  TyrSeW*^?* 
œux  qu,  ne  pouvoienfc  parvenir  l  étabUr^i^n. 
bonne  Ariftocratie.       *  RS'iUr? 

Les  af&ires  étoient  en  cet  état,  quand  Pla-Sif*"^ 
ton  amva  en  SicUe.  11  y  fat  reçu  averX  Jf 
reOes  infinies  &  avec^te  jJS  i^Ss  ln\"S25ï* 
neurs,  car  à  Ja  defcente  de  Va  gS  ^S"^"^- 
ya  un  des  chars  du  Prince  attelé  &  paré^"    • 
gnifiquement ,  ^  Scie  Tyran  offrit  Jficrifi. 

r;^^5^«ft4^/^^',rr„cr ''^'• 
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•cp  comme  pour  un  très-grand  bonheur  qui 
étoit  arrivé  à  fcs  États.    Ce  n'étoit  plus  que 
5îî!2b!S"'%^ff'S  &  pudeur  dans  les  feftiiis,  que  mode»- 
iVpiSint^^  dans  les  ameublemens  du  Palais ,  &  que 
^jo'£?j^  patience  &  douceur  du  côté  du  Tyran  dans 
tiw?  *  ""toutes  fes  audiences.    Tout  cela  fàifoit  conce- 
voir aux  Peuples  des  eiperances  merveilleures 
d'un  prompt  changement.    Toute  la  Cour  (e 

rrcoit  ardemment  à  l'étude  des  Lettres  &  de 
Philoibphie  y  &  toutes  les  falles  du  Palais 
comme  autant  d'écoles  de  Géométrie  >  étoieni 

!)Ieines  de  la  poufliere  dont  les  Géomètres  Ce 
brvent  pour  tracer  leurs  figures ,   ii  grande 
étoit  la  foule  de  ceux  qui  s'entretenoient  de 
ces  Sciences  &  qui  eh  faifoient  des  démons* 
traticns. 
Peu  de  jours  après  échut  le  temps  d'un  (à* 
sterTfieeqa-iaîfice  folemncl  que  l'on  faifoit  u>us'*les  ans 
SJ?'i«  ««  dans  le  Palais  pour  la  profperité  du  Prince^ 
lÏÏVôur  u  Là  le  Héraut  ayant  prononcé  à  haute  voix  fe- 
îîrXiïe.  ^^^  ^  coutume  cette  prière  ,  f  «'//  f/uf  aux 
Vieux  de  maintenir  long-temps  la  Tyrannie  ^ 
de  conferver  le  T/r^m  «*Denys,  qui  étoit  tout 
proche  ,  lui  dit  tout  haut,  Netefferas-tu  point 
,   de  me  maudire  ?  Ce  mot  affligea  extrêmement 
Philiftus  &  fon  parti,  qui  jugèrent  bien  que  le 
temps  &  une  longue  habitude  rendroient  in- 
ct^nejt  vincible  &  infurmontable  le  pouvoir  de  Pla- 
îî'îStra*   ton  fur  l'efprit  de  Denys ,  puif^u'un  commer- 
rJM*erp[}c  ce  de  û  peu  de  jours  avoit  déjà  entièrement 
ft.%Tar  chan. 

**"""  CD  profiter.  L'arriyéc  d'un  homme  très  (âge  eft  une  féli- 
cite pubUque'  pour  tout  un  Koyaume.  Maïa^nalhenrett- 
Icment  cette  félicite  eil  rare.  , 

zj.  En  ferfnadant  À  ce  Prînct  de  caffer  tes  dix  miile  /tréoe» 

girs    ^ni   compofoient  fa   gardeJ]  ^  Les  confciU  i^ne  PlatOQ 

*    «îonnoic    à   Deoys  »    ctoicnt  très- bons  poux  un  K.oi  ^ui 

voulu  éac  vccicabloiicm  Roi»  c*cft»»-(Urç  gpM^ 
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changé  Vefytk  de  ce  jeune  Prince. 

Ce  ne  foc  donc  plus  feparément  nienfeare^ 
mstis  tous  enfemble  6c  à  découvert ,  qu'ils  Ce 
mirent  à  caloQinier  Dion ,  di(ânc  c^ue  c'était 
une  chofe  toute  viiîble  qu'il  fe  (êrvoit  de  ïëo* 

Ïuence  de  PUton  pour  enchanter  &  pour  en* 
Drceler  Denys ,  afin  que  ce  Prince  veoaoc  è 
3uitter  &  à  abandcxiner  voiontairement  Je 
irône ,  U  sfcn  faisit  &  y  établie  les  enfiuf 
4'Ari/loiQaque ,  qui  écoienc  ks  neveux.  Il  y 
ea  âVŒt  qui  publioient  hautement  qu'ils  étoienC 
très-fàchés  de  voir  que  les  Athéniens  étant  ve- 
nus autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes  forces 
Se  par  terré  &  par  mer,  y  étcHOU  tous  péris 


_     _  _     Tyrannie 

nys  *'  en  perfoadant  à  ce  Prince  de  caflcr  JesJSÏÏÎS'* 
dix  milie  étrangers  qui  compofoienc  ûl  garde,  ^^etc^in 
de  Ce  défaire  des  quatre  cens  Galères  qu'il  te-îfîJl,n««. 
noit    toujours  armées  ,   de  congédier  les  dix»^^*'>^ 
mille  hommes  de  cheval ,    &  de  reformer  la"''* 
plus  grande  partie  de  fon  Infanterie  ,  **  pour 
aller   chercher   dans  V  Académie  un  prétendu  ^^r^ 
fouverain  bien  ,  qu'on  n'e^pliquoit  point.,  ScVl^uST 
de  fe  rendre  heureux  en  idée  par  J'ctude  de  la  '*  ^^•'^ 
Géométrie,  en  abandonnant  à  Dion  ôc  k  fe$ 
neveux  une  félicité  réelle  &  fblide ,  qui  ccn- 
fi.(te  dans  la  domination ,  dans  les  richeilès, 
dans  le  luxe , ,  &  dans  les  plaifirs. 

Tout 

verger  vftc  juâicc  >  tans  jJs  étoitm  tr^-pemicicuv  pooc 
^n  Tyran . 

»6.  Fottr  Mlle*  chercher  dans  P j^cademît  im  frfttndm  pneoe- 
fum  UeH',  ^*«t  n'expitqmiê  feint.]  C^eft  ainU  qi^e  'parlent 
cocore  aujourd'hui  tous  les  vicieux  de  les  ignoians  qa| 
le  nio4|ttÇR(  ^  bk^fsSkt  ^  f4  a*$Qif»0t  ^iic  lu  fva 
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Tous  CCS  difcours  produifirent  d'abord  dans 
Tdprit  de  Denys  de  violens  foupçons  contre 
Dipn^  des  foupçons  il  pafTa  à  la  colère , 
&  cette  colère  ûbouti^  enfin  à  une  rupture 
d'éclat. 

Sur  ces  entrefaites  oâ  apporta  fecretement 

à  Denys  des  Lettres  que  Dion  écrivoit  aux 

Ambafladeurs  de  Carthage  ,  dans  lesquelles  il 

Lettre  que  '^ur  mandoit  que  quand  ils  vûudroient  traiter 

fo^aS""   ^^  f^'^^  ^'^^^  ^^y^  5   '/^  «^  fiir^f  point  leurs 

cjrtbagî-     Conférences    qu^H  n'y  fut  prefent ,  '  parce   quHi 

leur  aideroit  à  faire  leur  Traite  plus  ferme  tr 

plusfolide.    Denys  lut  ces  Lettres  à  Fhiliftus, 

&  ayant  confulté  avec  lui  fur  ce  qu'il  devoit 

faire  ^  comme  le  rapporte  Tirhée ,  il  leurra 

Dion  d'une  feinte  réconciliation,  le  mena  feul 

au  deflbus  de  la  Citadelle  fur  le  bord  de  la 

mer  ,  lui  montra  fes  Lettres,   &  l'accufâ  de 

^être  ligué  contre  lui  avec  les  Carthaginois. 

Dion  voulut  fe  juftifier,  mais  il  refufa  de  l'en- 

Deny»  fiiït  tendre ,  &  fur  l'heure  même  il  le  fit  monter 

î>?îî?îlïï;«  fur  un  brigantin  dans  l'état  où  il  étoit ,  &  or^ 

ÎTn*  moment  donna  aux   matelots  de  le  mener  fur  les  côtes 

jcou  f«  pre'.  d'Italie  &  de  l'y  laifler. 

Cette  aâion  de  Denys  ne  fut  pas  plutôt  di- 
vulguée ,  que  tout  lé  monde  la  trouva  pleine 
-''--•"^ice  5   &  de  cruauté.    D'abord  tout  le 


Palais  du  Tyran  fut  en  deuil  à  caùfe  des  fem- 
mes, &  toute  la  Ville  de  Syracufe  commença 
à  lever  la  tête,  dans  J'efperance  de  voir  bien- 
tôt Inaître  de  grandes  nouveautés  &  des  chan- 
gemens  confiderables  du  tumulte  qu'exciteroit 
cette  diigrace  de  Dion,  &  de  la  défiance 
«qu'elle  jetteroit  dans  l'elprit  de  tous  les  Peu* 
pies. 
Denys ,  voyant  les  rfprits  dtfos  cette  dîfpo^ 

fition^ 
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fidon ,  6c  en  cra^naot  les  fuites  l  conibla  &  Dcnyt  it. 
calou  lut-même  Ces  amis  &  les  femmes  de  ion  «ï?  ^J"^ 
Palais  ,    leur  difant  qu'il  n'avoit  point  exilé"*"' 
Sien  ,  mais  qu'il  Tavoit  feulement  obligé  à 
s'abfenter  ,  de  peur  aue  Vil  fût  demeuré ,  fon 
opiniâtreté  outrée  ne  l'eue  enfin  forcé  à  ië  por- 
ter contre  lui  à  des  extrémités  plus  grandes. 
£n  même  temps  il  donna  aux  parens  de  Dion 
deux  vaifleaux  >  afin  qu'ils  y  cbaigeaflènt  tou.  ^'^^ 
tes  fcs  richeflès  >  &  toute  ûl  maifon  ,  &  qu'ilsMi^'rc«^r!* 
J'aliaflènt  trouver  dans  le  Pelojponefe.     CarS"iiifoâ> 
Dion  avoit  des  richeffes  immenies ,  un,  train > 
de^  meubles , ,  &  un  équipage  presque  de  Ty- 
ran ;  {es  amis  ramaûèrent  tout  &  le  lui  porte* 
rent  en  Grèce.    Les  femmes  du  Palais  &  fes 
amis  tMurtlcuUers  y  ajoutèrent  des  prefeos  très^ 
confidcrables,  de  forte  que  par  fes  richeffes  fit 
par  ÙL  magnificence  Dion  brilla  beaucoup  par<- 
xof  les  Grecs  ^  Se  que  cçt  éclat  &  cette  tna«      '      * 
gnificence  d'un  banni  firent  jueer  quelles  dé- 
voient être  les  richellès  &  la  put0ànçe  du  Ty- 
ran. 

.  Dès  <^e  Dion  fut  parti ,  Denys  fit  chapger  D^yt  fck 
de  logement  à  Platon ,  ec^e  logp  dans  la  Ci-'ASSJl  . 
tadelle,  en  apparence  pour  lui  fiûre  hoDiicor,i^I°;;„fû* 
Ce  en  efifèt  pour  s'aflîircr  de  &  pedônne  ,  afin^*^*"** 

Su'il  n'allât  paa  joindre  Dion  y    &.  lui  iêrvir 
e  témoin  des  injuftices  qu'il  lui  avoit  &i* 
tes. 

Denvs  à  force  de  voir  &  de  hanter  tous  les 
jours  Platon  >  comme  une  bête  fauvage  qui 
s'accoutume  &  s'apprivoife  enfin  avec  les 
hommes ,  s'accoutuma  fi  bien  à  (k  converfà*  * 

tion  &  à  fes  difcours ,  &  en  fut  û  cbârmé, 
qu'il  conçut  pour  lut  un  amour  .tynimjque^ii^'ifï^r 
voulant  à  toute  force  que  Pktoa  n'ain^k  que'Cll'^t 
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lui  )  8c  qu'il  r^ftimtc  plus  que  tous  les  autref 

hommes  ^  il  lui  oâroic  de  le  faire  maître  de 

cous  fes  tlirefixs  fit  de  fon  Royaume  aiëme> 

s'il  vouloir  l'aimer  plus  que  Dion  Se  ae  pas 

préferer  l'amitié  de  Dfon  à  la  fienoe. 

ccteepM.     Cette  pafflon  fi  violente  &  fi  furieulè  étoif 

îw.Vatt"""«a  nouveau  malheur  pour  Platon  ,    comme 

jjlJ^j;^,  celle  des  amans  malheureux  &  jaloux  l'eft  pour 

'leurs  maîtreflës.    Car  tantôt  c'étoienc  des  em**' 

portemens  de  colère^  6c  un  moment  après  des 

repentirs ,  des  fouaûflions)  &  des  prières  pour 

obtenir  ^n- pardon.    Il  avoir  un  empreflèment 

merveilleux  pour  entendre  les  diicours  de  Pk«^ 

ton  8c  pour  entrer  dans  les  myileres  de  la  Phi*  . 

lofophie  >  &  en  même  temps  il  crai^dt  ceux 

qui  l'en  défioumoîent- comme  d'une  étiide  qui 

ne  pou  voit  que  le  corrompre. 

xttpitné     Dans  ce  temps-là  il  furvint  une  guerre  qui 

fiSî^;'"  obligea  Denys  à  renvoyer  Platon.    Avant  fon 

*'*^*      départ  il  lui  promit  qu'il  rappelleroit  Dion  le 

Prmtemps  fuivaot ,  mais  il  ne  tint  pas  &  pro- 

mefiè  &  fe  contenta  de  lui  envoyer  Ces  rêve» 

nus  >  priant  Platon  de  rèxcufèr  fu  avoit  man« 

Goé  au  terme  préfix ,  fic-d^n  aeou&r  la  guerre 

tetdéi)  &  lui  abnnant  (à  foi  &  &  parole  que  fi-» 

tôt  que  la  pait  feroit  conclue  >  il  fèroit  revu* 

nir  Dion  ,  à  condition  pourtant  qu'il  fe  tien^ 

droit  en  repos  »  qif il'  fie  remueront  en  aucune 

manière  y  6c  qu'il  ne  le  calonmieroit  &  ne  le 

décrieroit  point  dans  l'esprit  des  Grocs« 

n«mi         Platon  n'oublia  fien  mur  porter  Dion  à  ob- 

^«""onlrferver  ces  conditions.    Pour  cet  eflfet  il  tourne 

Dion  i  fe  te-  Intt 

air«niep«f,  ««• 

27.  C»  fia  a  fUiîm  à  ikmiif  iéf  jêét  tf*  à  MraytrU- 
€hfm  4kf,  jtffm  'pfffpu»!  C^fH  let  Ml»  df  Pfaon  dç 
4Qfi9«  k$  Tiagcdic»  qff^  foa  âiioit  jouet  m^fttu  de 

laa» 
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loft  «prit  à  rémde  dé  h  Pfaibfeçiiie  ;    ft  le  mm^ 
tint  avec  lui  <{ails  foa  école.    Dkn  logpoît  i  aiîfSuir, 
Athènes  chex  un  certam  Odlitoiis  ,  qui  éwit  '^ 
une  de  fes  anciennes  ootmoU&iiees  ,   mais  il 
acheta  une  çcdte  cerrc  i  k  campagne  pour  A^ 
1er  s'7  divertir.   Et  qumïd  û  partit  enfime  pour 
la  Sicile,  il  en  fit  preftnt  i  Pfcufippe,  celui  de 
tous  fc5  am»  qu'il  ^rok  le  [rfu^^fremienté  >  & 
avec  lequel  fl  avoit  te  {Htis  vécu  ,  Platon  ayant 
cherché  i  adoucir  les  rrtœurs  trop  auftercs  de 
Dion  par  le  cortmerce  d*un  homme  agréable 
&  qui  favoit  badiner  &  mêler  à  propos  les  jeux  ^^ 
&  les  piaiGrs  honnêtes  avec  les  occupatioiis4«r6«fifr«i 
les  plus  ferîeufès.    Car  ttel  édoit  le  caraâere  de 
Pfeufippc.      C'eft  pourquoi  Timon  dans  té$ 
PoëOies  ,  qu'on  nomme  SiOet  >  l'appdie^£ii^ 
jfant  rafihgr. 

Pendant  que  Dion  fut  à  Athènes  y  ^' ce  fut 
i  Pkton  à  donner  des  jeux  &  i  défrayer  Je 
chœur  des  jeunes  garcons.     Dion  fbuniit  4  os^i^a^ 
toute  la  dèpenfe  des  habits  &  à  tous  leis  autres  >|<  ^«*  i» 
frais  ,  Platon  ayant  bien  voulu  hii  cedër  cette  f<MMMPb. 
occaûon  de  montrer  aux  Athéniens  &  magni-RiJC*** 
licence  ,  jugçant  bien  que  cette  libendité  pro- 
'  cureroit  '  à  Dion  plus  de  bieoVeiHafice  de  la 

rirt  du  Peuple^  qu'elle  ne  iai  feibit  d'honoeut 
Jui-même. 

Dion  vifita  auffi  les  autres  Villes  de  Orece^  m^t  rtSm 
fe  trouvant  à  toutes  les  fêtes  &  aflëmblécs,  &v«Ei? 
s*entretenant  avec  les  plus*  etcellens  esprits  Se  ^'iSlÀ'^ 
les  plus  profonds  dans  la  Politique ,  ans  don-f/""*»'»»-  ' 
ncr  dans  fa  conduite  la  moindre  niarque  d*af-    •  *^''' 

BMChns.    Cela  ft  kSSàè  «««e  bea^co«|^  ^  màm&Stah 
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feâitio^)  d'arrc^nçe,  ni  de  dif!blution>  mai* 

au  contraire  fkiiant  pàroître  en  tout  beaucoup. 

de  modeftie,  de  tempérance ,  de  vertu,  &  «de 

force,  &  un^  grande  connoiflànce  des  Lettres 

reftimi' d«  ^  de  k  PUlofophie,  ce  qui  le  fit  aimer  &  efti- 

toat'5  mon,  mer  de  tout  le  monde  ,  &  lui  attira  de  la  plû- 

cômbi/     part  des  Villes  des  honneurs  très- confiderables 

4toaD«ars.  ^  j^  Dccrets  très-glorieux  ,    jusques-là.que 

ciw**îile  ^^   Lacedemoniens  le  déclarèrent  Spartiate, 

sp»»?par  fans  (è  mettre  en  peine  de  la  cdere  de  Denys, 

ma^^**  quoiqu'alors   actuellement  il  leur  donnât  un 

fecours  très-utile  dans  la  guerre  qu'ils  avoient 

contre  les  Thebains. 

On  rapporte  qu'un  jour  Ptojodorus  de  Me- 
gare  ptia  Dion  très-inftamment  de  lui  faire 
l'honneur  de  le  venir  voir  dans  fa  maiibn.    Il . 
pt»jea«rtit  paroît  que  ce  Ptojodorus  étoit  un  des  plus  ri- 
£.cho7«;ches  &  des  plus  puiflàns  de  la  Ville.    Dion  y 
éê  Megare.  ^j^^    £u  arrivant  il  trouva  beaucQup  de  peu- 
ple affemblé  devant  la  porte,  &  une  fi  grande 
quantité  de  gens  qui  y  .allcdent  pour  amures, 
que  cette  foule  &  ces  .divers  embarras  empê- 
choient  qu'on  ne  pût  entrer  ,    ni  l'aborder. 
Alors  Dion  s'adreffant  à  ceux  qui  l'accom* 
pagnoierit  &  oui  fe  iachoient  &  murmuroient  - 
de  ce  qu'on  les  faifoit  attendre  ,    leur  dit, 
9.M  tem  Tauféjuoi  Hous  plaindre  de  cet  homme  ,  fouràuoi 
&S':«  '*  n^us  fâcher  ?  ne  faifwns-nous  pas  la  mime  clofe 
t*Mnd.f£dê  ^  Sjracufe  }  Denys  devenant  de  jour  en  jbuï 
'îlimMot.  P^^  jaloux  de  Dion^,  &  craignant  la  bienveil- 
**"*'"*"**  j^cb   &   Teftime   qu'il   s'étoit   acquifes  des 
ie'Se"i!lr«.iprccs ,  cel3Ei  de  lui  envoyer  les  revenus  de  fes 

%m  Dioà.  '  >  '  ~  XjCX» 

%^  Cdr  c*/Mfo  péKT  ^tnfrmifê  de  TUtm  ^iis  étvoieni  fith 
eammjfaitsê  ,&  cmtr^é  U  drnt  éthtspitdUté  avec  De»y.s.J 

CcH  ce  que  Platon  dit  dans  &  VII  Lettic  >  iot  évm  9«* 

'  ••  00. 
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terres ,  &  les  fit  régir  par  fes  propres  Rece- 
veur.   Et  pour  combattre  &  détruire  la  mau- 
nMé  réputation  ,  que  le  traitement  qu'il  avoit 
&it  à  Phton  lui  donnoit  parmi  les  I^oiophes, 
il  aflèmbla  grand  iK>mbre  de  ceux  oui  paubient 
pour  les  plus  £ivans ,  &  il  tenoit  dâins  ion  Pa-  nm^êm 
Eus  des  Affémblées  où  par  une  folle  ambition  ilu^J^TJ?" 
^efiforçoit  de  les  furpaflèr  tous  en  fevoir  &  cn^J2Sp£. 
éloquence ,  mais  il  lui  arrivoit  neccflàirement 
de  iè  fèrvir  fort  mal  des  difcours  de  Platon 
qu'il  avoit  fort  mal  entendus.     Cela  ralluma 
en  lui  un  violent  defir  de  le  revoir  ,  &  il  s'ac- 
cuià  lui-même  d'avoir  mal  profité  de  ià  pre^ 
fènco',  Se  de  n'avoir  pas  écouté  jusqu'au  bout 
fes  belles  &  admirables  leçons.    Et  comme  un 
Tyran  ,  toujours  exceflif  ôc  furieux  dans  iês  tt»» 
defirs  &  changeant  de  goût&  de  paffions  avec*t«AS  fa^ 
autaint  de  rapidité  que  de  violence  ,  tout  d*un  jjj^^ 
coup  il  fe  ientiî  (àifi  d'une  impatience  déme* 
iurée  de  le  ravoir.    Pour  y  réuffir  il  employa 
tout^  fortes  de  moyens ,  jusqu'à  obliger  Ar« 
chytas  &  les  autres  Philofophes  Pythagoriciens 
à  lui  écrire  qu'il  pouvoit  venir  en  toute  lûre- 
-té  £c  à  être  caution  qu'on  lui  tiendroit  toutes 
les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  ,    *^  czr  o^tfv»* 
c'était  par  rentremiCc  de  Platon  ou'ils  avoient  ***""■  **|^*f 
fàk  connoifïànce  &  contraétc  le  cÉroit  d'hospi-î»«'*«»*^« 
talité  avec  Denys.  *^   viiutn*. 

Ces    Philofophes  envoyèrent  de  leur  part 
Archidemus  à  Platon  ,  &  Denys  fit  partir  en  ^^  ,  ^ 
même  temps  de  fon  côté  deux  Galères  à  trois  »oy«7p£^ 
rangs  de  rames  avec  pluficurs  de  fes  amis,S?wî'«S'/ 


rao»  4 

pouri 


de  partir  J'awis  fait  finre  conmiffance  À  Archytas  &  amc 
autres  PhtUfophgt  de  Tarente  avec  ce  Prime  &  eentraffer  «». 
f4mi>lâ  le  drdt  d'kesfitaUté,    ^«r/ocf  W  9A/«{|  fro/iSrK^»  k.U 
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pour  obtenir  de  lui  par  leurs  prières  ce  qu'a 

defiroit  j  il  lui  écrivit  auflî  der  Lettres  de  & 

main ,  où  il  lui  deckK>it  claireœcnc  &  nett^ 

,,«..n,.ment  f^  s'il  m  fi  laiffoit  ferfiader  de  veft 

CS/S?o.  •»  5'«*  >  ^'^  ^  ^'^^^  ^^  auemfre  de  bê$^ 

S,fïL2.  ^  *^«  î**  ^^'  '^^  '  ^  *>  ^^'^^  ''*•  ï*'^ 
ne  fit  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  yoye  plufieurs  Let-  , 

très  &  plufieurs  follicitatioos  de  fa  femme  & 

de  fa  fœur  ,  qui  le  prefloient  d'obtenir  de  Pk- 

tm  qu'il  «t  ce  voyage ,  qu'U  ûtîsfît  lïmça* 

tience  de  Dei^s ,  6c  qu'il  ne  lui  donnât  po»t 

de  nouveaux  prétextes  d'en  x&x  mal  à  Ion 

égard.    C'cft  ainfi  que  Platon  lui-même  ra« 

conte  qu'a  vint  poiw:  la  tioaiéme  fi»$  dam  le| 

ports  de  Sicile» 

^rmwérffhntermcerUterflUèebaryUe. 

Son  arrivée  donna  àDenys une  joyc  cii^cxirié 
«eut  exprimer,  ôcrempUt  d'espoaacek  Sicile» 
cui  par  fes  vœux ,  &  par  toutes  fcs  avions  ai« 
doit  autant  qu'elle  pouvoit  à  6ire  en  f^e  que 
iPlatoa  vainquit  PWiiftus ,  &  que  la  Philofo- 
pWe  triomphât  de  la  tyrannie.  •  ^^^ 

«c^'difxaWdcroayiiéc. 

^  Mot  il  mot» 

Pmr  i^teyfr  enwr  U  terrtkU  Charjhdê. 

It  c'cft  ainfi  «up  îlaton  a  «té  ce  vco  danj^.  VOs. 
iL«ttc!    Plutatquc  y  a  changé  un  mot .    &  éThox  de 

îTuŒc  çctfoAiiCi    On  *imadc  donc,  l'ou  yic^ 
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'    Touees  te  fcmmeg  du  Pato  s'cnmeflferent 
à  bien  recevoir  PlattxbSc  Denys  lui  àoom  une 
marque  de  confiaice'cpi'il  ne  doonok  à  aucun* 
de  fes  meîUeun  sunis,  ilk  kifloit  VP^oàMaXHLSkT 
de  lui^&ns  le  &ire  fouiOer.    Ariftippe  de  Cy*"^^^ 
rené  fe  trouva  phifieuis  fji^  pidÈot  lonque 
DÔiys  oSiccnc  de  gtmds  prefisK  à  PJaton  ,  & 
que  Platon  te  rerabit ,  fur  quoi  il  dit  ce  bon 
«Dot:  DtMff  iP'Shersl  em  twu  Jéritéy  €st  immmm 
mmff^  ft/idmsmkms  tfuncHfy  il  tbmÊêfmj  ^fJ^uSS^ 
Udoime  hsmot^  à  Flatfm  farce  ffU  wefmul^^'^ 

Après  te  piemfags  curefiès  Haton  voukit 
commencer  à  parier  des  affidres  de  Dk»^  ma» 
Denys  u&  d^aboid  de  lemîfe.  EnToîte  ce  ne 
furent  que  plaîmes  Se  que  brouiUenes,  qui  n*é- 
datoient  point  au  debcxts.  Deoys  avoit  gnnd 
foin  de  te  cacher^  s'eâbrçaor  par  touto  lôr* 
tes  d'autres  Itonneufs,  &  par  toutes  te  atten* 
lions  &  te.compiaiâDces  poffiUes  de  le  dé- 
toumer^de  Kuiatié  qu^  avoit  pour  Dion. 

Dans  te  commœcemens  Phion  ne  lui  re^ 
prochoit  point  fit  perfidie  èc  fes 
mais  il  te  fuppomût  &c  fiàfint  fembbnt  < 
les  pas  ^percevonr.    Coome  ib  ea  teient  en 

ce» 

ce  mot  l{flM»^«VMb,  9ii  a  ftit  defii  peut  mm  loBopre- 
tes*  Je  itus  pâfiiadé  que  Ploaswie  l'a  mis  pou  fiûce  ca* 
tendre  que  ce  ttoifiémc  royage  de  Phton  en  Sicile  Ait  la 
caa&  de  i»  niioe  du  Tytâui ,  ou  plôtât  pont  diit  qae 
ïlacon  alh  po«  la  ttoifieme  foitcoeibatac  Sttkte  d'c»r 
teimioer  dans  Dei^  la  Charybde».^eft-à«dif«»  le  moiK 
are  »  le  Tyran  >  en  le  £û&nt  devenir  no  Koi  plein  de 
bonté  &  de  joftice.  Et  ce  ièns-là  lèmble  deiemiiné  par 
la  fiiiie  »  fwfihewfine  ipm  b$  PèiàfipUè  tnmmfb^  de  Ut 
Tj^rMtme,  Ce  Icns  me  Miolt  £oR  bcan;  jedoUpoonant 
avetdr  que  dans  un  HC  on  lit  otafAxràvm^  Ce  Mi  cft 
plus Jelpa  k  «itt  ^'Hoaicte» 
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CCS  termes  &  qu'ils  penfbient  que  perfonn<r 
Mcnc«a  d«n'avoit  pénétré  leur  fecret,  Helicon  de  Cyfi* 
S5*^J"î.'^'que,  un  des  amis  particuliers  de  Platon  ,  pré- 
•npf«d«s«-^  qu'il  y  auroit  un  tel  jour  une  éclipfe  de  So- 
leil.   Cette  éclipfe  étant  arrivée  comme. il  Ta- 
voit  dit,  &  à  l'heure  marquée,  Denys  eut  tant 
Mille  ^«tts.  d'admiration  pour  lui  qu'il  lui  donna  un  ta- 
lent.   Ariftippe,  badinant  fur  cela  avec  les  au- 
tres Philofophes  ,   dit  qu'//  avoif  auffi  quelque 
ihofe  à  prédire  de  fort  incroyable  ^  de  firt  e^e^ 
traordinaire.    Les  Philofophes  l'ayant   prefle 
Ariftîppe    de  le  dire  ,  Je  vous  prédis^  leur  dit-il,  j»*-!- 
Knyï**»:*    van$  qitilfoH  peu  y  Deny^  &  Platon  ,  qui  vous 
Itu^Viln-t^tfaroiJfent  k  hien.  enfimbk ,  fironf  ennemis.         '^ 
canemis.        £^^5^^  Dcnys  bs  de  fc  contraihdrc,  fit  ven- 
dre toutes  les  terres  &  tous  les  effets  de  Dion 
à^pbtôn^fÔn  &  ^^  retint  l'argent.    En  même  temps  il  fit 
logeîiîît.  acquitter  à  Platon  l'appartement  des  Jardins  , 
ho«  di^^^C^  le  lojgea  hors  du  Château  au  milieu  de  feu 
îîli*de"ft;" Gardes,  qui  le  haïiîbient  de  longue  main,  & 
G»d<s.      q^jj  cherchoient  à  le  tuer ,  parce  qu'il  confeil- 
loit  à  Denys  de  renoncer  à  la  Tyrannie,  &  de 
les  calTer  pour  vivre  fans  autre  ^rde  que  Ta- 
mour  de  fes  Peuples.  . 

Archytas  n'eut  pas  plutôt  appris  le  grand 
•nvfe'dM  danger  où  étoit  Platon,  qu'il  envoya  promp- 
Ambaffa/^^  tcment  des   Ambaffàdeurs  &    une  Galère   à 
iy"?pour*"  trente  rames  pour  redemander  Platdn  à  De- 
redcmandcr  ^^^  ^  g^  ^^^  j^  j.^^.^  fouvénir  qu'il  n'étoît  ve- 
nu à  Syracufe  que  fur  (à  caution  &  fur  celle 
de  tous  les  Philofophes  Pythagoriciens ,  qttP* 
lui  avoient  répondu  qu'il  pouvoit  venir  fans 
rien  craindre. 

Denys ,  pour  fe  laver  du  reproche  de  haïr 

Platon  &  aêtre  en  colère  contre  lui ,  n'oublia 

rien  pour  le  bien  traiter  ,  il  lui  fit  de  grands 

.  fcftins> 
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feftins,  &  le  combla  de  careflès.    Comme  A 
■fut  fur  le  point  de  s'embarquer  ,   il  lui  dit  9 
H'efi'sl  pas  ^rai,  Platon,  ^ue  tu 'OéU  Inêu  dire 
du  mal  de  nous  ^uand  tu  feras  à  ^Académk 
avec  tes  Fhikfifhes  ?    A  Dieu  me  flaife  j  lui^^^^ft 
répondit  Platon  9  ^ue  nêus  maufuiâms  aJffèzde^uÊmmkDt 
tons  propos   à  VAcadéme pnsr  y  faire  metUtem^ 
de  vous.    Et  voilà  comme  Platon  fiit  rcavofé. 
Cependant   ce   que  Plate»}  écrit  lui-même 
ne  s'accorde  pas  entièrement  avec  ceae  tra« 
dition. 

Dion  fut  fort  ofiênfé  de  ce  procedé>  &  peu 
de    temps   après  ayant  appris  les  traitemens 
que  le  Tyran  avdt  faits  à  &  femnae,  il  fe  dé- 
clara hautement  Ibn  ennemi.    Platon  en  don-4e!£?  Za^ 
na  avis  à  Denys  par  fes  Lettres,  qui  ctoicnt*;j3*J^ 
conçues  en  tertnes  enveloppés  Qc  couverts.  £tM>» 
voici  comment  y    Après  que  Dion  eut   été 
chafléy  Den^s  en  renvoyant  Platon  y  Je  char- 
gea de  &V01X  /ecretement/de  Dion  s'il  fcKÀtt^J^JjS^ 
^hé  que  &  femme  fê  mariât  i  un  autre  5  car««  ••  *^^ 
il  courott  un  bruit  y  Ipir  véritable  ou  inventé 
par  iës  ennemis  y  qu'il  n'étoit  pas  fort  content 
de  ion  mariage  ,  &  que  fa  femme  fie  lui  ne  vi- 
voient  pas  uop  bien  enCcmbIe>fic  n'étoient  pav 
fort  unis. 

Platon  étant  arrivé  i  Athènes  6c  ayant  ren^* 
Ju  compte  à  Dion  dfctout  ce  qui  s'étoit  paflé  , 
il  écrivit  au  Tyran  une  Lettre  od  tout  étoit 
clair  tSc.  intelligible  à  tout  le  monde  >  mas  oi2 
l'article  feul  qui  regardoit  le  mariage,  ne  pou- 
rvoit être  entendu  que  de  lui ,  car  â  lui  man.^ 
doit  fttW  avoit  parlé  à  Dion  de  cette  affarrr 
Jecrete  ,  et  qu'ail  lus  avoit  paru  évidemment ^-«fn*  4* 
fu'd  /eroit  très-irrité  contre  lui  id  Pentrepre»^''^^^ 
mii^r   Et  comme  il  y  avoit  encore  alors  q^et- 


«|ue  e^erance  d(s  TeccMiciliadon ,  Denys  ne  fit 
nen  de  nouveau  contre  fa  (beur ,  6c  permit 

3u*elle  demeurât  avec  fen-filsqu'elte-avoit  eu 
e  Dion;    Mais  après  que  toute  e(perance^e- 
xaccommodémeht  fat  perdue^  &  que  Plàéoti 
eut  été  renvoyé  cette  troifiéme  ibis  avec  toua 
le  mécontentement?  poffible ,  alors  Denys  ne 
gardant  plus  de  mebires  «  maria  &  fœur  Are^ 
îjNijr» «M- te'    femme  de  Dion,  à  un  de  fes  ami»,  nom- 
ftmmede^j  me  Timocratc,    n'imitant  point  en  cela  la< 
m^^K^   'douceur  &  la  bonté  de  fon  père;  car  le  vieur 
aTS'/JJSSfe'Denjrs  avoit  un  bcau-frere,  nommé  Pdyxe* 
3î*?iif"*'™^  ,  qui  avoit  époufc  &  fceur  Thefta.    Ce 
Bc-y»'      Polyxenus  devint  Vennemi  déclaré  de  Denys  ♦ 
&  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  Ty- 
ïan ,  il  s'enfoic  de  Sicile.  Denys  6t  venir  &  fœur 
chez  lui ,  ôc  lui  fit  de  ^'andes  plaintes  de  ce 
qu'ayant  fii  la  faite  que  fon  mari  meditoit ,  el- 
fe né  Ten  av<Mt  pas  averti.    Elle  lui  répondit 
fins  s'étonner ,.  &  fans  marquer  la  moindre 
G^ttrffeuft  çrfâotéy  Véui  m -je  doncfai^tt^  une  fmrne  fi  /i- 
ïfdSTâtnr^f  &  iM  €œ$trjibasj  ^wefifavoisfr  hfui^ 
^S^utf  deman  mari  y  je  ifeup  fas  faitt9u%  ffm.tf^ 
firts  pour  m  itre  U  compagne  é*  pour  pattagtr^ 
"     fa  fortune  l  Mak  je  ne  Pat  pas  fue^  car  je  me 
ferais  trùwoé  bien  plus^  heureufe  iêtre  appelle^ 
p^r-tout  la  femme  de  Polyxenus  bannày  fue  d*i^ 
tre  appellée  ici  la  fmur  du  Tyran. 

Thefta  ayant  feit  cette  .réponfe  avec  une  li^ 
berté  pleine  de  courage,  on  dit  que  te  Tyram 
même'fiit  rempli  d'admiration,  âc  tous  les  Sy* 
GeWroflii?  racufiûns  ftirent  fi  charmés  de  la  vertu  de  cet*» 
ft?n.%oiï"  te  fetwne  qu'après  que  la  Tvrannie  fat  détrui- 
'^^^^      te,  ils  hii  conferverent  pendant  là  vie  les  mê- 
mes honneurs,  le  même  équipage  ,'&  le  même 
traiit;  de  Reine  qu'elle  a¥oit  auparavant ,  & 
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qa'après  û  mort  tout  le  Peuple  tcoompagni: 
Ion  corps  au  tombeau  &  Konora  fes  funérail- 
les. VoSà  une  digreffion  qtû  ncnfa  pas  pan» 
ioudle. 

Pour  revenir  S-  notre  lù^,  dès  ce  moment  pimob  « 
IXon  fe  prépara  à  faire  la  guerre  à  Denys ,  Pla-  tî;,î'«ïroâ. 
ton  tâchant  toûjçurs  de  reff  détourner  par  lc^^^*î^. 
refpeô  qu'il  avoît  pour  ITîoQntalicé*  avec  la-  •f^ 
quelle  Denys  i'avoic  reçu  dans  6m  Valais^  & 
auffi  à  cade  de  Tâge  avancé  de  Dion.    Mais 
Ptèufippe*  &  tous  fes  autres  amis  fe  joignant  i 
Oioa  y   Texhortoient  continuellement  à  aller 
aSrancâir  la  Sicile  qui  M  tendoit  les  bras  y  Se     * 
qui  le  recevroit  avec  une  extrême  joye ,  car 
pendant  le  fejour  que  Platon  fit  à  Syracufe  y 
PfeuGppe  ,  ayant  fréquenté  plus  que  lui  le» 
Sommes  de  la  Ville,  avoit  pénétré  leurs  vcri- 
cables  fèntimenSé    Au  commencement  les  ha-    s^ommt 
Ktans  craignoient  de  iè  découvrir  à  lui  &^  de  «lr.&  «^ 
lui  parier  avec  fiancbife,  parce  qu'ils  foupçon*'  7kbôr/!?oa. 
noient  que  c*étoit  un-  artifice  du  Tyran  pour  ]jj '''*'»^ 
les  fonder^    IA$is  k  temps  les  détmnpa  ,  & 
enfin-  ils  eurent  en'  lui  une  entière  confiance: 
Ce   h'ëtoit  qu'un  cri  de   tout  le  monde  quir 
preflbtt  âc  conjorôît  DioA  de  ventre  qu'il  ne  r««tiir 
Ife  mît  point  en  peine  de  ce  qu'il  n*sLvoit  m  ^StZloSi 
vai/îèaux. ,  ni  Xnâatcrie,  ni  Cavalerie  ,  qu'il  "j^ïSiirf 
montât  âulement  Air  Je  premier  vaiflèau  mar-« 
chand  qu'il  'trouvcroit ,  &  qu'il  vînt  prêter  fe 

Eribnne  Se  fon  nom  aux  Sjmcuiâini  contre: 

Pleufippe  ayant  donc  appris  à  Dion*  ce»  non*  f^H^^, 
'vdleS)  u  fut  fort  encourage  »  Se  commença  à  £^"^*" 
lever  en  fecret  des  troupes  étrangères  par  per-    •■**^ 
£)nnes  interpoiees  pour  mieux  cacber  Çamdt»- 
feifu  '  Mais  un  grand  nombre  d'hoauser  eoisk 
"  B6^  "     ûd©.^ 
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iiderables  &  qui  étoient  ^  la  tête  des^  afiàires  & 

plufieurs  Philofophcs  fe  joignirent  à  lui  ;  entre 

Eadmiat  auttes  Eudemus  de  Cypre ,  fur  la  mort  du* 

ice%Va1«»^  quel  Ariftote  compoû  fon  Dialogue  de  l'Ame  jj 

£!  •*  •*"  &  Timonides  de  Leucade  ,  &  us  attirèrent 

JÏSi"""  rfans  fon  parti  3<»  Miltas  de  Theflàlie ,    qur 

M'iint  <ie  étoit  grana  Devin  ,  &  qui  avoît  étudié  avec 

r>^Dnia.lui  dans  TËcoIe  de  l'Académie.    De  tous  ceux 

que  le  Tyran  avoit  bannis,  &  qui  n'étoient  pa& 

moins  de  mille,  *'  û  n'y  en  eut  que  vingt-» 

cinq  qui  raccompagnèrent  à  cette  expédition  ^ 

tous  les  autres  L'abandonnèrent  iâifis  de  crain^ 

te. 

fcîSdîx!'      '*  Le  rendez- vous  fut  dans  PIfle  de  Zacyn?^! 

^J^A»  the,  où.  les  troupes  ^aflcmblerent  au  nomore 

troupes  '••,^,-.     ,*,  . 

JD'^-  ^^  de  près  de  huit  cens  hommes>mais  touséprou- 
»»»bK  de  vés  dans  de  grandes  occafidns  y  tous  merveil* 
**  **•***'  Icufcmcnt  exercés  &  lobuftes  »  tous  d'une  au- 

dace 

ja.  M/hfi  dt  TheffaSt,  mtà^  ftwi  grand  Devin,"]  Un  De», 
vin  jouoit  un  grand  lolle  dans  Tes  grandes  cotreprifcs. 
ikulïï.  n'y  àvoit-il  prei^ue  point  d'expédition  où  il  n'y  en^ 
eât  quelqu'un.  C'ctoit  un.  membre  neceiTaiie  &  dont  oiu 
favoit  fort  bien  s'aider  pour,  mené»  les  efprits  i  ce  Milta& 
BC  ^ra  pas  inutile* 

ji.  Itrlfy  en  eut  ^  mgt-dhq  qtà  Paexomfsgnerenir  â  cet'- 
Jr  exp€^tîon\  Cboft  aflcz  larc.  Mais  ijen  ne  marque 
mieux,  combien  la  crainte  du  Tyran  avoit  rempli  de  na« 
jieur.  tous  les  courages*  Et  cela  va  encese  plus  paroirre 
par  le  découragement  dii  refte  des>  troupes,  quand  elles  ap^. 
prennent  qu'on  les  mené  contre  Denys. 

32.  Le  rende»V9Ms  fut  dans  l'Ifle  de  Zaeynthe»  »à  lès  frou» 

Çt  slaghnAlerent  au  nêmhre  de  pr^s^  de  hmp  eefu  hommet.T 
bici'  un  événement  bien  extraordit»ire  ,  &  je  ne  lâi  S  ^ 
.  IfHiftoire  en  fournit  des  exemples ,  qu'un  homme  avec- 
Huit  cens  hommes  de  deux  vaifièauz  de  charge  aille  at^ 
Mlies^  à  main,  armée  nne  puiflance  auffi  xedoutable  que 
€«ue  de  Deny&  J«  fapjponerai.  fus  cela  une  refitxion  de 
£>iodbrie'„  qui  me  paroit  très  infiruâive  pour  les- Princes' 
fc  peiRfUnur  eçus  qui  gpavcuiCDt  dc^  £tats^  :  Si^-  ^tteroir 
...  ^"     '■* 
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dftce  &  d'une  expérience  au  deflus  d^  plus 
braves  &  des  plus  aguenis,  &  enfin  crès-cai- 
pabies  d'enflammer  le  courage  des  troupea 
eue  Dion  efperoit  de  trouver  en  Sicde  ,  fie 
de  les  porter  à  combatuc  avec  la  dcmierc  va- 
leur. • 

Quand  il  fut  queftion  de  partir,  &  que  ces 
troupes   entendirent  que  cet  annecnent  écoit 
pour  aller  contre  la  Sicile  &  contre  Deny^,  ils 
turent  tous  très-conftemcs,  &  k  rqpentirent^^Sî"? 
de  s'erre  engagés  dans  une  entreprife  û  temc-*«  tum^^é 
Tâire.    Ils  r^ardoient  Dion  comme,  un  nom- Jcur  ai» 
me  qui  par  un  emportement  très-furieux  >  parl^^toi!^ 
une  démence  outrée  >    &  Éiute  de  meilleure*^  *^^'^ 
cfperance,  fejettoit  tête  baifleç  dans  des  par- 
tis très-defefperés,  &  ils  fe  mirent  dans  une 
véritable  colère  contre  leurs  Capitaines  ,    &. 
Contre  ceux  qui  les  avoient;  eniollés  ^  de  ce 

^'ilift 

Jamats  cm^  dîM'I  daos  te  XVJ,  CV.  ^m  hmm  svtc  4mn 

vajjfeamx  de  châtie  fkt  verm  â  èomt  é^ttn  Pùnce  qtd  avêit 
'  fnatre  cens  navires  du  guerre  t  <ent  mitie  htmmes  de  pied  9 
dût  ndUe  chevame  ,  mne  amffi  grande  P^^vifim  d'srwtes  ^  dp 
kled,  &  oHtant  de  rHhe£es  ^îîl  en  fédhit  p^m  emtretemr  /*r- 
wemenf  &  pour  f^ndoyer  des  ttMtfes  fi  n^mbreufts  ?  ^»  irtrê 
eels  haHfit  la.  fins  grande  des  YtUes  de  Grèce ,  &  aveit  de» 
ptrts,  des  arjmamx  ^  des  eiiadtlles  infreuak/est  fin/  de  pJmt 
éfoh  fortifié  par  sm  grand  nemhe  éPiifHés  très'fsûjfans  f  Z^ 
tanfeJtes  grands  fnccès  de  Dim^  fut  premièrement  fa  maptotn^ 
mté  &  fon-  cemrage  t  &  Pàgeêfhm  de  cestte  J-ifm  U-  démit-  ff^ 
titrer  la  liberté.  Mais  ta  principale  canfe  ce  fmt  la  lâcheté- 
^  Tyran  &  la  haine  ^ne  fes  Smjets  awdeut  pem  M ,  tar  t9m>- 
te^  ces  ihefes  concmrant  enfembit  dam  le  même  temps  ,  même* 
rent  centre  toute  apparence  A  mne  hestreufe  fin  ces  grandes  «k 
aâns  qu\n  a  de  la  pêne  à  crnre»     Qnelqu'uii  ccoira-c-il 

3 près  ceU  que  la  force  &  la  puiilaacc  ibnc  des  chainet 
e  diamant  pouc  lîei;  ua  lEiQpire .  comme  Lé  viens  De^ 
lirs  s'en  etoit  fiatté  i  Leb  veiitables  chaînes>  de  diamant 
pouc  les  Empires  ce  fooi  la  bonté,  l*luimaiiué>  la-illâic» 
A»  FiîACCS  ii^famoui  dés  Suieu^ 

.    ........       Bj 
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qu'ils  ne  leur  avoient  pas  dédarf  d'abord' quelii^ 
wjjt«  le  ctoit  la  guerre  qu'As  vouloient  faire.    Mm> 
après  qpe  Dîoiï  dans  un  long  difcoure  leur  eut 
expliqué  les  endroits  foibles-  dfc  la  Tyrannie^ 
&  qtfil  leur  eut  fait  entendre  qu'il-  ne  les  me- 
•     noit  pas  là  comme  Soldats,  mais  comme  Of- 
ficiers pour  les  mettre  à  h  tête  de  tous  lès  Sy- 
wcufains  &  de  tous  les  Peuples  de  Sicile  prér»- 
^     1^  à  la  révolte  depuis  long-temps,  &  qu'après- 
ISon ,  Alcimene ,  qqi  étoit  le  premier  dcs^ 
Grecs  en  noblefle  &  en  réputation ,    &  quii 
marcfaoit  lui-même  à  cette  guerre  ,    leur  eut 
parle  pour  guérir  ce  découragement  ,    ils  fe* 
rendirent  &  ne  demandèrent  qu'à  partin 

On  étoit  alors  dans  le  coeur  de  l'Eté  ^  "  Ics^ 
vents  doux,  appelles  Etefies,regnoient  fur  la 
mer,  &  la  Lune  étoit  dans  fon  plein.    Dion^ 
sTiHi  fait  ayant  préparé   un    &crifice  magnifique  pouc 
::^'rffi?u.%1^3ffifr  à  ApoUon  ,    &  mit  à  la  tJte  d«  fes- 
Af*itoa.     troupes  armées  de  pied  enxap,.  &  marcha  ain*». 
fi  en^  proceffion  vers  le  Temple;    Après  lefà* 
crifice  il  leur  fit  un  grand  fcftin  dans  le*  parc 
des  lices  de  2Lacynthe.    Là  tous  fes  Soldats  fu»-^ 
tent  étonnés  de  voir  la  quantité  de  vaifrelle- 
fc»iî«ï'd?or  &  d'argent,  de  tablés  &  autres  meubles,. 
^oSf^^x<f^  fi^f^^^t  infiniment  la  ibmptuofité  &  b* 
Îe7  «ffî!^  magnificence  d*un^  particulier,  &  ils  penfoienr 
«er  te  aw-eo-  eux-mÔBies  qu'il  n'^toit  pas  vraiiembkble' 

quuir 

55.  Lit  vent%  dm» y  Itffêiîfr  l^tejhs ^  r^tminti']  Les  B- 
tefied  étDient  des  vents  réglés  qui  vcnoietit  toutes  les  an« 
fiées  en  certaioe  iàiiôn.  Selon  Strabon  c*étoit  tantôt  le 
▼ent  de  Nord ,  ic  tantôt  le  vent  d*Eft^,  car  après  Tavoir' 
wpellé  Emm  dans  le  rroifîl^me  livre  ,  il  Tappelle  Bbrée 
£ns  le  XVII.  Ici  c*eâ  certainemein  le  vent  (fEâ,  Enrut 
fiêbfihuuK,  ptiifqrn'fi  porte  Dion  de  Tlfie  de  Zacynthe  aa^ 
^montoire  de  Pachyne. 

%A*  M4U  qnânt  émit  *k€ilkt  pu  forment  fiir  fes  vaiffiamx- 
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«uTun  bomme,  d^  av^cé  m  Sige  fie  oiaitre- 
4e  ces  grandes  ncheffis^  allât  fe  jecter  dans  det 
affîires  fi  ha^pdeufes  fans  des  c^penmces  biea 
ibadées»  ècùmètïc  bien  afiiiré  qvie  iës  «m» 
de  Scile  lui  fiMirniroient  tous  les  mojcQt  ne* 
ceflâires  pour  rèaSix. 

Mais  à  la^  fin  du  repas' j^ès  les.  libadoos  £e 
les  prières  iblemnelles  >  tout  à  coup  la  Lvtac^^S'^^ 
wix,  à  s'éclipfer.    Cela  ne  fiirprit  nullement  inmMi: 
Dion,,  jnftruit  de  la  toute  que  le  Soleil  Se  k^^'jtT 
Lune  font  £>us  la  Ligne  appelle  Edipdque,  Se  ^<*f^ 
mjî  ùsrok  que  Vorohrc  qui  tombe  fur  le  cotps 
de  la  Lune  y  n'eft  que  l'efièt  du  com  de  la 
Terre  tjjinfc  trouvealûrs  entre  elle  &  leSoki^ 
â:  qui  intercepte  fa  lumière,    ^liais  &s  Solda» 
troublés  &  emayés  par  leuti^iioranGe,  avoient 
befoin  de  quelque  conibiation.    GèA  pour» 

auoi  Miltas  le  Devin  y  fè  levant  au  miUett 
'eux  >  leur  ordonna  d^àvoir  bon  axitage  Se 
de  s'atcendue  au  plus  beureux  Accès  y  car  la. 
Dîvinirt  leur  i»omettoît  une  écli;Mlè  de  toat  ce 

Îu'il  y  avok  alors  de  plus  édatant;  0)p>  leur 

i^aumk  de  Deitffy  et  'omt  en  aîlêK  étimdre  têut^^^SSêi 
Céclat  dès    qtte  'ims  fire%  arriver  m  ^îfciST;»^' 
Voilà  rexplk:ation  que  Miltas  donna  de  l'é-r'gS? 
clipfe  i  haute  wxx  m  mOm  <te  f  Aflemblce.  ** 
l^  Mus  quant  aux  abeilles  qui  parurent  fur 

les 

i^ébnim  effitmâ^  fi  ffir  fli^  U  pmfpe  dt  uimt  â»  mm^ 
€'eft  une  chofe  aûes  fiDgAlioc  &  bien  remaronabJe  »  aa. 
«fiàim  d'abeilles  qui  venoit  à  porolne  tout  (fan  coup  i 
étoit  regardé  Gomme  un  tièt-mauvais  augure.  Cette  ui- 
SedHtlon  ne  legnoit  pas  foilemcm  parmi  les  Grecs.  eUe* 
legaoic  aufli  parmi  les  Romaixis  ,  comme  nous  le  vo- 
yons dans  Ciceron  •  qui  dans  fbn  Oraifon  de  Hin^mi^ 
t*fp»ff  >   éoit  :  fi  txmun  étfnm  ImSs  in  fiitutm  veniffeTi 
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les  vaiflèàuz  Se  dont  un  effaim  alla  fe  pofèr  fîir 

k  pouppe  de  celui  de  Dion ,  il  ne  parla  qu'en 

particulier  à  lui  &  à  (es  amis,    '^  &  leur  die 

qu'il  craignoit  que  Tes  aâions  ,   qui  certaine^ 

ment  feroient  grandes  &  glarieûfes)  ne  fuflcnt 

Ak«iM««a«de  peu  de  durée ,  &  qu'après  avoir  jette  un 

fwt.        grand  éclat  >  elles  ne  vuiilent  protnptement  à 

fe  faner  &  à  fe  flétrir. 

si««n««     (^  ^^  Q^^  '^  Dieux  envoyèrent  aufllà  De« 

WT^ÎS"    nys  des  lignes  &  des  prodiges.    Un  aigle  en- 

tuffiADc  içyji  j  un  de  {es  Gardes  la  pique,  &  l'ayant 

Jl^pjjjjf.»;-^ portée  fort  haut  en  l'air,  iMa  laiflà  tomber 

parûn°it^iè!dans  la  mer.    Les  eaux  de  la  mer,  qui  baigne 

«•^uma'  les  murailles  de  la  Citadelle ,   fiirenc  douces 

loacê»'!>«n  pendant  un  jour  entier,  &  cek  parut  à  tous 

4a«  to«  ua  ç^^^  ^^j  ç^  burent.    Il  lui  naquit  des  cochons 

cochott    ^^'  "  *^^^^^  poiot    d'oreiUes.     Les  Devins 

•Cf.  fuu"*    confultés  fur  cela  répondirent  que  c'étoît  une 

•*•"*"•      marque  de  révolte,  &  dedefobéiflànce,  car  les 

Sujets  n'auront  plus  d'oreille  pour  les  ordres 

Bxpnci.  du  Tyran.    Qusm  à  la  douceur  des  eaux  dis 

SiîfiTpoe  la  nier,  ils  dirent  aue  c'étoit  un  figne  que  les 

SîSîïh.  temps  trilles  &  facneux  alloieiit  fe  changer  en 

m  6v»^'  temps  heureux  &  agréables  pour  les  Syracu* 

fains.    Et  fur  l'aigle  qui  enleva  la  pique,  ils 

dirent  que  l'aigle  m  le  ferviteur  fideile  de  Ju* 

piter  >  &  que  la  pique  eft  la  marque  de  la  do* 

mina« 

ftpinte  examina  tSHtéferwrmm  tmmtffk  in  Tepnîmm  Rem.  fep^ 
^mm  at^tu  inclnfum,  ^  im«  (MMio^eipMr  f  Atfm  in  4^«w 
firtsjfe  examine  nos  eM  BtrnftÊfrum  fcriptit  hamfpttes  ut  »  fer» 
wtiù  cévurtmm  mmeren^^  ù-t*  t>  Si  un  €0aim  4*abeillef 
»,  étoit  venu  tout  d'un  coup  dans  la  fcene  pendant  que 
M  nous  célébrons  les  Jeux  ■  noKs  ctoiiion»  %\x*\\  faudrok 
M  ^ïc  vcoit  d*£tiuiie  les  Harufpices*  Aujourd'hui,  non» 
'  w  voyons  tous  de  ao»  Piopics  veux  tant  d'eflàim».d'e^ 
>•  davcs.  fbadce  (lu  le  feuple.  feomaiB  dos.  fie  couveil: 
n  dam  ta  itot^»  ^  9^^^  ^^  toMAc»  fm%  «mw^ 
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mnsÉdon  &  de  la  puiflance,  &  mr  coolêqiient 
eue  le  plus  grand  &  le  Maître  des  Dieux  me^ 
oitoit  la  ruine  &  la  deftruâJoci  de  la  Tynome. 
Voilà  ce  que  rapporte  Tbeopompe. 

Les  Soldats    de  Dion  s'embarquèrent  for  >«^ 
deux  Yaiffeaux  de  dxarge.    Us  étoienc  fuivis5£»f^ 
d'un  troiûéme  vaiflèau  >   qui  n'étoîc  pas  fort^^^*^ 
grand,  ôc  de  deux  barques  à  trente  rames.  Ou- 
tre les  armes  donc  ils  étoient  couverts  9  Dion 
porta  encore  deux  mille  boucliers,  grande 
qiwitité  de  piques,  de  javelines,  &  de  toutes 
fortes  dé  traits,  &  il  avoit  fait  de  grandespro* 
vifions  de  vivres,  afin  qu'ils  ne  manquaient 
de  rien  pendant  qu'ils  feroient  en  mer,  car  1 
iUloît  que  pendant  toute  leur  navigation  ib 
fudentàla  merci  de  la  mer. 6c des  vents»  parce 
qu'ils  craignoient  d'approcher  de  k  terre,  & 
qu'ik  étoient  avertis  que  Philiftus  à  J'ancre  (ta 
les  côtes  de  ist  PouiUe  les  attendoît  au  pzBsh 

e% 

Ils  navigèrent  douze  jotirs  par  un  vent  doux 
&  frais,  &  le  treizième  jour  ils  arrivèrent  i^.'Sxîî** 
Paçhyne,  qui  eft  un  Cap  de  Sidle.  Dès  qu'ils  gp'ïi'pi 
y  eurent  toucbé,  le  Pilote  cria  qu'on  de&cn-^gî'jJîi.^ 
dît  promptemcht  à  terre,  parce  que  s'ils  s'é- 
ioignoienr  de  Ja  côte  Se  qu'ils  abandanna0ènt 
ce  Cap ,  Us  courroient  rifqae  d'être  balottés 

plu» 

M  Peut-être  ()ue  fur  cet  cflaim  d'abeilles  ces  Ham^ioei* 
»  après  a7oir  confulté  leurs  livres  Tofcans ,  nous  avmi- 
9%  roient  de  nous  garder  de  l*elslavage>  (H.**  Voyez  la 
Vie  de  Brutus. 

3f.  £t  lettr  dit  ^u*îl  cratgnwt  ^uefes  aStens»  ^m  certMWÊ» 
ment  feroimt  grandis  &  glorienfts  ,  ne  Jmjfatt  de  peu  de  dtf» 
r/if.]  Pourquoi  les  abeilles  prédifeac-elles  des  aâioo» 
d*uo  grand  éclat  >  mais  de  peu  de  durée }  £ft-ce  parce 
qu'elles  le  nourrirent  de  fleurs  ,  ôt  aue  les  flews  ibac 
remblême  de  ce  qu'il  ][  a  de  pliu  a^caok  fc  de  ^los  pa(t 
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pkifiears  jouis  de  fiuGeim  nuits  fur  fa  hauttf 
mer,  ^"^  en  acteodaat  le  vent  de  midi  dans  la. 
Êulpn  de^FÉtc  où  ib  étoicnt.    Mais  Dion ,  qui 
craignoit  de  faire  fit  defecnte  fi  près  des  enne- 
mis ,,  &  qui  aimoit  mieux  aborder  plus  loin* 
é?j,??„?"  dpUbla  le  C^p  de  Pachyne  j  il  ne  l'eut  pas  ptà- 
««fe  «m-  tôt  paflÊ  que  voilà  un  vent  de  irord  qui  excite 
une  fuiieufe  toiarmentci^  &  éloigne  fes  vait 
L«  lerer  ^®^^  ^^  ^  ^^^^-    ^^  xùkos  tCTOps  Ics  éclâir« 
4e  i'AS![rc&  Ics  tofinerrcs  crevant  les  nues,  car  c'étoit 
2i;.lïmS"  alors  Je  lever  de  rAtcauré  ^    veriêiit  du  Cid 
jj^sep««.  mjg  tcn^)ête  aflEreufe  &  une  pJiuye  fi  violente 
w/5rr.*''q"0  ^  Mbtdots   étonnés   ne   reconnoiflent 
««K«       ,^lus  leur  route.    Comme  ib  ne  ûvcnt  où  le 
vent  les  porte,  ib  s'apperçoivent  tout  à  coup 

3ue  leurs  vai£kaux  pou£^  par  les  Aots^  vont 
onner  vis-à-vfe  de  la  côte  Orienule.d'Afri-* 
que  contre  YMe  de  Cercine  à  Pendroit  oà 
^e  eft  la  plus  dacçereufe  à  c^ufe  des  pointes 
&  des  rochers  doM  die  eft  bordée.  Q)mme. 
il  s^  fallok  encore  fiart  peu  qu'ib  ne  fijffent 
jettes  &  brifés  contre  ces  rochers,  ib  firent  dé- 
fi grands  efforts  avec  leurs  perches  qu'enfiit 
après  des  peines  infinies  ib  éloignèrent  de  là 
leurs  vaifièaux  ,  tSc  voguèrent  ainfi  fans  tenir 
.  de  route  julqu'à  ce  que  la  tempête  fik  appaî^ 
iee.  Alors  a^am  rencontré  uû  petit  bâtiment 
ib  apprirent  qu'as,  étoient  à  un  endroit  appelle 
^^tI'  ks  Têtes  de  la  grande  Syrte.  Comme  ils  per^ 
9»^-  doient  entièrement  courage  à  caufe  de  la  bona- 
ce  qui  fiirvint,  &  pendant  laqudk  ib  étoient 
dans  une  agitation  continuelle   finis  pouvoir 


avan* 


^  3^7  En  MUeniâat  le  vent  /k  mUi  imu  Uféùfi»  de  rEté  ék 
4b  (fimt.']  Car  il  vient  de  dire  que  les^  Etefîes  régnoicm 
altfs«  ^  c'étûicot  CCS  VG|i»U  911  kt  avoicnt  fortes  au 
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%vwcaty  eoue  d'us  coup  h  côtt  leor  tÊnmft 
Quelque  Ibuffles  d'uu  veot  de  midi  lorsqu'ils 
.  ^y  atteodoieot  k  looiiv»  8ç  et  ^^'^^^'JS^'i^'itt  crMiir 
tair  parut  fi  occraordioaite  qu'ils  oi&eat  àpM^iT* 
péac  k  croire  en  k  fenuot.  Ce  veot  aupieo^ShT** 
fgnt  peu  à  peu  &  preomu  de  k  ibrce  >  ib  dé* 
pIoy*erent  toutes  kuis  voiks  y  &  spris  avoir 
tait  Leuts  prières  aux  Dieux»  ils  éki^ieient  ks 
côtes  d'Âfrigue  &  cingkrent  vers  k  haute  mer 
pour  gagner  k  Sicile.   Ils  coururent  ainC  qua»^^*]^"^ 
tre  jours  ibrt  légèrement»  6c  k  dnquiéme  iti fg^iSS 
entrèrent  dans  k  Port  de  Miiioa>  sctite  Vil^swi*  kcta- 
h  de  Sidk  &'dek  dominadoa  des  Qvtlia.]1gg^ 
ginois.  ffMMdTéi 

II  arriva  par  hassard  que  k  Gommaodant,'''^ 
liommé  S^us  >   Canhaglnois  »    fe  tBOuva^^»^ 
alors  dans  &  placer    II  étoit  ami  particulier  ficrjmta^ 
bote  de  Dioo.  Mais  comme  il  %noioit  que  ce 
fût  lui  &  que  ce  û^Esat  fcs  vaifleaux,  il  iè  mit 
en  devoir  d'empêcher  fes  Soldats  de  dépendre. 
Ils  defcendiceat  pourtant  avec  kms  aimes> 
Odais  iâns  tuer  pœoime  >  car  Dion  k  kur 
avoit  défendu  à  caufe  de  Paxnitié  qu'il  avoit 
contraâée  avec  k  Commandant  Carthaginois;,  sim  • 
mais  les  tcowpes  de  la  Gamifon  ayant  pris  kS^uiM^ 
iiiite^  ils  les  mvigeat  de  û  prèsqu*Ms  entrèrent  j|;  ^o^ 

avec  eux  péJe-mék  dans  k  place  &  s'en  sendi*2'Jïif' 
jpcnt  maîtres.  *' 

Quand  ks  deux  Commanda»  fe  forent  eiK 

trevus  &  iâlués»  Dion  rendit  k  Ville  à  Syna- 

lus  £uis  y  avoir  £ut  aacua  dommsu^,  &  Syna- 

ka  Iwea  &  nourrit  les  Soldati;  de  Dion>  6c 

lui 

Cftp  <le  Pachyne»  6k  ifils  avoiem  M  nne  fi^is  ilcành^ 
ée  ce  Cap  )  pour  regagner  la  Sicile  ils  auroieiit  co  bdoifti 
4»  vjcitt  OC  widi  I  qu'ils  ac  {puyoloat  ^  anentefi-tâ^ 
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lui  aida  ï  &ire  tous  les  préparatifs  necef&Mreu; 

D«ayt  •>.  Mais  ce  qui  les  encouragea  plus  que  toutes 

iSS^iÛa  chofo,  ce  fut  que  par  un  cas  d'avanture  très*^ 

r«rîw.     fingulier  &   tres-heureux  Denys  fe  trouvoit 

alors  ablënt,  car  il  n'y  avoit  que  peu  de  jours 

qu'il  s'étoit  embarqué,  &  qu'avec  quatre-vingts 

vaidèaux  il  avoit  pris  la  route  d'Italie.    Voilà 

pourquoi  Dion  exhortant  fes  Soldats  à  fe  ra« 

fraîchir  &  à  fe  délaflër  dans  cet  endroit»  après 

avoir  fbuâèrt  fi  long-temps  dans  la  pénible 

navigation  qu'ils  avoient  faite,  ils  re&fêrenc 

de  lui  obéir  fe  hâtant  de  ravir  Toccafion,  & 

prefferent  Dioolde  les  mener  *promptement  à 

Syracufe.. 

Dion  donc  lailTant  là  toutes  les"  armes  qu'il 
.  avoit  de  refte^  &  tous  fes  Ixigages  ,  &  ayant 
f»?f«  ?oN*  prié  Synalus  de  les  lui  envoyer  quand  il  en 
^«««^•^..^chcferoit  temps,  marcha  droit  à  Syracufe.    Dans 
«yracu..  ^  nj^chc  deux  cens  chevaux  d'Agrigente,  de 
ceux  qui  habitoient  le  quartier  d'Ecnomus,  fe 
vinrent  d'abord  joindre  à  lui.    Ceux  de  la  Vil- 
le de  Gela  fui  virent  leur  exemple,  &  le  bruit 
de  (à  venue  s'étant  promptement  répandu  dans 
««•««•  Syracufe  5   Timocrate  ,    qui  avoiÉ  époufé  la 
SS  r   femme  de  Dion,  foeur  de  Denys,  &  à  qui  le 
SAnc'pîîr   Tyran  avoit  laiflé  le  commandement  de  tous 
SSlYîr'rTvVeles  amis  qui  lui  rcftoient  à  Syracufe  ,    lui 
é%  Dieu,     envoya  en  toute  diligence  un  courrier  en  Ita- 
lie avec  des  Lettres  qui  lui  apprenoient  l'ar- 
rivée de  Dion.    £n  attendant  fon  retour  il 
veilloit  à  empêcher  &  à  prévenir  les  troubles 
6c  les  mouvemens  qui  pou  voient  s'élever  dans 


37.  IlrenetHtra  m»  hvmme  i$  fs  ttrwtJPanee  %  qui  ptirtmi 

.  «ne  vîaime  qté*en  venait  éTimmoier/]   C'étoit  uo  aâe  de  Kcr 

Ug^QU  de  pocMx  chez  loi  poui  ià  hmiilc  une  panie  dei 

vifti- 
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la  Ville  y  où  tous,  les  efptits  étoient  portés  à 
k  révolte,  mais  ih  n'oToient  encore  édater, 
&  Ce  tenoient  en  repos  à  caufe  de  la  craimeod 
ils  étoient  &  de  leur  défiance  réciproque. 

Cependant  il  arriva  un  accident  bien  ^-^^^^Lé 
traorciinaire  au  Courrier  que  Tinxicrate  avbitjjpS^ 
dépêché,  car  étant  aborde  en  Italie,  &  ayant ruî^rT 
traverfé  la  Ville  dejlhege^  fàifint  tout  fon***~* 
poCTible  pour  arriver  promptement  à  la  Ville  I 

de  CauJonia  ou  étoit  jbenvs  ,  '^  il  rencontra  1 

un  homme  de  fâ  connoiuance ,  qui  portoit 
une  vidioje  qu'on  venoit  d'immoler,  &  ^près  I 

avoir  pris  une  portion  des  chairsMe- cette  vic«  i 

time  ,   il  continua  fon  chemin  en  toute  dili-  ' 

gence.    Mais  quand  il  eut  couru  une  partie  I 

de  la  nuit,  il  fe  trouva  fi  las  &  fi  fatigué  qu'il  i 

fut  forcé  de  s'arrêter  pour  dormir  quelque  nao-  ! 

ment.    11  fè  coucha  donc  comme  il  étoit  dans  I 

un  bois  près  du  chemin  j  un  loup  vint  actiié 
par  f odeur, &  prenant  les  chairs  de  la  vidime, 
qui  étoient  liées  à  ià  vaiiiê  ,  il  emporta  auifi  1 

la  valife  où  étoient  les  Lettres.  Le  Courrier 
éveillé  ,  ne  trouvant  plus  ^n  paquet  ,    battit  \ 

tous  les  enviions  pour  le  cheroher^ôc  ne  Tayant 
pbint  trouvé  ,  il  prit  le  parti  de  ne  pas  fe  pre- 
fenter  devant  le  Tyran  ans  fcs  Lettres^  Se  de 
s'enfuir  fi  loin  qu'on  ne  pût  Je  déterrer.  De»- 
nys  donc  ne  put  apprendre  que  tard  &  par 
d'autres  la  guerre  qu'il  avoir  en  Sicile. 

Comme   Dion   s'ayançoit   vers   Syracufe , 
ceux  de  Camarine  fe  joignirent  à  lui  dans  fi  j^J^^Jj," 
marche  ,   &  tous  les  jours   il   lui   zaivoif^^^^^ 

jStctlc 

grana 

Tiâimes  qui  atoient  été  immSlée»  »  W^ea  ^k  nu  de 
même  <|iiaod  on  rencontrott  quelcun  qui  remponott  cette 
|a£Cie4«âanfice4*€DiKciidKe  suffi  ancpoitwa.  I 
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^and    nombre    de   Syracufaîns  qui   s*etant 

Tcroïtés  ,    ^étoienc    retirés   à    fa  campagne» 

f^  Le^  LeontSns  ôc  ceux  de  la  Campanie  > 

^«'k  STs/.qui  gardoieot  le  chôceau  d*Kpîpotes  avec  Ti- 

f«60%      mocrace  ,•  fijr  un  ftiux  ^vis  oue  Dioti  leur 

fit  donner  <iQ'il:  alloit  tourner  u^a  armes  côn- 

tre  leurs  villes',    abandoiltterent  tout  auffi- 

tâc  Tiœocrate  pour  aller  au  feobitf^s  de  leurs 

Citoyens.    Cette    bonne   nouvelle  ayant  été 

ponee  à  Dion,  qui  campoit  dans  un  lieu  ,  ap* 

^  frétai  P^**^  -W'««'tf*'î  if  fit  prendne  les  armes  à  fes 

«yrmcuf..     Miis  fa  miît  même  ,  &  arriva  fur  le  bord  du  ^ 

..lî^r"  neuve  d'Aoape  qui  n'eft  qui  diîc  ftades  de  la 

»•••         Ville.  Là  il  fit  nalte ,  oftit  un  ficrifice  flir  fa 

D^jjf^ftj^^rettfve  du  fleuve ,  &  adreflk  fes  prières  au  Soleil 

l«wî*te!r.  levant.    En  même  temps  les  Devins  Jui  pré- 

*•"•        dirent  de  la  paiî  des  Dieux  la  yiStôire.    Tous 

ceux  qui  étoient  prèCètis ,  voyant  Dion  cou* 

ronné  d'un  chapeau  de  fleurs  qu*il  avoit  pris 

à  caufe  du  facrifice,  (ê  couronnèrent  auffi  en 

même  temps  comme  animés  par  un  fèul  & 

même  elprit.    Il  n*avoit  pas  a'^ec  lui  moins  de 

cmq  mille  hommes  de  ceux  qui  Tavoient  joint 

c»je^ndans  fa  marcher,  tous  mal  armés  veritable- 

tt^Mf j  «•«iment ,  car  ils  n'avoient  pour  armes  que  ce 

**"'""""''•  qu'ils  avoient  pu  rencontrer ,   mais  par  leur 

OQiiirage  &  par  leur  bonne  volonté  ils  fup- 

pleoient 

^S.  Lis  LeonHiÊS  &  eem»  de  U  Céim^Miie,']  T  aYoiC*  il 
Ains  la  Sicile  une  Contrée  amllée  la  Campanie!  Aucun 
Auteur  n'en  a  Mtlé.  Faut-il  entendre  la  contrée  d'Italie 
.  qui  porte  ce"  nom  i  Mais  quelle  apparence^  que  Dion 
faittâe  la  Sicile  pour  aller  porter  fes  armes  dans  la  Cam- 
panie 2  Je  aoi  ce  mot  corrompu  >  ôc  qu'il  iàut  en  iiibfti- 
•fuec  utf  aiame  i  fa^laec 

porteurs  ,  gtm  mméfa  »  «nidaii- At  Mme  &  dm  immusA    ' 
Je  6i  bM  gté  à  flttucq«i«  4c  U  A9t€  intoancc  qu^ 
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pledeflt  au  définit  de  leurs  armes  ;  de  fote 
^ue  dès  eue  Dion  eut  donné  Pordte  de  nar- 
cher  ik  (e  mirent  à  courir  de  toute  leur  fisrce 
avec  une  extrême  jotc,  8c  avec  def^raodi  cr», 
s'exhcntant  les  nos  les  autre»  à  aller  recouvrer 
leur  lft)erté. 

De  tous  les  Syr^caËàm  qui  étoient  reflet 
dans  la  Ville ,  les  plus  honnêtes  gens  âc  les 
plus  connus ,  vêeos  de  beDes  robes  Uancbes, 
allèrent  ies  /ecevôir  aur  portes ,  &  le  Peuple 
àlh  ie  jetter  &r  les  amis  du  Tyran  ,  *'  &  en-  tjj,  „aj 
lever  ceux  qu'on  appelloit  Pr9jag9^iks  ,  Kjj^J^Ç^ 
fÊTteurs  y  gens  maudits  ,  enneotiis  des  Dieux  ;*;**j»^ 
6c  des  hommes ,  qui  couroient  journellement  fc»"— 
la  Ville  ,  &  fe  mêlant  avec  les  Citoyens,  fin- 
-geroient  dans  toutes  leun  afiàires ,  &  n^por* 
toient  au  Tyran  **  ce  qu'ils  avoient  dit  &  ce 
qu'ils  avoient  penfë.    Ceux-là  furent  les  pre- _*■»■■«■■ 
ndcxs  punis  y    on  les  aflomiûa  fur  l'heure  àcoop.*  ^ 
coups  de  bâton.    Timocrate  n'ayant  pu  fe  jet-  "^,„^ 
ter  dans  la  Citadelle  ,  prit  un  cheval>  fortit  dc*^jj 
la  Ville ,  &  ^ns  &  tuitè  il  fema  par-tout  le«'< 
trouble  &  l'cfitoi  ,     relevant  les  forces  de 
iDion  ,    ôc  les  fûfant  beaucoup  plus  grandes 
qu'elles  n'étoîent  ,  afin  qu'A  ne  parût  pas  avoir 
mbanéonné  trop  légèrement  h  VUle. 

Dans  ce  moment  Dion  parut  à  k  vue  des 

mu- 

<donne  ici  aux  rapporteurs  en  les  appclUm  gem  méwdks  & 
éntumh  au  'DtâH*  &'dei  fkmn 
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de  :pis'&  c'en  ce  qa'ik  me^ilém. 

40i.  Ce  «piUs  <avâtHt  Mt  &y  et  pftli  mwênt  ftnflf.  2  fU^ 
«arque  pouvoir  ajouter  •  &  fimvent  ce  ^ttîb  xr*4iwte>>«| 
ftnfii  m  é^*  Ce  sait  manque  au  caraâcre  du  rappcrteof  » 
qvi  ne  rapporte  pas^uleraexit  ce  qu'il  a  emerKm  9  mais 
le  plus  ùmifui  oc  qui  ift^  pts'«fit«adtt ,  U  qtt'û  a  Ârôà 
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{•voit^>||on  murailles.    Il  marchoit  à  la  tête  de  Ces  trovh 
miiTZli^  pes  magnifiquement  armé  ,    ayant  d'un  côté 
■••'         fon  frère  Megaclès  ,  &  de  l'autre  l'Athénien 
Callippus  y  .tous  deux  couronnés  de  chapeaux 
de  fleurs.    Après  lui  niarchoient  cent  Soldats* 
étrangers  très  -  bien  faits  ,    qu'il  ayoit  choiiis 
pour  fes  Gardes ,  les  autres  fuivoient  en  bel 
ordre  de  bataille  conduits  par  leurs  Capitaines, 
x.tiiiMehe&  par  les  Chef^  des  bandés.    Les  Syracufains 
SU^dTroV'les  voyqient  avec  une  fatisfaâion  merveilleux 
pSS'c^^^y  &  les  recevoient  comme  une  proceffion 
^^jjf^facrée ,  que  les  Dieux  mêmes  voyoient  avec 
«•  plaifir  ,  ce  qui  leur  ramenoit  la  Démocratie  Se 

la  Liberté  quarante -huit  ans  après  qu'elles  a** 
voient  été  bannies  de  leur  Ville. 
^  Après  que  Dion  fut  entré  par  les  portes 
Menitides  ,   il  fit  fonner  les  trompettes  pour 
appaifer  le  tumulte  &  le  bruit  >  &  dès  qu'on. 
^vMimioneut  fait  filence,  il  fit  publier  par  un  Héraut  fir« 
iuw^V'^'^*  ^  iW5?i:tf^/<?/  9    'venus  pour  abolir  U  Ty^ 
p»H«noy   fgnnie  ,  affranchijfoienf  les  Syracufains  et  tous- 
les  Feuples  de  Sicile  du  joug  du  Tyran.     £t 
voulant  haranguer  lui-même  le  Peuple ,  il  mon- 
ta au  haut  de  la  Ville  le  long  de  la  rue  appel* 
lée  Achràdine.     Par-tout  où  il  pafloit  les  Sy- 
racufains avoient  dreflé  des  deux  côtés  delà 
*  rue  dçs  tables  &  des  coupes  ,  &  préparé  des 
viâimeS)  &  à  mefiire  qu'il  paûbit  devant  leurs 

mai- 

41.  It  lut  adnjjoitnt  lems  vmux  &  limn  pîtret  ttinimt  à 
m  P/m.]  Que  Ton  copapare  Tëtat  où  fe  trouvoic  Dion 
d^os  cette  grande  journi^e  >  je  ne  dis  pas  avec  celui  oà 
le'  trouyoit  alors  Dcnys  ,  dépoilèdé  &  vaincu  t  mais  avec 
celui  ou  il  fe  tiouvoit  dans  ià  plus  grande  puiflàoce  & 
lorsque  tout  pli  oit  Ibus'jui.  f  &  l'on  verra  la  difeeacc 
ioâme  qu'il  y.  a  corse,  iw  Tyc^i^  ^  un  JPiiâcc  bicafiii&iit 
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xnaifons  ,  ils  jettoient  fiir  lui  toutes  fortes  de  du»  jntft 
fruits  &  de  fleurs ,  ♦*  &  lui  adrcffoieût  leurs -'Si^lL. 
voeîix  &  leurs  prières  comme  à  un  Dieu.         liïïïl  wH. 
Au  pied  de  la  Citadelle  &  au  deilbus  du  oir»*. 
Keu  appelle  Pcntapyle  ,  **  il  y  avoir  une  Hor-SS*  *'* 
l<^e  (blaire  fort  élevée  que  Denys  avoir  fait 
bâtir.    Dion  y  monta ,  harangua  de  là  le  Peu* 
pie  répandu  tout -autour  y  Se  l'eibom  à  faire 
tous  fes  eôbrrs  pour  recouvrer  &  pour  coo« 
ferver  fa  liberté.    Les  Syracufiins ,  ravis  de 
l'entendre  Se  voulant  lui  marquer  leur  recon^ 
noiâànce  Çc  leur  adèâion,  l'élurent  lui  &  £>n  Di««  »  r^m 


'  fircrr  c'Iai 


frère  Capitaines  Généraux  avec  une  autorité  c^îraines 
fouireraine  ,*&  de  leur  confentement  &  à  Icurjtyi^";^. 
prière  même  ils  leur  joignirent  vingt  des  Ci-'»»^»'»* 
toyens  les  plus  conûderables ,  dont  la  moitié 
étoit  de  ceuît  «qui  ayant  été  chaflés  par  le  Ty- 
ran, étoient  revenus  avec  Pion. 

D'abord  fiir  ce  que  Dion  en  haranguant  Je 
Peuple  avoir-  mis  ibus  fes  pieds  le  magnifique 
bâtiment  que  Denys  avoit  élevé  êc  dont  û 
avoit  orné  la  Ville  ,  cela  parut  aux  Devins  unJJ«ij'«y«« 
ligne  très -éclatant  &  d'un  heureux  prc(âee;»i«î!*'^*' 
mais  au(&  comme  cet  éditice  étoit  une  Hor- 
loge folaire  9  àc  cjue  c'étoit  fur  cette  Horloge 
qu'il  avoit  été  nommé  Généré  des  Syraca-^ 
ûiios  ,  ces  mêmes  Devins  craignoient  que  ces 
grandes  aâions  n'é|MX>uvaiIënt  '  pron^ement 

quel- 

;  4x.  Il  y  àNfêit  mu  Scrltge  fêUtre  fêrt  /levée  qmt  Vemyt 
<KVùit''fah  bkt\f,'\  C'étoit  une  Tour  où  il  y  avoit  un  ca- 
dran au  Soleil,  les  Pbeniciciis  furent  les  premiers  qui 
firent  un  cadran  dans  TIslc  de  Syios  avant  le  tenues 
d*|iomeie.  Mais  c'étoit  un  cadran  pour  les  Iblûice?* 
Trois  cens  ans  après  Homère  »  Phcrecyde  en  fit  un^ponr 
aiarqaet  ks  hetvcs  »  U  àpvès  c«U  ils  fiarent  com^ 
muns* 
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jûuelque  thfttsgetnetlt  de  fbrtime  >  potce  que  le 
Soleu  n*eft  jamafe  &ie  Se  qu'il  tourne  tp&«- 
jours. 

Ettfiite  Dteît  ayant  pr]^  le  Château  d'Epi- 
polés ,  il  dëlhrra  tdus  les  Citojret»  qui  y  étoient 
prifonnfers  «t  l'fenyimrtna  de  bonnes  niufail^ 
lés.    Sept  jours  après  Denys  arriva  d^Italie  ^  6ç^ 
iéntrà  par  tuer  dans  te  Château.     Le  mc(D6 
jour  lin  grand  îiombrê  de  chariots  apportè- 
rent à  Dioti  les  armes  qu'il  avoir  laiiléés  à 
S^halus  )    de  d^àbord  U  les  diftribua  Aux  Ci^ 
foyensj  qui  tfeû  avôiefit  pofat.    Tous  les  au- 
très  s*àrmetent  &  /équipereftt  le  mieux  qu'ils 
purent ,  té  montrant  tous  pteina  'd'ardeur  & 
de  bonne  Volonté. 
Denyt  en.     Denvs  commeôça  par  envoyer  dô  Ambas*^ 
SSL«»tfadeurs  à  Dion  en  pafticuUer  po«r  le  tenter. 
£i7.;.^oït  Mais  Dion  lui  ayant  déclaré  qu'il  n'avôit  qu'à 
«u-pcupu.  Yadfeflèr  auJk  Sykcuûiiï»  ^  comme  à  un  Peu- 
pr.po6.îo«ple  libre  ,  Denys  leur  fit  ftire  par  ces  Ambas* 
bLfiSeir  fideurè  des  propofitiôfls  très4iumatees  &  très-: 
Éradfeufts ,    leut  pMmettant  que  les  impôts 
flu'ils  payoient  >  féroient  e<tr€tbement  mode^ 
tes  &  teduits  j    &  <îue  poUIr  eux  ils  fetoletit 
exempts  de  tout  fcrvice  ,  excepte  aux  guerres 
qui  fc  feroient  de  leur  oonfentement  &  par 
leur  avis.     Les  Syracuftiiis  fe  moquèrent  de 
Ke'ponre  cfes  bcUes  pîomeflfes  j  Scjàbn  fit  fépotfe  aux 
t^AZL  Ambaflàdeurs  ,  ^ue  Denjs  n'envoya  plus  paf^ 
fwtttri.       igf,  i  fffx  qM^il  n'eut  auparavant  J^ofé  la  7>- 
tafinie  ,  ^  9^ff  ^^ani  tl  fàkrm  ê^/k ,  U  hà 
4Ukroit  à  vttenir  du  Peufh  tout  ce  qui  ferait 
két  &  raMmaék  ,  *•  }«'#/  tMferoit  enm9 
le  rendre  jh  etftMtioH  plus  àvàntafftufe  en  mt 
ce  ^'Hpomrnht^  fipuêvenaia  tei^ours  4e  Fmâm 
oui  était  entre  eutt. 
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I>CBfifuccoQt(»nc  de  CC8  offices;  8c amm  oêm^m 
^   iioaFeauz   Âmbafiàdeiuv  pour  dcmuider^efols 
^^u'on  lui  députât  à  k  Citadelle  quelques  Sy- £*•«;*  ' 
Tâcuâkv  ,  avec  lesquels  à  pftt  conferer  fur  oc 
•çoi  étoit  expédient  pour  les  ibis  &  pour  les  au* 
^€8  ,   &  régler  à  TaioiaUe  tous  ks  articles  du 
Traité.     On  y  èovof a  ceux  que  Dioa  cboifit 
Jui-i3Qeme  ^  &  bien-tac  il  fe  répandit  un  brufe 
de  k  CitaddJe  dans  tsxite  k  Ville  ^  que  De- 
ays  ailoit  iè  démettre  de  la  Tyimoîe  9  Se  qu'il 
7  reaoQçoic  pkis  pour  Tamour  de  lui-même 
-que  pour  Tamour  de  Dion.    hAm  ce  n'étok 

2u'une  feinte  ^  une  tromperie  &  une  ru&  pour 
irprendre  les  Syracuftins  ;  car  les  Député», 
iju'on  lui  envoya  de  k  Ville  ^  ne  furmt  pas 
plutôt  emrés  dans  k  CitadcUe  qu'U  les  retint  ^tfuum 
|>rifonmers ,  &  k  lendeoiain  i  k  pointe  du°*^"" 
jour ,  il  fit  boire  beaucoiy  de  vin  à  As  Sot  otMt 
date  étrangers  &  les  envoya  attaquer  k  mu-ÏÏîSï.*;: 
mlk  dont  Dion  avoit  environné  k  Cka-''^*"^*^ 
délie.  ^ 

Cbmme  les  Syracufeing  ne  t'attendoient  pas 
à  cette  attac^  ,  &  que  de  ces  Barbâtes  ,  te 
«na  avec  une  audace  étonnante  £c  un  bnik 
borrtUe  «tottoient  cette  tnumtUe ,  &  les  axK 
tr€8  l'épée  à  k  maôi  iviùboieot  de  furie  fyi 
dix,  il  n>  en  eut  pas  un  qui  ofât  faire  fermer 
^ïïccfte  ks  Soliim  étrangers  de  Dîoû.  Qtf 
^eur-d  n'eurâBt  pas  plutôt  entendu  fc  bmic 

£m  volèrent  au  lècours  9  quoiqu'ils  ne  fus» 
t  paa  bien  comment  s'y  prendre ,  &  qu'ik 
ne  puSènt  ni  dopner>  ni  entendre  ks  ordies,  à 
caufe  des  cris  &  du  tumulte  des  Synu»âin»aHÎ 
fiçKJknt^  &q«i€n  fiiyftnrfemêloicotareccuri 
&oï«toitottoûalamsran»end«Bordie-  Dion 
voyant  dotté  fue  k  parole  écoit  inatile  ,  & 
C  2  qu'on 


y}  .  ô  I  o  k: 

gif  on  ne  Pentoidoit  pc^t ,  &  votdant  mon- 
trer par  Paâion  ce  qu'il  fà)k>k  faire ,  fe  jetta 
▼tiev     le  premier  tête  baillée  fiir  les  ennemis.    Il  y 
g^iaede  ^^  autDur  de  lul  un  combat  des  plus  vifs  & 
des  plus  terribles  ;  car  il  n'étoit  pas  nK»ns  con* 
nu  des  ennemis  que  des  amis.     Ces  Soldats 
"^  <i^  Denys  fondirent  fîir  lui  tous  eniëmUe  avec 

liireur  9     &  en  jettant  des  cris  effix^yables. 
•     -  fâge  FavcMt  déjà  rendu  un  peu  pe&nt  pour 
de  fi  grands  combats  ,  mais  par  fâ  force  &  par 
fon  courage  ^  il  foûtint  vigoureufèment  ceux 
qui  fe  jettoient  fur  lui ,  &  en  tailla  en  pièces 
une  grande  partie.  Enfin  il  fiit  blefié  à  la  main 
d'un  coup  de  pique.    Sa  cuiraflè  put  à  peine 
refift'er  à  tous  les  audres  traits ,  &  à  tous  les 
coups  de  main  qtfil  reçut  à  travers  fon  bou* 
DiM  pwte'clicr  ,  tout  percé  de  javelines  &  de  piques  qui 
jjj^^f'«k«f  fc  briferent  contre  lui  avec  tant  de  roideur, 
ft*s«i£^.  qu'enfin  il  fut  porté  par  terre.     Ses  Soldats 
S£*i^i***'  Fcnleverent  fur  l'heure  du  milieu  des  enne- 
'****"        mis  ;  il  leur  laiflà  Timonide  pour  les  com- 
mander 5  &  montant  à  cheval ,  il  courut  par 
toute  la  Ville  ,  arrêu  la  fuite  des  Syracufains, 
ii«r»«»'«&  ayant  pris  les  Soldats  étrangers  ,  qu'il  avoit 
fa"s2ïm  hxûès  pour  garder  le  quartier  de  l'Achradine, 
*«»«^"-    il  les  mena  tous  frais  &  dispos  &  bien  délibé- 
rés contre  les  Barbares  dqa  fatigués  ,  &  rebu- 
tés de-  leur  cntreprife  j  ils  s'étoient  flattés  que 
du  plumier  efifort  ils  emporteroient  la  Ville 
d'emblée ,  &  voyant  enfuite  contre  leirr  espé- 
rance )  qu'ils  trpuvoient  en  tête  des  hommes 
très-valHants  &  très-agucrrit ,  ils  commencè- 
rent :  à  reculer  vers  la  Citadelle.     Des  qulls 
-  curent  lâché  le  pied ,  les  Grecs  les  pourfuîyi- 
rent  avec  encore  plus  d'ardeur ,  &  les  prefià^ 
tent  &  vitemem  qu'ils  forent  enfia  obl%és  de 
,  .        "  fe 
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<e  lenfcrmer  daïis  leurs  murailles  i  aprte  n'a- 
voir tué  que  ibixance-quatOTLe  hommes  de 
Dion ,  Se  avoir  perdu  de  leurs  gens  un  très- 
graod' nombre. 

Cerce*  viâoire   fut   éclatante  &  glorieufe.  ^  otoiftor*  ^ 
JLes  Syracuiàins  pour  couronner  la  valeur  deoioâ!*^ 
ces  ^Idats  étrangers  y  leur  donnèrent  à  oha-  ci^  «uit 
cm  cent  mines  ,    &  ces  Soldats  honorèrent"'""- 
IDlon  d'une  couronne  d'or.    En  même  temps  DiMboMt^ 
il  vint  de  la  part  de  Denys  des  Heiauts ,  qui^dh^r 
portoient  à  Dion  des  Lettres  des  fcnames  deîîLf"**** 
iâ  maifbn  ,    &  de  queloues  autres.    11  y  en  .^•y'jr 
mvoit  une  avec  cette  adreijfe>  ji  mam  Père  y  qui^«  koiX 
paroiflbit  êtfe  d'Hipparinus.    Cétoit  le  nomV^^hll 
du  fils  de  Dion  ,  quoique  Timce  affure  qu'il ÏÏSrî;* 
a'appeUoit    Areteus  ,     du    nom  de  ûl  mère  oiSI'fcï 
Arete^  n^is  fur  cela  il  eft  plus  iûr  d'en  croi- »;;•("• 
re  Timonide  ,    qui  étoit  ami  6c  compagnon  ■»•' 
d*armes  de  Dion^    Toutes  les  autres  lettres 
furepc  lues  en  preiènce  des  Syracuiàins.     £1* 
les   ne   contenoient  que    des  prières  Se  des 
fupplications    de    ces    femmes.      Quand    on 
vint  à  celle  c[u'on  crcwoit  d'Hipparinus  ,  les 
Syracufains  ,  par  re^cb  pour  Dion  ,  ne  vou- 
loient  pas  qu'elle  fut  décachetée  &  lue  pu- 
bliquement ,  mais  Dhn  s'y  opiniatra  >  l'ouvrit 
&  «^^ur.    Il  fç  trouva  qu'elle  ctoit  de  Denys 
lui-même.    Les  paroles  s'adreflbicnt  à  Dion, 
&  la  fubUance  étoit  pour  les  Syracufains  ;  car 
elle  étoit  tournée  en  torme  de  prière  &  de  jus» 
tificadon ,  mais  dans  le  fond  c'étoit  une  ca- 
lomnie adroite  contre  Dion  pour  le  rendre  fus-  Aniscê  i» 
peu  ^  car  il  le  faifoit  fou  venir  de  tout  ce  qu'il  SîZÎBSi 
ayoit  fait  autrefois  avec  tant  d'ardeur  &  de^"**** 
zèle  pour  l'établiflement  de  la  Tyrannje.    Ce- 
la étoit  acconçagnc  de  menaces  terribles  con- 
.    C  3  tre 
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tre  les  peribane»  qui  lui  dévoient  Itre  fef  pJm 
cherea ,  contre  fa  fceir ,  fit  fenme  &  fon  fib^ 
Et  ces  memees  dégeneioiefit  à  k  âa  en  fup* 
I^JicatioQs  très-baflès  ^  mêlées  de  geandes  Un 
nentations.  Ce  qd  piqua  davamage  Dioo^ 
e'eflr  qu^l  le  conjbroit  de  ne  pas  abolr  la  Ty^ 
nnnie,  de  la  garder  pour  lui,  2c  de  ne  pas  re- 
mettre  en  libeité  des  bommea  qui  lehaïifeiant), 
6c  qui  fe  fouyenoiem  des  maux  qu'il  leur  avoît 
tàks  9  mais  de  les  affujettir  ,  &  de  donne» 
par-Ëk  à  Ces  aoûs  Se  k  S»  parais  une  iùreté 
cndere» 

Ces  Lettres  tj^ant  été  Iu8s  courhaut  dbfwè 

toute  fÂffièmblée  ^    les  Syraeu&kn ,  au  liea 

d*admirer  &  de  reveçer  ,    eomcne  cela  étoit 

jfufle  >  l'impaffibilitè  6c  la  grandeur  d^ime  de 

Dioft,  oui  pour  la  jufti€e>  llioaaéteté  6c  la. 

¥erttt  re»Aoit  aus^  plus  gnuides  Hayons  de  la> 

Nature ,  8c  fâifiMt  taire  fe  fang ,  cirarene  de  ]| 

des  prétextes   de   ibupjons   te  de  craintes , 

^  fftapfoot  s1ma«naat   que  Dion  fe  trouvoit  dans  une 

■ywîSaw  neceffii^   presque  indispenfeble  d'épai^ner  te 

€9au0Du»B.  Tyran ,  &  conamencerent  à  jettîer  les  yeux  6xt 

tf  autres  CDheft  pour  les  cooduirei 

Cette  ardeur  pour  le  changement  augmen- 
ta encore  quand  ils  dirent  qu'Hieraclide  reve-^ 
H*nciMe,.noit«      Cet   Heraclide  écoit  un  des  bannis,. 
J^**^«"  homme   de   guerre   de  fort  connu  dans  les> 
troupes  par  les  commandemens  eonfiderablea 
qu'il  ârvoft  eus  fous  les  Tyrans  ,    mais  d'ail^ 
leurs  homme  peu  ferme  cwms  fês  rcfolutions, 
inconftant  &  léger  en.  tout ,  &  auquel  on  pou- 
Toit  encore  moins  fe  fier  dans  les  affaires ,  où 
S  s'agiflbit  de  prééminence  &  d'honneurs.  Cet 
Heraclide   ayant    eu    quelque   diffèrent  avec 
Uhn  dam  le  Pdopone^^  reiblut  de  hxtc  ban-» 

dct 
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4e  à  |Mut,  £c  dt  niardier  avec  (b  feiikt  ibicet 

contre  le  T]^mi. 

£caoc  arrivé  à  ^racufe  «rec  lept  Oakrai  à 
tioîs  langs  demoaies  &  trois  aunes  vaiÔëiax  ^ 
â  trouva  Denys  affiogé  pour  la  lecoiide  fois 
dans  (ba  CMceau  y  Se  îœ  Sviacoiàins  9  qui 

avoieîK  h.  t^te  levée.    Lraborda  chercha  à  ft  n  ^ 

gUffer  dans  le»  boencs  grâce»  du  Peupte,  &Î^ÎÏS^ 
mmreUemdm   ii   avoit    quelque    choie  d'at-fSK*^ 
trayant  qui  gagnoit  la  confianee»  Se  qui  é^it 
tràs-propw  à  e^dter  une  populace ,.  qui  ne 
^denaande  ^u'à  être  flattée.    11  gagna  donc  de 
atdta  à  lui  très-faotleofieiit  cotte  commune  ^ 
qui  haifToit  déjà  la  gravité  de  Dioacomme  mtJlSSf^ 
qualité. inTupponaMiEr  «e  très- mal -pimre  ^TtSwi/r 
GouvornoBieM,  ôc  qui  par  la  Uceoçe ,  la  fl[c^3?iS5  S? 
té  ,  &  r«idace  oue  &  yi<aoire  veioit  de  luit'SïSiSU 
wfpircr ,   prétemtoit  être  tnitéo  cotntBc  U0  SÏÏJiii 
Etat  poputtire  a^^st  même  que  d'être  deva-"*"' 
auë  un  Peuple  iibr&  En  e&t  couram  tfabord 
de  leur  chef  à  une  Aflèmbiée,  ils  élurent  »s  i^»*"?!» 
raclide  pour  leur  AmiraL    EMôn  étant  furve^^SrfHiS': 
«u,  fe  plaigfût  hautemwtt,  &  dit  que  la  Chap.îSÎ*'^ 
ge  dont  i&  venoient  de  revêtir  Hef  aclide  ét<^t 
ua  démen^lMremmt  d«  celle  qu'ik  hii  avoknt 
donnée,  à  lui  auparavant ,  &  qu'il  ne  icrolt 
donc  plus  Généraliffiœe  fi  un  autre  commaq-, 
doit  fur  laer.    Ces  remontrances  obfoerent  »»*r 
les  Syrtcuâins  malgré  eux  à  ôter  à   HerarOiîr.ir 
cUde  la  Charge  dont  ils  venoieot  de  ITioôo-fuYïïîi^ 

Au  fortir  de  l'Afletnblée  Dk»  manda  He- 
Mclid*,  &  apiH  M  avoir  fkit  quelques  lege. 
»es  réprimandes  fur  ce  que  contre  PhonnétOi. 
te,  fa  juftice  ,  &  le  Ncn  public  il  étoit  entre- 
en  lu»  contre  lut  pour  foi  douter  le  premier 
C  4,  laBg: 
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rang  dans,  un  moment  fi,  dangereux  &  fi  délî- 
cat,  qu'un  rien  étoit  capable  de  tout  perdre  % 
^Ge^eronirf  fl  conVôqu^  lui-mêtiie  une  Aflèmblée,  &  en 
JL?HAaTu:P^^^^ce  du  Peuple -a  nomma  Heraclidc  Ami^ 
^-  liai,  &  conseilla  au  Peuple  de  lui  donner  de< 

Gardes  comme  il  en  avoit  lui-même.    Hera- 
./  .       dide  en  paroles  &  dans  tout  ce  qui  parôifïbic 
au  dehors  ,  faifoit  la  cour  à  Dion ,  confefloit 
les  ^obligations  qu'il  lui  avoit  >  promettoit  une 
éternelle  reçonnoifïance  ,  le  fuivoit  par  t  tout 
en  rampant,  &  executoit  ks  ordres  ;  mais 
fous  main  il  corroiSupoit,  &  excitoit  le  Peuple 
&;;tous  ceux  qui  aimoient  les  nouveautés,  & 
J'j«*Jeioùpar  {es  brigues  &  par  {es  cabales  fecretes ,  ii 
J^Kaciîde  précipita  Dion  dans  des  troubles  où  il  ne  (à- 
feoir"  •  voit  plus  que  faire  ni  que  devem'r.    Qur  s'il 
confentoit  gue  Denys  fortît  de  la  Citadelle 
par  un  Traité  ,  d'abord  on  l'accufoit  de  l'é-  ' 
pargner  &  de  vouloir  le  fauver  ;  &  fi  pour  ne 
vouloir  pas  les  fâcher  il  continuoit  le  fi^e  (ans 
faire  aucune  propofition  d'accommodement , 
ils  ne  manquoienç^  pas  de  lui  rejM-ocher  qu'il 
.    étoit  bien-aife  de  faire  durer  la  guerre  ,  afin 
de  commander  plus   long-tems,    &  de  te- 
nir toujours  {es  Citoyens   en  refpefl;  &  en 
crainte. 

ÂfiiibiT'  ■  ^^  y  ^^^^'^  ^^"^  ^^  "^^^   "°  certain  Sofîs, 

ptiSm"  homme    fort    célèbre    parmi   les  Syracufains 

t^a .    p^^  ^  méchanceté,  par  (à  témérité,  &  par  fon 

audace,  &  qui  faifoit  conûfter  le  comble  delà 

liberté  à  pouffer  l'infolence  &  la  licence  juf- 

qu'aux  derniers  excès. 

'  .    Cet  homme  dreffant  des  pièges  à  Dion  ,  un 

,    jour  en  pleine  Affemblée  du  Peuple  fe  leva  & 

accabla  d'injures  les  Syracufàias  de  ce  qu'ils 

ne  s'appercevoiçnt  pas  qu'ils  ne  «'étoienc  dé^  " 
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livres  d'une  Tyrannie  pleine  d'emportement  >^S21* 
de  témérité,  &  d'yvreffe,  que  ^t  £t  àooner ^"^^ 
un  maître  très-fobre,  ôc  très-vigilant.    AprèsDuiwiw» 
ce  début,  où  il  fe  montra  rennetm  déclare  de 
Dion,  il  fbrtit  de  rAflemblée. 
.   Le  lendemain  on  le  vit  courir  tout  flud  par,^/2;f~ 
k  Ville  ,  la  tête  &  le  viûge  tout  couverts  deg;;'^»«*« 
iàng ,  comme  fùvant  des  gens  qui  le  pourfùi* 
voient»    En  cet  état  il  fc  jetta  au  milieu  de  ia 
Place  où  le  Peuple  ctoît  aflëmblé ,  fe  mit  à 
crier  que  c'étoient  les  Soldats  étrangers  de 
Dion  qui  l'avoient  fi  maltraité  ,  &  nx>ntra  & 
tête  bleflee.    A  fes  cris  plufieurs  des  babitan* 
s'irritèrent  &  s'élevèrent  contre  Dion  ,  di&nc 
ou'il  fkifixt  des  chofes  horribles  &  tyrannique^ 
a'ôter  ainfi  aux  Citoyens  la  liberté  de  parler 
en  leur  fai(ànt  cramdre  les  plus  grands  dangers 
te  la  mort  même. 

Cependant ,  quoique  cette  AflèmWée  f(k 
fort  turbulente  &  fort  fèditieuie ,   Dion  ne  wo«  h«» 
feiflà  pas  d'y  venir  pour  fe  juftifier.    Il  fitliï^'^r  » 
voir  que  ce  Sofis  étoit  frère  d'im.  des  Gardesg";S;«î^ 
de  Dcnys,  &  que  eétoit  ce  Garde  qui  par  fes^J^^ 
folliciutions  favoit  porté  à  faire  tous  fes  ef--^ 
forts  TOUT  jetter  le  trouble  &  la  dîvifion  dan» 
la  Ville,  parce  que  l'unique  voye  de  iàlur 
pour  Dcny* ,  c'étoit  Iz  diSenûon  des  Ckoyem 
Se  ieur  défiance  réciproque.    £n  même  tems"*/'*"  ** 
les  Chirurgiens  appelles  pour  vifiter  la  playeSi  îîf iîT** 
de  Sofis  ,  trouvèrent  qu'elle  n'étoit  que  fuper-2ï&?* 
ficielle  ,  &  ^e  ce  n'étoit  point  l'effet  d'un 
coup  vioUfBt ,  car  les  bledures  faites  avec  le 
tranchant    d'une    épée ,    font    toujours   plus 
profondes  au  milieu  ,   au  lieu  que  celle  de 
Sofis  êtoît  légère  d'un  bout  à  Fautre,  &  avbit 
•  plufieurs.  têtes. ^  ce  qui  marquoic  qu'elle  avoic 
'    ,         '  ti  été 


jf  ir  r  o  n: 

été  fiike  à  plafieuis  leprifes  par  lè  BtBé  volF' 
me  que  h  <touIeur  avok  obligé  de  s'arrêter 
^ûeurs  fois  9  &  qiii  avoit  aMiciaué  eaCuite^ 
fK  rnport  nifqu'j^  ce  Qu'U  fe  fut  mis  tout  en  fàng.    Ce 

6t*  Chirac  ir~,1  1  ,  O 

giens  corn.  QUI  coQurma  ce  rapport  des  Chirurgiens  y  ceft 

âfcin(£.       que  fur  1  heure!  merae  quelques  gens  connus 

fl{Aportereoc  dans  TAflemblée  un  lafoir  ,  8é 

dirent  qu'eu  maidiant  par  k  rue  ils  avoieot: 

rencoacré  ce  Sofis  tcxit  eoûnglancé  ,  qui  dî^ 

ibit  qu'il  fuyoic  les  Soldats  4e  Dion  qui  vot 

aoiefic  de  fe  niettre  en  cet  4tflt>  qu'ils  sétoiem 

mis  incontinent  à  pourfuivre  ces  Seldaxs  ^ 

qu'ils  n'avoienc  vu  perfimoe ,  mais  que  ibus 

une  roche  creufe>  d'où  il  paroiâbk  que  ce  So^ 

fis  venait  de  fertir  »   ils  avoieot  trouvé  ce 

raC>ir, 

J?.%^.     Les  aâaires^  de  Soâs  aUoiast  d^  afle^  mal^ 

jH'erdTsoI'mais  après  qu'à  toutes  ces  preuves  il  en  fu^ 

Airvenu  de  plus  fortes  encore ,  cell^  de  fes 

propres  domeftiques  9  qui  dçpoferent  que  ce^~ 

madn-là  même  avant  le  jour  il  écpit  forti  de- 

6  maifon  feul  teaant  ce*  ndbir  dam  iâ  mamy. 

avsk-cm^  alors  tous  ceux  qui  calomnioient  Dion  iê  de-^ 

iiZu.  ^    roberent ,  &  ft  Feuple  ayant  condamné  Sofi». 

à  la  Qoort ,  remit  Dion  daçis  ks  bonnes  gra^ 

€es.    U  ne  laifla  pas  d'avoir  toujours  ces  9oU 

dats    étrangers   pour   fu^eâs  j.  /^   fiir^tout 

v<^ant  que  la  plupart  des  cpukwts  contre  le* 

Tyran  k  donooient  p^r  mer. 

»tîiï!fd?Va  ^^  ^^^^  '^^  rhiUftos  fut  airivé  de  h\ 
poLuie  •/ Fouille  au  iêcours  de  Denys  avec  pkifieursr 
DtZTtAcl  Galères  x  comme  ces  Soldats  étnu^ers  n'é-, 
atï."  I.     '    toient: 

*  49.  Sm^ttut   ^m  pm  la  flSifmt  ^  umièU  wnitt  U- 

a^rtfff  Je  d»Wi<àent  far  mer,']    Cai  par -là  ces  Syracoûins - 
•BuBiS^iMMBt.  ^«  Ih  oonpcs  iuis^o  I  ^  ii*«tolcaa.  ^ 

plus 
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tdkfox  <]U6  des   troupes  pefiuntnent  srnKOi* 
pour  tef  conrtxtes  <ie  teire,  dors  le  Peuple 
crut  qa%   ae  feoÎQpe  plus  d'aiocun  fervice 
j>our  cette  {[uerre  ,  Sr  qu'ils  ftroieiïl  cntiçre- 
Dicot  fin»  (il  dépeiMtoice  ,  fi^rce  qu'ils  éeoieot- 
cac  des  trottes  de^iner^,  &  les  plus  forts  . 
comme  miStres  dè^  la  Bfôeee.    Une  ehofe  en* 
/eore  augoieiita  eJttrtweroçm  fcur  fièrté^>  ^ISS.^?*** 
fut  une  baaiUe  iiavate  qu'ils  «gnçrent  con-{^j^ 
«re  Philifli».    Aprt»  cette  yiâoire  Hs  «*cm*jj»«2r* 
poftemu  contre'  cet  ennemi  a^èc  beaucoup* 
ée  crumtéSi  de  barbarie.    Il  eft  vrai  qif& 
Jliiorus  écpt  que  ce  Philiftus  ,  qu^d  il  vit  ft« 
Gakne  pdfe  >  ft  tua  iui-tn£me.    Mais  Timo^ 
oîde,  qui  depuis  te  cotmnencement  jufiiu'à  i^^ 
fin  £è  trouva  à  tous  les  cotiHiats  avec  vion,> 
icnvant  an  Phyofoplle  PTeulqqDe  tout  le  d6^ 
tail  de  cette  û&km  ^  reporte  gue  Philiftus  fot. 
pas  en  ne  par .  les  Syracufains ,  fz  (Ukrç 
ayant  échoué' «xitre  fa  côte  j.  que  d'abord  ibJjJJSr 
M  âtereatla  cuirai»,  leniîrent  tout  mid,  lui  J^î'ivf ,"•• 


«di^!tj6,qobimi*il  fôt  d^  vieux 


9 


par  les  Spf 


£cqa\iprèB  M  avoir  cotsp^là  tête  »  ils  livre- 
venc  fin  corps  %  leurs  qi^ns  avec  ordi'e  de  1^' 
triteer  le  long  ée  l'Âduradioe  ^  6c  d'aller  le 
jimer  dans  les  c^mercs.  Timée,.  pouflômr 
encore  plus  loin  VinéSgpfté  y  dk  me  ces  en* 
fÛBB^y  prenant  ce  cadavre  par  fa  jambe  borteii-^ 
fe  ,  le  cnânerent  par  toute  la  ViHè,.  expoS^-^ 
n»  infiikes  &  «ix  brocards  des  Syracuàins,- 
«i  vojroient  avec  plaifir  traîner  par  &  jambes 
Doiteule  celui  qui -a  voit  dit  qu'i/  nefaiHU  fa$f 

^' 

UMuUies  4/B  la  Vijk  pcod^at  ^'ijs  j(sioMiii'  fiBfsgcs^dM»*i 
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««  qw    que  Denyi  fût  fi  msl  aviUaue  de  s^^mfusr  de  /ar 
■voie  die  à   ^Tannte  jur  un  cbenMf  prt  léger  ^   ^^^^  fu^f 
^^^''       aevoit' Je  faire  traîner  par  la  jambe  plâsêt  fue  de 
la  quitter» 

Cependant  Philiftus  rapporte  ce  mot  dit  à 
Denys  contme  le  mot  d'un  autre  ,  fie  non  pai 
,î;jJJ{J/"  comme  le  fiea.    Mais  Timce  ,  prenant  pour 
f^J«j»g»^ prétexte,,  non  fans  quelque  ombre  de  juftice  , 
Hfft?.recon"le  xèle  fSc  remprcflement  de  Philiftus  pour  le 
•*^'*^*;^;*' maintien  de  la  Tyrannie  &  fa  fidelicé  pour  le 
Tyran ,  a  pris  plaifir  à  remplir  fon  Hiftoire  de 
iSlïnX'  calomnies  contre  lui.    *♦  Peut-être  ceux  qui 
fiîriVlîvoîr^^^^^fït  alprs  de  l'injuttice  du  Tyran  font- 
J.^*«»ft»-  ils  pardonnables  de  s'être  emportés  jufqu'à  un 
"*"*         excès  de  colère  qui  leur  ôta  tout  fcntimcnt  de 
kur  aifi-eufe  cruauté.    Mais  des  Hiftoriens  , 
Tîmtfkbu^qui  long -temps  après  viennent  à  écrire  vtoua 
M/qaeVr^'  ce  qu'il  a  £ii£  &  dit,  qu'il  n''a  jamais  oâbnfés 
îSUVEowi  &  qui  doivent  toujours  prendre  la  Raii9n  «pour 
«nm(ii»s..    guide  dans  leurs  Écrits ,  eaverité  le  foin  mê- 
me de .  leur  réputation  devrait  \^  empêcher 
de  lui  reprocher  outrageufement  &  avec  d'in*- 
dignes  railleries  des  malheurs  dans  leiquels  le 
plus  honnête  homme  du  monde  peut  être  pré- 
s>ttofQ»  cipité  par  un  revers  de  Fortune.    D'un  autre 
ï&îefar    côté-Ephorus  n'eft  pas  non-  plus  fort  fage  de 
SôfcîVu'ii  ^'^^^  ^^^  grands  éloges  de  Philiftus..  .Gar  bic» 
ShmftaK    Gu'îl  foit  le  plus  habile  &  le  plus  adroit  des 
ôitaftri»  Écrivains  pour  donner  des  prétextes  bcHinêtea 
ïto  Ep>,  &.  de  bons  motifi  aux,  aélions  les  plus  injus- 
**•         ;  tes, 

'  4^  FfMt-etre  ceux  p$i  fiuffrireHt  mlirs  dt^înjuflue  dk  ly» 
panfint'iU  pardonnables,']  Cette  réflexion  de  Plutarc^ue  cit 
t£ès  iàgc.  Les  cruautés  exercée^  cootre  ua  ennemi,  pea- 
venc'èiDè  pavddnnabl'cs  à.  ceutr  qui  oin  foufferr  de  fbh  in* 
^lûke^  Mai»  que  des  ITcrivains^»  quti  viennent  Ibng>-tenipr 
agi^  ôt  qui  a'ont  ûai  q^  ï.^4m&ktwtcçitti',  cxoccene 
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tes,  &  des  ttplicmosxs  favorables  aux  mœurs 
les  plus  dépravées ,  6c  pour  trouver  des  diC- 
cours  ornés  de  beaux  fentimens  &  de  figures 
très-pacbedques ,    cependant  (|uelques  eferts 

Îu'ii  fade  il  ne  pourra  jamais  efl^er  de  fes 
xrics  l*idée  qu'il  donne  de  lui-même  ^  qu'il 
a  toujours  été  le  plus  grand  partifân  de  la 
Tyrannie  >  de  Thomme  du  monde  qui  a  le  plus 
admiré  6c  recherché  la  pompe ,    le  luxe,  la 
puiflance,  les  richeflèS)  6c  1  alliance  desTy* 
rans.    Mais  celui  qui  ne  s'attache  ni  à  kxier  * 
les  aâions  de  Phiuftus  ,    ni  à  lui  reprocher  u  m* 
{es  malheurs,  tient  je  jufte  milieu  que  l'Hit  pg?;;.;;* 
toire  demande,  6c  remplie  le  devoir  de  l'Hit <^»'»^« 
torien. 

Après  la  mort  de  Plultftus,  Denys,envQva  om^^igm 
offirir  à  Dion  de  lui  remettre  la  (Citadelle,  lea^fktXk 
armes,  ôc  fes  troupes,  avec  tout  l'argent  ne-"'*- 
cellàiré  pour  les  foadoyer  pendtant  cinq  mois, 
û  par  un  Traité  on  vouloir  lui  pewncttre  de 
fe  retirer  en  Italie  pour  y  paflcr  le  refte  de 
{es  jours ,  6c  d'y  jouir  des  revequs  de  la  con- 
trée appellée  Gjau^  dans  le  territoire  de  Syw 
*racufe>    qui  étoit  très^fertik,  très-riche  ,   6c 
d'une  grande  étendue,  eu  eUe  s'ét^xloit  de* 
puis  la  cote  de  la  mer  joiqu'au  milieu  des  ter- 
mes.   Dion  tejectsL  cette  offre  6c  fit  réponlê  ^^^^^^ 
qu'il  devoir  s'adreflèr  aux  Syracuâins  ;   masnio».. 
is  Syracufàins,  qui  dperoient  de  pret^dre  De* 
njs  en  vie ,  cha£ferent  ks  Âmbailàdeurs. 

De. 

la  même  cruauté  contre  (a  memofre  en  reniptiflant  leur» 
Ecrits  de  reproches  &  de  railleries  ibuvent  très-mal  Ibn*' 
dées,  oela  eit  indr^n^  ^'^^  Hiftorien.  Il  n*cn  eft  pas  moios 
Indkne ,  d'en  ftlxc  de  grxidsr;  éloges  pat  un  ejpiit  de  pac|ù> 
n  faut  tenir  le  milieu  ,  ik  icv/it  de  &  fiodion  U,  icodîc 
mùïcc  à  tout  le  monde. 


fc  n  I  o  vr. 

^^SSSr.^PfP  ^^^^  eettc  rfpcnMcei  «mit > 
foo^uA^i.  Citaddie  encre  les  mams  de  fou  fils  aîné  A- 
orrafta     poUocrate,  &  a^nt  obfervé  le  moinenc  d'un 
'^'^'        rem  fàyoraUei  il  efnbarqua  fur  fss  vMtksaac' 
tout  ce  qu'il  avmt  de  fias  cher  &  de  plus  pro» 
Bendide  cleux ,  tant  pour  les  perfomm  que  pour  lea^^ 
îîîw  ip'ÎSrrichcffes,  fit  voilé  &  déroba  fon  dépaità  He^^ 
ftiePeupjc.raclidc,  Amkal  des  Sfncuûôns.    t^dui-ci  fcr 
voyant  fort  bUmé  &  fore  tourcaeiieé  par  &s^ 
Citx)7ens  à  caufe  de  cette  ne^igeacc,  s'ayiâ^. 
^*  pour  les  appaifer ,  de  leur  détacher  un  des 
]dct  Orateurs,  appelle  H^pon,  qui  étoit  fen  coû- 


Bippon 


Onueur 


^"*'"'^*"'' tcau  pendant ,   qui  âppeÛa'lc  Peuple  à  urrj 
,^^^/i»  partage  des  tcrrps,  lui  cufisit  que  k  comment 
«««^^«^•»» cernent  de  là  liberté  ,   c'étpit  l'égalité,  com- 
^>jp|«^>me  la  pauvreté  étoit  le  eomnacocement  de  la 
«Mf'dT  Servitude.     Mevaclsde  appuyant  de  fon.  côté^ 
tout  ce  q«e  difoit  Hippon,  &  excitant  une  re-^ 
vobe  contre  Dkm,  qui  éfopoofbky  Et  tstm 
qu'il  porta  les  Syraciwuns  à  ordonner  ce  par- 
tige,  à  retrancher  la  paye  à  fes  Soldats  étran^ 
rns,  &  à  créer  de  nouveaux  Gùxtaines,  en* 
déHvrant  pour  une  bonne  feis  de  la  feverité; 
tmp  <iure  6c  trop  infoppor  table  de  D«on«    Les 
iw^yractt-Synicuûins  donc,  vodant  fe  relever toot  d'un' 
^mmea-    ^*"*P  ^  ^  Tymanic  coniine  d^une  maladie' 
^HE"i'«    ^^^^^WÇ*'^  âc.trè8^riilealc,/&  fe  gouverner- 
joog  da  Tr  avant  le  temps  comme  Peuple  libre,  fe  trom- 
paU?d!^f  pèsent  înânûrnent  dtos  les  mefuces  qu'ils  pii* 
^...i»r..    ^^^  ^  ^  ékàgacemt  les  bonnes  intuitions  àt 
Dion,  ♦*  qui  comme  un  habile  Médecin  vou- 
loit  encore  les  contenir  dans  une  diète  exsiQSQr 

^f.  fyf  ttmtntwt  haiHh  Mtieàn  'WtUiàt  lettmtsnhddw 
wte  ^Sfftt  tx»0h  &  fi&^y  ïlutarque  cotnjyajre  les  Syraci»* 
âiasi  q^>  avant  qM  d'iac  liibics«  toidoicnt  uTci  «Tune. 

fl«^ 


«oaralef-- 
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VàSoBobiét  éumt  donc   coiivoquée  pour 
Fâeébon  des  nouveaux  Oficicfs  ,    on  émt 
dors  au  milieu  de  r£l^>  tout  d'an  ceup  il 
Ssrmtt  des  toonerres  e«raoidBiaires  »  Ce  des  sifnu  4û- 
%ies  du  Gid  les  {dus  fimfttvs,  qui  durei^m^^MT^ 
quinze  joars^âns  muame  dtfcontinufltioa.  Ces 
prodiges  éwwwriync  ]e  Pn^le,  &  le  pkxige» 
iieac  dans  une  toBfmxt  retewuiê  oui  rempé^ 
chft  d'ébre  ces  Officters;    Mais  qudques  joufS- 
ipràs  le  tstaps  s'étant  raiiuié  9    Its  Oateuts 
voulureut  profit»  de  ce  <aline  te  âore  Télec^ 
«Ht    PeauisQii  ^*ils  7  pioocîbiem,  il  7  eiHÎ^SJ^^ 
un  bowf,  coii  tnincic  une  cliarette,  &  q«>ji^ji. 
quotqu^coatuméàlafoufe  &  au.bmt>  »-!{*;;;;^|^ 
fera  ce  jour^-ià  en  fureur,  on  ne  firic  commem^fait^e^ate- 
contre  celui  qui  le.  conduifoit ,  &  fecouant  fe*^*^^ 
joug»  courut  de  toute, fit  force,  9c  entra  dans 
le  &atre  où  il  écarta  &:  djOipa  RMJt  le  Pei»fe~ 
^ui  £è  nÀ  à  fiiir  en  grand  defivdie.    Au  lor« 
pr  du  thettie  û  courut  dam  les  niës,  iitutant^ 
bondidanc,  &  renvcrûnt  lour  ce  quii  trouva, 
fiirfon  paf&gedanstoot  le  quaràerdeia  VIU     - 
le  oue  les  ennemis  occupèrent  depm^ 

LesSynaiâins  &  moquas»:  de  œtie  «vin»MaT9rfc«« 
turc  ,  éloiciit  vine-ciiiq  nouveaux  OIBciefs,te/s!^ 
du  nombre  defipidB  RitHetadide.    En  riaêine^,^^",^ 
tenijps  ik  eoiaojrenent  <toetem€»t  fôHidter  fcs^°;,sr  * 
Sokbcs:  étnu^ere  d'abandonner  Dion ,  &  ^ç!{^J^ 
1k  ranger  de  Jeur  côté,  promettant  de  leur^ouân'^- 
donoer  part  dans  Je  Gouvernement  de  la  Ville  iHI^*^ 
•comme  aux  Citoyens  naturels-     Ces  Soldats '^'*"' 
n*écouterent  goint   ces  ^&es ,    au  contraire*  fm«im 

met'**^"*'^ 
lileine  9e  enriere  liberréi  11»  des  convak(2eDs  <^\  »  avant 
'^ue  (flêtte  entieitmeiit  ré»(blis  »    Tculcnt  viyre  comior 
eu»  an^fam/é  g«uâit«>  d&  dm  o'dlpliu  jofis  ^^c  Gcua- 
awxipaiaiiôiv 
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iV^rïï-  ^^^^^  I^^^u  «Mlieu  d'eux  avec  une  ficfelî. 

ÇJ:«r'    ?  ^  une  afFe<aK)d  dont  il  y  a  peu  d'exemples, 

&  lui  faifant  un  rempart  de  leurs  corps,  ôc  dé 

leurs  armes,  ils  le  menoicm  hors  de  la  Ville 

ians  faire  le  moindre  mal  à  perlônne,  mais 

accablant  de  grands  repioches  d'ingratitude  & 

de  perfidie  tous  ceux  qu'ils  rencoittroient  fur 

^ur  chemm;    Les  Syracuûins,    qui  mepri- 

foient  leur    petit    nombre  ,    qui    preûoient 

pour  une  marque  de  leur  crainte  de  ce  qu'ils 

L«s«c«-!îf  .„      «?*»<>*«?:  pas  '  1«  premiers ,   &  qui 

fiiS  ^r-  d  ailleurs  fe  voyoïcnt  les  plus  forts  >  commen* 

îmiÎD^onCerent  à  les  charger >  ne  doutant  point  qu?ils 

An.  1.  vu- ne  les  défiflènt  tous  dans  la  Ville ,   &  qu'ils 

ne  les  paffafTent  tous  au  fil  de  l'épée  jusqu'au 

dernier.  . 

feSyil"'     ^^°  ^  trouvant  réduit  à  cette  horrible  ne*- 
fe'xuîr"^^      ®'v*^  expofé  à  cette  rigueur  de  la  Fortu- 
ne, qu'il  felloit  ou  combattre  contre  fes  Ci-, 
toyens,  ou  mourir  avec  fes  troupes ,  tendoit 
les  mains  aux  Syracuikins  &  les  prioit  le  plus 
afifeâueufement  qu'il  lui  étoit  poffible,  en  leur 
montrant  la  Citadelle  pleine  d'cnaemis,  qui 
paroiflbient  fur  les  murailles,  &  qui  voyoient 
tout  ce  qui  fe  paffoit.  *  Enfin  voyant  qu'il  é- 
toit  impoflSWe  d'arrêter   l'impetuofité  de  ce 
Peuple,  &  que  k  Ville  étoit  battue  &  agitée 
par  les  fouffles  orageux  des  Orateurs,  comme 
*ien«e«en,^"  vaiflcaii  cft  agité  fur  la  vafte  mer  par  ui> 
^eOionpoocVent  de  tempête,  il  commanda  à  fes  ooldat» 
%ag^i,  de 

^  4^  /^  firent  .amjjî  des  lar^iJTes  â  fes  Soldats,']     Il  y  a  dan» 
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4e  marcher  ferres  ùxis  ùixe  h  inoiiidre  char- 
ge.   Ces  Soldats  obéirent  >    fe  contentant  de 
faire  bruire  leursarmes,  ôc  de  pouflo' de  grands 
cris ,  comme  «'ils  alloient  fe  jetter  m  m  Sy- 
racufains.     Ceax-ci  furent  fi  effrayés  de  ce  usfym. 
faax-femblant,  qu'il  n'en  reila  pas  un  &ul  &ni^E>'^ta 
qu'ils  s'enfuirent  tous  par  toutes  les  xuësûmTJti)^ 
que  perfonnelespourf^iv^t,  car  d'abord  Dion  j;;jjî!î7* 
obligea  (es  Soldats  à  preflèr  leur  marche  &  les 
mena  dans  les  terres  des  Leontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains,  devenus  Tob- 
jet  des  brocards  &  des  rifées  de  toutes  ks  fem- 
mes de  la  Ville  >  &  voulant  reparer  leur  hoa-j^^  ftf«««. 
neur,  firent  reprendre  les  armes  ï  leurs  ^^^'SJnîSîîi 
pes,  fe  remirent  à  pourfuivre  Dion»  &  l'ayant  te  ïîî«n«c' 
atteint  au  palTage  d'une  rivière  »  ils  firent  ap-Sto^*** 
procher    leur    Cavalerie  pour  e(carmoucher. 
Mais  quand  Us  virent  que  Dion  ne  fupportcxic 
plus  leurs  infultes  avec  ûl  douceur  cH'dinairey 
6c  avec  cette  bonté  de  perc»  qu'ils  a  voient  é- 

1>rouvée  tant  de  fois>  &  qu'emporté  par  la  oo- 
ere,  il  fàifoit  tourner  tête  à  fes  Soldats  £cles 
mettoit  en  bataille >  ils  eurent  peur,  &c  s'aban- 
donnant  à  une  fuite  plus  honteufe  encore  que 
la  première,  ils  regagnèrent  la  Ville  avec  peu 
de  perte. 

•  Les  Leontins  reçurent  Dîon  avec  de  grands  SMtnfw. 
honneurs.  ^  Ils  firent  aufS  des  largeffes  à  fe»Le«"1"  *** 
Soldats  &  les  déclarèrent  Citoyens.  Peu  defc"àr,.% 
jours  après,  ils  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs***"* 

aux 

dîre«  comme  Hefychius  Ta  expliqua  ,  J^trfi^w  •  ^t^^ 
ff?0-ddUi  cwTUi  txdperet  c»mitertra3are,  Çeft^aiafi  qu'il  a  dit 
dans  la  Vie  de  Cciài  i  J^^y  (mlktij^4^ny  iç-ida-HO't.  km 
^iatt  i  dans  celle  d'Antoine  >  jrt^hauc.  dnK^0ctn  ^x«t/*  * 
fiiiuç  roiy  /liftei^f  &  dans  celle  de  Peiiclèst  imvofiieucxfMf 
fuirmt  T9ÙÇ  irtkhk  ii%>d(^)iu    Ccft  ici  la  même  clu>rc» 
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ttiz  Sfnex^bias  >  kur  demander  juftice  {Mr 
ces  tioupes  qu'ils  gvoiem  û  maltraitées  y    8$ 
les  %raci|Giiiis  &»  effveyerem  de  leur  côté 
aux  Lcontins  pour  accu&F  Dioa. 
^^fcii.    'j^Qus  ]0g   Alliés   s'^tant  aâëmbtés  daas  la 
^>)4»^  Ville  des  Leoptins,  la  chofe  aàk  en  délibe^ 
SflLSî?«  ratioa  ,    o»  donna  le  t&n  aux  Syracu&ins>. 
^j'^^   mais  ceux-ci  ne  vouhirmtt  pas  s'en  tenir  à  ce 
i.^«  aï?  qui  avoit  été  jugé  par  )es  AUiés  ;  car  ils  é^ 
ftrrâcttftiMr^  soient  déjà  devenus  iofolens  &  Aiperbes,  par- 
ce qu'ils  n^avoient  plus  perfonne  qui  les  tine 
en  hriàtyii  qu^ils  ne  fe  &rv€MentquedeCbn> 
mandanr^  qui  étoient  eux-mêmes  eiclaves  dir 
,_.    ^,  Peuple ,  &  qui  le  croipident. 
^  £!?!;>».      V  II  arriva  cependant  à  Syracufe  des  Galer 
ié^ui%^fpg  de  Denyàf  qui  fous  les  ordres  de  Nypfius 
bTjniiu    ^  Kapies  apportant  du  bled  &  de  l'argent 
aux  aSi^^«  11  f  eut  U  un  grand  dombsit  na- 
n^hma^r  «*  ^  SfWSuAins  remporeerem  la  vic-r 
Sï^Hn^"  loire  ,    &  prirear  qua»e  Galères  du  Tyram 
Enflés  de  cet  avantage,  ils  en  abuferent  inib* 
w«rtact..lemme»t,  «t  à  caufe  de  l'anarchie  ou  ils  vi- 
Sïî'nJliîïu  voient,  ils  tournèrent  toute  leur  joyeà  faire 
jebauche,    ^^  feftîns  pleîfis  et  dififolutioa^  &  des  a&m- 

iMt  ville,  .  DieCS^ 

47.  n  émiita  têpenimt  à  S^si^f  dis  Caleref  dtDtti^i ,  ^ii 
Pus  l0s  «rJfés  deV^méê  N^hs  é^fm^tntdubUd^fd^Pf^ 
9tnt  AUX  ajpcgés.l  Diodoïc  ^acoDtç  jccd  d'ttDC  manicrc  pl««- 
agréable  &  plus  mcrvcillcufe ,  car  if  écrit  qpe  Dcnys  cnr 
voTa  à  SKiacttiè  Nfpfius  de  IflTftplcSt  qw  étoit  ua  Gcnér^ 
»]m  de  prudence  ô*  de  valeur»  fit  ^u'il  envoya  avec  lui 
Sc^  vailTcaux  de  charge  tout  remplis  de  bled  fie  d'autres* 
provifions.  Xa  famine  etoit  alors  fi  grande  dans  laCitadel* 
f«  due  les  Soldats  de  Denys»  après  avoir  beaucoup  fimfet» 
ft  relôlufent  enfin  l  rendre  aux  Syracufains  la  Citadelle.  IH 
•nvc^crem  ia  nuit  ftsre  cette  propofitioa  >  Se  ils  dévoient  fç 
•  Kadre  le  leadennio  nMtip:  mais  au  point  du  jour,  com* 
me  ils  allcHeot  exécuter  le  Traité,  «ypfius  partit  avec  fis 
Gakccs,ficaboida  près  d'Arethttfe.  viboiOMOXx  iiiccedtni 

tcua 
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Mte  (î^  &c  licentieufi»)  le  ne^çerait  fi 
«Mblument  toon  ce  qui  étoît  necet&ire  pour 
leur  lûreté ,  que  lorfqu'ils  cioyoieiic  être  déj^ 
nallres  de  la  CimdeUè,  ib  perfireat  leur  V»- JgfJ-j^ 
le;    Car  Nypfius,  voyant  qu*il  n'y  aToit  ricn4«fci*iw 
ife^^faia  dans  aucub  auarder  de  la  ViUe,  &  que- 
ls folie  8c  la  débitK!fle  regtieieflt  par-tout,  quê- 
te Peuple  depuk  le  matki  jufibues  bien*  avant 
dam  la  nuit ,  ne  faiibit  que  Doîre>  yviogner 
Ce  dânAr  au  ibfl  des  ftutes,  &  que  les  Officiera 
tt  dii^eitiâbient  eux-mêmes  i  ces  afiembléei 
delôrd<Hinées>  eu  n'ofoient  donner  leurs  ot^ 
dres  ic  fiiire  violence  à  un  Peuple  échauflè  par 
k  vkir,  il  te  fervit  liaMIeiBent  d'une  occataon 
fi  favorable.    Il  alla  attaquer  k  muraille,  qui 
«nritonnott  le  CSiateau ,  6c  s^en  étant  rendu 
iQattre,8c  Tayant  abattue  en  plufieurs  endroits,  »SJÎ  àTt 
il  lâcha  fes  Séldats  dans  la  Ville  qu'il  leur  a- ^ISirJL'';;. 
feandonna  tu  pfllage,  leur  ordonnant  de  faire '^''^ 
eoACre  tous  ceux  qu^  rencontreroient  tout 
«e  qu'ils  voudroient ,  ou  qrfib  pourroient. 

Les  Sjrracufiûns  s'appcrçurcnt  promptemetit 
de  la  ftute^quTilsavoiettt  faite,  &  du  danger  où 
tb  éttM^t,  fXMB  âa  ne  pusent  y  donner  ordre 

&: 

«Mit  éte  coup  I  la  difiete,  Nypfias  mit  \  terre  fts  tro«* 
^,  iç  convoqua  une  Aflbnblce»  6c  parlant  anx  Spidais. 
conformément  au  temps ,  il  les  cjHrpofa  ^  Ycxpofer  à  tou- 
tes ibftea  de  dangers  5  ainfî  la  Citadelle  itip  le  point  d*êue 
livr^  >  fat  iàttvée  contre  tonte  elperance.  Pencjant  ce 
temps-là  les  S^rracuâins  montent  \  la  hâte  fut  leurs  Ga- 
lères ,  de  vont  attaquer  c«s  Soldats  qui  étoient  enipreUes 
^  faire  leurs  proyiiions.  Il  y  eut- là  un  grand  combat.  04 
les  Syraeuiàins  lurent  vainqueurs.  Ils  coulèrent,  à  fond 
quelques  Galères  »  en  pnrent  quelques  autres  »  &  poui« 
ftivirem  le  refte  JMsqu'!  terre>  &c.  Tons  Icsmouvemens» 
qui  operem  des  mrpnfes  %  Ibm  précieux'  dans  rHifioires; 
tomme  dans  la  Poèfie,  dt  doiTcrit  être  eonlecvd  avec  eraDd- 
fitin»  car  ibfbiiMuittcs  grand  piaiûi;  ^. 


a  DION. 

&  y  remédier  que  fort  lentement  &  avec  beauf 

coup  de  peine,  tant  ils  étoient  étourdis  &  é- 

tonnés ,  car  c'étoic  un  vrai  &c  de  Ville;  tè 

les  hommes  etoient  égorgés;  ici  op.  abac^cH( 

les  murailles  ;  d'un  autre  côté  on  emmenait 

les  femmes  £c  les  enfans,  &  on  les  faifoic-eih 

.trer  dans  la  Citadelle,  malgré  leurs  l%rme$t& 

leurs  cris ,  &  par-tout  les  OfBciers  defejfpç^ 

roient  d'apporter  aucun  ordre  à  leurs  affaires, 

6c  ne  pouvoient  fè  fervir  des  Citoyens  contre 

les  ennemis  qui  étoient  pelé  -  mêle  avec  eia 

dans  tous  les  endroits  de  la  Ville.  .      ) 

Les  chofes  étmt  en  cet  état,  &  le  dangar 

approchant  déjà  du  quartier  de  l'Achradine, 

■^  le  feul  homme  fur  lequel  ils  puffent  placer 

leur  dernière  efperance  &  leur  dernière   re(^ 

iburce,  ils  l'avoient  tous  également  dans  Tef- 

prit ,    mais  peribnne  n'ojfoit   le  propofer,  û 

*L„«y,„„.  grande  étoit  la  honte  qu'ils  avoient  tous  de 

""IHÎentiV  l^iï^gratitude  dont  ils  avoient  payé  lès  fervi» 

^■Jî"m-  ces ,  &  de  la  folie  qu'ils  avoient  faite  de  le 

kMfiiicJ**  châflèr.    Enfin  la  dernière  neceffité  lea  pref- 

fant ,  on  entendit  tout  d'un  coup  une  .voix 

qui  vint  dû  cô^é  des  Alliés,  &  de  la  Cavale* 

"«> 

4S.  L€feul  hmtmfur  It^mel  Va  fmjfent  fUfer  Um  dernière 
efierance  &  Um  dernière  rejjmrte ,  il*  Pavê$ent  tons  également 
^  dans  Pejprh,"}  Amiot  a  fait  ici  une  faute  tiès-cohiiderablet 
en  difaot  du  quaitiei  de  TAchtadine»  ce  que  Fluurqué 
dit  de  Dion.  Car  voici  comme  il  a  traduit.  Et  approchant 
desja  le  feril  dm  quartier  de  l^Achraditte  cà  Pm  n'avoît  eu* 
core  point  tenehé ,  &  fier  lequel  fini  fe  fottvwt  plus  appi^er 
refperance  de  lenr  rejfowce  ,  il  n'y  avait  cettu  qm  ne  fejuifi 
hîen  oi  fêi-mefnte  qu'il  falioit  rappeller  Dion»  Cette  aa- 
duâion  cft  égalemem  conuraire  *  &  aux  paroles  &  au 
ièns.  Aux  paroles  >  en  ce  que  Plutarque  a  écrit  tic  hf 
fur  lequel  >  &  non  pas  ùs  h  >  comme  li  auroit  écjit  s'il 
avoit  paflc  de  TAcnradinc  *  vrfoç  'A^pat/iii»  «-xntfMtfcj- 
ti{.  ik  fir,  &c.  &  au  feus  ,  cû  ce  que  U  rAçhiadinc  eût 
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riç,  jM^ilfalhit  r^tpfeller  Dkn  ,  &  faire  venir 
ks  trenfei  du  Velipaneje  ,  fut  éieient  dans  les 
terres  des  Leontins* 

Dès  que  cette  voix  eut  été  entendue,  &  que  toq«  im 
quelqu'un  eut  eu  le  œurage  de  la  lâcher,  ce  ne  ÎSÏÏTÎÏ-u 
m  plus  Qu'un  cri  de  tous  le5  Syracuâins,  Qui|^p{S!'^ 
avec  des  larmes  de  joye  (è  mirent  à  prier  les 
Dieux  qu'ils  vouluflfenc  le  leur  ramener ,  qui 
fémoignoient  Timpatience  qu'ils  avoient  de  le 
revoir,  &  qui,  rappelloient  dans  leur  mémoire 
fa  force  6c  fon  courage  au  nûlieu  des  plus 
grands  dangers  >  où  non  feulement  il  étdt  toCk- 
jours   intrépide ,    mais    il    leur    infpiroit  en- 
core fon  intrépidité ,  .&  les  portoit  à  aller  tête 
baifiee  à  Tennetni  ùn&  aucune  crainte.  Ik  lui 
envoyèrent  donc  fur  l'heure  même  de  la  part 
des  Alliés  Archooîdes  &  Telefides,  &  de  laii*ei>*«r«>n 
part  de  h  Cavalerie ,  cinq  hommes  de  {otït^oUt^^ 
corps  avec  HelJanicus  i  leur  tête.  Ces  Députés!;/..".'** 
coururent  tout  ie  jour  fur  leurs  chevaux  à  bri- 
de abbattuë  »  &  firent  tant  de  diligence  qu'ils  ar* 
rivèrent  à  la  Ville  dés  Léon  tins  à  ^l'entrée  de  la 
nuit.  '♦^  Ils  mettent  pied  à  terre  ^  &  fejcttant 
d'abord  aux  pieds  de  Dion  tout  baignés  delar* 

mes> 

été  capable  de  ioodct  leur,  dejnicre  e^eraoce  Se  Jeiir  der- 
hicie  reflburce  »  les .  ziÈtucs  dC9  Syracuûins  n'étoienc 
donc  pas  encore  déplorées  ,  5c  Us  n'avoicnt  pas  encore 
lia  û  grand  befôin  de  Dion. 

49.^  lis  mettait  fitd  À  nrrt-^  &  fi  J^n»  tPsBùrd  tmx  fiedi 
ai  Dion  t9ut  baignés  ie  Urmes  ,  ils  /«i  txpofeni  f  extrémité 
•«  éfient  Us  Syraetfgins,']  Quel  moment  pour  Dion  !  Ce- 
ci refièmble  par&itement  "i  TAmbailàde  qu'Agamemnon 
À  Jcs . autres..  Pdncet  eotovent  à  Achilk,  pour  tâcher  de 
£eaùr  &  colère  •  8c  de  le  porter  à  veoiK  fecourix  les 
livrées  réduits  à  Pextréoût^.  La  vérité  juftifie  ici  par 
rHifioîre  ce  qa'Homere  étale  dans  û  fable  de  planton* 
chant.  L'Hifioite  |MSK  va  pka  loioi  comme  on  ta  le 
jrçic  dans  la  faite 
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mes, ils  lai  HpoCmt  Teitiéiiiîié  oâ  Aht  hsSf* 
racuÊûos.  Dé]«  quelques  LeoatiQS  &  plufieurs 
Soldats  du  Peloponefe,qui  le»  ftvokiic.yû  tnii 
ver ,  s'étcHenc  aoidlés  autour  de  Dion ,  6c  à 
voir  leur  empreCTetneat  &  leur  pofture  huim« 
liée,  ils  (e  doutoienc  bien  qu'il  «toit  furvenu 
quelque  cbob  d»  très-extraordiiMÛrc  fie  de  très* 
nouveau» 

Dès  €|ue  Dioo  les  eue  entendus  »  il  les  coih 

duifu  à  l'Aflembléêi  qui  fe  fortâa  dans  le  okh 

ment  y  car  tout  le  Peuple  y  accourut  avec  beaun 

^i'^ipaûx  ^^P  de-2^1e.    Les  deux  principaux  Députés 

Jîqaen't  ""  Archonidcs  &  Hellanicus  étant  îûtroduits,  eX"» 

fe«iie>  îi  Pl^uc'*^*ït  en  peu  de  paroles  la  grandeur  do 

pTajeûr  de  Tcurs  oMux  )  âc  coofurerent  les  croupes  étran* 

êw  m«iu.  ^^^  ^  ^^^  prêff^emem  fetûtiHr  Us  Sjrstm 

Jkinsy  &  iPûàhlkt  tes  mamvm  trsHemeMS  ^n'ik 

êM  avaient  refms  ,   sitendm  fsv  tés  fMsvffS  m^U 

heureux  ftm  fortûienp  mt  feme  àhufht  grmub 

fue  Cille  pte  tes  flus  nmltrmsé  Jtwntrê  tuoe  éof* 

fêtent  voulu  leur  imfofir* 

Ces  Députés  ayant  fini  »  im  tncme  fileooe 

r^na  dans  tout  le  théâtre  où  fetenoit  rA(Iem« 

Mm  tmc.  blée.    Dion  fe  leva  ,  ûiais  dès  qu'il  eut  corn* 

S'rffimpi-naencé  à  parler,  un  torrent  de  larmes  lui  cou- 

ttipîV*?"*  P*  ^  parole.    Les  Soldats  étrangers  lui  crioient 

fa  ium^.  d'avoir  bon  courage  ,  &  cbmpatififoient  à  Ùl 

douleur.    Enfin  s'ecant  un  peu  remis,  il  leur 

Beau  aif.  parla  eil  cq&  termes  :    Hommes  Felofamefiems  ^ 

ISSl.^     ^  9m$  I  ms  nMié  >  je  vous  m  u§^ms  m$ 


f«.  Air  ftm  md  9  U  wê  mhfi  fitu  pmitU  de  dMe^  fit. 
4»  ^  $9  âot$  frhrt  t  fu4im  SjrréUmprperîtX  VoiKl  comme 
àait  fariet  on  inanme  de  jM«ik  Tout  loti  reflènàmetit 
i40îr  St  taire  »  quitod  fi  pMri«  (ft  M  pittii .  6c  il  tt<;  lui 
«ftfas  vàkm  iMMite  4s  MUPINSr  â  4al«  avApcBte  de 

lUMI 
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4f^  f«r<MiKr  ééliterimfir  a  fn  ^smt  rtpitit  ^ 
'^  €€r  fmr  mm  ^  il  m  nieft  fhs  fermsékM* 
libérer  far  ce  (fneje  Mt  faire ,  pwiif»$  Sjrsnfi 
ferit.  Si  je  ne  fitis  I4  fâmver^  je  vat  me  penhê 
Mvee  elle  an  tniUen  de  fes  feux  y  &  nfenhvelif 
fini  fes  rniînes.  Mais  penr  vene^  fi  vent  iree  Ire* 
foins  de  mntfetemrk  encen  tette  fnt ,  mnt  fà 
fomrnes  les  fins  Hnprndens  &  les  fins  malèin* 
renx  des  bmmes  ^  «Mr^i  relever  &  fimver  in 
yuie  de  SfTàcnfo  fni  efi  vetre  em^rage.  Sgef 
Jet  jnjhs  fajits  dé  pUhae ,  sfne  i>ùns  a^Ae%  eentrn 
^  Sjramfains  ,  nms  ferlent  à  les  aiambnmf 
dlans  fêtas  ^  ils  ft  tten^em  9  &  i  tes  laijpt 
férir  »  fnifflh^ifâns  an  mmns  resevehr  dès  Dienk 
M  digne  hjer  ^  là  vmn  ,  dèlnfideM&  de 
faffl6§im  4fne  ^ens  nfé^f^  ii-ékvanf  t€meU 
g^es^  &  JinVenet'^ens  ienjaUfs  de  Bien  y  fni 
en  premhr  San  ieè  ifâns  a  feUee  niandenm 
jpsand  vont  rn^en  M  mahfaMs  far  fis  CHoyem^ 
&  fni  éêfnfie  ^n  fns  àhdnimië  fis  CMjenk 
fnand  ils  font  tombés  dans  Fi^fme. 

Il  n'avoft  pas  fÊsacxxt  ceflé  de  parler  que  les  ^m  9mm 
Sdldats  étru^gers  fe  levérem  atte  de  grands  âSST 
cris,,  8c  le  pteflèrcnt  de  les  mener  8c  de  xiiar-^S,*i,*^ 
cher  dans  le  tnoment  au  fecours  de  Syracufe.ggj^ 
Lits  Députés  des  S^racuftins,  râvfa  éejoye^  ^^ 
liés  fàlutùt  s  ks  ctïibtâiMt  y  êc  leur  feuhaiteât 
k  Dion  êc  I  eux  toutes  Cottes  de  biens  de  êé, 
prospefitfc  de  k  part  des  DieuY»   Quand  le  fxt^ 
jmké  fut  tppaiiè  >  Dion  ordonna,  à  fes  tfoupi^  ^  nt^  m* 

aai«croifytiii 

Ibion  rdilbinUe  Ik  celle  d'Achille  »  let  câiiÛerel  font  hica 
dt^ents.  Mais  Hotucie  a  voulu  peindre  un  homme  co» 
jere  »  emporté,  ioexoiaUe»  Se  THiftoué  •  oH^rt  a  Plutalh 

re  un  homme  vertueux  que  la  Philofophie  avoit  Ibrmé» 
it  le  peint  ^  les  tiaitt  os  k  vertu  la  flm  iubliAc. 
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?oVe' w"  d'iilet  fc  préparer  au  départ ,  &  dès  (qu'elles 

*"  *'""*    auroient  foupe  ,  de  fe  rendre  avec  leurs  armes 

dans  ce  même  lieu  ,  parce  qu'il  écoie  refolu 

de  partir  cette  même  nuit.,  &  d'aller  fecourir 

Syracufe. 

Cependant  à  Syracufe  les  Capitaines  de  De- 
nys  firent  pendant  tout  le  jour  le  plus  de  maiix 
qu'ils  piirent  à  la  ViDe  ,  &  dès  oue  la  nuit  fut 
venue  ils  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  avec 
perte  de  quelques-uns  de  leurs  Soldats.  Ce  pe- 
tit répit  redonna  courage  Se  fit  revenir  la  con- 
infoiencç  fiance  aux  Orateurs  feditieux  des  Syracu&ins,. 
îrs?Sc*Sé',qui  fe  flattant  que  les  ennemis  fe  tiendroient 
ïe«d!fpU.cn  repos  après  ce  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ex- 
F*«*  hortoient  les  habitans  à  laijfer  là  Dion  ,   à  ne 

pas  le  recevoir  s* il  venoit  à  leur  fecours  avec  fis 
troupes  étrangères  ,   ^  à  ne  pas  leur  céder  en 
vertu  é^  en  courage  ,   comme  sUls  les  reconnois^ 
fuient  plus  braves  ^  plus  gens  de  hien  >  mais  de 
fauver  eun^mimes  ^par  leurs  fiules  forces  y  leur 
Ville  &  leur  liberté. 
,  N«ov«w»     **  Voilà  donc  d'abord  de  nouveaux  Députés 
foVéïàDîM envoyés  à  Dion  de  la  part  des  Officiers  Gêné- 
ijM^»'«j-  raux  pour  l'empêcher  de  venir.  Mais  en  mêtne 
î«iir.'  p^,, temps  il  en  partit  d'autres  de  la  part  delaCkva- 
»ucë??o?c*'lene,  de  la  part  des  principaux  habitans,  &  de 
bit«*ft  ***  la  part  de  ies  amis  pour  le  preflèr  de  hâter  & 
maKh*.      marche.    Cela  fut  caufe  qu'if  ne  marcha  que 
lentement  &  au  petit  pas.  .  Quand  la  nuit  fiit 

S:  çeox  i«î  fort  avancée,  ceux  qui  haïflbient  Dion,  fe  fai- 
ioû.fefti-  firent 

51.  Voilà  dette  étahwà  de  nonvMmx  Dêpntis  envoyés  à  Dim 
W  la  part  des  Officiers  Généraux  pour  l'empêcher  de  venirJ} 
'Quel  changement  de  fcene  !  La  Poëfîe  inveote-t-cUe  des 
lUrpri(ès  plus  imprévues  i  Ce  n*eft  pas  encore  là  toat. 
•  j-i.  Dans  ce  moment  Njpfius  fit  forttr  de  la  Citadelle  fes 
Soldats  &  fins  dérermtnés  &  en  flnt  grand  tmtbre.'}    Autre 

chaA- 
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firent  des  portes  de  k  ViUe  pour  Penipêclierffib-ttf- 
d'y  entier.     ^^  Dans  ce  moment  Nyp&us  ficCuiï!^ 
fottir  de.  la  Citadelle  fes  Soldats  &  plus  déter-ST*^^  ' 
mioés  &  en  (dus  grand  nombre  >  qui  d*abord  n»fï^r2 
adieviitnt  d'abattre  k  muraille  qui  les  enfier- ^^i^*" 
môit  ,     coururent  par  toute  k  Ville  &  ht^u^^H^ 
ûccagerent.      Cctoit   par- tout  un    meurtre to?"^** 
horrible,  non  ièulement  'de» hommes ,  mais 
des  femmes  &  des  enfàns  ;    pou  s'amuibîenc 
au  pillage^  on  ne  penfoit  qu'à  tout  ruiner,  car 
Denys ,  defesperant  de  tes  afl&ires  ,  &  haïs, 
âat .  mortellement  les  Syracukins  >     vouloir 
comme  enterrer  k  Tyrannie  fous  les  ruines  de 
k  Ville.   Pour  prévenir  le  fccours  de  Dion,  itt 
eurent  recours  à  k  plus  prompte  des  defolations  uomu 
&  des  ruines  ,  qui  eft  le  feu  ,  brûknt  de  leursï'ï/ÏSr 
propres  mains  avec  des  torches  ôç  des  brandons  ^"^ 
tous  les  endroits  où  ils  pouvaient  atteindre,  & 
knçaat  far  les  autres  des  dards  enflammés.  Les 
Syracuiains ,  qui  furaicnt  pour  éviter  les  flam-  Hfrint  #. 
mes ,  étdent  attrapes  &  te)rgés  dans  les.rucs,S£i*''"' 
&  ceux  gui ,  pour  éviter  Pépée  meurtrière,  fè 
retiroient  dans  les  maifons  ,  en  étoient  chaiofés 
par  les  âaimnes.    Car  il  y  avoit  déjà  beaucoup 
de  maiibns  embraCées  ôc  qui  tomboienc  fur  1^ 
ptflàns.    Et  ce  furent  ces  flammes'  mêtxïc  qui 
ouvrirent  k  Ville  à  Dion  en  obligeant  les  CU 
toyens  à  s'accorder  pour  lui  en  ouvrir  les  par- 
tes.     Dion  ne  fe  hatoit  pas  beaucoup  depu» 
qu'il   avoit  appris  que  les  ennemis  s'étoient 

*     •  ,  .  .  len*; 

ciuogement.  Quelle  pt^paration  pooc  Toitrée  de  Dioa 
dans  Syraculê  >  au  moment  le  plus  vif!  Jamais  l'art  a-t-il 
iflMgfoé  dei  furpcifts  plnsr  variées  >    Ac  def  chaMsauiis 

Sus  fubïts  i  Dans  le  mome^  qu'on  ièime  lot  portes  à 
ion  >  €*eft  alors  qu'on  a  le  plus  oeiain  dc  fon  K€Oiu«i 
UU  ya  être  reçu  ÇQsaokC  up  Dieu«  ;  .  /  .  > 
T^m  FUI.  D 
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renfermés  dm$  la  CfcaddQc     Mail  lé  ma*'. 

tia  avant  la  point»  <fat  jour  »  il  lui  yint  au  de* 

vmt  des  Cavaliecs  ^ui  lui  apprirent  que  les 

DfM  tef «il  ennemis  avqieqc  repris  la  Vilie  pmxrU  ficoBiJk 

^vri^fl  gui  ibis  y  un  peu  plus  avant  il  reçut  des  couoâen 

î;'i*£ïï.  <*«  ^eu*  flui  lui  étoient  oppofés  &  iiui  le  pres- 

ibient  de  hâter  fa  marche.    Le  mal  ecine  deve* 

nu  plus  grand  >  ^^  Heraclide  lui-même,  lui  en* 

Yoya  ion  fîrere  »  Sceaftiite  fon  oncle  Tbeodo* 

te»  ponvie  conjurer  de  venir  pvompteoient  les 

fecourir  9  n'7  ayant  plus  peribnne  qui  pût  &ire 

tête  à  Fennemi ,  lui-même  étant  ble0é  &  la 

Ville  presque  entièrement  ruinée  ôc  réduite  en 

cendres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  à  Dion  com* 
<cff  «îiie  me  il  étoit  encore  à  fiiHKame  ftades  des  portes. 
^  *^  D'abord  il  arorit  à  fes  Soldats  le  prefiànt  dan* 
ger  pu  écoit  la  Ville ,  8^  après  leur  avoir  don- 
né fis  ordres,  il  marcha  non  lentement,  com^ 
me  fl  avoit  fkt  jusques-Jà,  mais  le  plus  dili^em* 
ment  qu'il  lui  mt  poffihle  ,  recevant  courriers 
fur  courriers  qui  le  conjuroient  de  fe  hâter.  Ses 
Sddats  firent  en  cette  occafion  une  û  grande 
dy%enoe  fie  marquèrent  tant  de  boone  vokni- 
té^  ou^il  arriva  très-promptement  aux  portes  de 
la  vule  fie  qu'il  oitra  dans  le  quartier  appelle 
tbcéMmpédtm.  Là  il  détacha  ceux  qfû  étaient 
légèrement  armés  Se  les  envojra  contre  les  esb-. 
nemis  >  afin  qœ  les  Syracufâms  en  les  voyant 
Tcpriflent  eouraf^  i  fie  cependant  il  mit  en  ba« 
mile  ton  Inficnterie  peiàmment  armée   avec 

ceui; 

f^rBénùliit  hù^ndm  Ut  tmHefûfimfnn  «  &  mfmufim^ 
Mclr  THoê^e.'^  ^VoiU'ies  cmeflus  in  tocs  rcduiti  \  lui 
envoyer  wvmkM'îeat  coasdcm  I)  imc  avouer  que  û.  la 
«utltt«  cft  gcaïKic  U  i>di€  I  PhittfqiS'y  a  bifi  r^opdi» 

lac 
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eecdc  àet  Oasjtmcfà  accooroietit  de  toos  c&* 

tés ,  êc  YCDoient  fe  jcnndre  à  &  troupe.    H  les 

&pm  par  petite  €orp6  aatqueb  il  oohiki  plos   wm  m 

êc  profondeur  cpie  de  fikmt,  &  tes  mit  cmcun  »  SE? 

fous  diiflEercnts  Chefs,  afin  qtfU  pût  fidre  têteî^V'iI'fc 

CB  plus  d*eadroit8,  &  ptioître  plus  fort  &  plus  52»^^ 

redoutable. 

Après  avok  tout  dispofë  de  cette  manière  9 
de  &it  fe»  prières  aux  Dieux  »  il  marcha  au  tra<-  j^^^ 
vers  de  h  Ville  contre  rènnemi.    Par  toutes »«*'«• 
ks  rues  où  il  paflôk  ^  c^écoît  de»  acclamations  ,  ^ 
des  cris  de  joye  &  des  dameurs  de  viâoire» 
mâées  de  prières  &  d*exhortations  de  tous  les 
Syracu&tns,  qui  appelloient  Dion  leur  Sauveur 
&  leur  Dieu,  ficfcs  Soldats,  leurs  Concitoyens  n^t^ 
de  IcutPs  frères.    Dans  cette  grande  occafioq  ilCÎ^2?^ 
n*y  eut  pas^  un  ièul  b(»nme  de  la  ViHe  qui  s^ai-  <g,*j;,^, 
mât  tiSkz,  Se  qui  liât  aflèzr amoureux  de  la  vie,»  «Toim* 
ixnr  n'êtfe  pas  beaucoup  plu^  en  peine  du  iâ-dï  £yrf 
lut  de  Dioo ,  que  du  fien  propre ,  &  pour  ne'**" 
pas  plus  craindre  pckir  lui  oue  po\xc  tous  le9 
autres ,  le  voyant  marcher  le  premier  à  un  fi, 
grani'peril  au  travers  du  fknz  9  du  feu,  6c  dot 
moffcs  doftt  les  rues  6c  les  Pkces  étoient  toutes 
couvertes. 

Db .  l'âotre  cdt€  k  vue  des  erifnemis  n%toie 
pas  moins  terrible ,  car  h  rage  8c  le  defèspoir 
tes  aaimoieiir  >  &  ils  étoient  en  bataille  le  long 
et  h  imuaille  qp'ils  avoient  abbattuë ,  &  donc 
les  débris  rendcnent  Taccès  nts^^ifficOe  fittrès- 
périlleux»     Msds  ce  qui  tioubloît  Oc  efihyoit 

Mt  Ion  an  9  &  qu'il  a  bien  pcofit^  des  momem  que  la 
iMiunc  avait  oâMBét  msc  laAdcr  cm»  HUMECfblS 
ftifcnaaia  ^  jptoa  «MnwiUfttiè. 

D  a 
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pxcatt  day^ntag^  ces  Soldats  de  Dion  l  tc.vff> 
G«jy"*5«-rendoit  leur  marche  plus  pénible  ,    c'étoit  le 
EimT&s  danger  des  feux  y  car  de  quelque^  côté  qu'Us 
SSltr*.^  toumafTenc  ils  marchoient  à  la  luçur  des  flani-> 
«Vd.'j'oin.  mes  y  qui  devoroient  les  roailbns  ,  &  il  falloit 
jnrcBi».  qu'ils  paflàilènt  fur  des  ruïnes  au  milieu  des 
&UX  y  qu'ils  s'expofafiènt  à  être  écrafés  par  de 
erands  pans  de  muraille  >  par  des  planebers  & 
par  des  toits  qui  crouloient  à  demi  confuœét 
par  les  flammes ,  &  que  s'ouvrant  un  chemin 
au  travers  d'une  fumée  affi-eufe  mêlée  de  pous- 
fiere,  ils  confervaflènt  leurs  rangs. 
'.    Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis ,  il.  n'y 
en  eut  qu'un  très -petit  nombre  des  deuxcô^ 
tés  qui  purent  en  venir  aux  mains  à  cauiè  de 
la  petitdlè  du  lieu  &  de  l'inégalité  du  terrein. 
L«t  soMm  Mais  enfin  les  Soldats  de  Dion  encouragés  & 
lïm'SiMS  fortifiés  par  les  ais  ,   &  par  l'ardeur  des  Sy- 
îÇpSS'f.'**   racufains  ,    firent  de  fi  grands  eflfbrts  ,    oue 
.    les  Soldats  de  Nypfius  furent  forcés.    La  plu- 
part &  fauverent  dans  la  Citadelle ,  qui  etoii: 
lort  prodie  ,    &  ceux  qui  demeurèrent  de- 
Ikxs  s'étaot  diffipés  9    furent  taillés  en  pièces 
par  les  troupes  étrangères  qui  les  pounuivl- 
rènt. 

Le  temps  ne  permit  pas  que  l'on  eo&tât  fiir 
l'heure  le  firuit  &  la  joye  de  cette  vicbirè ,  ni 
qu'on  fît  les  réjouïf&nces  que  meritoit  un  fi 
grand  exploit ,  tous  les  Syrâcu&ins  étant  allés 
au  iêcoun  de  leurs  maifons ,  &  étant  occupés 
toute  b  nuit  à  éteindre  le  feu  qu'ils  n'éteigni- 
fent  qu'aviec  beaucoup  de  peine. 

Ji^es 

f4.  Mi  êixttrmm  dm  Gtmmmtmmt  tm  tsffU  /eM- 
tkm&  de  UkûU  ,  fm  efi  «m  méAéiU  veriuiHÊmuttfl^ 
fit  &  t^  PH  U fyémme.2   Fiatarqae caxaâcnft parâi- 

tcmcnt 
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Dès  que  te  jour  fut  venu  9  aucun  de  tous  Tes 
ttttfes  Orateurs  ifeditieux  n'ofi  reftcr  dans  U^SSSS^ 
Vsàe  y   mais  iè 'condatnnant  eux-mêmes,  ihtèmamtm» 
prirent  tous  la  ^ihe  pour  fe  dérober  au  ch3ti-C!t!ri.^ 
meiit  ^ui  leur  étoit  dd  U  n'y  eut  qu'Heradide  ^«Sï% 


&  Theodote,  qui  vinrent  fe  remettre  entre  ^Jf^^^^ 
mains  de  OicMi^avooant  ^*i/s  en  avotemt  très-mMUm^^^^ 
ufé.  ewvers  ki  ^  é"  Ui  cwfwrûnt  itttre  meHletr  d^SL^tS» 
à  hstr  égofi  ,  ^'ib  ne  Vaveknt  M  an  fen;  ^  ^^ 
jti^H  éhh  fiant  &  tenvenaUe  à  D$9n  >    jni 
dans  tentes  les  antres  ^ertns  éteit  an^ffns  de 
tens  ks  antres  hemmes  ^  .  de  fi  snentrer  encore 
fitferienr    en   mgnanindté  &    en   fsrce  fonr 
shmfter  fit  celete  \  à  des  tnffats  fni  venaitnt  fi 
eonfegèt  'vaèmns  par  bti  en  vertn  ^  en  cenra^ 
dans  la  cbofe  même  fn^Us  avaient  ejé  ht  ebsfn-'  _    ^ 
ter,  Heracnde  &  Theodote  ajrant  éit  ces  fup»*  ^ 
pHcations,  les  amis  de  Dion  lui  confeilloient 
de  ne  pas  épargner  des  hommes  £1  méchans  6t 
Ç\  envieux  ,  mais  d'abandonner  Heraclide  aux 
Soldats ,  ;^  &  d'èxGerrnmer  du  Gouvernement  b»iic4« 
cet  esprit  de  fedîtion  &  dé  cabale  ,  qui  eft  unc^f^Sif- 
maladie  véritablement  furieufe  ,  &  pire  <pie  la^jjyjj*  , 
Tyranniei    Mais  Dion,  pour  les  adoucir,  leur, 
difoit  que  les  autres  Capitaines  pajfiknt  lenr 
vie  i  $  exercer  anx  armes  y    &  i  apprendre  h 
métier  de  la  gnerre  ;    foe  ponr  Ini  il  avait 
pajfé  un  fort  long  temps   à  PAeadéinie  i  jp.SS!ftS* 
prendre  â  dompter  la  eelere  ,    temne  &  tente  itS^ 
'epiniâtret/  ^    &  que  la  marque  de  la  viBeh^ 
ré  ,    que  ton  a  remportée  fir  fis  pajfims  ,  ee 
efefi  pas  tètre  denn  &  effaUe  à  fis  amis  & 


tement  id  l*esprit  de  (édition  U  de  cabale.    CauiMp 
ment  U  ji*/  *  («i  de  pefte  plus  daDgeceule  pooc  ks  S* 
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4Îl.*fci!?^^  «wri  A  ifci  3,  ^rmaU  A  fi  nmiref  tm^ 

•laiaàra   «MIS  à  tiux  fui  VOUS  omtfatt  $njufii€0 >  &  $^ 

mmmi»^  j>*r/  fret  à  leur  féarAmmr.    éju'ilne  cherfboit 

féu  tém$  À  f^Tùitre  fMferkMrd  HerMcHJe  em. 

fuijpnue  €^  su  prudence  y,  fu*emtm$/y  jufiUe»^ 

x«*tfîjrthcf'  kummfé^  ^'^.€4Kr  fefi  me  cela  fue  ànpfié  U 

JSS^S^fiiffrsùrité  véritable  ér  /elidf.    Dans  les  granA 

îUïS^M.  fi^^i^  ^  ^  a^^^f  y  fi.  09f  nU  perjeme  fut  fré* 

tende  mut  en  disfuter  lu  gbère  ,  »u  lu  furtagew 

svee  noMt  >  un  m  fèrument  tu  Furtm^e  qm^enne^ 

uiendifueune  furtk.    ^  fi  Heratbdu  efi  un 

méchunt ,  nnferfide  ,  un  envhun ,  faut^  jwr 

Dion  fouille  fo  vertu  pur  me  emfortemênt  de  eu^ 

ierel  Uefi  vruifuet  les  Mn  bumumes^deelaii^nà 

U  vengeante  plue  jufie  &  fksferimfi  que  Psn^ 

zm  ^ntm^juf^cê  fue  tun  eummet  U  fremier.    ^^  Idast  £ 

umSI^  ^  ^foUe  la  Nature  »    un  trouvera  ép'em 

'"'ndmumt  tuutet  dkun  du  la  mimtfoiiUefe.    B$ 

ff*  UêU  m  P  mmem  Immmm.  à  mur  9*1  mmt  mt/j^ 
ii^fflct,^  £t  voilà  co  que  k  Philoiophie  de  Platon  eiir 
lêigne  pai&hentm  ,  tn  £ii6nt  vole  qu'il  ne  fitnt  £iire 
de  mal  à  perlbanct  pas  mtoe  à.  ceux  qui  nous-  en  fioni;. 
Ou  peut  «Dit  fut  ce&  iles^  mnàmu  «SnitaUet  àum  le 
0trilai  &  dans  le  Critnu 

j6.  CtfT  c*^  em.  etla  m  im/lfte  U  p^trUritS  iterîtéAk  6* 
tfpâtff.3  U  lëtott  \  ibubalKn  âue  ces  honmes  fiées  qui  ib 
piquent  de  asudcc  aveciirui€ie«iiii|itf<s  qu'oa  leui^.  a  fàl* 
tes  ,  écoutaflènt  ceae  verké  &  qu'ils'apprifiènc  que  ^eÉ 
cfans.  l*hufiianité  »  dims  la  bonté  Ac  dans  la  jiiûue  quo^ 
confiiic  la  «evtabk  iupatiocité*  C*cft  ce  Qu'a  ycooudu  «m<. 
«aad.  EmpcKUt  «  (Mate  Antonio)  at  il  jl  di&  que  t*^ 
Sans.  U  ùmti  pte  wijifle  U  verltéAle  firet, 

fj^'Mms  fi  «»i.  cmfiUu  Uk,  Satme  %  mt  Pnmvent  p^dkt' 
uhmstu^  tMiUs  4emte  dt  U  mimtifiiklejft.']  CeftK  llé6fioa 
cft  au(E  vraye  que  ptofbnde.  Il  j  a.  autant  de  fbibleflè. 
à  f«  venger  d'une  injure*  qufà  la  faite  le  premier.  Et 
c*cft  la  mènie  inijuftice*     Auffi  Platon,  a  nit  voir  qi{e> 

ÎiUttoiftiire-  dans  la  vie  cette  maxime ,  qu'il  cft  permis  oe 
ycDger  &  ^e  tendre  le  mal  jour,  le  nuf  >  ^c^  bâcit  la 
idflicç  fut  des  iojuôiccai  caoflcci»  Si.  ooYtû  mtcfoiirct: 


ru-i 
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Dioif  tXL  ic  ièrVaflt  de  ces  liîfiwiiicfnfffw^inf* 

•donna  à  Hendide  &  le  bôffi  dler.  Il  te  icnitt 

cnfiiite  \  enfermer  h  Qtadellc  d'une  noun^e 

d^e  9  ^  &  ordonna  i  tous  ks  , 

'^s«^  couper  chacun  un  pieu  6c  de 


*Ec  ^p^d  k  nuit  fut  venue  it  fie  vtvimx  fèa 
Soldats  >  pendant  que  b»  Sfrtcufiins  itpo* 
ibient.  De  cette  nmiiere  il  eut  owhonnfe  k 
Château  d'une  bonne  podidade  avant  qif  on  ^en 
f&t  apperçu ,  de  ibrte  que  le  lendemain  ma* 
tki ,  quand  on  vit  k  grandeur  de  Foovn^ 
•£c  k  promptitude  <te  feiecution  yOtîostxant 

iotariiSbic  4e  criflKs  ar  dTni^BJtfi.  Oeae 
4ébopdeiiieBC  d^io|afet  U.  de 


••r  l^f  Ua^4«te  ,  fmr49mt  fi  m  Téitmm  ftMnt  svÉt  êèm 
ffUifin  &  dts  gfsmA  Ce  feariaktt  «ft  tE^-bcanf  ntiift 
snalheuicalèiiieiit  Dm  «{pUmM  aiÉl  &  inaTian  ta  fti- 
§uu  du  biœ  è  Hendide»  car  u  ae  pat  cooiger  cette  ma* 
lice  iovetefte  &  cet  eipdt  ^enrefi  »  jai  fCfombft  tientér 
daos  fèf  aodênflc»  Miâqnca.  Mais  Dloo  ût  eaedce  i^laa 
nal  de  le  hkê  met  «fai»  Ja  iiilie  >  faiB0»fasiè»Msfatiiaa 
dans  la  cevolre  8c  h  iediiioa 

f^,  Ëi  mriaàm  À  tm  ks  Sr»ttfaim  éTéOUf  tmftt  êks^ 
9m  mtfimYMmM^mfTÊt^'rJtim*  Cet  eodook  a  été  fito^ 
{câ  \  ^aelaues  loterpaetea  bt  ae  «le  ^fiit  de  fifii^ 
Se  pas  an  pim,  mais  an  MT»  &  ds  lUôient  rttjtf  r 
ce  qui  cft  rendu  tttsi^nrailanblable  par  le  mot  qai  luit». 
•mW  éft^^tMfiiMé*  Anttelbis  fatais  cm  ^if  fidloit 
jfiippleer  èc  cottiget  le  texte  $■  Bc  que  Flmarqar  avoit 
,  coït  }m  u^mrmt  néhura  rd^  \y^  wmaCékmiH- 
^IjUer  iti^  dmcm  m  ^m.  é*  ds/'ifgifiwr  «s  |fid  4r 

D4.  *         » 
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fujec^'admkadon  pour  tau;  le  monde  >  autaût 

,pout  fe»  ennemi»,  que  pour  les  Qtoyens^.      , 

jfïîSîîw     ^  Sa;paliflîide  acWevéej  il  enterra  les  morts, 

ïdîîîrrr*  délivra  les  prifonniets  qu'on  avôit  ftits^  qyi 

.  ^^J/}^*'''  n'étoient  pas  iminç^de  dieux  mille  ;  &  convo* 

Hwaciîéi^  qua  une  AfTemblée.    Là  Heraclide  s'étant  a- 

Ë«%oii*'yancé,  propofa  d'élire  Dion  GénéraUflime  a- 

-S'T.ï'îS'ttVec.autQTitefQuvçraine.fiur  Terre  &  fur.Mcr,  • 

et  Ou  mm,  Tous  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  conQ- 

derables  reçurent  iàyorableœent  cette  pr<Mio« 

ficion ,  &  vouloieok  qu'elle  paflât,  &  q^^Ue 

fut  autprifée  par  les  voue  du  Peuple^  nais  k 

tourbe  des  Mariniers  Se  des  Ardiâns,  fichée  de 

^oS'H  voir  fortir  la  Change  d'Amiral  des  noains  d'He- 

ujû^^'  raclidc,&  perfuadec  qu'encore  qu'il  fiit  peu  es- 

■Jîy;J|^JJ»'timable  en  toute  autre  thore>il  feroit  au  moins 

Merier.      plus  populaire  que  Dion  &  plus  fournis  auK 

""  •"'volontés  du  Peuple,  s'y:  oppoû  de  tout  [oa 

Dion  «««pouvoir,  &  Dion  iè  relâcha  en  cela  pour  fa- 

it  Mmm».  niour  d'elle,&  remit  à  Heraclide  le  commande* 

tST'^  ment  général  fur  mer.    Mais  il  les  oSEsaCz  d'un 

n  e»  ich«*"^^^  ^^^^  très-griévemcnt ,  car  il  empêcha  te 

Hp^gt  *  partage,  qu'ils  vodpiént  faire  des  terres  Se  des 

des  icRcs.   njj^ifQQg  ^  gç  ç^^{g^  gj  annuUa  tout  ce  qui  avoà 

Rmen^t  été  ordonné  fur  cette  matière. 

S^eTtaS**  De  là  Heraclide  tira  un  nouveau  prétexte 
—tDion.^^  recommencer  fes  menées,  &  fes  cabales; 
pendant  le  fêjour  qifil  6t  à  Meffine  il  paflbit 
tes  jours  à  pratiauer  &  à  flatter  les  Matelots 
&  les  Soldats  qu'il  avoit  menés  avec  lui ,  &  à 
ks  irriter  contre  Dion ,  qu'il  accufoit  de  vou* 
loir  ufurper  la  Tyrannie ,  &  cependant  il  trai- 
toit  ibus  main  avec  Deiiy&  par  le  moyen  d'un 

Spar-- 

'^  iSo.  Sk  pâBJPuU  mhewitf  si  mens  tes  fm^s,"}    Amiot  4. 
£ûK  iâ  uflc  finadc  fiuice  ca  nictuiK  técbifté^ 


i>  r  o  K.  Si 

Seàrdste  nommé  Pharax.   Les  plus  «»fi<tera-li~  -^ 
Mes  des  Sjrracu&ins  s'en  étant  doutés»  ily?cD«i>r«. 
eut  dans  le  camp  une  fedkk>n  oui  omfk  dbuiS(«»'ïl!  ^ 
Syracufe  une  fi  grande  difette  de  vivres  qucSSrdïif 
Dion  ae  fevoit  que  deyénir,  &  qu'il  s^enten-**"**^»' 
doit  blâmer  de  tous  fes  amis  d'avoir  ainfifbrdfié 
&élevécontreIui-mémeunliomme^au(fi  intrai-^ 
table  &  auffi  méchant  qu'Heraclidc,&  entière- 
ment coriômpir  par  Tenvie  &  par  FambitioQ.  ' 
Pharax  était  campé  avec  un  corps^  de  trou- 
pes fous  k  Ville  de  Neapolis  éam  les  terres 
«'^"gente.    Dion  fe  mit  en  can^gne  à  la 
tête  des  Syracufains  ,  mais  il  di£feroit  tous  les 
jours  de  Pattaquer ,  attendant  une  occasion  plus» 
Éivorable.    Sur  cela  HeracUde  &  fes  Matelot», 
fe  mirent  à  crier  que  Dim  ne  vottlost  feint  ter^ 
miner   cette  guerre  péir  une  iatoHIe  ,  mah  U 
faire   durer  pur  cemmander  plus  long-têmpt. 
€3ela  alla  fi  avant  qu'il  fut  forcé  de  donner  la  w«»»»^ 
barailte,  &  il  Ja  pendit.    Il  eft  vrai  que  la-  Ak^t^^ù 
route  ne  fut  pas  «ande  ,    &  que  fc  defordre"  •*  *^ 
des  troupes  de  Dion  vint  plus  de  leurmcfin- 
teUigence ,  que  de  la  valeur  de  leurs  ennenais; 
Dion  fè  preporott  âk-en.  venir  à  un  fécond  com<- 
bat ,  ôc  il  dirpofoit  &  rangeok  déjà  iês  trou« 
pes  y  les  animant'  &  les  encoungeaût  par  {çt' 
difcouis.    Mais  à  rentrée. de  k-  nuit  on  vint 
Taverdr  qu'HeracIide  avoit  mis  à  la  voile  a- 
veç  toute  &  Flotte  &  qu'il  alloit  à  Syracufe,. 
refolu  de  s^eraparer  de  la  VOle  y  &  de  lui  ea- 
défendre  Centrée. 

Sur!*!©:  motrient  i^  cBdfit  dans  fa*  Cavalerie 
Cfe  qu'il  avoit  de  meilleur  &  de  plus  détcrmi- 
xiév  ^  mardb  tbute  la^  nuit  avec  tant  dedili^ 
gçm:e'  que  '  le  fcrrdemain^  fur  la  troificme  heu* 
ret  du.  jour  il  awiv»  aar  porter  de^  Syracufe,. 


n  DION: 

«hl|^lnlk  ••^  aprèj  Vfcir  fut  une  HMurche  de  fcpt  œoB  fyfi^ 
des.  Uei^lide^voyant  que  tous  les  eâbrcS)  qu'it 
avoit  &its  pour  le  devancer  avec  fa  Flotte^  a« 
yoient  été  inutile»,  &  qu'il  étoit  demeuré  der- 
rière,, retourna  fur  fes  pu  ,  &  etraot  çà  &  là 
&ÙS  tenir  de  route  certaiûe  8c  fins  «voir  au- 
5JjJ'f,^'cun,  but  t  il  i^eneontra  par  haxardGeiVle  le 
^^iJL  Sp^'ûate  qm  lui  dit  qu'il  étoit  envoyé  oe  Ia*^ 
wmJSlEC  ^^^^^^'^'^^  po^^  cocncoander  ea  cher  les  Sict»- 
£'s^ie?s.Uens  dans  cette  guerrei.  comme  avoit  Ait  tu- 
««r?;!?»  "•  trefbis  Gylippe.    fferaclide  le  reçut  donc  av«c 
ïifod?,2i.'>^ucoup  de  jpye»&  fe  l'attachant  *  pour  aitifi. 
^ic  G*«âit  ^'^  9  comme  ua  préfervatif  contre  Dion  ,  il- 
«^         le  montra  en  pompe  aux  Alliés,  &  envoya  uttr 
Hcrattt  à  Syracufc  poiter  l'iwdre  de  recevoir  ^ 
S^thte  four  Cafkâkie  Générsl  J^s  CkùyeTis^, 
Dion,  xépondit  f»#  Sfraa^  i^vwt  a£e%  dt  Gé* 
^T^Xilnéraux  ^  &  ^e  fi  tes  maires  en  deméndekut 
^^'^*^»etejfairement  u»  de  SpàfU  ,  ^e  fer^t  iui^même* 
'   ffte  cela  regarder  oit  ^  ks  SfearUates  l^ajant  boffO' 
H  dm- droip  de  hourpmRei. 
«^mlVT*'    ^  ^^^^  réponife  Gefyb  renonça  à  là  Ghar^- 
vSS^    gerde  Général ,  &  ayant  ftit  voilé  vers  Syra- 
"^  *■•  cufc  il  eSSk  troiiver  Dion,  &  tttoyenna  k  rnc^ 
cximmodement  d-HeracUde  ^avec  lui ,  fous  lès; 
ifermcos   Ics^  plus  forts  &  les  afSuances  lea. 
plus  graocks'  qp'Heraclide  donna  de  Sk>  £>â* 
naiffîon  &  die  fim  obéi{&nce>  fërmens  aux- 
i^ls  Gcfyle  intervint ,.  &  qu'il  fcella  en  ju- 
rant M*mÊme  qu'il:  vengeroit  Dion  &  qu'il- 
puniroit   Heraclide^  ïi  jamais  il  lui  arrivoiC: 
4^attentec  Contre  Dioa  &  d^  violée  la  foi  jurée. 

De» 

éii^^Aftis:  MVfùr  fêft  me  mâre^.  4$  fipt  (mt^fiéHUt»}':: 
Si^ceDs  fiades  foot  87500.  pas  »  cela  fctoit  vingt-huit. 
•  lituet ,  à  vingt  CÎ139  llades  par  lîcu^  •  2t  qoand  on  met- 

JUMi  quasc  aiifi«  fm  £oiii  une  tisut*  6S  fctoit  loftiooxss 

CCfS 


tXs  ce  moment  les  Syïâcufiûns  coogediç- 
teat  loin  trempes  de  mer  >.  car  ouire  qfSsimiymté^ 
n'ar  avoient  fwis  befoiii>   c'étoit  un  grandSSi  SSf 
£ijet  de  dépemë  &  une  occafîon  cootinudQeïlSr*^ 
aux  Commandans  d'eiKnter  des  iêditions.   Et 
ils  continuèrent  le  fiege  de  h  Ckadelle  èa  re-^ 
bâtiâknt  la  muraille  qui  avoit  étc  abattue. 

Comme  perlbnne  ne  venoit  au  iècours  des 
sifiegês^  que  Je  pakr  commençoit  à  leur  man«« 

rt  y  &  que  les  Soldats  devenexene  mutins  >. 
n'ohfervoient  plus  de  diTdpline  >  le:  fils  de 
ïhnysy  de&iperanc  de  &s  afi&ires  ,  fit  une  ca«  ai^ 

E'tuhtioiv  avec  Dion  par  laquelle  il  lui  remit>y«,  <^ 
Qtadelle  avec  toutes  lès  armes  &  toutes  ksu  & 
autres  proviûon»  de  guerre  ,  prit  fa  mcrc  fie*  ^^***' 
lès  fœurs  y  remplit  cinq  Gaietés  de  (es  eâfèts 
&  de  fes  gpns>  fie  alla  trouver  fon  père,  car  "^^J^ 
t)loi»  M  donnolt  tout  moyen  de  ic  retirerMt'ïTrM 
m  fureté.    U  nV  eut  pedônne  dans  toute  la  l^fèT' 
Ville  de  Syracute  qui  ne  voulût  repaîtte  fcs^^ 

fux  deïigreabfc  Tpeûacle,  de  ce  départ >  fie 
quelques-uns  y^  manquoient  par  hasuurd,  kft. 
autres  ne  manquoient  pas  demies  aj^Uer  fie: 
de  les  gronder  même  d^  ce-  Kj^m  ne*  ve*», 
jic»ent  pas  iblemnifer  unr  &  beau:  pur ,  fie  voir 
le  Soleil  levant  /éclairer  de  fcst  rayons  la  U^ 
berté  de^  S^cuie.  Car  fi.  encore  aujdurd'lm 
la  ftaite  de  Oenys  jnâe  pour  un^des  fribs  draîids- 
&  des  plus  fignales  exemples  de  TinâabiUté  der 
la  Fortune^. quelle  grande  joye  ne  durent  point: 
avoir,À  de  quels  fëntimens  dr  fierté  nedurent 
pas  £tre  animés  ceux  qui  le  cha{&rent»2c  qmi* 


Hat 


M  .DIOR 

Vec  fi  peu  de.  tnoycos  ôc  de  forcés  ruïnerei^t  Î9. 

plus  grande  des  Tyrannies  qui  ayenc  jamais  été. 

oiMt'a-      ApoUocrate  ayant  fait  yoile  ,  &  Dion  mar- 

teOk^Sn*.  chant  pour  entrer  dai^  la  Citadelle,  les  ftmmâ 

qui  y  étoient ,  n'eurent  pas  là  patience  de  Tat- 

tenclre,elles  fortirent  au  devant  de  lui  juiqu'aux 

?r7«ÎSî*ftPortes.  Ariftomaque^ttienoit  avec  elle  le  fils.de 

îEfc  ft "    Dion  y  fie  Arête  marchoit  après  die  fondant  en 

fc«m«      larmes  &  nefachant  comment  elle  devoit  faluer 

fon  mari  fie  lui  parler  après  avoir  été  mariée  à 

un  autre.  Dion  embrafli  d*abord  &  fœur  fie  en^ 

J!!SSiMU.Mte  fon  fils.  Alors  Ariftomaque  lui  prefèntant 

22î;"**  Arête,  Dion  ,  lui  dit-elle,  notts  avons  été toû^ 

jours  malhtureufes  pendant  ^uo  vous  ave%  été  eu 

exil.  Mais  aujourd'hui  fùe  vous  êtes  revenu  éh 

fue  vous  aveu  vaineu^  vous  avez  été  de  deffus 

nous  cet  opprobre  dé  fervitude  ,  <^  vous  avez  dis^ 

Jlpé  nos  mijeres  c^  nos  tri^ejpty  tellement  fue-  nous 

ofons  lever  let  yeu9Cj  excepté  cette  p^atvre  infsr^ 

tunée  toute  feule  ^  fue  fat  eu  la  douleur  y  mifi^ 

tahle  jue  je  fais  ,  de  voir  marier  à  un  autre 

>     fendant  votre  vie ,  malgré  fés  larmes  ^  firfiu^ 

fiirs.  Puis  donc  que  la  Fortune  vousfaiP  le  mah  ' 

tre  de  notre  dejméè  y  ^ommentiprensz-vous  cette 

dure  neceffitéoè  elle  a  été  ajfujettie  î  Vousfalue^ , 

ra-t-elle^  comme  fin  oncle  ?  vous  emhraffera^t-eiï^  " 

comme fin^ martï  Ariftomaque  ayant  ainfi  parlé, 

9iM-cMtaDion  ,  ie  viiàge  baigné  de  pleurs,  embradà 

ïr?«ïrM^taidrement-fi  femme,  lui  remit  entre  les  mains 

ïiii*pw""  foiT  fils>  &  1^  ordonna  d'aller  diahs  la  maifon 

AN^iaUa-  où  il  habitoit ,  **  parce  qu'il  avoit  rendu  aux 

S^racuiàins  leur  Citadelle;.  * 

*  *    •  Apres 

H'U  Vont  ^n*il  mtêif  rtnià  aux  S^é^mpùns  Uur  CitédtVt»^ 
•  AnàiotVcft  fort  uomgt.  icr  en.ttaduUain-».ây«nr  mil  tb^ 
chârcau.  en  fa  puiflancc- 
'    €  7.'.  Hmr'  mii  ifanit.  Itf  fmv  anmhét^  fuê  fitr-  mfemt 


D    I    ON.  ff 

Agrè»  ce  grand  (iiccès  il  ne  voulut  point 
Jouir  de  fa  fortune  prefente  avant  que  d'avoir 
rendu  grâces  à  fês  amis  ,    conÂlé  de  nreiêns 
les  Alliés  de  Syracufe  >.  &  diftritiué  iut-tout  mm^ 
aux  Citoyens  »  qu'il  connoiflbit,  &  aux  Sol-SîiibC"' 
dats  étrangers,  une  partie  du  profit  &  de  ITion-"*^ 
neur  qu'ils  meritoient,  portant  en  cela  &  gt- 
néroûté  &  &  m^naniinité  au-delà  de  Ces  tor- 
ées 6c  db  &jpui(&nce,  fe  traitant  d'ailleurs  lui^  ' 
même  fort  amplement  &  fort  modeftementj  «•«■p««fr 
&  fe  contentant   des  chofes  les  plus  com-i^  **^ 
munes,  &  qui  tomboient  les  premières  (bus 
fà    main.     Cdâ  le  rendoit   Tadmiration   de^ 
tout  le  monde ,  car  on  ne  pouvoit  fe  laflèr 
d'admirer  que  lorfque  non  feulement  la  Si- 
cile 5    mais  Carthage  &  la  Grèce  entière  a? 
voient  les  yeux,  fur  lui ,    étoient  Tes  témoins 
de  fés  profperités,   &  le  regardoient  com*- 
me   celui    de   tous^  tes  Capitaines  dont    la. 
valeur  &  là  fortune  étoient  les  plUs  générale- 
ment reconnues  &  les  plus  éclatantes,,  il  fut 
cependant  atifli  modefte  dans  fes  habits„  dans 
foh  équipage  j  &  dans  &  table,  que  s'il  eût 
vécu  dans  l'Académie  avec   Platon,  &  non 
pas  avec  des  gens  de  guerre,  avec  des  Offifciers  LmJ^^ 
Çt  de^  Soldats,  qui  regardent  les  débauches, «"•"^ 
ks  phiûrs  &  ks  voluptés  comme  des  con/b-p"^**?* 
Ibtfons  nccêflaiiîcs  pour  adoucir  les- 6t^ttâf"~"f^* 
les  travaux  q^'iIs  eflTuycnt,  &  Jes  dangers  aux-^î;«SS'iS;" 
quels  ils  font  expofés.    Aui£  Platon  hà  écri^^  '*'^  ^*^ 
voit  que  la  Terre  entière  n^ avait  ùs  yeux  attai' 
€b£s  qmjiûr  luifiul.    *^  Pour  lui.  il  n'avoit  les 


jfeth  mdmti^imi  Jkiè  VilUyfkf  rAUtMuJ  Avec  qud 
art  Flutaïquc .  relevé  la  (âgefiè  de  Dion. .  Pendant  que 
toute  la  Terre-  a  Tes  ycnx  attacfles  fl»  lui,  il  n'ëft  point 
toaché  ^  ceue-admiiatioô  eéh^calc»  Ht  &'a  ks  ikos  a7 


u  B  r  o  n: 

m/nSH^iSu^^"^  attachés  que  fur  un  fcul  petit  endroit  d*&$- 
V£\i**'  ne  (êule  VlUe  >  fur  PAcadéiaie>  &  il  ne  re* 
î«Jlr  «^  connoifibit  d^tres  feeâateurs ,  ni  d'autres 
SÊSSài».  Jbges^eiès  Philofopnes,  qiii  n'admiroient  ni< 
•bSS'^  &s  aâions^  ni  (on  courage  91  ni  &  vidoire^mais- 
iSJ  A«£[j.c[ui  resardoient  feulement  s'il  ufooit  avec  fà- 
*  '«?«:|eflè  &  avec  modération  dfc  ùl  fortune ^&  s'A 

le  montreroit  tempérant  &  modefte  dàra  de  fî^ 

grands  fuccès. 

Quant  à  la  gravité  &  ik  fierté  dont  il  étott 
wJS^S  dans  le  commerce  ^  &  à  Tinflexiblè  (éventé 
^•J2«;?*  avec  laquelle  il  traitoît  le  Peuple,  il  fè  piqua 
«mrf.        de  n'en  rien,  relâcher,  quoique  fes  afiàires  deii^ 

mandaflënt  (buvant  quelque  forte  de  polite£&>, 

rde  douceur  6c  de  grâce  ,  &  que  PÊiton  Vew 
^^•^^  grondât  fouventx.  &  qvfil'liii  écrivît,  comme 

taous  l'avons  déjà  vu,  que  U  fierté  habite  avec- 

TafeRtade.  Mais  il  paroit  que  (on  naturel  étoit: 

us^him  entièrement  éloigné  des  attraits  de  TinOnua* 
M  6  jcntf.  ^^^  ^  ^^  1^  penuafîon ,  fie  d'ailleurs  il  vou*- 

loit  corriger  &  ramener  les  Syracuâins  gâta- 

&  corrompus  par  ces  (brtes  de  flatteries,  car 
,M«m.«»c«  ^^rt^didc  le  remit  encore  à  flatter  &  à  carefler 
SMr!^<?M«le  FeujESè..  ^  Premièrement ,,   Dion  i^jrant 

envoyé' 

«Kh^que  fiir  l^Aad^mir  9   fiff^ cette  éà>k  <lé.figeflè  tt: 
et  ytxtxu 
^  Tffmhrtmem  .  tUn  fitfâHt  atvtyi  éffettetém  Cinflftf* 

Ufi  trmvenii  â  ^JtjfimkUê.'^  Pn  cette  fé^odfe  Hecadidft 
liUbit  ià  cour  ao^  Peupla  11  leftilè  d'al^r  au  Cqnfçily 
«atcf  que  t»  Coniètl  étoit  la  tnarqot'  de  rAriâodia? 
ttc«  Bt  il  dit  qtt'iî'ixa  \  rAlIèmbl^  »  parce  que  c^tolt^ 
.  la  marque  de  la  Dcmociacie  >  qu'Hecactide  vouloir  zêta* 
blif.  ,  . 

6f.  Maît  fltot^i  [tlm  TUtm  >  tuumt  mie  fiire  &  cmm 
M»  enuÊH  de  tamtes  fortes  de  Gom/emtmens  ,  #«4.  /*•»  n*dv»t^ 
^*â  Oêifit,"}    Le  pal&ge  de  Platon»  que  Plutarque  a  en 
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èmcr^  ^ppàiet  au  Coaiètl  9  H  mindîi^  0fà*û 
n'ircuc  poinc,,  &  au'étant  ûm^  particuliar,  il 
Ce  ttoaimck  à  PAfleniUée  avec  Ca  CitofCiitcïiSSr 
^nd  elle  feroit  convoquée.  Eafmc  il  fit  un 
crime  à  Dioa  de  n'avoir  pas  xale  la  Citadelle,  _ 
&  d'avoir  cmpechfr  k  P^cle>.qui  vouick  û- ^SSSSST 
1er  ouvrir -le  tombeau  de  DeojrS)  en  tirer  le«»*""*"^ 
(Cadavre  ,  &  Je  ietfier  dehon  ,  Se  d'avoir  fiûc 
venir  de  Côrintne  des  geai  qui  riaidftOfenç  et 
leurs  coofèils  &  qui  gou^emaûènt  avec  luit. 
déda^Qt  de  fe  fervir  de  fes  Qtoyens. 

JEn  eâet  Dion  avoit  appelle  des  Corintfaien% 
dans  Tempérance  que  par  l<|ur  fecours  il  vieo» 
droit  plus  facilement  k  txxat  dîimroduire  k 
ibrme  de  Gouvernement  qif  il  avcût  imagttiee. 
Car  il  fe  propc^t  dTempêcher   ahft^umeat  DmiMii 
cette  Démocratie  pure>.  qu'il  rqg»rdoit,  mmjKlifSj», 
com^ne  un  Gouvernement ,    ^  mais  pâtôtfdTiïï^ 
lelon  l'iatonj  comme  une  foire  &  coouzie  un^**** 
encan  de  toutes  fortes  de  Gouvememens»  oâ  G^awum^i 
ton  n'avoir   qu'i  choifk  >    $c  à'étàilir  }mu!UilL^ 
Gouveraemâit  compofê  de  celui  de  Laoede- »«££*** 
mona  &  décelai  de  Qretie>  tous  deux  ^sMeLé^^SSÎJl'' 
dekRoxaufiéacdekI>emocracie>oàfAftf^**«^  ' 

tocratk 


nMt  tB  du  VIIL  lÀf.  dé  là  KdfM,  towL  %s  fg^  ffy. 
ak  ce  PJulofbo^  iâic  9<»k  ^ue  éim  la  puct  JDémoaatit 
diacun  vit  \  h  Eqffè  avec  une  coticre  licence.  Et  coin* 
mt  Uè  fémmtaHLm  eBte».-aimefit  ks  ftabtta  tttrt^^ 
«Mîtes  finies  de  coaleim  >  il  x  ^  ^^^  ^  tf*  S^i  t>ott* 
vent  cette  iôite  de  Gowreroement  le  plus  aoiniiablc*. 
C*eft  là  qa*ii  faot  chercher  one  forme  de  Gouvernement  •- 
|âl%ue  ceM*là  les  embnflie  toa»r  En.  «flbt  quand  pa^ 
auive  dans  un  EtatDcmocratiqae»  ou  pemoboibjrleGom 
.  vemenieBC  qui  pliât  davantage  >  connw  étant  arrivé  \  ont 
Mn  &  à  un  dnoMi  de  GgafcnCMot*  émi%f  m%  9mfm 
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tocratie  ddnfeeroit  toujours ,    &  décideroit 

Cir-tout  des  plus  grandes  aff^res.   Et  il  voyoft 

que  le  Gouvernement  des  Corinthiens  pen- 

chcMt  plus  vers  TOligarcbie,  &  que  les  afiài- 

rttjMîncipales ne  s*y  déddôiirat  point  par  le$ 

fufFrages  dir  Peuple  ;  &  comme  fl  prévoyoit 

•    qufieradidc  s'oppoferoit  à  fo»  deffeiir,    6t 

qu'il  le  connoiSbk  d -aOleurs  homme  turbuî 

knt,  brouillon  ,  legà-  &  feditieux,    •*  il  lâ^ 

cha  k  mais  à  ceux  qu'il  avoit  autrefcfe  em- 

Dîoatw.Ç^^*^^  ^^  ^®  ^^'  &  *«ar  permit  de  le  feire^ 

*iic  a«      m  allèrent  donc  dans  fà  maifbn  où  ils  le  tue- 

"SïïcBd*  rcnt.     Les  ^racufains  ftirent  fort  affligés  dé 

Il  loi  fait  fi  ïnort,  mais  comme  Dion  lui  fit  des  ftme- 

iS2ïï:Sî:«îflcs  magnifiques  j    qu'il  fuivit  fon   convoi 

»^*        t^rec  toute  fon  Armée ,  &  qu'enftiite  il  fiarani 

gua  le  Peujde,  ife  s'appaifferent  &  lui  pardons* 

nerent  ce  meurtre,  perfuadés,  qu^il  tfétbit 

pas  poffibte  que  la  ViUe  n'eût  été  continuelle^ 

ment  agitée  de  troubles  &  de  {éditions. tant 

qu'Heradide  SC  Dion  auroienc  gouverné  'àx* 

femUe. 

D  y  avoit  un  compagnon  de  Dion^,  nom? 

^"îf*  mé'Callfcpiis^,  qui  etoit'  tfAtkencs>:  &  dont? 

ç«mmeM     PMon>'auiire  que  la  <!onnoinance  que  Dioo^ 

MtconMiP- avoit  faite  avec  lui,  netoit  point  venue  de 

SS:'*'**  l'étude  de  kPliiloéophie«..taai5  qi^'tilé  était 

née  du  cottmerce  du  monde,' comme  cela  eft 

ûBlcz  ordioaireji  pour  s'être  reûcontré  fou  vent 

avec 


€6.  V  ïhha  lé  main  À  uma  qt^îl  mi^i  éatrtfoh  empè% 
€hé  4e  le  iniir ,  &  leur  femiP  tU  le  faire,']  •  Jc  Ûi  qtt'it  ¥  •: 
4cc  Politiques»  .qui  iCiiB  le  .«u:aâ;cie.  de  cet.  HouKliiiç  y 
ap^jont  ce  que  PÀf il.  «voit  £iit  poiis.  lui^s^.nif;la*£^ 
tuation  où  les  afkiircs  étoient/aloca»»  4yJ<teJ»n»»> yrf4 
rftoit  permis  \  Dion  de  le  faire  mer  &  de  fe  dclivrct  en» 
in  d'un  obfiack  étezaci  «i  hwa^  qu'il  vouloir^  procurex-  ^^^ 
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avec  lui  au  théâtre^  aux  fiioificcs»  pour  t?oir  c^fmtm 
été  imdé  fous  fii  condu^e  aux  Myftmt,  &:£7ZrCl 
pour  avoir  été  des  mêmes  plâi&s.    Ce  CA-T^jfTl^ 
lippus  avoic  £ûc  la  guerre  avec  lui  ôc  arac  ac-  cyi^g» 
quis  beaucoup  de  rc^tadoo.  par  fi»  coonge,^^^ 
juiques-là  que  de  tous  tes  aaiis  il  fût  le  pp^»',77;;|'^ 
mier  qui  entxa  l'épée  à  la  main  dans  Syncii- 
&  couronné  d'un  chapeau  de  fleurs  «    &  il 
s'écoit  diftingyé  dans  tous  leg  combat  où  il 
s'écoic  trouva»    Mais  la  guerre  ayant  eopof- 
té  les  plus  confiderabliss  &  les  plus  btaves  dci 
amis  de  Dion«  &  Heradide  ayant  été  tué>  «e 
Callippus  vit  que  Iç  Peiçle de  Syracufe  man-  ii«m> 
quoit  de  Chef,  &  que  lo  Soldats  méoaes  deS?o£i 
Ûiqn  jettoient  les  yeux  fiir  lui  poiv  le  metneSTî  a**^ 
.  à  leur  tête.    Ak>rs  devenu  le  plus  (celerat  d^'''^' 
tous  les  hommes,  &  ie  flattant  eue  la  Sidk 
feroit  le  prix  du  meurtre  de  &m  hôte  &  defim 
ami,  &  comme  quelques-uns  i'afliuent,  ayant    * 
encore  reçu  des  ennemis,  trente  tatens  poqr  TriMraiS 
recompenfe  de  cette  aâion  abominable  ,    il"**^ 
corromfût  &  apoAa    contre    Dion  qudques 
Soldats  étrangers  j  &c  voici  comment  u  fe  prit  lm  mj*-» 
à  ourdir  cette  trame  très-pemicieufe  &  très- 7^1  «»• 
.maligne.    Tous  les  jours  il  alloit  rapporter  àSu^ 
Dion  des  chofe&'que  les  Soldats  avoient  dites 
contre  lui^  foit  qu'ils  les  euflènt  dites  yerit%- 
.blement,  ou  ou^i  les  eût  inventées  lui-inêmc. 
Par  ce  moyenlp  gagna  tellement  la  confiance 

de 

Syfacii(è$  nuis  fe  £û  «iffi  oue  c*cft  une  Tolitiqtte  trè» 
mondaine  U  uesoppolee  à  u  ?erité  ,  &  qu'U  o'eft  ja- 
aoais  pecmis  de  tuei  uns  aucune  forme  de  iufticc.  U  oc 
ùut  ifantre  Juge  fiir  cette  nutiae  que  la  conicience  m^- 
ne  de  Dion  >  que  Plutarque  fa  bieo'tàt  sous  lepidèatia 
Wttuelée  PO)»  ce  meiimc. 
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de  jyksùy  &  fe  procura  une  fi  grande  licénftr 

qu'il  ]^voit  Met  parier  iècretemeiit  à  oui  fi 

¥oul^c  »  6c  dire  eh  liberté  tûut  ce  qu'à  hû 

pki6At  d^UûÈBa^  dootre  EMon,   qui  lui  en 

dbtilM^  Tprc&e  lui^-mêtne,  afin:  qiraucun  de 

.   Ceijut   qd    étoient  tnal  intentionnés   &  quf 

livoient  pour  lui  qu^tie  tttiôe  fecrete ,    ne 

pût  lia  être  èacbé.    Il  arriva  dé  là  d'uiï  côtfr 

<qae  Gèllip^  ix>nnut  bien-tôtfcimx  quiavoient 

WUlwiiiè  voldnté  »  &  qui  confervoient  daûs^ 

k  tiâHir  quelque  yeniny  0c  quH  lid  fût  &cilé 

4eflw«itieu«6r  j  Scàt  Tautrequefi  quelqu'un  re- 

jttték  iba  avancées,  &  kHôit  découvrir  à  Dlotï^ 

^èÇalli|^pu«avdt  irôulu  le  tenterflc  TaVoit  fol* 

Wâf  é  tônofe  Ion  ftrvice  »  Dion  n'en  étdt  ni  émo> 

^  ^tiéiéi  dâna  là  p6nfte]que  Callippus  ne  fid* 

^fidt  en  cela  qu^e^êcut»)?  fis  ordres» 

MPte«i«t      Quand  cette  ttûâCôiï  ht  déj»  toute  formée 

SSpte?  0e  toute  prête  à  éclater»  il  fe  prefenta  &  Dion 

****^      un  igfâttd  Tâtttôme  très-nioniltueux-    Il  étoit 

Éffis  fin:  ïttàit  dans  un  portique  dé  &  maifim» 

enftveli  dans  Tes  prdfondes  pen(ëes.    ToOt 

4'un  coup  il  entendit  un  bruit  fi^uvd  à  l'autre 

bout  du  poitiquéy   &  zpM  jêtté  fes  regarda^ 

de  ce  côté-&>  car  il  y  avôit^  encore  zBbi  dt 

jour  9  il  apperçut  tme  |;randê  fi^tnme  qui  psù: 

ion  yifitge  Se  piùt  tbs  natbite  reiloBblôit  patw 

m 

'€f  ^^  ^  H^  ^  dtmimtf  &  de  péffir  U  nàh  év»  bd, 

Sfw'//  /ir^f  md&ememê  trwuklé  &  Ims  di  kd-mêmcj' 
le  Itiis  pas  iùrpris  que  Dionaît  vu  uo  Faotôme»  eu 
i|iDâtioa  d'un  hoinme  atiàbilhite  »  oottmic  Diou» 
oouvoit  fon  bieti  lui  j^ttitméi  un  de  ceï  objets  teniblel*> 
liais  comment  un  homme  de  cotuai»  tomme  lui  eo 
cftU  û  efirayé  >  qu'il  mie  1^  amir  de  demeuiet  9c  dt  * 
|âBèr  la  nuit  avct  lui  !  ce  fa'eft  ms  £iute  de  couia^  que 
l>ion  retient  (es  amis>  mais  c^dt  qoll  fle  yeut  pas  s'ez* 
ffoftt  i  voii  cnooxc  cet  obj^  fiwefie.    Catca  fantômes 


UHêH 
Mm* 
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fidtement  3^  une  des  Furies ,  tàkê  q<0D  k$  |^ 
icpiefeflte  fiir  ks  theaiares  ^   &:  mi  cvec  «^f^^-^^ 
tpifld  4)alâi  iMkyoU  Mtto  k  maObii.    EmwSTi^.T 
.aé  Se  effiiyé  de  ce  Sp«ftre>  S  envoya  ^iietiiq^^ 
fo  amir  y  leur  Tâconta  la  vffion  qu'il  Ai^t^i^ 
-eue»  ^  4c  les'ptiitde  demeurer  &  <le  piflèr  k*»*^^ 
«fuit  avec  lui  >    ttinoe  qi^ll  écoit  enderemefit  ' 
troublé  6c  hors  de  lai^mêtne  >  Se  qa*B  cnsU 
vmm  que  ce  Kunôme  ne  v$ot  encore  fe  pre-  • 
«feûfier  depsot^^kii  qusiid  ^  fooit  leid  i,  imb^ 
^oetk  D'srtivft  pi»iiit 

^  QcKiaueft  jours  après,  feh  fik>  qm  etttf^ 
idéfa  dans  Page  de  1-adoiefeeiice,  pour  quelque 
^€mpiûL  te  qudquè  empo^tetneot  ^   ^  dont  1^.^^. 
^lujèt  éttilt  Weer  8c  puenle,  fe  prtdpttt  du  toit    '■•• 
'ktêtok.pceiiisefe«8c'fttuib  C^ttecdandté de 
Didsi)  bie»  loin  dfSàcbucar  &  de  retenir  Callip- 

Fis>  robUgea  à  le  hâter  d'eirecoeer  6  trahiibn. 
fit  counr  uo  bruit  parmi  les  Svncuâins  que 
Z^on  fè  vcfgM  tim  enfims,  avott  reiblu  d'ap-4«cinM^ 
peller  le  fils-de^énys,  AùtUSocmcy  pour  le**~/*** 
iûre  fon herkiËi'^ parée  qu^  éeoit  coufinge»* 
inaifi  de  fit  femme  &  fini  pedt-iieveu>  fils  de 

kiilk^de&4bea& 

Déjà  Dion',  ùl  iSeur  &  fa  femme  commet»^  êS^tû^ 
{oient  à  avoir  quelques  ibupçons  des  prati^  '«  r^ 
que»  de  dOttppus^  $  de  i^Ui^  Côtià  il  leur  enSS^ 
veoolt  des  iWicgs.    Mais  Ùioxty  eooame  cela 

*  cft       . 

•e  &  fcefibfMt  ^lot  «i»  fi.  bMne-ootiipiidef  ili  ne  fsh 
woHCtat  à  un  homâoc  qne  lof^tt*ii  cft  ièiîL 

€Ê. p^l^s  jûmtg  Mfrêtfimflff^eHtroitd^d  /Uni  Pàp  Hg 
PêâÊhfitme, .,.ft fréOpitA dk  ttit  (a tète tapemitft érfk  fuM.] 
nmaïque  tappone  titt  aaetdent  cdalint  l'explicadon  du 
Speâré.  C«tie  Fariei  qui  btlavok  ià  mdiibn  9  comtnenoçÂ. 
Ift  btiâfcf  en  l^icipitâtir  fim  ms  dans  le  combeau. 

^9b  DMf  ^  /fl^Vl^  AmV  A^r  é-  fuerik.']  Les  moci  dtt. 
lexie  )uw  fmi/iMcy  tfewy)cft»  -K</SAiif  -ftnr  conotntnl&  Il 
4iit  Ikc  Gûounc  dans  iw  U£»  mùwmitMhJf^  kt^int^ 
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dîoauw.^  vraifemblAlc,  fâché  dé  €e qu'il  âvoit  fifle 

«de  da     ^oQtce  JFi€3faclide>  ayant  fur  le  coeur  ce  meur- 

^mmiidc.  tre>  qu  il  re^r4oit  coBune  ^ube^  (acte  ihorn- 

ble  à  fa  vie  &  à  coûtes  (es  gi^ode^  aâjons» 

6c  en  étant  bpurrjelé)  4ic  qu'û  aîmoit  ocdeux 

mourir  mille  fois.,  &  teodre  le  cou  à  quicof>- 

•    que  voudroit  le  tuer,  que  de  vivre  obligé  tous 

les  jours  de  &  préçautidnaer,  non  feulement 

:    contre  fes  ennemis  >    mais  encore  contre  fesr 

.amjs.    Et  Callippus,  voyant  i  que  ces  femms$ 

faiibient  une  recherche  exâ^edu  iâit  dont  on 

les  avpit.  averties  ,    &  c^]a%naQt. qu'elles  ne 

vinflcncl^  l'avcarer ,:  alla  leS: trouvera  fondatu: 

éSkî   ^°  larmes  ,    leur  proteftapt.  qu'il  n'en  étoit 

^'îbJîîoit  "^^  ^  ^^^^  diiànt  qu'il  étoit  prêt  de  leur  en 

îoÂuVhTi/  donner  toutes  les  afîurances  qu'eUiss  pourtoient 

defirer. 

Elles  lui  demandèrent  qu'il  fit  ce  qû^o^  sp* 

feîîJç?'"  te  pelle  le  grand  i^erment.    Et  Voici  quel  il  eit: 

wiii  rfioît.  Qgj^l  q^^  ^Q-j.   j^£|y,.gy  quelque  chofe  par?  ce 

'  Decerèife ferment. defceod  dans  le  Xemple  des  Déeâès 

î:/"'^'*'''Thefmopbores.     Là  après  certains  facrificcs, 

il  met  fur  lui  la  mante  de  pourpre  de  la  Déd- 

fe  Proferpine,  &  tenant  une  torche  allumée^ 

pro- 

70.  Né»  qme  ce  jwr  Ajoku  pmt-itu  rmt  m  fin  €rimt  *  fét 
U  Déejfe  n'amQtt  fas  Ui  mins  offenJïeJ]  .  Amioc  «  ties-mal 
uadait  cet  endioit  »  mn  ^J9  pei^e  ^U  enft  èxpr^ffmént 
,tkùtfi  ce  jetcfU  ,  ffocbant  tres-hten  gi^il  offenfoU  &  feckêit 
*  tMsjêmrs  contre  elle  en  quelque  jonr  an'U  euft  tué  fin  cmfrere» 

.11  y  a  là  deux  âutcs  coniidciabies  i  l'uoe  ea  ce  '  quîtl 
contredit  ce  que  Plutarque  vient  de  dire  que  Callip^ 
attendit  la  fcte  de  Piofêrpine  pour  exécuter  foo  ai- 
me t  'V  fe  moqmafi  vîfihUmcnt  de  ces  Dcejfes  quHl  atteué't  • 
Is  fite  de  celle  far  laanelle  il  mmt  jmé.  Et  Tautie  >  «n  ce 
qu*il  attribue  à  ce  feelerat  des  xe^cxiont  Q«i  n«  i"' .«"" 
trerent  nullement  dans  la  pen(^e  &  qui  ipm  coottaiies 
à  ce  qu'on  vient,  de  lire  qu'il  Se  moquoit  de  ces  Deef- 
fts  viublcmeot.    Ces  patoles  font  uo  iugcncQtque  Pla- 


DION. 

prononce  les  paroles  du  ièrmoit.    OU 


ayant  hk  toute  cette  cérémonie  &  P****  ce 
ferment  redoutable,  fe  moqua  fivifiblement 
de  ces  ÙéeSss  qu*il  attendît  k  f£ce  &  cette 
par  laqueUe  il  aVoit  juré,  &  qu'il  commit  ce 
"toeurare  le  proçrc  jour  de  Proferpine,  ^nmt^jimé^ 
que  ce  jour  ajoute  peut-être  rien  i  fcm  crime,ri««.<iu 
car  la  IDéeflè  n'auroît  pas  été  moins  ofiènfiiemj^  h 
de  fon  impiété  en  quelque  jour  qu'il  Pcût"**^ 
eomœife ,  &  qu'il  eût  tué  EHon  ,  vu  mémeg*;^ 

Îiâl  lui  avoit  iervi  d'introduâeur  aux  fiintsrçrHMé» 
^vfteres,  Ôc  ou'il  l'avott  initié.  ^ 

'  il  y  avoit  plufiçurs  complices  de  la  conju- 
ration ,  £c  ce  Jour-là  ,  comme  '*  Dion  étoit 
affis  dans  une  cnambre  bafle  où  il  y  avoit  plu- 
fieurs  lits  ,  ayant  avec  lui  bon  nombre  de  fc8 
àxsm ,  les  conjurés  environnèrent  &  maifon  ; 
ks  uns  occupèrent  les  portes ,  les  autres  fe 
mirent  devant  les  fenêtres ,  Se  ceux  qui  de- 
voient  Imettre  lés  mains  fur  lui  &  faire  leccup, 
c'ét<»ent  des  Soldats  2kcynthiens ,  entrèrent 
dflins  la  chambre  en  fimple  tunique  &  fins 

épée:  '£n  même  temps  ceux  de  ddiorstire-e 

rent  la  porte  fur  eux  >  afin  que  perfonne  ne£^^ 

pûtÇ«*""^ 

éatqne  ûât  Ini-mtoe  ûês  cette  aâion  impk,  Z«  jour  «i 
£tm  ti'êioà^c  ficn  à  no  crime  »  &  X>k9  en  cft  ^gakmait 
iSEmU  en  quelque  jour  .qu'on  Je  commette.  Cela  cft 
ct^9-yiai.     C^^dânt  on  peut  dire  que  la  malice  &  Hm- 

Eé  lôilt  plus  marquées ,  &  plot  codbmmées  dans  ce- 
qaj,  >  pou  comaMttrc  un  aime  «  sttoid  ui  des  pina 
ts  leuis  &  qui  pro&ae  la  làintct^  des.  Myftereso 
71.  Dim  étmt  affii  dum  me  dhémèrt  ksjfe  ta  U  y  évtii 
pbifiaÈTs  Utu'\   Je  luis  peritiadé  que  cette  chambre  étoit 
la  iàlle  \  manger  %  êc  que  ces  lits  ctoient  les  lits  fiv  les- 

Sels  on  màngeoit  »  cat  la  coâtume  de  manger'  coudié 
)lt  fort  ancienne  en  .GfCCG»  £t  Içs  .Siciliens  avoictt  pu  la 
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pût  eotror  ni  {bmr •  Ccf  Sddats^  &  jcttereott 
fur  liû>&  firent  tous  leurs  efibrts  pour  FétouK 
fer  ^  n'en  pouvant  venir  à  bout ,  us  demande*- 
i^tuneepée.  Pcdbnne  du  dedans  n'o£i  ou*>« 
jK~»^«fvrir  la  jporte>  quoique  Dion  eût  gvec  lui  plu» 
rJu!!?rMs^£eu]:s  de  fes  mais  chacun  «sfperant  quç 

ittii^Vs'û  le  laiilbk  tuer  ,  il  fauvooit  (à  vie  ,  aucun> 
n'o&  lefecourir.  Les  meurtriers  furent  aflez 
long,^  temps  à  attencbre  en  cet  état  ùm  rien^ 
faire  ».  enfin  un  certain  Lycon  de  S;r%çufe  ^ 
donna  par  la  fenêtre  à  un  de  ces  2Lacynthiens, 
un  poignard  avec  lequel  ils  égorgèrent  comme 
une  viâime  Dioa,  qu'ils  tenoient  depuis  long- 
temps entre  leurs  mains)  &*qui  étoit  dans  des 

tranfes  mortelles.  

utmml  1^    Après  cette  fangknte  exécution  ils  mirent 
Diormûct^en  priioti  ùl  foeur  »  ic  fk  lemme»  qui  étoit 
te^Li^'r  groife.   Cette  p^iuvre  femme  fit  nûièrablemetit 
d'mm,    les  couches  dans  cette  prifoo  >  &  mit  au  mon- 
de un  fi}s>  '^  qu'elles  rdblurent  m^e  de  noor* 
rir  après  avoir  gagné  les  Gardes  ^  qui  ne-  fùuseot 
pas  bien  diffioies»    parqe  que  CaUippus  fe. 
trouvoit  d^'a.  enobarraflé  dans  beaucoup  d'tf« 
faires. 
D'abord  après  le  meurtre  de  Dion»  Cal- 
i\wtuM  lippus    fut  quelque  temps  dans  une  fortune 
£id^''  Ratante",  &  tint  Syracufe  fous  &  main.    U 
ÇSÏÏÏ     écrivit  même  à  la  Ville- d'Athènes ,  qm  de 
toutes  les  Villes  étqt  cdlè,  qu'après  fes  Dieux 
Immci'tds  il  dévoie  le  plus  refpeâer  &  J»daiN 
[^ter>  tétant  ImiUé  d'un  fi  grand  crime.    Mai»; 
iur  cette  Ville  il  nxe  femhle  qu'on  a  parlé 

foft- 

7a.  fttfnUtsW^êUtrent  milite  iénomrif''']    AfoîQt  à  ajoutC^ 
fdiz  mail  plâtat  que  d'en  hit^ 
7J.  gts^tifétt»  ftréM  nae  ffrtjfir  riffe  ,  il  av^t  frit  HM  rS^ 

I»  â  rH^  ^dm  fimé^fJi   Cette  lâfie  s'AppctUHt  rtf^ » 
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foi^  bien»  &  fm  veritiblefoeat»  qUanS  oo  a 
die  f  iw  les  gm  de  Inm  »  ^^fUe  p$H9i$  «  T/-  a  àémm 
t9km$  M  fuprime  ttefft^  j  &  que  Us  mkbmt  juJJZln^  i  - 
étmitst  Jktveraiwtmemt  méifbsm  ,    comme  tt^TXh» 
même  terroir  porte  le  plui  ezcdlent  aûd  fe^t^,, 
h  ciguë  la  plus  pcocupte  &  la  plus  prcfcnic.52^-«- 
MaÎ3  Callippus  oe  fiic  pis  kmg-temps  un  re-camppuM 
proche  contre  la  Fortune  &  les  Dieux»  ooo}-£.p*J7*' 
me  s'ils  fouflhwcnt  [»iâblement  &  fins  indi-J2;ft 
:^atiQn  qu'un  homme  Ce  Sit  élevé  à  une  fi  ^^'^ 
Ç-ande  piiiHànce  par  un  aime  fi  dctdbblc  & 
fi  impie  »  il  en  porta  bien-tôt  la  peine  qu^il 
meritoit»   car   étant  parti  avec  des  troiœes 
pour  fe  rendre  maître  de  Catane  »  il  perdit  oj^^SS^SSL 


attaquer  Meffine  où.  il  perdit  beaucoup  de  tmiim 
monde  >  &  particulièrement  tous  les  SoIdats^|!!£J^ 
Zac^nthiens»  qui  avcrient  tué  DioD.    NV^inâT 
a^ant  donc  dans  toute  la  Sicile  aucune  VllfeC^"" 
qui  voulût  le  recevoir  »  mais  toiaes  le  haïffiuit^***^ 
Sa  le  cbsdSlànt  comme  un  fcderat,  il  fe  retira  à 
Rhege  ,  où  il  v6cut  fort  pauvrement  a^pant 
beaucoup  de  peine  à  nourrir  6c  à  entretenir 
les  Soldats  qu'il  avoit  menés.    £nfin  il  iiit  as- 


Dion»  car  on  le  reconnut  à  fk taille». il  étoît 
court  comme  les  dagues  de  Sjgi^tc»  2c  à  la 
beauté  de  Touvrage  »  xrar  il  ét9^t;<£un  travail. 

ji^îs  les  petites  gens,  au  lien  ^s  avérais  Pilotent  amidvk 
Çallipcais  mioit  donc  alluiîon  à  ce  mot  lUftJbm  •  qui  étoit. 
4zDs  U  bouche  di^  People.  C'cft  ce  ^u'il  cft  impoffiUa 
4e  &ÛC  ftatic  en  nmt  Lapgqc. 
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recherché  &  cX^uîs.    Voilà  quelle  fiit'  la  pà>i  ' 
»-  '  '  nidon  que  Callippos    reçut  de  fbn  horrible 

crime. 

,  -Pour  Ariftoaiaque  &  Arcte ,  dès  qu'elle* 

furent  fbrties  de  prifbn  ,  Icetes  de  Syracufe, 

.    qui  étoit  un  des  amis  de  Dion,  les  prit  chez 

lui  9  &  en  eut  d'abord  un  très-grand  foin  avec 

une  fidélité  &  une  générofité  qui  auraient  été 

toujours  propofées  en  exemplç  s'il  avoit  per- 

feveré^  mais  enfin  gagné  par  les  ennemis  de 

wire^afta'Iïion,  il  leur  fit  préparer  un  vaiflèau,  &  les 

fcmmfd«''*y^t  fait  embarquer  comme  s'il  les  envoyoit 

ï^£St4  ^  Pelopctoefe,  il  donna  ordre  à  ceux  qui  les 

4'l^tti.     nienoient)  de  les 'tuer  fur  la  route,  &  de  les 

*^         jetter  dans  la  mer.    Il  y  a  des  Auteurs  qui" 

écrivent  qu'elles  y  furent  jcttées  toutes  vivan- 

pu  tSxT'^^j  &  le  petit  enfant  avec  elles.  ^^  Cet  Icetes 

feo».        ne  fut  pas  long-temps  6ns  recevoir  aufE  le 

châtiment  de  fà  noire  infidélité,  car  ayant  été 

pris  par  Timolcon,  il  ftr  mis  à  mort^  &  les 

'  ^tacufkins ,  pour   achever  la  vengeance  de 

Tîtft»ie*ii  Dion,  firent  encore  mourir  les  deux  filles  de 

SiffiûïïiîxCc  traître,  comme  nous  l'avons  écrit  en  dé« 

^i«deco  taildanslaViedeTimokon. 

74.  Cet  Icetes  ne  fin  fat  Im^-tempt  Jims  recevoir  âuB  le 
*  ebitiment  dé  fa  mire  infidélité.'}    Cet»  £nile  Vie  Dons  four- 

nit plufieurs  giaxids  exemples  de  la  punition  reièxvée  au« 
il  crimes.    Pion  conient  au  meunrè  (f  Hcraclide  »  &  il  cft 

tué  lui-même  bien- tôt  après.  CalfîppQt  fait  ailàffinec 
Pion  par  des  Soldats  Zscynthicnt  >  tous  ces  Soldau  pe- 
tiiiènt  a  un  fie^e  t  &  Callippus  cft  aflàffiné  à  fon  tour 
f9x  Leptines  &  Ml^petchon.  Icetes  fiit  périr  Ariftoroa- 
quc  &  Arcte  aiMI  A>n  petit  enfant ,  fie  il  cft  bien-tôt 
•pi:ès  mis  \  vam  fur  l'ordre  de  Timoleoo  »  &  les  Sy- 
racufains  font  mo^pr  fès  deux  filles  »  de  (bne  que  toute, 
la  vengeance  dlYÎOf  parbit  1^  avec  tout  ion  ^dat  Gran- 
de infituâioâ  POU  Içs  hommes  qui  ont  du  penchant  au 
crime!  /         ^    ..       '    .         ^      ■ 

BRU- 


T^m.Vm:.   -Pa^   ^7' 


n 


BRUT  US. 


Akcxjs  Brutus  ,  dont  nous 
écrivons  la  Vie ,  defccndoit  de   oi^.» 


ce  Junius  Brutus  '  auquel  les  m-SS 
\jz\ens  Romains  élevèrent  dans  le  •^* 

Capicole  au  milieu  des  Statues 
des  Rois,  une  Statue  de  bronze  qui  tenoit  une 
épée  nue  à  la  main  ,  pour  marquer  au'il  avoit 
chaflé  de  Rome  les  Tarquins  avec  beaucoup 
de  vertu  &  de  courage.    Mais  ce  même  Ju-   Namiti 
nius  n'ayant  pas  eu  ibin  d'adoucir  par  la  Rai-  jï^î^V^ 
ibn  fon  naturel  trop  dur ,  &  l'ayant  laiflé  ain-***- 
fi  dans  fa  dureté  comme  le  fer  des  épées  ,  qui 
après  avoir  été  battu  tout  ardent  eft  trempé 
dans  l'eau  froide,  &  qui  par-là  eft  devenu  d'u*' 
ne  trempe  qui  refifte  à  tout ,  il  fe  lai/Ià  em-l 
porter  i  tuer  fes  propres  fils  par  la  même  im- 
petuofité  de  colère  qui  l'avoit  excité  contre 
Us  Tyrans,    l  Au  lieu  que  ce  dernier  ,  ayant 

cul* 

I.  jinquel  les  dnttins  Rùinamt  Hevèrent  dânt  h  Cdpitth  dk 
wilkm  iet  Ststuès  dts  R«//.]  Les  aQcktas  Rômaiiis  avoient 
donc  dans  le  Capitole  les  Statues  des  Kois.  Ceft-à-diie 
làns  doute  des  piemiers  Kois  de  Rome  .  &  pcut*êt£e 
d'Albe^r   Ce  pailage  eft  lemarqtiablè  0c  fingulier. 

^  Am  UtM  ame  et  éM(r  >    avant  ctilHvéfis  mMts  pM 
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Marco» j.^  cultivé  fcs  wcÉu»  {fer  l'étude  des  Lettres ,  Ar 

fuTil"^  ron'' par   la    Raifoa    dans  le  fêin  de  la  Philofô- 

r?t«?e  de."  phie  ,  &  ayant  aigwifé  fon  naturel ,  qui  étoit 

i^*PhUofo.'**gï^ve  &  doux  ,  pour  le  rendre  capable  d'exe- 

pbic.         cuter  les  plus  grandes  chofes  »  paroît  avoir  été  : 

merveilleufement  dispofe  &  par  la  nature  & 

par  l'éducation  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  & 

d'honnête.    '  De  ferce  aoe  ceux  noeiaie  qpi  k 

Bratoi  haï  haiïient  le  plus  à  diuië  dé  fa  conjuration  èoti* 

îic"?eïe   tre  Cefar  ,    s'il  y  a  Quelque  chofe  de  graifd 

^*^"'  .     dans  cet  exploit ,  ils  1  attribuent  à  Brutus  ,  & 

ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  6c  de  plus  biâttà^ 

ble ,  ils  le  donnent  à  Caifius,  Allié  &  ami  pai> 

^aiMer  de  Brutus,  mais  qui  û'avok  les  mœurs» 

ni  fi  fimples,-  ni  fi  pures.  « 

Son  ori^îM     Servilie ,  mère  de  Brutus>  defcendoit  de  cret 

mad?"*'  ancien  Servilius  Abaià,  qui  voyant  que  Spu^ 

Ava  Melius  tendoit  à  ufurper  la  Tyrannie ,  St 

excicoit  des  troublés  &  des  fèditiôns  paitni  lo 

.  Peuple ,  prit  un  poignard  (bus  fon  bras  >  allii 

à  la  Place  >  ^  s'approcha  de  lui  comme  pour 

r^ntretènir  &  pour  lui  parler  de  quelque  af-* 

fidre, 

rùMi  dit  Lettres  ,  é'fm'U  Raifin  tUms  U  fim  de  U  Phi- 
ifijpfbfe*'}  Mais  rïl  eût  fi  bieh  cultivé  (on  naturel  par  la 
Kailon  dans  lé  fêin  8t  la  fhilofdfhie  *  <tiroit''ii  rué  Ce- 
fir  9  iiâion  hoi'fiUe  qUc  la  Fhiloibphk  ne  ftufbit  ni  en* 
feigoer,  ni  approurec- 

3.  De  forte  aeu  cemx  qtd  U  hmjfenî  le^fîm  à  cânft  îejh 
ctnftt^tiOt  cmife  Céftr,'^  Flùtttqtfe  atduë  dofie  qtie  de  9m 
fetnfs  encore  il  y  avoir  des  gens  oui  haï0bienc  Brutus  à 
cauic  de  là  conjuration  contre  Ceiar.  Je  (îiis  periuadé 
oue  c«ttc  liaine-a  continué  depuis  »  U  qu'elle  continnera 
'dkns'tôti'slditredes. 

4.  S'appfoàd  de  M  cemmt  pettr  rititfètàdr.J  •  TftMJyt 
/aconte  cette  Rifiolre  d'une  manière  nltts  vnifettiblibles 
Livre  IV^  tk€t,  T4.  £t  il  y  a  des  HlftoÉrieî»  qui  «TureiA 
que  Scivilius,  qtti  étoit  alors  <3^fl^ra]  de  iaCàv^lefi»*  tuà 
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fàte  y  Se  comme  Spurius  penchcnc  la  tête  poor 
l'eiatcndre  ,  U  hii.  plongea  fon  poignard  dans 
le  fdn  ,  &  le  tua.  Cette  origine  du  côté  ma- 
ternel eft  certaine  ^  &  reconnue  de  tout  k 
monde. 

Quant  à  fon  origine  du  côté  paternel ,  ceut  son  oriei« 
qui  à  cauTe  du  meurtre  de  Ccfar  fe  font  décla-  fe"rwu*ÏÏr 
ré  fes  ennenHs  9  &  ne  perdent  aucune  occa-  '*^^ 
Êon  de  .lui  donner  des  marques  de  leur  baî^ 
ne>  '  lûeât  mi^  foit  defceihia  de  cet  ancien 
Brutus  9  qui  cnafla  les  Tarquins.    Car  ib  fou* 
tknnent  qj'^ès  que  ce  ^Brutus  eut  fait  moi»- 
rir  iès  en&ns  ,  ia  race  fut  entièrement  éteinte, 
&  ils  difent  qu'il  étoit  Plébéien  ,  ^  defcenda 
â\in  Intendant  de  la  tnaifon  de  ce  Brutus  ,  6c 
que  ce  n'&oit  que  depuis  pen  qu'il  étdt  par- 
venu aux  chai^  8c  aux  dignités  de  la  Repu* 
faliqise.     Mais  le  Pfailoiopfae  Pofidonius  écrit  smimii» 
qu'il  nfy  eut  que  deux  Sk  de  Brutus ,  qui  étant  fo'phê vof."^ 
hommes  Éuts  ,  furseat  mis  à  mort ,  comme  l'i^.'tl!^ 
HHfiftoire  le  rapporte  ;  ^  q^u'H  en  refta  un  troi- 
fième  en  bas  âge  )  &  que  de  cette  blanche  des* 

ceodoît 

Mribis  fatt  rdcâie  du  DMbMttr>QtiiÎAtui  Cinchinatat.  >Cei 
la<amwi  ptcs  de  400  aos  avant  te  ùkcutttt  de  Cc(àr. 

.  f.  '  Nient  iju*U  Jhi't  defiendu  de  cet  aiuîen  'Bmtm  ,  ^«1 
€héiffÉi  Us  Tarj^ns.]  De  ce  nombre  cft  Denyt  d*HâIicat- 
miib  >  &  qni  ne  le  fait  jlulienKiir  par  aucunis  haine  con- 
tre Brutus.  Il  iè  fonde  même  fur  l'autorité  des  Hifioùens 
tes  plus  txdSts,  'On  peut  le  voir ,  Livre  V. 

6,  Defcendtt  ^un  Intendant  de  la  nwfm  de  ce  ^rmtMJ]  A» 
mioi  a  obmis  cette  ligne  mal  à  propos. 

7.  ^il  en  rejla  %n  troifième  en  Bas  âge  ^  &  que  de  cette 
Branche  defcendmt  'Bri^,']  Il  falloir  bien  qu'il  y  eût  quel- 
que forte  dé  tracHcion  qui  ^tloit  de  ee  ^troifième^fils» 
car  autrement  Brums  aiuoit^il  pcié  Foonpooiiis  Atticiu  4e 
^c  &  sencalogie?  < 
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ccndoit  Brutus.  Pour  le  confirmer  il  rappcatc 
RdTembiu-  qu'il  y  avoit  enjcore  de  fon  temps  des  hommes 
dr cttteft-  con&aerables  de  cette  famille  auxquels  oq 
îîîswtuVr  trouvoit  beaucoup  de^  reflcmblance  avec  les 
BÎJiîî'""  traits  du  Vifage  de  la  Statue  de  cet  ancien  Bru- 
tus.   En  voilà  afféz  fur  cet  article. 

caton,  le  Catott  Ic  Philofophe  étoit  frère  de  Servilie, 
•SJufie*?/*  mère  de  Brutus,  &  ce  fat  celui  queBmtus  tâ- 
ïîefe'di"*'  cha  le  plus  d'imiter  comme  fon  oncle,  qui  de- 
Bruittt.      yjjjt  même  bien-tôt  fon  beau-pere  ,  car  Brutus 

Broti»  rf.  èpoùfa  fa  fille.  De  tous  les  Philofophes  Grecs 
ne*cîtSa  il  n'y  en  avoit  aucun  ,  pour  dire  cela  en  géné- 
io>  oncle,  j.^^  j^jj^  y  ^^  connût  Ics  fcntlmens  &  la  doc- 
III  Aoît  !«.  trinc  ,  mais  il  s'attacha  particulièrement  à  la 
î«"î«în,  Seâe  de  Platon.  Il  n'eut  un  grand  goût ,  ni 
sîflS"  mlîî  pour  la  nouvelle ,  ni  pour  la  moyenne  Acadc- 
«îte'ie'pta  ^^^  5  &  s'appliqua  entièrement  à  l'ancienne. 
tla*  *    '  G'eft  pourquoi  il  eut  bien  toujours  en  fingu- 

II  fàît  fon  liere  eftime  Antiochus  l'Afcalonite  ,  mais  il 
îkrdJphTfit  fon  amf.  particulier  &  fon  commenûl  de 


imof 'freie  fon  frère  Arifton  ,  qui  veriublement  étoit  fort 

ïiuîiochM.  jjifericur  à  beaucoup  d'autres  Philofophes  en 

lavoir  &  en  éloquence  >  mais  qui  en  douceur 

de  moeurs ,  en  fageffe  ,  &  en  bonne  conduite 

Empyia,  Ic  disputolt  aux  plus  excellents.    Et  pour  Em- 

ubïeT"^"  pylus  ,  dont  il  feit  lui-même  mention  dans  fes 

Lettres  ,  &  dont  (es  amis  ont  fouvent  parlé 

comme  d'un  homme  qui  vivoifavec  lui  dans 

fa  maifon ,  c'étoit  un  Orateur  célèbre  qui^  a 

Son  iwre  j^g^  f^j.  jg  meurtre  de  Cefar  un  petit  livre  in- 

„";/eîe?ar".  ^^^^1^  Bfutus  y  &  qui  tfcft  pas  un  Ouvrage  mé- 

prifable.  _  -  ^  ,    .       . 

Brutus    étoit  fuflB&mmentf  exerce  dans  la 


Braw..'e- Langue  Latine  pour  haranguer  des  Soldats  & 
«c«ÏÏe1r  pour  plaider  devant  le  Peuple,  mais^ils'ctoit 
îïï.ïue'**  particuUcrcment  atwçhé  à  la  Langue  Grecque, 

Ctec^ue*  ce 
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Se  on  setnaroue  dans  fes  Lettres  qifil  afièc-«iM^ 
toit  fup-tout  la  brièveté  Laconique  &  fenten-f*    ^ 
tieuiè  ,    comme  lorsque  la  «ime  étant  déjà' 
commencée  il  écrivit  aux  habitans  de  Perga- 
me  ,.  jTemtends  Mre  ftte  vus  svi%  Jkmé  d^^StSTS! 
FérgeMt  i  D^lahella  ^    fi  vous  fav€%  iomé^''''^' 
de  vQtrs  hon  g^i  y    avmiz  mte  vous  ti/sven 
fait  une  grMmU  ÎMJnfike  ;    &  fi  ^ffi  ma^é 
vous  ,  fiùteS'b  V0$r  e»  nttn  Jmkmt  vâhmSâi" 


Une  autre  fbis  il  écrivit  aux  Samiens  :  Vos 
d^berathns  fins  bm^ues  ^  ^  les  effets  f»rt 
lents  9  mnelk  peitfiz^vws  donc  q^enfeta  Us 
fini 

Dans  une  autre  Lettre  ,  au'il  leur  écrivit 
au  fujet  de  ceux  de  Patare  ;  a  leur  dit  :  L»  . 
Xawtbfens ,  pour  avoir  tefkfif  £ufer  de  ma  ek* 
wenee  y  ont  fait  de  leur  fatrie.  leur  tombeam 
far  un  effet  de  leur  défis foir.  Et  les  Fat  a'» 
reiens  >  four  s'être  renùs  à  ma  difiretion ,  wt 
confervé  leur  liberté ,  ^  tous  leurs  privilèges. 
Choififfen  donc  ou  la  fage  conduite  de  ceux  de 
Patare  >  on  lefirt  de  ceux  de  Xantbe ,  cela  de* 
fend  de  vous. 

.    Etant  encore  fort  jeune  il  accompagna  Ca-  r\%tf^pA 
ton  fon  oncle  à  l'expédition  de  Cypre  où  on8jj»^CjJ,;»- 
Tenvoya  contre  Ptokmée,    Mais  -ce  J>rince>«p«'ïw«>i 
«'étant  lait  mourir  lui*méme ,  Oiton  9  ohMgè^WuZé^. 
ide  faire  quelque  fejour  à  Rhodes  pour  des  af-,%*iîiS£l* 
faires  imjx>rtantes ,  avoir  envoyé  un  de  fes  a-"** 
mis ,  nommé  Caninius ,  pour  veiller  à  la  con* 
fervation  &  à  k  garde  des  richeflès  de  Cypre> 
.&:  craignant  que  ces  thre{brs  ne  le  tentaUent> 
&   qu'il   ne  pût  s'empêcher  d'en  détourner 
queloue  partie ,  il  écrivit  à  Brutus  de  fe  rendre  Br.»,  ^ 
inccU^mcnt  à  Cypre  de  k  Bithynie  où  il  é-s^nfeà 
E  5  toit'^'^'"''' 
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(^.•nrtB^^^  tok  refl]é*dTalade  ,  &  offil  étoit  tonyaldfôent^ 
nrcïî'r**'  Brutus  fit  ce  voyage  à  contre -cœur  ,  tarit  à 
Sfhdfcî'â*  caufe  de  la  honte  qu'il  avoit  pour  Caniniu», 
««ne  isie.    qy>jj  voyok  iitdtgnWDeiK  twttté  par   Caton  ^ 

11  regarde    *^  *  ïm     i     •        ••«*••       *  •,  . 

c^clm-    oue  parce  quil  lin  paroiâ&it  que  cetem{!^oji 

SSîî?  craller  xmx  loiis  ces  biens  ,  ifétoit  m  honBête 

*•  *•'*•       en-  Itti-tnefnc  ,  oi  comnooahle  à  ua  jeurie^horn- 

mc  comme  hi ,  qui  n'avok  encore  rien  6it^ 

&  qui  ne  s'était  a^liqué  qu^'à  Téttide  des  Let^ 

iiup'îytres  &  de  la  Philofophie.     Cependant  il  s'é- 

SiônT'r'rcrtua  &  Vacqmtta.  de  cette  comtniffion  avec 

ir  "'"'"•  tant  de  firâ  &  d'iexaâitude  qu'il -mérita  les 

louangfss  de  Catmi.    Tous  les  .eâbts  de  Ptdle- 

II  porte  à  mée  furent  vendus  ,  &  il  porta  à  Rome  tout 

*"r"/nt'?è«  i'argBfît  opi  en  sevinc  .     "     ^' 

»Stea"«f**     Les   affidres  comoicnceferit  à  fe  brouiller 

dans  ce  témps-Ià ,  Pompée  ix:  Cefàr  ayant  pris 

ks  arme«  l'un  contre  l'autre  >  &  tc^c  FEmpî- 

re  iSî  trouva  divife.     Dans  cette  conjofidtttre 

on  ne  docttok  pas  que  Bravurs  n'embmfl&t  le 

parti  de  Celàr  ,  d'autant-  plus  que  fen  ^re  t- 

yoit  été  tué  par  l'ordre  ée  Pompée  ;  ^  mais 

Il  embraiTepréfèrsnc  les  inter&s  da  pubUc.  auv  liens  <,  & 

PomjitquîPerfuadé  que  les  raifons  ,  que  P©«ïpéo  avo^ 

îuîii'jX,  ^  ftirc  hi  gacrre  ,  éaaient  meilleures  que  cel- 

•adSquiieàties  de  Ceûr  *  il  iè  joifiiiità  lui.  <  Jusouo»^là 

■M*.        quand  il  Fa^voit  rencontre  il  n  avoiC  pas  daigné 

m  parler ,  dObimant  que  c'éooit  une  abominài!- 

tioa 

,  8.  H»s  ^(feun^  In  iatev^H  thjmhlk  msô^mù']  Voill 
Taâiou  d'uo  grand  PafooQagcw  II  em^ai»  k  poiM  d« 
«neuxcrier  même  de  ibo  père  »  parce  qu'il  lui  parut  plus 
jufte  que  celui  de  Cefar,  oc  que  c'étoit  le  <^hef  de  la  Re- 
fi«il>U^e  »  ai«  iictt  qoc  Ceôi  en  ^riMt  renocmL  Les  vé- 
ritables homsies  d'u»  n'om  d'auuc  iuseiêt  ^e  celui  dç 
h  patrie, 
^  M  rAmfe  MK  ht  mmmt  ft^nUtoh  fwtt  avec  P^m- 
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^ion  que  de  wuricr  au  meurtrier  de  fbn  pcrc. 
Mais  alors    le  foûmettant  à  lui  comme  au  ' 
!Çh:ef  çlç  la  Republique,  il  navigoa  en  §icilç  en 
quaJicé  de  Lieutenant  de  Seftius ,  à  qui  étok  ^IJggj* 
Içbu  par  fort  le  Gouvernement  de  cette  Ifle.££!r**'* 
Mils  comme  il  n'y  avoit  là  aucune  occaûon 
4e  faire  dç  grandes  aâions,  &  que  Pompée  & 
Cefar  étoient  déjà  en  prefence  avec  leurs  Ar- 
xnées  tout  prêts  i  décider  de  l'Empiré  par  un 
combat,  il  alla  volontaire  en  Macédoine  pourii  w  vofo» 
.partager  ce  danger.    £c  Ton  dit  que  lorfqu'iIc'iï«iI?|i!!^ 
^wriva  au  camp,  Pompée  qui  étoit  affis  dans  fal*u'?'ïïii. 
•tente,  fut  fi  ravi  &  fi  agreal;)lement  furpris  de***,|J„*'*^îJ*- 
le  voir ,  qu'il  fe  leva  &  qu'il  çouru^  l.'embras-î^»;^*;;îÇ2 
fer  devant  tout  le  monde  comme  le'Perfonna-*«rifrf«. 
^  le  plus  çonfiderable  qu'il  eût  dans  fes  trou- 
jKS.    ^  A  i'Arméç  tp^s  l^s  îpptngis  qu'il  n'é- 
toit  point,  avec  Pompée,  il  les  paOoit  ^vec  feSç^T^Jik 
Xivrcs  Çc  à  l'étude  des  J-ettres  ^  non  feuIf?-,'ri^;5Pj'* 
4Tïent  pend^at  tput  le  teiap^qu'oij  étoif  là  jfaas 
.rien  ôire ,  maisî  k  jpuf  même  qui  précéda  h 
jgrande  hataillç  dç  Plw&lç», 

On  étoit  alors  au  cœur  de  l'Etç,  il  faifoît 
upe  chaleur  étouffante  ,  •&  -on  étpit  campé 
dans  des  lieux  marèçageuX-  Les  valets  ,  qui 
^portcHçnt  la  tente.de  Brutus,  n'arriverept  que 
*çard  ,  &  quoi-qu'il  fe  fpt  extrêmement  ét/gné 
.(çn  Jes  attendant ,  il  ne  fe  baigna  &  ne  fe  fie 

frotter 

ffe  i  il  Us  p^Jpfif  avec  fes  Ltvrts  &  à  Pitnie  des  Lettres»! 
Il  (croit  à  Ibuhaicei  que  les  jcpnes  Officiers  voulafledt  . 
fuivie  cet  exemple  t  oc  qu'ils  pafiaflent  \  la  le^re  dos 
bons  Livres  le  temgs  qu'ils  perdent  en  débauches  &  en  19- 
ptilités.  .Leur  efprit  étant  enrichi  de  bonnes  choies,  les 
jFoumiroit  à  leur  courage  dans  les  occalîons  »  &  chaque 
CîMDpagnc  pafl'éc  4c  cçttc  izunictc  en  vaadroit  placeurs.  ' 
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fiotter  d'huile  que  vers  le  midi  y  encore  avec 

peine  ;  Se  après  avoir  mangé  un  morceau  » 

pendant  que  les  autres  dormoient  >  ou  qu'ib 

utyéoié    étoient  occupés  de  ce  qui  arriveroit  le  tende- 

k  u£^  main  ,  il  demeura  jufqu  au  foir  expofé  au  So- 

Si7f.ï„  icil,  à  écrire  un  abrégé  qu'il  foifoit  de  THiftoî- 

LXi;r  '^  ^^  Polybe.    On  dit  que  Cefar  ne  Toublra 

r'po^;!'  P^^^^  ^°  ^^^«  rencontre  ,  &  qu'il  recommaii- 

£imzi!i  da  à  tous  fes  OflSiders  de  ne  pas  tuer  Brutus 

rS'ofi-^  dans  le  combat  ,  mais  de  l'épargner,  &  s'il  fc 

JSTte  îoîî  rendoit  volontairement  à  eux  ,  de  le  lui  ame^ 

Sr**^'"'ner,  &  que  s'il  s'opiniâtroit  à  combattre  pour 

s'empêcher  d'être  pris,  de  le  laiflèr  aller,  & 

de  ne  lui  faire  aucune  violence.    On  prétend 

qu'il  en  ulà  ainfi  pour  faire  plaifir  à  Servilie'  y 

.  mère  de  Brutus.  '*  Car  étant  encore  fort  jeu- 

rfwïîiatl^'ne,  il  avoit  eu  quelque  commerce  de  galante- 

nSï/mS'rie  avec  cette  Daine  ,  qui  étoit  devenue  éper- 

dMBruuu,    dûment  amoureufè  de  lui.    Et  Brutus  étant 

venu  au  monde  dans  le  temps  que  cette  paffioit 

If  cMjroti  étoit  dans  fa  force,  Ceiâr  fe  perfuada  qu'il  é- 

îtoit  foa     toit  fon  fils.    On  rapporte  à  ce  propos  qu  ua 

**^         jour  qu'on  traitoit  dans  le  Sénat  des  grandes 

&  importantes  'aôàires  de  Catilina ,  qui  avoient 

penfé  renverfer  Rome  de  fond  en  comble, 

Caton  &  Cefàr ,  qui  étoient  prefens  &  afSs 

l'un  près  de  l'autre  y  fe  trouvoienc  de  diflèrent 

avis^ 

10.  Csr  /tofit  encart  fart  jeam  ,  it  étvmt  m  qne^meçm» 
9urte  de  laUnterîe  avec  cette  DameJ]  Cet  amour  n*étoit 
pas  cache  ,  car  un  jour  Cefar  lui  fit  prclent  d'une 
perle  qu'il  ayoic  achetée  plus  de  cinq  cens  mille  livres» 
ce  pendant  les  guerres  civiles  t  il  lui  fit  donner  poux  un 
morceau  de  pain  ,  de  grandes  &  beltes  terres  t  qui  a- 
voient  été  confifquccs  ,  oc  qu'il  fàiïbît  vendre  publique- 
ment, &  c*eft  fur  cela  que  Ciceron  dit  ce  bon  mot,  cac 
CQauAe  QD  s'étonooit  au  vU  prix  poi^  lequel  ces  terres. 

avoisQt 
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CVS.    Dans  ce  moment  otielqurun  entn  ft 
rendît  oa  biUet  à  Cdar.     Ce&r  ië  mk  à  fe  lire 
tout  bas  5  &  alors  Caton  ,  qui  fe  défait  de 
hii ,  fe  mit  à  crier  fi»  CejMrfmfiH  en  Aêfnniikw 
b$rriUes  df  tecravir  jtffiMes  dams  le  Sems^  ^^Jtl' 
svis  é'  des  lettres  des  emtemis  de  U  RefB^ihHtmm^ 
fwe.    Sur  cela  il  Vâeva  ua  grand  brait;    En 
même  temps  Ce&r  donna  à  Catoo  la  Lettre- 
telle  qu'elle  étoît  y  Caton  la  prit,  &  ayant  va 
^  que  cétoit  une  Lettre  lafcive  j  que  Senilie- 
lui  écrîvoit  «  il  la  jetta  à  Ce£ir  en  loi  di£int  ,  CMra»» 
Tfen^  jvfffi9y  &c  continua  d'expoTer  fim  ofi-^SH^H 
mon  comme  il  avcrit  commence;    Ocft  ainfi''***''^ 
que  la  paffion  de  Servilie  pour  Ce£ur  étoît  pu- 
blique &  connue  de  tout  le  monde. 

Après  la  défaite  de  Phar&le  &  la  fuite  de 
Pompée»  fon  camp  ayant  été  forcé,  ftutos  »«»* 
fe  (auva  par  uoc  des  portes  ûtos  être  ^ppcrçu,^^^ 
&  fe  jetta  dans  ualieu^  marécageux,  plein  d'u-'*^'^^ 
se  eau  dormgnte>  &  tout  rempli  de  rofeaur, 
od  il  fe  cacha ,  &  la  nuit  il  fe  feuva  à  Lariile 
d'où  il  écrivit  à  Cefer  .  qui fixt  ravi  ^'Wrcn-^n*** 
dre  qu'il  étoît  (kuvé  >  &  qui  lui  manda  de  ve-w  «IX 
nir  le  trouver.    Quand  il  rut  arrivé  ,  non  feu-t^I^.'*^ 
lement  il  lui  pardonna ,  tnais  il  le  retint  au* 
:  près  de  lui>  &  il  n*y  eut  pas  un  de  fes  Courti* 

6ns. 
t 

afoUnt  éd  ahMàùnoéa  ^  So^îlic;  fyà  wnHm  «  st^ii«. 
mHftum  fiiath  ,  Tertis  deduSs  (^,  »  &  afio  qac  Yons  &• 
,«  chiez  que  le  marché  a  été  meiUeni  que  vous  ne  pca- 
s,  lez  >  la  troifiéme  a  éié  rendue".  Car  on  difim  qut 
Servîfie  Hvroic  à  Cc^  là  iSlc  Thrika  ,  c'eft*à*dirc  .  û 
troifiéme.  La  grâce  de  ce  moc  ne  iàiuoit  pafièr  dans  une 
«lore  langue,  car  didmS^  ^,  cft  un  terme  équivoque  qui 
fcrt  aux  marchét»  Se  à^  ces  oommaccs  iii£uiici  ^qTon  i^ . 
fe  noiiunei* 


iù6        &  R  ir  T  çr  s, 

^Monie  8c^^  à  çui  S  Ht  fius  tfbowicur  &  ^jui  fût  plus 

1»  farrJn  uvant  dans  fes  bonnes  grâces. 

**"•  Comme  pcrfonne  ne  pouvoit  lui  dire  oà 

Pompée  pouvoits!enfiûr,&  que  tout  le  mooh 
de  éÉoit  en  doute  ,  Cefar  mardsant  ieul  avdc 
Brunis  le  long  d'un  chemki  ,  voultrt  favoir 
fur  cela  ùl  pcnÊe,  &' comme  il  hii  parut  par 


2!uu?Vu?*^^  raifonnemens  qu'il  avait  mieux  }6gé  de  la 
sHom'  ^^®  ^^  Pompée  que  tous  Içs. autres,  il  jfe  ten- 
^MPomp'ee'dit  à  (on  opinion,   Bc  prit  lia  route  d'^^ypto. 
•vieprife.  jyj^  PompcB ,  qui  «^faSIàveinént  s'étôic  reti- 
ré en  Egypte  comme  firutuft  l^voit  cpnjeâtf- 
ré ,  trouva  la  mort  xiaos  les  Heax  mêmes  où  il 
<:herchoit  ùin  ^yle. 
r!.«  pîSJ      Brutus  oètmt  auffi  «ace  de  Ccfitr  pour  Cas- 
v*tt«».      fius,  "  &  patia  auffi  pour-le  &oi  d'Afrique. 
Il  eft  vrai- qu'il  fut  accaWé  pr  le  gsànd  nom- 
bre,    &  par  le  .pdds  des  charges  <çui  «toicnt 
contre  lui ,   mais  malgré  tooticdail  nelaifl& 
,pas  par  fon  éloquence  de  luiiàuver  une  gran- 
de partie  de  fon  Royauin*.    Et  .l'on  dit  que 
lodque  Brutus  plaida  cette  caufe  devant  Cô- 
fîffuT*B?u*^far,  il  n'eut,  pas  plutôt  commencé,  que  Cefar 
ïiu^Slvînt'dit  tout  haut,  ^e  nejhifus  ce  pe  'veut  ce  ;>»- 
*"*•  »#  homme  y  inm  tout  4$  m' il  imt  ^  il  te  veut 

^ïrîmf  'irès-farwné9a.    En  effia  la  igfttvitè  fewne  8c 
^  ^'""*''   conilante  ne  fb  laifTant  jamais  aller  à  rien  ac* 
corder  aux  prières  &  à  la  faveur  ,   mais  toû- 
joui»  jdéterminée  :par  la  SMo^Hj,  fc  portoit 

d'im 

II.  £f  fftfAf  auft  jwm  le  Rn  d*s>i/rî^e,']  On  Dc  Ik  noHe 
«an  que  Brutas  eût  été  obligé  de  plaider  p©ui  le».*»  d'A- 
'hiqw.  Mais  il  eft  certain  qu'il  plaida  poui  k  Roi  ^«Ç- 
-<efus.£c  c*tû  «dans  cette  oocafiai>dà.  vaémc  qaeCeat  éit 
ce  bon  mot  de  Brutus  ;  c*cft  Ciceron  même  ^i  kiiap- 
porte  dans  la  x.Lcttte  du  XlV.liv.à  Atticus.  !><?  ^  qtùdem 
Uii  ûâ  qutm  Svtrti,  Cétfartm^titum  é^re^  m^gni  r^ert  hc 


4e  Brutal. 


jj  R  u  T  y  Si        «Pf 

fl'OfiOhdîf  murq  à^o(it  ce  qu'il  y  avott  de  pl«^ 
hofUl^ie  âc  éç  plu»  loDaUe,  £c  quand  il  avoit 
ime  fois  ,pri^  4ba  parti  j  il  eipplpyoît  tput  cç 
i^'il  a¥oit  de  V^Ksmce  &  dç  fprçe  pour  y 
vévffir ,  &  il  nç  &  rebuiSHt  jaoKiis  c]u'il  ne  % 
venu  à  bout  de  fon  entreprife.    Il  éioit  fl  éloir 
goé  de  fe  liâCer  flftçter  Se  amadouer  par  les 
prîerea  idjuib?»,  &  vaincre  par  l'impudente  iœ- 
|»rraitlé  (te  dofn^eurs  ,  ce  qu'on  honorée  ii  troofou 
4a  timù  de  bono^  de  refijfQr,  qu'il  ttpuvgitiîrurerun: 
CflOedefinte  trèfAontcufc  à  un  gr wid  homme,  ?„X^Vi-i; 
:&  qu'il  diicât  ordioairemenr  ^  cntKj  qpi  tt'a-^  **•"* 
^ifPm$  yfm§it  h  fmte  de  rien  nfufer^  '*'' .P*"  BwUlrof 
-troiffomt  4V9ir  met  twiflojé  la  fieuf  de  ^^  j^^-*^f^"||.;;. 
•mefi,  icirnhT 

Qùaad  Ceiâr  fut  fur  Ip  point  de  pafl^  en^"' 
Afrique  cDotce  Caton  &  Scipion  ,  il  confia  à  j^'^Y^f;»"' 
Bnitu^  itoute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  po(|r  ^^^l^}^''  ^ 
Je  bonbeur  de  cette  Pioyinec.  Car  au  lieu  qi|e  "*"*** 
'toofies  Jes  autres  Provinces ,   comme  fi  ell^s 
iCuflent  été  païa  de  conquête  y  fe  virent  en 
pcoye  à  Finfolence  jSc  à  l'avarice  des  Gouver- 
neuis  ï  ^qui  (Xi  les  avoit  confiées,  Brutus  fut 
au  contiaire  pour  ceUe-là  un  foulagement  &* 
une  coQ^odatioa  de  tous  (es  molbeiuss  paiTés  , 
'&-tout  le  bien  qu'il  y  faifoit  ,11  Je  rapportait  L.««,«f« 
â.CeOr  ,  afin  qu'on  lui  enjoût  ixîute  l'oblige- J^liVi? 
tion.    JDe  ibrte  que  quand  Cdkr  reviut  Se 
qu'il  travei&  l'italie  9  il  n'y  eut  point  de.fpec- 

tJiele 

•  ^uidvelît  :  ftd  tfmidqit\d  vdt  ,  vaUe  Vffr,  Idfn*  ewn  wl" 
madvertife  itttn  pro  Ù ejott.ro  Nicéc*  dixerit ,  valde  vtbtmcntn 
,e«m  vtjnm  i^  libère  dicere.  Il  faut  donc  ,  ou  que  le  pafla- 
ge  de  Plutatque-ibit  corrompu  ,  ou  que  fie  (bit  une  faute 
de  là  meaioire  .>  xomiue  Viâprius  u  Cmkù\i$  Vom  f e-   . 

'   -  E  6  "    \   '■        ' 
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ticle  (i  agréable  pour  lui ,  que  de  véir  le  boa 
ëtat  de  ces  VilFes ,  &  Bhitus  ,  qui  ne  travail^ 
knt  qu'à  kii  faire  honneur  &  ^u'à  augmenter  ia 
réputation ,  &  qui  s'attachoit  à  lui ,  &  Tac- 
eompagnoit  avec  beaucoup  de  re(peâr&  de  re- 
connoilTànce; 

Il  y  avoit  à  Rome  plufîeurs  fortes  de  Pretu» 
res ,  &  ii  paroiilbit  que  celle  qui  étoit  de  la 
plus  grande  dignité,  êc  qu'on  appelle  la  PritM^ 
'      rtVJrkainey  fèroic  donnée  à  Brutus^préferaUe^i» 
M^oHkri   ^^"^  ^  Caffius.    Quelques-uns  difent  qu'étant 
«tre  Branidga  brouUIés  pour  qudque  autre  fujct,  mais 
îfcwîuè'    fans  éclat ,  la  concurrence  pour  cette  charge 
îrSS""  les.  porta  d'autant  (dus  facilement  ^  une  rup- 
n;7?eîîîî.ture  ,  quoiqu'ils  faflcnt  allies ,  car  Caffius  ». 
•S^îoîfif  wit  époufè  Junie,^  foeur   de  Brutus*  'Mais- 
Jj"ij^2""' d'autres  prétendent  que  ce  débat  entre  eux  fut 
lîouvrage  de  Cefar,  qui  en  fecret  avoit  promis 
fon  appui  &  ùl  feveur  à  Fun  &  \  l'autre.  Leur 
querelle  alla  fi  avant ,  &  ïh  fe  piquèrent  telle- 
ment tous  deux  qu'ib  en  vinrent  à  phider 
2£*ÎJ„p/''''leur  caufe,   &  à  appuyer  chacun  leur  droit. 
j|j^<i«w«»«La'  vertu  &  la  grande  réputation  de  Brutus 
*  eombattoient  contre  beaucoup  de  grands  &  de 
beaux  exploits*  que  Caffius  avoit  faits  contoe 
les  Parther.    Ceiar ,  après  avoir  entendu  leurs 
raifbns  Se  confultéavec  fês  amis«  dit,  La^  com^ 
JSa^SThfi  ^  CaJpMf  eft  pbts  juftey  mau  il  faut  dênnn 
^p^cBra-/^  pftmête  Vrûutt  à  Brutus»    Aind  CafGus. 
2jJge  ù"*  n'eut  que  la  féconde  ^  &  ilfe  loufei^  bien  moins  • 
p»«arc  Uf.j^  ç,^^^  p^^^  ^^^  ^^,.j  avoit  obtenue, ^u'il: 

ne-s'en  plaignit  pour  celle  qui  lui  avoit  été  re« 

fiifëe;  ^ 

^ïï.?^  Brutus:  en;  toute  autre  cKofe ,  comme  en 
«itt  u^  ceile^là  ,  diQ)ofoit  à  Ton  gré  de  toute  la  puk- 
Sf  ciâft    iànce  de  Gefar  «  &.  s'il  eût  voulu  y  il  ne  tenoit 
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mli  lux  d'être  le  premier  de  tous  fes  «n»^  6c 
e'avoJr  le  plus  de  crédit  auprès  de  ce  Prince; 
Mais  la  brigue  de  Caffius  Vea  découraoît  te 
Fattiroit  in^ifiblenient  à  elle  >    non  cju'il  te 
fàt  reconcilié  avec  Caffius  depuis  le  di£S»ent 
qu'ils  avcMent  eu  ,    mais  c'eft  qu'il  entenddt 
tous  les  jours  fês  amis  lui  ibuffler  aux  oreil- 
les, f«'i/  ne  devêttfsà  fe  UÎfer  adomir  &  êf^   mkmm 
frivoifer  far  Cefar,  &  f»'il  devoif  sm  cêMSréêrg  j:f  2liS£ 
fiir  fes  ionjps  tyrammfMes  ^  les  grâces.  fi^U^Z^ 
mi  fatCùit,  é'  far  kfyueites  il  cberebêit  %sen^ 
SMim  à  bossoretfà  versu ,  jn'i  Uerfsfmê  &  à 
nsdarmirfin  courage. 

Ce&r  ne  latflbit  pas  d'être  dans  qu^ue  dé-  B«m»  ar 
fiance,   &  d'entendre  tous  les  jours  des  rap"-*^**^*' 
ports  ,  qui  le  lui  rendoicnt  fuTpeâ^  mais  s%' 
craignoit  fon  grand  courage  ,    l'autorité  que 
lui  donnoicnt  fà  haute  réputation»  &  le  grand 
nombre  de  fes  amis ,  il  fc  çonfioit  d'aifleurs* 
en  k$  moeurs  toujours  droites  &  pures.    <>.     - 
pendant  une  marque  de  fes  foupçons,  c'cft ^ 
gu^in  jour  qu'on  lui  rapportoit  qu'Antome  & 
DoJabella  remuoient  &  machinoient  quelques 
nouveautés,  il  répondit  ,    Ce  m  fini  fat  ter 
iras  ^  ces  paupins-^ià  que  je  crains  ,   mais  wftffo/îJ? 
"^^'^^^J^'tàlesy  voulant  parler  de  BrutusDlT^Ï,,.,. 
&deCaflîus.  S/aîST 

Quelque  c«np«  après  ,    comme. quelque^ *•"•      ' 
uns  de  fes  ami?  accufoient  Brutus  auprès  de    ' 
lui,  &  qu'ils  l'exhortoiem.à  s'en  donner  de 
^rde ,  on  rapporte  que  portant  fa  main  fur  A«tr.«- 
loneltomac,  Eh  crojex^vosts^  leur  dit-il,  f*eî'^*^*« 
Brutui  n'ait  pas  la  patience  distendre  que  ce^p^'P^ 
ptis  corps  pnkÎB  ait  fait  fin  tempsl  témoignant '■"^"^ 

Ër-ià  qu'après  fa-  mort  il  n'appartenoit  qu'ài-VlSr^ 
utus  fcul  de  lui.  fucceder.    £a  efièc  il  pa-rriSSA 
E  Z  lûît      ^ 


fiok  isu'â  auioic  été  hte»  C^metit  le  preœ'i^ 
dans  .kaoae,  s'il  &.fâc  contente  .d^être  encoH 
»  un  peu  de  temps  Je  ièconiyic  s^il  eàt  bàiSk 
coQftnner  pea  à  peu  la  grande  pnif&fuie  de 
Ceùar  de  &naerk  gkûre  de  As  gmnds  faqoicnts; 
24ai6  Gid&us>  honune  l)ouillant  &  eznponé  4c 
qui  Jiaïâbit  beaucoup  plusCeâr^en  pasduculiicr^ 
w'il  ne  iiaïflbic  k  Tyxan  en  pubUe  ,  Hû^en* 
mrama  le  courage»  &  faji  fit  pcécipi^r  fi»  dQ& 
feins.  Aiiffi  d^tton ,  .m^  Sfu^tts  iatffifit  h 
Tjramtky  i<jk  fue^A^^s  itdiffiit  le  Tynm*  £c 
JH  piïtendplt  avoir  xxii^xxe  kii  d<^  ^nmds  ifi^eti 
de  plaintes  il  &  plaignoit  iûr««out  iiue  Geftr 
Ml  ^  loi  avait  enlevé  ics  Ibn»:;  car  Caffius  devant 
ttc  cef£!*'  iw  £dik,  iwQtc  fait  .raimfler.&iïncncr  à  Mei- 
gare  qiwiéte  de  Ikns  pour  les  ^eux  qi^'il  <d6- 
cefarrednt^W  dpnper  au  Pcuplc ,  &  ' Ob&t  te  jiyaot 
j>o«  iaj^i«itrauves  dans  œtfie  place,  quaad  elle  tut  pnte 
offiM^voicpar  Oknus,  les  retint  pour  lui.  iOn  dirqne 
éollfrêV  jces  lions  firent  beautoup  de  mal  aux  Adega- 
!•"*•  riens ,  car  dans  k  moment  que  la  Vilfc  fqt 
ofdrTïie*^''^^»  ils  ouvrirent  les  loges  de  ces  amniaux  ^ 
îSf*firênt*''^^*^  ôterent  leurs  cfaames,  Tafin  i^'iJs  «rriêeaf* 
IiÛmI^.  ient  rimpemoâtÉ  des  conemis.  Mais  ces 
^  Upnls»  au  lieu  d'aUer  cosiciie  ks  ennefoi»?  fe 

jetterenriTur  ces  pauvi^  bafaitansv  &  €0>inflBe 
ils  fuyoient  çà  &  là  fans  artnes^  ifc  ies  t^du- 
'    .yereot ,  -d^  forte  quç  :ce  fpe<ftacle  fut  fi  harri- 
-    Jble»  <)u'il  6t  pitié  même  à  leurs  ennemis. 

On  prétend  que  ce  fut  la  principale  cauiède 
la  con^irâti^n  que  Cailms  trama  contre  Ce- 
«uSkffc*'^^-  Mais. on  fe  trompe,  car  il.  eft  certain 
MipMMe  que  Caffius  âvoit  naturellement  une  haine  & 
STffi^s''^»  <^^  antipathie  inviiK^ibk  pour  toute -ia  race  d%5 
SïTTyîwsr  Tyrans,  comn^e.il  le  donna  à  connoitue  étant 
^  ^i^Cfir^  jça^iam.    lia  lour  qu.'ll  ctoit  allé  à  re- 

celé 
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«cliile.,  où  étoct  auffi  Eiuftus,  ^  de  S]rlb^caffi«/ta« 
celuî-tâ  iê  snlt  à  louer  pacmi  Tes  cananKlcSylJ^Fr... 
a»  à  éfcver  hJVfciiardiie  dcfbo  peœ,   CaffiusïJ',î.î''w 
MoiiKcotcnâit^,  fc  leva  de  /a  place,  &  alla  laiSïïSîit"* 
Jdocmer  deux  fôûffiets.    Les  tutaou  &  ks  pa-.' 
jrê&s  ide'.Faixftus  vouloient  pourfuivrer  Qmiié 
•^  demanda:  xemcmon  de  rette  in^uoe,  mais 
Pompée  l'empedia ,  &  ayant  fiât  venir  les 
•deux  enfins^evant  U^  il  sur  xieofimda  4cori* 
-^ment  la  chafe  s^ooic  pafiee.    Akm  Oiffi«»^«i«n«v- 
^ensot  la -parole  dit:  jaUatffy  Fmjhu,'  Js  J^dcvTmytm- 
-m9»tcetéoffim9^  fi£u  f^ûfis^  a  qui  miê  wk  mfohlSll^ 
Mlm  lemtiffe  UL^  ^fm  fueje  te  coitWi  ^more  h  "*"•'*«• 
-fiu^.    Voidà  ouel  étôit  X2a&\à$. 

BnitUB  étoit  exckh  &  ^âguaiotiné  tous  les  ,;"7i°;,j»- 
jours  par  les  «isbonations  de  fes  amis,  par  des^^;;|^'p^yjjj 
:|jrci«s  de  vîtte,  patries  Lettres  qu'il  recevait ,i^ùî»*Ji.pM 
4c  par  "des  éca-iieaux  ^ue   les  Citoyens  afii-ÎSuxT'*  • 
•choîeiit  pcftir  Je  preflfer  rf'ekôCttter  cfe  -qu^fl  a- 
voit  prcjetté,  car  au  bas  de  la  ftatoë  de  1*an- 
cien  dBrutuis,  «dai  de  fes  ancêoiE»  qui  'avoît 
chaie  4es  Rois,  ^tt  trouva  écrit,  P/iS/  à  Dieu 
^ijUêtu  fu§st  êu  "vk^^Bruttts  f  Et  une  autre 
fois,  XHi  eg'tUy  Brutw  ?  gw  n^èp-tu  ênarre  <p|-    , 
-^âkt^  Et  le  Tribunal  même,  ftir  lequel  Bru- 
•-lus  tendoit  la  JuftiGfc  Comme  Pretôur,  fe  trou- 
-^qH  (OW  tes  tiiatiws  femé  de"  billets  o^  oh  a- 
rm  éctit^  i^/iiftf,  tu  Ms  ef  /«  «V/  ^j  ';t»îr- 
tUablement  Brutus,    Et  la  caufe  de  tous  ces 
éctits  feditieux.5  c'étoient  les  flatteuis.de  Ce- /-/'^J;;;*;;'» 
far,  qui  outre  ks  honneurs  excefSfs  oa^ls  «»- ^*'^'*^'^" f»* 
ventoient  tous  les  jours  pour  hii ,  Ploient  la"*  '""^ 
nujt  aiettre  des  duidêmes  fur  .fcs  Statues ,  daijs 
l'efpa^ance  que  par-là  ils  porccroientrlePcupl©  à 
"loi  donrfér  le*  titre  de  Rbi,  au  lieu  de  celui  de 
:Diâ9iceuçx;<iûnt  ,on  Tavoit  ,bQPor4  .Mais, il 

'  •  ^  en 
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CQ  arriva  tout  autrement,  comme  nous  Tii^ 
roDs  écrit  en  détail  dans  la  Vie  de  Ce&r. 

Lorique  Caffius  fonda  fès  amis    pour  les 
porter  à  conjurer  contre  Cefiir>  ils  promirent 
'tous.,    pourvu'  que  Brutus  f&t  le  Chef  de  h 
conjuraoon.    Car  cet.  expbit  ne  dêmandoic: 
pas  tant  la  force  &  le  courage,  qu'il  demai>* 
doit  la  réputation  d'un  homme  td  que  lui,  '^ 
£^CStQui  commenceroit  le  ûcrifice,  &  qui  par  ik 
Z*.ii''[Uic  ^ulc  preience  en  affiireroit  la  juftice  ôc  la  iàiiw 
^Bnnoa»  teté^quc  iàns  cela  ils  en  auroient  moins  de 
courage  dans  l'exécution,  &  après  l'avoir  exe» 
cuté^  ils  (èroient  plus  expofés  aux  foupçons  8c 
aux  reproches,  parce  que  tout  le  monde  pen-> 
ièioit  oue  fi  l'aâion  eût  été  belle  &  honnête  >> 
jamais  Brutus  n'aurdt  refufé  d'y  avoir  part. 
^  ^     Caffius,  avant  trouvé  ces  raifohs  bonnes  âc 
_..     ■"*  valables  ,   aÛa  chercher  Brutus  ,  &  ce  fiit  la 
**"         .  première  fois  qu'il  lui  parla  depuis  leur  di£Eb* 
.ifcSii*"  ^^^'    Après  leur  reconciliation  &  les  premiè- 
res carelies  ,  Caffius  demanda  à  Brutus ,  S^il 
n*avùit  pas  refik  de  fs  trouver  au  Stnat  le  jour 
Jet  Calendes  de  Mars ,    car  il  avoic  entendu 
direçiue  ce  jour-là  les  amis  de  Cefar  dévoient 
ouvrir  la  propofition  de  le  déclarer  Roi.  Bru- 
tus ayant  répondu  f»'«/  ne  s^y  trouveront  foini^, 
Ebquoii  repartit  Caffius,  vous  ne  vous  j  trou^ 
v&est foins  l  Mais  fi  on  nous  affelle  l  uibffy. 

ré- 

1 2,  gii  cmmencer^t  lé  Çacrîftty  à-  «w  >«r  p  fhdt  fre^ 
PucnTi^merùtt  UJMfiUe  &  U  fànteté,]  Rien  n'cft  plus- 
bonorable  pour.  Brutus,  mais  U  faut  deplorci  ici  rilluiioa 
àc  PEfprii  humain,,  de  croire  que  le  meurtre  de  Cefei  paP 
feroit  pour  un  afte  plein  de  )uftice  &  de  fîiimeté ,  parce 
^e  Orutus  ic'oir  complice. 

13.  Mais  de  v^iu  ,  ils  en  ext^^ent  le  payement  £  me  dette 
eantraSêe  far  vs  pères  ,  PoMitim  de  la  lyranni^»']  C'cft 
fUÊU  idée  pleine  4c  âncc   Q|ieUc^loqaciice>  il  7  a  ^  «m* 

•    Udftç- 


B    R    U    T    U    s.  11% 

répondit  Braeus,  mm  Jevoèrfirs  Je  m  fâsmê 
ts&ey  mâts  de  m'y  ofpofft  de  ta$M  metfirut 
f^  de  momrir  svamt  la  ferte  de  U  Rherté.  Caf- 
fius ,  encouragé  par  ces  paroles ,  Oà  efi  donc 
k  JUmam^  repartit -il,  ^m  Jmfffnrs  owe  veut 
mûttrie»  ?   Ne  vetts  cetfnoijp9i''Vetfs  fins  vous* 
mime  y  BrutMSy  é^  ismrexrveus  m  vous  tfest 
TenfexHveus  jite  ces  écrit  eaux»  éemt  vetre  Tri* 
hmud  eft  UM^  tout  ht  matins  y  viennent  de$ 
Attifant  é*  ^tme  vile  fofulace ,    &  iuUb  no 
viennent  pat  plutôt  des  fremiert  &  des  plut 
gent  de  Uen  de  nos  Citoyens  ?  Ko  vous  y  trom* 
fez  point  y  des  autres  fréteurs  ils  en  attendent 
dit  largejfesy  des  Jeux  &  des  combats  de  Gla* 
diateurt  ;     '^  mais  de  vous  ,    ils  en  exigent  '^iJ'jfÇ"*!* 
payement  d'une  dette  contrôlée  par  vos  pères  ^ft,  w 
'  f  abolition  de  la  TyramUe.    Ils  font  tous  prêtt  à  StÂTii^ 
tout  fooffrir  four  vous  y  pourvu  fue  vous  ww^****^ 
snontriez  tel  fue  vous  devez  Stre^  é*  fu^ilt  éf» 
forent  que  vous  lirez.    En  finiflant  ces  nx>ts> 
il  Tembraflà  &  le  baifà.    Et  s'étant  feparés  de, 
cette  odaniere ,  ils  allèrent  chacun  de  leur  côté 
trouver  leurs  amis.  v 

U  y  avoit  un  certain  Q.  Ligarius ,  qui  avoit 
étendes  aniis  de  Pompée,  6c  c^ui  ayant  été  ac^ 
cufé  devaiic  Cefâr  d'avoir  fiûvi  fon  partie  avoic 
été  abfous  par  Geiâr  méae.    Maia  étant  beau* 
•      .  coup 

ûitttt  Tabotition  de  h  Tyrannie  faite  Mf  Junîus  Bra- 
tus ,  comme  une  dette  qa*il  avoic  laiuée  i  (es  defteit- 
dams,  qui  étoient  obliges  de  l'acquitter.  Tant  qu'it  j 
auroit  un  Brutus  de  cette  £imiile,  il  devoir  exterminer  les 
Tyrans.  Ce  qoe  Caflîus  dit  ici ,  (è  doit  étendre  à  tout} 
lea  avions  de  venu  que  font  les  grands  hommes  (ooc 
autant  de  dettes  qu*ik  ont  contraâées  pour  leurs  dcCceQ^ 
dants  qui  doiveot  les  acquittée  en  les  ioûuntp 
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eoup  moins  toucbé  de  reconnoifitnoe  pour 

San  abfokitîoq,  que  plein  de  reflèntuneot  poia 

le  danger  qu'il  avott  couru,  il  écoic  dans  fou 

^ïor  ^^"^  ennemi  mortel  de  Cefar ,  &  extrême^ 

MrdTcX'^ment  attaché  à  Brutus.    Celui-ci  Fétanc  allé 

Bftti'^!'^  ^  voir  un  jour  qu'il  étoiu  malade  dans  ton  lie, 

Bnica.T.  ^  >   'Ligar'msy  lui  dit -il  en  entrant,  en  qiêêl 

«h«iui     tfmps  éus'vaus  mskde  !  A  ces  mois  Li^ius 

s^ncr!      fê  Ibuleve,  s'appuye  fur  le  coude  9  Se  lui  pre» 

Beiomet  oant  h  main,     '^  Ma  h  BrnfnSj   lui  dit-il,  fi 

êsiifi'!'"  *^«^  f&rmez  quelque  enlrtfrife  J^ffe  de  ^uotre 

€9urAg»y  je  me  perte  Uen. 

Dès  ce  moment,  ils  commencèrent  à  ion* 

•der  tous  ceux  qu'ils  connoiflbient  ^    &  aux*- 

quels  ils  avoient  le  plus  de  confiance,  ils  leur 

xx)mmuniquûient  leur  fecret  ,    &  ils  choifi£- 

foient  leurs  complices»  non  feulement  parmi 

fleurs  amis  ,    mais  parlai  ceux  qu'ils  connoiC- 

ioient   les  plus  hardis,   les   plu$  déterminés, 

i&'ies  plus  aâ&rmis*dans  le  mépris  de  la  more. 

lm  conja-C'eft  pQurûuoi  ils  cachèrent  leur  entreprife  à 

leur  entre  ^CicefOQ,  quoiquc  dc  tous  leurs^amis,  ce  tue 

Kn?&  pou"  celui  fur  l'affcâion  &  fur  U  fidélité  duquel  ils 

*'*•'•       -cortiptoient  davantaçc.     Mais  ils  crai^dent 

^ue  comme  natureUement  il  manquât  d'au- 

ctrtron   ™^^>  ^^^  ''%®  t"^  *voit  donné  dé  plus  la  ti- 

•▼«ft*'**"  4mde  précaution  àsm  vieillards,  dfC  qu'il  étok 

ti'uoUwi".'t^C!B$)ûtumé  à  vouloir  porter^  par  £cs  raifonne- 

mens  chaque  chofe  jufqu'au  dernier  degré  de 

fu- 

I4«  Mm$  ^rmtms  ,  lui  dit'il,  fi  vtm  firmM  pui^me  nh 
,tr9prift  é&gnè  ai  vtft  toit^r$gttjt  me  fttte  èfnt,]  C'cft  uo 
.beau  mot»  il  ktmt  à  ibahaiter  qa'il  eàt  été  dit  pouc  une 
oçmiîop  plus  l<Mi^bic>  plus  fufte,  &  plus  dt^c  du  cour 
rage  d'un  homme  de  bica«  Mais  c*eft  omu  que  éùt 
parler  tout  homme  d«  guerre.  J'en  conuois  qui  étant 
uès- malades  un  jour  d'a^on  ,    fc  foxtf  pourtant  bien 

poi» 
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fiittij  S  o'éoiouffîc  la  vomt»  de  knr  cours- 
:ge>  &  QQ-ndkndc  FanKUff  d'une  cntDeprifi», 
iqtÂ  (temaodoit  une  pKMiipt;^  eaecutioiu   Biu- 
itus  no^SigfSi  attfii  de  s'wvnr  à  deux  de  l|s 
jBteiHGCi»  «nss  >  à,  SeaQiius ,   Phaofephe  £pî- 
irurieii»)  .&  à  Fim>mus9  Féiwde  dE  l'ioattsiteiir 
«de  tCaxcn.    Et  la  caufe  de  cek  fiicqu'uo  jour 
ifenKreçpQaat&  pUte&Mpliaoc  avec-ciK,  il  leur 
ayok  jetté>  pour  les  ibuder,  un  piopos  (fà*û 
âvoit  iâit  venir  de- fort  loki^  &  par  un  long  6««f« 
.circuit  jFavonius  aivsoit  répooda  qu'une  Guenpegr"Jî*'ïï, 
Civile  ét©it  mâÛB  kis  pite  que  k  MoDarc^e  fa  Ji^^îT^ 
plus  iûjufto;  6cScatitiu8>  que  rhomme  prudent  i")»ft«- 
6€  âge  ni'aliott  point  6'^pofer  à  des  dangers  l^imm-m 
certains,  .ëc  s^enibrouiller  d'aflWres  pour  lesJS'î-^* 
i%nora«8  &  pour  les  feus.  **  Labeon,  qui  étoitj;^»;*/'* 
prefent  >   combattit  ces  deux  femimeas  avecf^^p^ 
«beaucoup  de  force.    Mais  Brutus  uVn  dit  pas 
davantage,  &  ne  voulut  rien. décider,  comme 
:tcott«am  encore  cent  madère  pleine  de  diffi- 
aiitéS'àc  dedotites< 

Le  lendemain  il  découvrit-à  Labeon  tout  leur 
fdeâèin.  Labeon  )r  entra  avec  beaucoup  d'ardeur,  l»,^^, 
i&  ilji^ea^u'il  éiottàproposdes'aflbcierunau-j;;^^^,"» 
;dre  firutus,  fumommé  Aîbinus,  qui  véritable-  *       '  ' 
imoicn'éioit  pasun  honmie  demain,niunhom-îuîS?em'* 
naeçoucageux  &cfa-me,  mais-iJétoitfertlfiéd\inbîni,"?  "^ 
•.'^grand-  aiomljre  de  Glà^ateurs  >  iju'il  nourrîf. 
&ik  pour  en  donner  des  ^âiaclcs  au  Peuple  , 

•  & 

|o«Êi  ce  joM-ft  Jttêmcj  Icoi  courage  Iqu  a  tenu  Hca  de 

ij,  Ldhtm^  ^  étùtfupsmu  (mhéêtit  eu  Jepx  fmbne^s 
jvM  beaticoy  di  force,!  t^  Pbiloiophic  fournit  en  cfiei  4e 
beaocs  ratiens  pout  les  dombattrè.  Mais|e  vou4rois  bien 
W  Slocaoïnfi^qiu  rût  j|pp(>ité. celles  ^e  Labeon  em- 
bioya;  cat  il  eft  certain  que  les  maximes  de  SUtilxus  & 
'  de  Favonius  ne  laiiToru  pas  d 'eue  iôncs. 
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&  d'ailleurs  il  étoit  fort  bien  auprès  de  Cdâr: 

Gaffius  &  Labeon  luLen  parlèrent ,  &  il  ne 

.leur  répondit  rien  >  mais  il  alla  trouver  Brutus 

en  particulier,  &  ayant  fil  de  lui-même  qu'il 

étoit  le  Chef  des  Conjurés,  alors  il  s'engagea 

de  bon  cœur.  Se  promit  de  les  aider  de  tout 

ibn  pouvoir^  &  la  plupart  des  autres  &  toi» 

les  meilleurs  &  les  plus  confiderables,  ce  fut 

la  ièule  réputation  de  Brutus  qui  les  entraîna* 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  -extraordinaire,  c'eâ: 

JSSStS^que  (ans  s'être  liés  par  aucun  ferment ,  ùas 

SH^Sai'  *^^^  ^  donné  ni  reçu  la  foi  fur  les  autels  p» 

mdjurttioa.  des  facrifices ,   ils  gardèrent  tous  il  bien  le 

fecret ,    &  celèrent  fi  religieufcment  l'entre- 

L*<Bi«oipri(è  (ans  en  laiflèr   échapper   au  dehors  le 

Sl'u^^îïju.  moindre  iSgne  ,    que  mioique  les  Dieux  en 

J^&lkÂXc  avertiflènt  par  des  prédiaions,  par  des  vifions, 

4^pniige«.p2f  des  prodiges,  &par  lesfignes  de^viâimesj» 

pçrfonne  n'y  ajouta  foi. 

.    , Cependant  Brutus^  qui  voyoit  que  c'écoit 

uniquement  à  lui  que  les  plus  nobles  *>    lea. 

plus  vertueux,  &  les  plus  magnanimes  Perfôn-» 

nages  de  Rome  avoient  attaché  leur  fortune, 

&  qui  envifàgeoit  (ans  ceQê  la  grandeur  du 

AitMtîon  de  péril  auquel  il  les  expofoit,  tâchoit  en  public 

comporer    de  contenir  les  penlees  en  lui-même  lans  en 

&"toi«f  f«  rien  faire  paroitre  au  dehors,  &  de  composer 

'^•'^-      fi  bien  fon  efprit  &  fon  yifage,  ^u'oii  ne  pût 

^^sjjïjq'j^«;appercevoir  en  lui  la  moindre  agitation.    Mais 

•gimioa  **■  quand  il  étoit  rentré  chez  lui ,  &  fur-tout  la 

lout^K^  nuit,  il  n'étoit  i)lus  le  même,  car  tantôt  fes 

**^  *"'•    inquiétudes  l'éveilloient  en  furfaut,  tantôt  fe 

plongeant    dans    des    raifbnnemens   profonds 


qui  lui  développoient  les  grandes  diflScultés  de 
^^^^Ton  entreprife,  il  s'agitoit  fans  ceCTe  &  fe  tpur- 
PoVei?T*7a  mentoit.    Sa  femme  >  qui  étoit  couchée  près 
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de  hû  y  s'apperçat  bien*tôt  qif  3  étoît  plem 
d'an  trouble  excraordinaite  >  &  qu'il  rcNikiît 
dam  ÙL  tête  qudipie  deflèin  diffidle,  hazar- 
deux ,  &  dont  il  avoit  de  la  peine  à  demêter 
rifluë. 

Cette  Datne,'  nommée  Pôrde,  écoir,  com- 
me nous  Tavonsdéfa  dit,  fille  de  Caton.    Bru- S^HSlSir 
tnsi  qui  étdt  ibn  neveu,  Tavoît  épouCee  ton* 
te  jeune  eapore,  «quoiqu'elle  fut  d^a  yeave 
^  de  Qibulus,  &  qu'aie  eût  de  lui  un  petit  en- 
'  £mt  qui  fut  nommé  Bibulus  comme  km  père,       ^^ 
&  dont  on  a  eneoie  aujourd'hui  un  petit  Li-bai».  aiT 
vre,    qui  efl:  intitulé,    Memêtret  Je  Bnai/s.u!tîr 


Poçcie,  qui  croit  favante  dans  la  Philofophie ,  Jj  l£r»2!' 
fort  attachée  à  fon  mari  -,  &  d'une  grandeur  ^*^;;^ 
de  courage  accompagnée  de  prudence  &  de 
bon.  fens ,   ne  voulut  point  demander  à  ibn 
mari  fbn  fêcret  avant  que  d'avoir  6ît  fur  eUe-sm  ^^m 
même  cette  épreuve  :  efle  prit  un  petit  cou-f;2i£iâ» 
teau,  dont  les  Barbiers  Ce  fervent  pour  faire 
les  ongles,  &  ayant  fait  fbrtir  de  (à  chambre 
fes  femmes,  elle  fê  fit  une  profonde  incifi<Mi. 
à  la  cuiûè,  de  forte  Qu'elle  perdit  beaucoup  de 
fang  ,  ôc  que  bien-tot  après  elle  toniba  dans 
des  douleurs  très -vives   &  dans  une  fièvre 
très-violente  avec  de  grands  fridbns. 
.  Comme  Brucus  étoit  dans  de  grandes  alar- 
mes ^    &  fe  tourmencoxt  beaucoup  pour  cet 
accident,  Porcie  dans  le  fort  de  iz  douleur, 
•   lui  parla  en  ces  termes:  Brutusy  jejùst jiUew^lt!T^ 

de  CaiOfty  &  je  Vêus  ai  été  donnée  ^  non  four^^'^'^' 
'  ttre  feulement  compagne  de  votre  lit  é^  de  vo-^J-"'*"^ 
,  tte  table  ,    comme  (es  concubines  ,     mais  pour  9^^^*^ 
partager  avec  vous  vos  biens  ^  vos  maux     Demâu^v!? 
^otre  coté  y    vous  ne  m^avez  jamais  donné  U^'"*'''^ 
moindre  fijet  de  tne  plaindre  de  mon  mariage  ^ 

mais 


Mt  BRU    TU    S. 

mak  m0i  fuêUf  fremtfe-  &  (jueUé-  marqué  pth*i 

je  v$us  d^jmer  de  .mm  mnfmr  ç^  df  ma  renam^y 

nûi£tm(e  r  p  ^  ne  fuis  ca^abb  ni  Je  fupportér^ 

avec  vous,  un  accident  fâdxu»  é^  fi^tel ,   n^ 

d^être  votre   confidente  dans  un  deffèin  hascar^ 

deux  ^ui  deUtande  de  la  fidélité'  lé'  de  lu  toas^ 

tance '^  Je  fat  bien  qu*en  général  ie  naturel  deifi 

femmes  farcit  trop  foihk  f&ur  poPter  comme  H^ 

Le  f  mm  f  faut  un  feeret.  Mak  y  Srmus  »  '^  ia  home  édu^ 

în&^hSS-^ution  ^   le  eojmmerce  det   hommes  figes  ér^ 

*J^J^'  ^*' vertueux  ont  quelque  foun/oir  &   quelque  ik^ 

fimence  fvr  les  mœurs.  Et  /^  f  avantage  c^ètré 

fillede  Caten^  ^  femme  de  Brutws,    Cependanf 

je  neme  Juis  pas  fi  fort  repofée  firr  cela  que  je  ne 

me  fois  encore  défiée  damei-mime*  Mais  pfefinte*^ 

ment  fen  fuis  fût e ,  ^  je  fat  que  je  Juis  invinci»^ 

Ue  à  ia  douleur.  £n  fioidànt  ces  tnot9>  die  lui* 

•  «lonxre  fâ  playe  \  &  lui  laconte  Teflài  quelle  3 

fait.  Bruttfe,  étonné  &  ràvi  d-admiwion  ,  le- 

A^mirarionve  Ics  lïÉàïtïs  au  Ocl ,  &  ptic  Ics  Dlcux ,  }»W 

pSu/"à"ver-  ^tfafferft  la  grâce  de  réujpr  fi  bien  dans  fin  en-^ 

'£upx\cTc'JrèpriJe,  fu^on  le  juge  digne  fètre  le  mari  d^uné 

\Xxoitux,f^^^  ^^ll^  î«^  foreie.  En  tnêrtie  ttmçs  a  la  fit 

pfilfer,  &  s'etnpirefla  à  lui  donnef  tous  les  fou-* 

lîçctïierte  fleceffdres. 

Le  jour  ayatnt  «té  încKqué  pour  la  tenue  dit 
Sénat,  <îothfârie  en  étoit  perfuadé  que  Celàr  ïie 
maïquerôit  pas  de  s'y  trouvelr ,  on  étoit  déjaf 

con- 

iCJLa  bsmt  ^éUieâ$im  (r  le  emmierce  dis  hMimes  fitges  é^ 
vtrtûemx  Mt  quelqttt  f^nvnr  &  (quâtqM  ififittn$ce  fur  Utnumrt.'^ 
Cela  eÛ  indubitable  s  comme  on  (e  coloçe  &  on  iè  hâle  . 
quand  dh  eft  long-remt>s  au  Soleil  «  on  prend  de  même 


p^t  ronfît  ,    &  tM  fU'.te  rettirerasjafnaîs  d^akprh  de  lui  lés 
méins  vmdes*  Noiiv^  Man.  Liv.  -IV.  Max*  ^11. 
17.  //  lewr  $aroiJfnt  même  qne'k  lien  Um  et  oh  prtfenté  eX' 

fret 
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convena  mf ils  exeeutéroient  ce  jouivUtleur en'* 
treprife.  Car  alors  ils  ferotent  tous  enfemble^ 
ùms  donner  le  moindre  ibupçon»  &  ils  auroicm 
atec  eux  tous  les  premiers  âc  les  phis  gens  de 
bien  de  la  Ville ,  qui  après  l'aéhon  exécutée 
Êiâroient  avidement  la  liberté^  &  fe  joindroient 
à  eux  pour  la  défendre.  '^  U  leur  p*oiffiHt  mc^p"^^ *. 
itae^  qac  le  lieu  leur  étoit  preiêdté  exprès  par  kgj^j^e^^ 
Providence  >  &  qu^il  n'y  en  aVoic  pas  de  ph»"»-»-» 
propre  à  leur  defiein,  car  (fétoit  on  des  pom-'ti?p»  ja 
ques  qui  font  autour  du  théâtre >&  dans  lequel  p^r'lT'* 
il  y  a  tme  grande- faite  garnie  de  ficges  tout  àSSï!^** 
Tentour,  au  milieu  de  laquelle  étok  la  Statue 
de  Pompée ,  que  la  Ville  lai  avoit  élevée , 
lorfqu'il  avoit  orné  &  embelli  ce  quartier,  en 
y^  fkifant  bâtir  ce  théâtre  Se  ces  portiques. 

Ce  fût  donc  dans  ce  lieu-là  que  le  Sénat  fut 
convoqué  précifément  pour  le  quinze  de  Mars> 
jour  que  les,  Romains  appellent  les  Ides.  De 
ibite  qu*il  fembJoit  que  quelque  Dieu  amenoft 
là  CeTar  devant  la  Stamë  de  Pon^e  pour  ven^ 
gprfamort.- 

Le  jour  affighé  étant  venu,  Bmtus  prit  un 
po^nard  iouâ  fa  rdbe  fans  communiquer  (on  * 
dellein  à  perfonne  qu'à  fa  femme  feette)  ^  ft 
rendit  au  Sénat*  Tous  les  autres  Conjurés 
s'aflèmbloient  cheï;  Caffius  '^  pour  accompa- 
gner à  la  Place  fon'fib,  qôi  devoit  prendre  la 

robe 

frès  p^  U  Providence.']  Que  Pelprit  de  l'homme  cft  incom- 
pcehenfible!  Ces  Conjtués  croyem  qae  la  Provideace  leuc 
pieièoce  exprès,  poui  le  meurtre  de  Cefàr ,  la  (àlie  où  c& 
eSt  la  Stame  de  Pompée  »  afin  au*il  paroifle  qu'elle  vengé 
le  meurtre  de  Pompée  fui.  CeUr.  Ils  croyeac  donc  quç 
Celài  va  être  puoi  d'un  racuitre  qu'il  n'a  pas  fait  >  6c  ils 
yom  en  commettre  un  eux-mêmes.  La  Pxovideoce  ne  lé 
venscra^telle  point 2 

iS.  PMtf  accompfBgaer  â  U  Pisee  fin  fih,  ^w»  devdt  pren» 
dr$  h  xth  vini€,2    J'aTois    ainli  uaduic  à  la  lettre  c« 

paiîâ- 
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robe  virUc  ce  jour-là.  De  là  ils  entrèrent  tout 
enfcmble  dans  le  portique  de  Pompée,  où  ils 
attendirent  Cefar  ,  oui  devoit  arriver  bien-tôt. 
l^JS^tt'^  Ceft-là  que  quelqu'un,  qui  auroit  fu  le 
•Ivfpri'r'de.  fecret  de  cette  terrible  journée  ,  auroît  admiré 
Sïï'ïi^ir.  ^*  force ,    la  conftance  &  la  fermeté  de  ces 
*«."***"    hommes  aU  milieu  du  plus  grand  de  tous  les 
dangers  ;  car  plufîeurs  d'entre  eux  en  qualité 
de   Prêteurs   étant   obligés    de    donner    au* 
àience ,  non  feulement  écoutoient  avec  dou* 
ceur  les  parties,  &  entendoient  leurs  differéns^ 
comme  s'ils  n'avoient  eu  aucune  autre  affaire 
dans  la  tête  9  mais  encore  ils  jugeoient  très- 
exaâement  &  rendoient  des  fcntences  très- 
précifes  &  pleines  de  raifbn  &  de  fens,  y  ap- 
portant toute  leur  application»  comme  ils  au- 
roient  pu  faire  dans  le  temps  le  plus  libre  &  le 
plus  tranquille.    Il  y  eut  une  des  parties,  qui 
ayant  été  condamnée  &  ne  voulant  pas  payer  ) 
en  appella  à  Cefàr  ,^&  fe  mit  à  faire  beaucoup 
çje  bruit  ,   &  à  proteftcr  contre  la  fentence. 
Alors  Brutus  jettant  les  yeux  fur  les  aflîfbnSâ 
niMrte^tinfidit  tout  haut ,  Cefàr  ne  nia  jamais  emfichéér 
fS^lfSij'  ne  ni  empêchera  jawah  Je  faire  te  jne  les  Lùix 
demandent. 

Ce- 

f af&ge  qui^  dl  trcs-cIaSr  dans  le  texte  %  vèv  Cth  murS  a4 
K3i>^^tt9f    crv<rpfioy    i/juh-ief  dndCkeifxCtitùrrdu    Mais   m'étant 
^uveou   que  Plutarqpe  dans  la   Vie  d'Antoine  appelle  ^ 
cette  robe  Tirile  *rk>wi  Ifxâftm  ,   je  m'imaginai  ,  car  la 
Critique  eft  quelquefois  viiionaiie  >  je  m'imaginai  »  dis- 

Îe,  qu'il  falioit  peut- être  rétablir  ici  cette  Ephhcte  U. 
ire  aiiifi  tout  le  paflàge  *  tôt  wov  tùm  *th  KaxifAttof  Ay- 
/fif0V  «réMiev  ifahm  di*>JtfJtCttwnA  ,  fin  fh  afpelté  An^ 
drems  cul  frenmt  ce  Jênr'U  Is  tohe  -virtie  >  &  je  mis  à  la 
tnargc  ce  mot  j4nérem  pour  me  iôuvenir  d'ëdairtir  ce 
fait  >  avant  que  de  ftire  ma  remarque  6c  que  de  hazar- 
ilct  ceae  corrcftioiA  Mais  dans  la  fiiite  n'ayant  riea 
trouva  qui  appuyât  ma  coojcâuic  9  ai  qui  prouvât  que 
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Cependant  9  anm  fbitiritcnient  bien  des  cmb^ 
thofes  capables  de  ks  déranger  &  de  les  tron-STyST 
blei-.  '  La  première  &  la  plus  dangerenfe,  c'eftSjlS! 
que  Ceiâr  tarda  long-temps  à  venir ,   &  qa'il 
s'arriva  qae  le  jour  étant  déjà  bien  avancé, 
car  n'ayant  pu  avoir  les  ficrifiœs  favorables» 
a  avoit  été  retenu  dans  &  maifen  par  &  fem- 
me ,    êc  les  Devins  iui  avoient  défendu  d'en 
fortir.    La  féconde,  c'eil  que  quelqu'un  ffip» 
procha  de  Cafca  y  qui  étoît  un  des  Conjurés, 
&  le  prenant  par  h  main  ,  il  lui  dit  à  Toreille, 
Tm  m'as  kien  e^cbé t9m  Jecret  y  Céfis»  mms  Brth-  oreateis 
iMS  m*a  fout  découvert.     Comme  Cafca  parut  SI^aIT 
étonné^  l'autre  fe  mit  à  rire  ,  &  continuant, ST^î^J 
Eh  far  quels  mojem  ,  lui  dit-à  y  Jeréu-tu  àevt-'^'^^^^- 
nu  en  fi  peu  de  temfi  ajfet,  nche  pour  briguer 
tEdilUé^  Ces  paroles  remirent  Cafca  ,    qui 
d'abord  trompé  par  ramb^ïré  de  les  paroles, 
avolt  été  fur  le  point  de  iui  découvrir  tout  le 
fecret     II  arriva  encore  qu'un  des  Sénateurs, 
nommé  Popilius  Lenas  ,  ialua  plus  afièâueu- 
fèment  que  de  coutume  Brunis  éc  Cadius  ,  & 
s'étant  approché  d'eux  ,  il  leur  dit  tout  bas  : 
ye  prie  les  Vieux  que  vous  acheviex  bewroufem  uwturm 
ment  te  que  vaut  anfoz  élans  la  fenfée  ;  malsV^iS^ 

le  fils  de  CaiCtis  fût  appelle  Audrtnt  •  je  FalMiidoiioal , 
ic  ayant  malheuieufcmcnt  oublié  d'e&cei  ce  moc  de  la 
tnaree  ,  il  s*eft  glilTé  de  1^  dans  le  texte.  Voili  la  fou£<- 
-  ce  de  cette  arear  ani  paioit  d'abord  lilible.  Comme  on 
ne  reproche  point  a  un  Officict  de  guerre  un  échec  ani&» 
tôt  reparé  que  reçu  ,  |*espere  qu^on  ne  me  reprochaa  pat 
une  famé  anifi-tôt  reeonnuë  qne  âite  %  ou  plutôt  qui  « 
cte  cenuniiê  ^a&  avoir  été  fiite« 

j^  Cefi4â  fMâ  ^uel^wn  ,  ^  amut  fm  lifecret  de  ctttê 
urrihU  jomneîe ,  amùt  admiré  U  firce  ,  la  tmftance  ir  Im 
ftrmetf  dt^ut  hommes,']  .  Le  tour  eft  -foit  adroir.  U  eft  atîS 
d'j.  rcconnoitreles jgoanieres d'Honere 91s lintarottc isA 
Êc  (QUYCPt  iàns  qu'on  y  fyfSi  jtttentioi^ 
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bâtex^-mus  ,  r-»r  w/r^  affaire  itefi  plut  fimUi 
ôc  ces  paroles  finies  il  les  quitta  ,  leur  lâiffant 
un  grand  foupçon  ^ue  la  conjuration  étoit 
découverte.  ,  j 

Dans  ce  «noment  Brutus  vit  un  bpmme  de 
ÙL  maift»  qui  accouroit  &  qui  venoit  lui  ap- 

?  rendre  que  &  femme  étoit  mourante  ,.  car. 
orcie  éperdue,  pleine  d'inquiétude  fiiK  ce  qui 
pwivoit  arriver ,  &  ne  pouvant  fupporter  le 
i..,î««ie  poids  de  fes  chigrins  &  de  fes  tranfo ,  avoit 
«t«nar.«   tomes  les  peines  du  monde  a  le  tenir  cnez  eK 
*'•"'•'   le/&  au  moindre  bruit,  au.moindre  cri  qu'ek 
le  entendent ,  elle  treffaiUdt  de  frayei^,  &  for- 
cenée comme  les  pcrfcmnes  qui  font  laafies  de 
k  fiir«ir  des  Bacchantes,  elle fQrt<^ dehors, 
interitfieant  tous  ceux  qui  venoient  de  la  Pla- 
ce, leur,  demandant  â«5,/-»^^^^îl^•^^,^^^ 
voyant  meflàges  fur  meOiges.     Enfin  laflaife 
tminant  en  longueur  à  cttife  du  retaidement  . 
de  Ccfer ,  les  forces  du  corps  ne  P^^.^fr 
fifter  à  une  fi  longue  détrclïe  ,  eUcs  s'aitoibli- 
rent  &  majaquerent  tout  à  coup ,  l'esprit  ct^t 
accablé  par  la  violente  agitation  où  k  tenoit 
.       cette  terrible  incertitude.    Elle  «eut  pas  te 
temps  de  rwigner  û  chambra,  car  fa  fi^We^ 
«,e««b.robfigea  de  s'afTeoir  près  de  la  porte  de  fa  mai- 
«  d5Mii«.  fon  ^  &  là  elle  fut  furprife  d'une  grande  défail- 
lance &  tfub  fàififlement  général  qui  la  prîva 
de  tout  fentiment  ;  fon  vifige  changea  entière- 
ment,  fes  yeux  s'éteignirent,.  &  el  e  perdit  ab- 
folument  la  voix.    &s  femmes ,  la  voyant  en 
cet  état  •  le  mirent  à  feire  des  cris  ôc  des  hur- 
lemens  horribles ,  &  les  ^^J^?  ^- 
rtjs  ,  datas  tm  moment  la  Renommée  eut  ré- 
^âu  par.cpMt  le  bruit  qu'eÛe  étoit ^nortc. 
Sus  wfm  biwtôt  rouwt  les  /««^^f^fj^' 
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iniere ,  &  ét^nt  revenue  dp  fa  pân)Qtfi)Q  >  fe^ 
femmes  remportèrent  &  la  oouc;hereQt«    Bru*   cofiftmc» 
tus  à  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  fort  ttoubié;  n!r  iXâ» 
comme  on  peut  le  croire ,  cependant  il  n'abaiir  î!  ft  £^. 
donna  point  ce  qu'il  avdt  entrepris  pour  le 
bien  public,  &  fon  affliâion  ne  ]fi  porta  point 
à  le  dérober  pour  aller  chez  lui. 

Déjà  on  annonce  que  Ccfâr  arrive  en  liti0-         ..^ 
re.    Comme  il  étoit  d^mé  des  mauvais  fignts 
des  viâimes ,  qu'il  avoit  imn^olées  y  il  avctf 
refolu  de  ne  décider  ce  jour-là  aucune  afl&ire  ceftr»H«» 
importante  ,    mais  de  pronwpr  le  Sénat  fousî;fir?.',g 
prétexte  de  qudgue  indispoùtion.     Quand  il  ?»•»•»«• 
defcendit  de  fa  litière  ,  Popilius  Lenas>  le  me* 
me  qui  vu  peu  auparavant  avoit  d^  à  Brutus 
&  à  Caffius  ,  f#'i/  frioit  les  Dieupc  Qu'ils  rékf^i^tt^^ 
Ment  dans  leur  entreprife  ,  s'empaia  de  lui,  &L?„«r.f» 
l'eptretint  fort  long-tetnps.     Ceiàr  lui  prêta ^;„î*' 
l'oreille   fort  patiemment  &  avec  beaucoup  ^^""J*"^*- 
d'attentîon.    Lès  Conjurés ,  car  on  peut  leur 
donner  ce  nom  ,.  quoi  qu'ils  n'eufTent  point 
fait  de  ferment ,  n'entendoient  pas  ce  qu'il  di- 
{oït  y  mais  le  iôupçon  ,  dont  ils  étoient  préve* 
nus  fur  ce  que  Lenas  leur  avoit  dit  >  leur  eu» 
foit  conjedurer  que  ce  long  entretien  n'étoô: 
qu'une  déclaration  détaillée  de  tout  leur  corn^ 
plot.    Us  en  furent  tous  confternés ,  &  fe  re^ 
gardant  les  uns  les  autres  y    ils  fe  donnèrent 
comme  un  fignal  par  l'aîr  de  leur  viûge ,  qu'il 
ne  fàlloit  pas  attendre  qu'on  vînt  les  fàifir  aù,s*»»«f«»K 
corps  >   mais  qu'ils  dévoient  fe  tuer  eux^mè-*^p!^i^'piSt' 

lues.  c 

Déjà  Caffius  &  quelques  autres  portoient  la' 

main  aux .  poignards  qu'ils  avoient  fous  leurt 

robes,  &  étoient  prêts  à  les  tfa-er,  lorsqqeBru* 

tus  s!apper(ut  à  la  çontemacç  de  Lmsy  qu^Û 

?  *  avoft 
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avoit  plus  l'air  d'un  homme  <pû  prie  avec  beaur^ 
coup  d'ioftance  &  de  fbûmifTion  ,    que  d'un 
homme  qui  accufe.    U  ne  dit  pourtant  rien, 
.  parce  qu'à  y  avoir  parmi  eux  beaucoup  de  gens 
qui  n'etoient  pas  de  la  coi^feiration  ,  mais  par 
T«iç  i*o«  ]a  sayeté  de  fcm  viâge  il  rauura  Caffius ,  &  un 
ftnfltticAr  moment  après  Lenas  ayant  balle  la  main  de 
i£^^^  Celâr  ,  fe  retira  >  faifânt  bien  voir  par-là  que 
dans  cette  longue  converûtion  il  n'avoit  parlé 
que  pour  lui  >  &  de  quelques  aâkires  qui  le  re- 
.     gardoient. 
Mjuct^ti»    Le  Sénat  étant  entré  dans  la  Me  où  il  étoft 
S35't***conwqué  ,    tous  les  Oxijurés  entourèrent  la 
^ïS"  chaife  de  Cefâr,  comme  ayant  à  lui  parler,  & 
*"'^        l'on  dit  que  Caffigs  tournant  les  yeux  fur  la 
^m^Epi.  Statue  de  Ponq)ée  ,    l'appeUa  à  fon  fecours 
StîVSÏ' comme  fi  elle  avoit  du  fentiment.    "  Trebo- 
ÎTpiijiS!  nius  attira  Antoine  à  la  porte ,  &  l'entretint  là 
Jj^*jfj22L*long-tempsj>our  l'amufcr  &  le  retenir  dehors. 
Quand  Cefàr  entra  ,  tout  le  Sénat  (e  leva 
pour  hii  faire  honneur ,  £ç  dès  qu'il  fut  afiis 
tous  les  Oxqurés  l'ayant  environné  ,  'firent 
avancer  TuUius  Cimber  ,  comme  pour  lui  de- 
mander le  rappel  de  fon  A'ere  qui  étoit  exilé  > 
Se  ils  fidibient  tous  femblant  d'appuyer  fit  cau« 
(è  en  lui  touchant  les  mains  ,  &  en  lui  baifânt 
Teftomach  &  la  xête.    D'abord  il  voulut  rejet- 
.  ter  ces  careflès  &  ces  prières  trop  importunes, 

mais 

10.  Trèhniut  attira  Anttim  à  lafmte  %  &  Pentrttimt  U 
hng-tmp$  pour  Pamnfer  &  le  retemr  dehn-St"]  Dans  It  Vie 
de  Ceiàr  >  il  nous  a  dit  qu'Antoine  fut  rctcan  dehois  pat 
Brutus  Atbinuss  &  ici  il  nous  dit  que  ce  fut  pafTreboijia& 
Voilà  une  comradtâion  bien  maniitfte  ,  èc  qu*t)  cft  im- 
poflible  de  iàuver.  Flutaïque  s'cft  tioropé  daus  la  Vie  de 
Ceâr»  &  ici  il  rentre  dans  la  vérité.    Tous  les  Hîftoriens» 

9ii  VfiK  ^it  €€  fait  y  t^inojgqem  que  ce  fucTubpaios  qui 


B   R  U  T  tJ  s:         uf 

ïotis  voyant  qu'ils  ne  Ce  rebutoient  pas  >  il  s'é-    • 
leva  contre  eux ,  &  voulut  les  repoufTer  par  la 
force.    Alors  Cimber  lui  prenant  la  robe  avec 
lès  deux  mains  >  la  rçtira  de  de0us  (es  épau-* 
les,  &CaJ(ca,  qui  étoit  juftement  derrière  lui  «  cafttihq^ 
tirant  Ton  poignard  y  le. frappa  le  preouer  prèsK«  £!&. 
de  l'épaule  ,  &  lui  fit  une  bleffiire  qui  n'étoic 
pas  fort  profonde  ;  Ce&r  s'étant  tourné  ,  £u- 
fit  la  poignée  du  poignard  qui  Tavoit  frappé*  ^^c^ft/ «an 
êc  s'écria  en  lan^e  Romain  9  Scekrat  de  Cas^i^J^ 
€0  9  quefaisrtu  ?  Et  Cafca  s'ackeflànt  à  fbn  frè- 
re ,  en  langage  Grec  ,  l'appella  à  ibn  fecoura. 
Cefâr  frappé  par  pluûeurs  mains  regardoit  tout 
autour  pour  l'epouflèr  cette  foule  d'ennemis 
&  pour  fe  &uver.    Dans  ce  moment  il  ^ppcr<-^<?«<^c*«» 

£t  Brutus  ,  qui  levoit  le  poignard  fur  lui ,  a»  en  du  ^h 
'S  quittant  la  main  de  Cafca ,  qu'il  tenoit  eo-  toS^n'iTToi. 
core  &  fe  couvrmt  la  tête  de  &  rohcy  il  abat».»""'' *""'■'' 
donna  ibn  corps  aux  coups.  Tous  les  Conju-['^«^"i^"^<^ 
.  rés  fe  jetterent  en  même  ttmçG  fur  lui  >  &  ^u»  ^?X 
comme  ils  ït  frappoient  tous  à  la  fois  fans  aur  «!»<  te.^'*" 
cune  précaution  >  ils  fe  bleCfefent  les  uns  1^^**"" 
autres  ,  jusques-là  que  Brutià»  qui  voulut  aua- 
fi  avoir  part  au  meurtre»  reçut  une  grande  blés- 
fure  à  la  main,  &  que  tous  les  autre»  furent 
couverts  de  iàng. 

CeÊtr  ayant  été  tué  de  cette  raamere  >  Bru^ 
lus  s'avança  au  noilieu  de  la  &Ue  >  &  voulutr 

pOTr 

Kttnt  Antoine  Ik  U  porte.  St  Cioaoft  plu  digne  eneore 
^êae  cru  one  tous  ces  Hiftoriens  9  le  rapporte  fiwmelle- 
nent  dans  &  II  Fhilimiqoe  •  lorsqu*adre!&nt  la  parole  ^  - 
Antoine  Im-mème  »  il  lui  4k  »  S$imm  murfkentmr  Cétfi^f 
êmm  te  À  THbmio  vi£mm  fevoçari»  £t  dans  la  Phiîippiqutf^ 
ZIII.  Scilerattm  THbmitm  r  fi^  feelere  mfi  ^uod  te  xâUr 
'  JkUrtiis  â  'dekita  tîH  ftfie  ftdmxtt.  Voulant  dke  ^l'AatfW 
■a  mçciteii  pu  mou»  d'éoc  tué  ^oc  Ccûs.  / 
F» 
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.  parle*  pour  juftifier  Faââon  ,  &  pour  arrcOf 
Lt*  sei»^  &  encourager  le  Sénat  i  mais  tous  les  Sena* 
'^^nc^'U' t^urs  effrayés  prirent  la  fuite  en  grand  desor- 
*^'*'        ëre  ,  fé  jettant  en  foule  à  la  porte,  &  s'entre^ 
poufl&nt  avec .  beaucoup  dé  confùfion  &  dé 
tumuke  j  uns  que  perfbnné  les  preflât  y  ni  leà 
pburfuivît  i   car  il  avoit  été  refolu  qrfon  ne 
tueroit  que  Cefàr ,  &  qu'on  ne  fcroit  qu*apr 
pcller  tout  le  monde  à  la  liberté. 
Au  commencement  quand  oh  délibéra  fur 
i^conjdf^  cette  conjuratioii ,  tous  les  autres  furent  d'à* 
i{fS«èV  vis  qu'avec  Cefar  il  feUoit  auffi  tuer  Antoine  > 
ZdÎg  AMoi-  payce  qif  il  étoit  homme  infolent  y  hautain  ,  a- 
!!;;..*•'"•  "bi  de  la  Monarchie  ,  qu'en  hantant  le  Sol- 
dat &  fe  familiarifant  avec  lui  il  ivoit  ac 
quis  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité  dans  les 
troupes  ,  &  ïur-tout  parce  qu'étant  naturelle- 
ment audacieux  &  pfein  d'ambition  ,  il  étoit 
encore  fortifié  mr  là  dignité  de  GônfUl  >  (fe 
»r«t«ybb:  trouvttit  aibrs  Gbilegue  de  CeTar.    Mais  Brù- 
^[\^fk  tu$  S'oppofe  à  cet  avis  y  &  fondant  première- 
feoTi  bVie  jiigrtt  fur  la  juftice  iqui  fercfit  vlblée  ,  &  «i  (B- 
*'  cbhd  lieu  leur  doritiaht  quelque  espferancè  dfe 
th^gbment  dû  côté  d' Atitoitit  i  car  U  ne  des- 
fespterôit  pas  qu'ayant  naturellement  le  coeur 
orand  6c  étant  ambitieux  &  avide  de  gldifé , 
faiiànd  a  fe  vetrdit  défait  de  Cefar  j  il  ne  vou- 
lût aufli  aider  û  patrie  à  recouvrer  la  liberté  > 
feriflammé  par  leur  exemple  d'une  noble  ému- 
lation pour  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
-  8c  de  plus  lionnêtê.  Par  ces  ràîfoiw  Brtitus  faù- 
_,     '  va  la  vie  à  Antoine  ,  qui  lé  jour  du  meurtre, 
^Tiîfi.Vpcndant  que  l'eflSroi  regnbit  par-tout  >  fe  dé- 
?«%"^' guia  foite  rtitibît  d'un  homme  du  Peuplé  ,  & 
•     fôpï.**;prîJC  la  fuite.         •      ,:       •.  ...      . 

BrutHs  de  fe  compUoss  fe  retirerait  dTabord 
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lù  Qçitx^  lés  mahis  fanriantes,  8c  montrant 
leafx  poçôards  nuds,  &  ils  appcUoicrit  les  Ci- 
toyens à  eftibraflor  la  bberté.  D;abord  ce  ne 
flic  dans  tx*Kcs  les  mes  que  des  cris  &  des  al- 
lées Se  venues  de  gens  qui  aa  premier  bruit  de 
ce  meurtre  couroient  à  Tavannire  fans  aucun 
dêflcin  formé  ,  ce  qui  augmenta  encore  l'ef- 
froi &  le  tumulte..  Mais  quand  on  vit  qu'on 
ne  tuoît  peffoone  ,  &  quV>n  ne  touchoit  pas 
même  aux  ch(^  les  plus  expofées  au  pillage  > 
alors  les  Sénateurs  &  grand  nombre  d'auores 
Citoyens  reprenant  courage  ,  montèrent  au 
Capîtole^  &  alletent  trouver  les  Conjurés. 

Tout  le^Peuplé  s'éWHt  alïèmWé ,  Brutus  lui  J^^«t 
fit  un  grand  ■  di{cours  pour  gagner  fiss  bonnes  ??<£?»•• 
grâces  «c  pour  lui  rendre  raiton  de  ce  qu'ils  SïS*^ 
venoient  d'exécuter.  Le  Peuple  l'ayant  enten.c«p»««ta. 
du  fè  mit  à  les  louer  &  à  leur  crier  qu'ilsdefcen- 
diflènt  du  Capîtole.  Encourues  par  ces  cris,^^*. 


11$  dcftiendenc  avec  aflurance  dans  la  Place 
Tout  le  Peuple  les  foît  en  foulé;  Brutus  mar- CpKcT* 
che  à  la  tête  ,  au  milieu  des  plus  œnfiderablca 
&  des  plus  illuftrcs  des  Citoyens  qui  ^environ- 
hént ,  raccoinpàgnant  honorablement,  &  qui 
lé  mènent  du  Capitote  jufqu'à  la  Tribune.  A 
cette  vue  la  populace  ,  quoi  que  ce  fût  une' 
tourbe  de  gens  ramaflcs  &  tout  prêts  à  exciter 
une  révolte ,  craignit  &  pe^>eda  la  ^preEsncc 
de  Brutus,  &  attendit  modeftement  &  dans  la 
fikncc  ce  doi-arriveroît. 

•   Brutus  rétànt  avancé  ,    tout  le  monde  lui fihîo^'ÏÏN 
éonnoit  une  paifible  audience  ,  mais  ils  firent  ;;;jgj'i 
bientôt  voir  combien  l'aftion  leur  avoir  déplu,  JJ^^'Jjl,,, 
car  Cînna  ayant  commencé  à  parler  &  à  accu-  ' 
icr  Cefar,  ds  entrèrent  dans  une  furieufc  co- 
lère &  Facobteent  d'injures ,  de  forte  que  lea 
F  4  Con< 
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^/^^"^."- Conjurés  fe  rcdrcrént  encore  au  Gapitole;  Si 

S'oTtoîi. ^^^^  >  S"*  c™gnott  d'y  être  affiece  ,  renyo- 

''"    jra  les  principaux  de  ceux  oui  écoient  monté» 

arec  lui  *  trouvant  qu'il  n'etoit  pas  juile  que 

ceux  qui  n'avoient  point  eu  parc  à  Taftion  > 

partageaffent  le  danger, 

ijt  stnat  ft     Cendant  le  Sénat  s'étant  aflemUé  le  len- , 


i.a*«  demain  dans  le  Temple  de  la  Terre,  &  An- 
îte*i'ta*"'toine ,  Plancus  &  Ciccron  ayant  propofé  de 
iUMîM.  dreflèr  un  Kdit  ite  pacification,  &  d'accorder 
clîSÏÎ^  une  amnillie  générale,  le  Sénat  ordonna,  non 
Sr^êf  un  fc«J«^<înt  une  fureté  &  une  impunité  entière 
Sfilldij^  P^^^  ^  Conjurés  >  wtms  il  ajouta  que  les 
'iSûiU  Coniùls  donneroienc  leur  avis  6xc  les  hon- 
&Tcr«?.  neurs  qu'on  dévoie  leur  décerner.  Cela  étant 
ÎÛr^ajl.  ^êté  &  paflè,  le  Sénat  Te  leva;  Antoine  en- 
M*.  Yoya  fur  l'heure  même  fon  fils  en  otage  au 

Capitole,  &  Brutus  en  defcendit  avec  fes  com- 
parions.   Dès^  Qu'ils  furent  eolêtnble  ce  ne 
furent  que  careues  &  embraflades,    Antoine 
donna  à  fbuper  à  Caffiusy  &  Lepidus  à  Bru- 
tus. Tpus  les  autres  Conjurés  furent  menés 
ibuper  de  même  chez  leurs  amis, 
nffmbu'^fc     Le  lendenutin  à  la  pointe  du  jour  le  Sénat 
r^  bon.  tétant  encore  aflèmUé  >   fit  de  grands  hoa- 
jj|j;^*>»-neursà  Antoine  fur  ce  qu'il  avoit  û  iàgement 
éteint  les  premiers  feux  d'une  guerre  civile. 
Enfuite  on  donna  de  grandes  louanges  à  Bru- 
«ftritotiM  tus,  &  enfin  on  fit  la  diftribucion  des  Provins 
Î2.«ci:.  ces.  On  décerna  l'IÛe  de  Crète  à  Brutus,  l'A- 
firique  à  CafEus  ,  à  Trebonius  l'Afie ,  la  Bi- 
tbynie  à  Cimber ,  &  on  donna  à  l'autre^  Brutua 
h  Gaule  autour  d^  Po. 

Cela  Ëiit  >  il  mt  queftioo  du  Teilament  de 
Cefar  &  de  la  manière  dont  on  devoit  fiûre  Tes 
(unQ:aiUQ&    Antoine  >  qui  étoit  prelênt  a  fuc 

d'à.-- 


cMauCgni' 
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'é'rns  qafim  devoir  lire  fon  Tcftament  tn  pa« 
blic,  &  que  fês  funérailles  devoienc  fis  faire  à 
h  vue  de  tout  le  monde,  &  être  très-bonoca-' 
61es ,  éd  peur  que  fi  on^  les  fàifoit  à  la  doo-   DiArtMg 
bée,  8c  fans  les  honneurs  qui  hù  étoient  dûs,  mllSï^'* 
cda  n'irritât  le  Peuple:    Msàa  GafEus  t^j  ^t^S^ 
foÙL  de  tou&ibirpouTOÎr:    Brutus  céda  j^  An-^^MÏr 
coine ,  de  fe  rangea  de  ion  parti  ,:ed  quoi  il- 
paroit  qu^ih  fit  iBiefeconde  faute.'   La  premid- 
ise  fut  qu'il  épargna  Antoine»»  &  que  par-li ,  il  ^S^g^f** 
eonfervx  &  fbmfia  contre  k  ligue  un  ennemi  ^annos- 
très-jpuH&nt  6c  très^^dan^eux.  Se  la  féconde 
fiit  fur  oes  fuBeraiBes,  en  foofiîai|C  qu'on  les  Pimatm^ 
Mt  comme  Amoine  l'avoit  propofé  >  ce  mi%;'TJ|!^ffr 
penû  tout  perdre.    Car  premièrement  Ce&r«jj^*»' 
ayant  donné  par  (bn  Teftament  foixante  de  Tr«Me  i^- 
quinze  drachmes  à  cfaaaueCtco^>  &  ayantr^ilir^^ 
^;ué  au>  Peuple  lès  jardins,  qu'il  avoic  au*de^ 
là  dtt.  Tibre,  od^  eft  prcfèntemcnt  Je  Temple" 
de  la  Fortunev  à  la  Icûure  de  ces  diQ^fition»' 
tous  les  Citoyens  iœdrene  pour'  lui  une  aâFèo- 
tîon  très-violente  te  uo^reeret infini  deiàmort*. 
Enfijite  le-  corps  ayant  été  porté  au  milieu  de 
la  Place,.  Antoine,  qui  fk  Teloge  funèbre ,  AmoiwikV 
comme  détoit-  la'  coutume,  voyant  le  Peuple  n^»  d"âl 
fort  ému  par'fon-difcours  ,,il  le  précipita  dans rfd'ai'fo"'' 
un  excès  de  coœpaffion , .  car  il  prit  Ja  robe  de  î.'^c'S'fl/i; 
Geâr  toute  (ânglaQCe  ,  &  la  déployant  aux^'"*;^** 
yeux  de-  la  poçukee  ,  il  lui  montra  tous  te    "    ' 
. eoups  dont  elle  étoit  percée , &  par^là  le  grand, 
nombre  de  bleflùrçs  qvie  Gefa»  avolt  reçues- 
fiir'fon  corps.    Alors  il  n'y  eut  plus  ni  ordre 
ni  difcipline.    Les    uns  crioietïc  qu'il  falloir'  ' 
|aer  ces  meurtriers |  les  autres >/'  comme  on? 

avoir 

.  ^,  Cmmm^mvnt  déjs  fiit'âM  CmiH ékCltdmtj^  PlutaJigilr 
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ayoît  déia  fiût  au  ConvGadéQodiosIe&cfitteùt 
harangueor  du  Pecmlè  ;  aliercût  prendre  dâûs   / 
les  bcMitiques,  qui  etofcnc  autour  cfe. la. Place > 
J^^'  les  bancs  ,  les  fieges  de  les  tables,,  &  les  en- 
M^Vk^L  taiïànt  >  ils  en  élevèrent  râi  grand  budier ,  V 
^^  placèrent  le  toort  &  le  brûlërerit  au  milieu  de 
pluficuri  Tetnpks  &  de  piufieursiieux  d'âfyte  - 
inviolables  iSc  facrés.    (^and  le  hucher  ftit 
bien  allumé ,.  chacun  s*en  approcha  de  fdn  cô- 
té ,  fie  en  tiia  des  tiibns  ardens  avec  Ic^uds 
ils  coururent  toui  'à  la  maifon  des  meurtriers 
cour  y  mettre  le  féa.    Mais  comnae  ils  s^- 
toicnt  àépi  thuiiis  &  fortifiés  contre  cette  at- 
taque, ils  repouflerent  ce  danger. 

11  y  avoit  un  Poëtè  ,  nommé  Cinna,  qui 
n'avoit  eu  aucune  part  à  la  Cohjuroûon  ,  ôc 
,  qui  au  contraire  étoit  ami  de  Cefar.  Ce  Cinna 
JS^cf*  eut  la  veille  ce  foi%e:  D  lui  fcrabla  que  XDefir 
»efvi»*ci«.*Iç  priQi^  ^  fo^pçr  ^    qu'il  ie  refuftxt ,  &  qtfe 
Ceûr  le  preflà  tant 'j  Ôc  hii  fit  tant  de  viofeti- 
ce,  qu'enfin  le  prenant  par  la  main  il  Pcmme- 
.  m  &  le  conduifit  dans  un  Beu  vafte  6c  tteé- 
l»'eux,où  il  ie  fuivît  nalgré  lui  Ôc  dans  tmiai- 
iiffement  horrible.    Cette  vifion  l'inquiçtaTi 
fort  qu'il  en  eut  la  fièvre  toute  k  nmt.    Mal- 
gré cela  le  matm.^  comme  on  cmportoit  le 
corps  de  CcÊr ,  il  eut  honte  de  ne  pas  fe 
trouver  à  Ton  conVoi ,  Te  leVa  pour  y  aller, 
-^fic  fe  mêla  parmi  la  foule  dans  le  moment  que 
JgS::;S'*.te  P^ple  étbit  le  plus  emporté  8c  le  pbs  aigri. 
2  f^ngej    i>ès  qu'on  le  vit  ,  on  ie  prit  pour  cet  autre 

S^vr      ^  ciA. 

f«rl«Ptll-  , 

prendre  «  qaifc  paOà  l  fes  fancrtilks.  Ccû  k  fcal  efip 
^hàn  ou  il  fijit  pailé  de  cette  pankularit^ ,  au  moim  ic  nr 
"  tvicns  p^  d*ea  avoir  liea  là  ««"«u»»,^/??  °* 


fe^ 
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^Ciniâ  4pà  tout  Tecemtnènt  avoit  dit  mille  in« 
jures  à  Cefar  en  pdeineaflemblée;  &le  Peu- 
fk  fe  jettant  fur  lui  le  mît  en  pièces. 

Brutuj  &  fcs  complices  ,  craignant  un  parcfl  »^  ij 
ibrty  fur-tout  après  le  changement  d'Antoine,c«fom!^c' 
fortirent  de  la  yiXic  &  demeurèrent  quelqueSrîlhSÎ'* 
temps  à  Antium  pour  retourner  à  Rome  **  dèsÇCÏ'«S; 
^ue  la  oremiereiougue  de  cet  emportement  fe-^""* 
toit  calmée ,  ce  qu'ils  dperoient  oien-tôt  d'u- 
"fie  miAitudë,  dont  tous  les  mouvemens  font 
toûjotuvfcrt  prompts,  &  qui  n'a  jamais  de  te- 
<iuë.  D'ailleurs  ils  avoient  pour  eux  le  Sénat  ^l«  UMtm 
^ui,  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  recherche  deli£S!Zu 
^eox  qui  avoient  déchiré  Cinna,  avoit  pour-SJirie.'' 
fiiivi  &  fait  prendre  ceux  qui  avec  des  tifonsar-*'*^*^**^ 
MàenÉ  étoient  allés  pour  brûler  leurs  maifons. 
©éja  mêcné  'le  Pcuple,fâché  contre  Antoine,qui 
Wmchott  du  Monarque,  6c  fsâfoit  toutes  cho« 
Ifes  ïw'éc  un  pouvoir  aWblu^  defiroit  Brutus , 
/&  «^attcndoit  qu'il  viendrolt  bien-tôt  en  per- 
^fijùntlear  donner  les  Jeux  qu'il  leur  devoit  en 
'^u^ité  de  Prêteur.   Mais  Brutus,  ayant  été  a- 
^erti  que  plulîeûrs  des  Soldats  Vétérans  ,   oui   lm  ▼«»- 
'avoient  fervi  fous  Ceux  ,  &c  reçu  de  lui  des*âS,\m^ 
^Certâ  6c  des  maîfons,  lui  dreflbient  des'embû-STpîaî'*' 
idtes  pour  le  tuer ,  &  qu'ils  fe  gli0oient  dans  laSJ*"  ^ 
"Ville  par  pedts  pelotons,  il  iroûiy  retourner. 
îSoÉi  abfence  n'empêcha  cas  que  le  Peuple  n'eut 
iesjeui  qu'il  lui  devoit,  rien  n'y  dit  épargné,  & 
•ils  furent  d'une  très-grande  magnificence ,  car 
«yait  &it  acheter  de  tous  côtés  pluiieurs  bêtes 

étran- 

fcàifknx  ce  qu*il  fait  ici  pour  ce  grand  homme. 

ta.  Dès  qme  U  premert  fougue  de  cet  emportement  fer^ 
tslmée^  Au  lieu  de  4r«^«&»  du  texte ,  il  fiiut  lire  coiomc 
éam no  MC  f^ffM^i  &  dans  la'iigac  fiûVMM  illàut  lire 
i^ya^ciiMC»  aa  Uctt  de  ^fat^HK.  ^ 
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étranges,^  *'  il  voulut  qu'oo  n'en  donnât  «  f/ 

qu'on  n'en  referyât  aucune,œais  qu'elles  fûdènt 

toutes  employées  àfesjjcuz..  Il  alla  même  en 

iSfdtoanV  peribnne  iufbu'à  Na{des  pour  parler  à  des  Co-^ 

îl«?yjiï"  naediens,  à  <fcs  Farceurs,  &  autres  tels  Mmif- 

•"l«"(Eî*«  ^^<*u  Die 


Dieu  Bacchusy  fie  pour  les  engager.  Et 

2r^^£«S'.^^'^°^'»*^^  à  quelouc  prix*  que  ce  fut ,  ua 

*^£^^«'' Comédien >  nommé  Canutius,  qui  avoit  beau* 

Gr^ilT    coup  de  réputation  dans  ft)n  Art,,  il  écrivi^  à 

ff!S^!T  Ces  amis  &  fes  pria  inftamment  de  ne  rien  oup 

blier  pour  lui  perfuader  de  venir;  car  il  ne  trou^ 

voit^as  qu'il  iùt  convenable  de  forcer  aucun 

des  Grecs.  II  écrivit  auffi  àGceroa  qu'il  falloic 

abiblument  îqu'il  affiftât  à  fes  Jeux ,  fie  il  l'en 

itarir^  j^preflfoit  avec  dejrandes  iniknces. 

jMMjofti^.     Comme  lies  afiaires  étoient  en  cet  étatjvoicr 

liiXé  Ce*  un  nouveaa  changement  par  l'arrivée  du  jeune 

^^•«^••Oaave.   D  étoit  fils  de  la  Nièce  de  J^Oe  Ceûr 

qui  l'avoit  adopté/  fit  déclaré  (on  héritier  par 

ion  Tefhmem.  Il  étudioit  à  Apollonie  quand 

Céfiur  fiit  tué)fic  il  l'attendoit  Ià>  pour  le  uiivre 

à  la  guerre  qu'il  avoit  réfolu  d'aller  fiùie  aux 

Parthes*  Mais  dès  qu'il,  eut  oppm  ce  meurtre, 

il  partit  pour  Rome    Et  prenant  d'abord  Iç- 

f'L^îî'^ûom  de  Ce&x  pour  commencer àgagner- par- 

ri^J^^u*^  le  Feuple,.fic  diftribuant  à  tou&^là  Citoyeiyi^ 

ccft^'i^'^  tout  Targent  que  le  défunt  lui  avoit  laifle  ,  il' 

"•"  **   *  excita  des  feôions  contre  Antoine,  ôc  k  force 

d'argent  E  attira  fie  adèmbla  un  grand  nombre 

JSSÎ^îIarde  vétérans ^  qui  avoient  fervi  fous  Ceûr*  Cu 

ir^  Celeron  s'étant  auffi  déclaré  pour  lui  à  caufe  de 

la  haine  qu'il  avoit  pour  Antoine  ,  Brutus  l'éns 

reprit  très-aigrement ,  fit  lui  écrivit  pour  lui  re- 

pro» 
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mah  fi^U  crmg90it  frdement  m  Maittê  fm  k^SSi  ^ 
bàiffofty  é*  q^ilnê  cbenboit  fii^  ménêffr  tm    . 
JhvifMde  49»^^  &  hmttamêy  etféerivémi  &^  dè^ 
fémt  f^if'-uut  fme  k  fum  Cêftf  éfoif  d$iÊ9$  & 
bMmam:  mais  y  ajoûtoit^-il  ,    9is  amêitrft  »W/ 
jamais  pé  fufpar$er  de$  Mmtftt^,  épêelqwe  domsi  u$9ma%^ 
qu'iU  ayênt  é$é.    £c  il  l'aflUrcHC  fte  fomr  kip^^SSJ^ 
jusqu^à  €9  mmiwê  H  ifofomi  Memmé m  dt^SSlh^^*^ 
faire  IsfMMy  m  ii  faire  U  gueru  y  mm  9^fi\lnSt£7^ 
éfoi$  fortement  rejelm  -àe  ne  Je  rendre  jamais  if^ftnt. 
elavey  qoet^ne  sbofe  fm  fêi  afrrœry  &  fm*it 
étoîf  fort  Mêmêê  de  voàr  Cisera»  traindre  una 
pierre  siviie^  farte  epi^eUe  efi  pUine,  de  dangers^. 
<$•  ne  pas  craindre  nne  paix  bantev/è  &  indègnOy 
€^*  ne  demander  d autre  resompenfo  ponr  aveir 
ebaffé  jinteine  de  la  Trranme^  que  iétaUir  Cé^ 
far  Tyran.  Tel  écoit  Brutus  dan»  les  premières 
Lettres  qu^il  écrivoit.. 

Déjà,  tout  le  Peuple.  RooHÛn  étoic  pircagéV 
les  uns  prenoient  le  parti  de  Ceâr,  &  les  au*,^,^^;^^' 
très  embraf&ient  celuid*  Antoine ,  &  les  Armées  nlTlm^ 
écoient  à  l'encan  comme  fous  un-  Crieur  ptt-£!!ï>*'^^ 
blic  au  plus  offirant  ôc  dernier  enchenflèur.  Bnx^ 
tus  defesperant  donc  de  fes  ajB&iies^.refelut  de 
quitter  l'Italie  »  &  ayant  traverfé  par  terre  toute- 
h,  Lucanie>:  il  &  rendit  à  £Jée,  qui  eft  fur  iCi^^^f^^^ 
bord  de  ia  mer;  i\>rcie,  devant  en  partir  pour»«"^'ÏV^ 
s'en  retourner  à  Rôme^  tâcJioiti  de  cacher'  la?*  *"' 
douleur   qu'elle  avoit  de  fe  ièparer  de  ion 
mari,,  mais  un-  Tableau  la  trahit  ,r  quoiqu'elle" 
eut  d'ailleurs  beaucoup  de  courage.    Le  Aijet- 
dece  Tableaaétoit  tiréderHiftoUiede»Grec%. 

c'étoil: 

«Ibntibîcm  lès/eaz  fôilbîenr  qoelduefôis  de  ces  lil>eralk^^ 
pc  q.m  dimixmoit  4'auuac  le  plaiux  du  Peu£j[ft 
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«7TÏbie*u  rcc€Vokdefcsttafeis-f(»i  €ls  Aftyaftax  &ùai 
é^oÀt'l  avôit  les  yënx  attachés  rurcetltertaàfi.  Porcie> 
jAn-ro»..  ^(j^j.  ^^  ^  TâMeau ,  IHttte^  de foiripaHieur 
ir.«7i"df  ia  frappa,  &  làftfcadre  mtomeiî.  'Et  côtti^ 
«uui?."  ^^  «^*^  ^«  poùVôît  «'«1  déttèber,  dte-^Uaplcr- 
SSrS  r^  ^^"^^  ^^'  ^*"®  ^  *^"^^  i^"''  *^  irc^rd^fcr  &  & 
muMur.  rafl&fier  de  pkure.  Adiius  ,  «n  des  airfe  de 
Bruc^st,  k  voyant  en  cet  étatjfe  ttût  à  piroriôn- 
'  cer  les  paroles  qu'Atadfoiftaque  dit  à  tteftor 

u>!3iiî«.:dans  Homère,  Mm  ^ber^hOor^  ^»t  nte  feneU 
*•*  lieu  depefe^  de  mère  ^  de,freré$^  num  mes  fefp- 

émefesfofHtéunhpJaMmifict^  apeux,  ÈtBftP- 
.•Sîor  ^«5  loftriam,  Jtf*« .je  nefiaféiry  dit-il,  «M^^/^ 
d'rfÔm?rî,  ^  ^•''^^  *'  ^^'^^  ^»i*<?^x  ^u^eBw  adrefe  à 
ionaTun  *  Andromaque  :  Retetirne^  ehz  vùus ,  reprenez  vas 
\?tt^^^''  ^cufatiêfis  ordinaipess  tfos  teihs^  vosfnfeauxy 
nwJainêSy  S'  difirièuez  à  t>ùs  femmet  leur  tm^ 
Vfage.y  car  iafoibleffe  nettutelîe  de  fin  cêrps Tept^ 
fiche  kfeH  Régaler  lés  exploits  ^  dent  iteus  fimnes 
€4pables  y  mais  par  fa  fermeté  &  far  fin  courage 
elle  ne  combattra  pas  fclur  fa  fatrie  moins  gêné- 
retifiment  jue  nous.    Ceft  une  particularité  qufe 
l'on  fait  deBibulus,  fib  de  Porcie,  qui  la  rap- 
porte dans  lés  Mémoires  qif  il  à  compofés. 
A'rnSV   '  Brutus  partit  d'Eiée,  éc'fit  voile  vers  Athe- 
'  wiUmeSt"^^)  ^e  Peuple  Je  reçutavec  toutes  les  marquô 
»«!••        d'une  veritabfe  tfflfedtion ,  15c  ^vec  des  acclama- 
dons  très-grandes,  &  -fit  en  fon  honneur  les 
plus  beaux  Dcèrets,  ik  il  alla  loger  chet  un  dé 
n  aiioît  les  anciens  hôtes.    Tous  les  jours  il. ailoit  en- 
}îî«  c«en.'tendfe  Theomnefte,  Philofophe  Académicien  > 
ifcitair''^  Cratipiie,  qui  fuivoit  kSeâe  Péripatéticien- 
ne, 

^foh'mâlctâlté  cet  eodtoit  en  tfaduifaot  :  têmment  Anàr^ 
mé^tie  Mtiiit^lMh  fon' Uarjf  BiUw  énf  ^tCnprtdrdeU 

vîMà 
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he>  8e  phHofepham  avec  eux  il  ^oîCfoîc  être 
dans  un  profond  loiûty  8c  n'avoir  aaciaie  af- 
faire 9  &  cej^d^c  il  faifoit  tous  fcs  pfépaft-  m*fra\ 
tifs  pour  h  guerre  faQs  donner  le  moindre  ^7^^ 
foupçoft.    il  envoya  en  Macédoine  HeroftrateETïi^^^ 
pour  fpratiquet  ceux  qui   €Ofnmand<»eat  ks    . 
troupes  d^s  ce  païs4à>  ëc  prit  nyec  kd  tons  "  •»««»• 
les  jeunes  geite  qui  etoienc  venus  de  Renie  i**jm««» 
pour  étudier,  i  Athènes  >  du  noolbre  dofijuds^ûdîôÎM?'^ 
etoit  le  fils  de  Cicerôn,  qu'il  loue  extmordi-*  ît^/ïni 
nairemênr >  dtônc  ^ue  fiit  qu'il  veiUM  #•  f^V/Jl^i'^  s* 
0krmêty  c'était  un^  tbofi  admirMe  de  v$èr  i^^  c»c«o«* 
èien  il  /foitfiefy  ^  ennemi  des  T/rans,, 

Dès  qu'il  eut  commencé  à  s'encrtsmettre  des 
afiàires  a  vifage  découvert,  il  reçut  avis  que 
quelques  vaideâux  Romains  chargés  de  richoT- 
fes  veiiotent  d'Âiie,  &  que  le  Capitaine,  qui 
les  commandoit^  très^  honnête  homme  &  ion 
ami  particulier,  leur  fsdfoit  tenir  la  route  d'A- 
thènes; il  alla  au  devant  &  le  rencontra  près 
de  la  Viile  de  Catyfte  fur  la  côte  de  TEubêe. 
,  Là  s'écarit  abouche  avec  ki ,  il  lui  perfuada  de  jajjwj  1^ 
lui  remettre  fes  vaiffcaux,  &  les  ayant  reçus  ilo^îtainï^» 
le  traita  magnifiquement  àfouper,  car  même  ii  !»î  yâiftïlaâ 
fe  renccMxtra  par  hasard  que  c'ctoit  la  fête  de  îi'V.fîK' 
Brutus,  le  propre  jour  de  fa  naiflànce.  ^cS^ 

Quand  ils  tùfeat  i  table  &  qu'ils  ei»«nc 
commencé  à  boire ,  on  fit  d'abord  des  li- 
bations en  l'honneur  de  la  vidoire  do  Bm* 
tus  &  de  h  liberté  des  Romains  ,  &  Brti- 
tus  voulant  engager  &  fortifier  encore  plus 
fes  convives,  demanda  une  plus  grande  cou- 
pe, &  l'ayant  prife  pleine  de  vin,  il**  pronon- 
ça 

-  ^dtle  de  TViyes,    Il  iâit  bien  toix  par-là  qo'Homeie  lui  c« 
Wt  inûônna. 
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i||Mt  1^-  ça  fins  aucim  fiijet  appareoc  ce  vers  que  Pàoo^ 


ftie  u»ml  cie  dit  à  Beâor  en-  mourant  >  ^jkt  h  fils  dr 

^rf«'h'  luÊimtêy  fiîaniêfmr  m0u  trmilj^hmy  m^a'êtfl» 

CfSViL.  'c^<>-    Les  Hiftoriens  ajoutent  k  cette  particula- 

mHiHu  ^té  qu'à  la  journée  de  Philippes,  çiand  U  fertit 

!E>«M«- .'     de  &  tenté  pour  le  demior  combat ,  il  donna  à 

{es  Soldats  pour  mot  jfyolkn.    Ceft  pourquoi 

ils  prétendent  que  ce  yers^  qu'il  prononça  »  fiit 

un  préâge  du  malheur  quilutamva  à  cette  bih 

Quelques  jours  aprèft  ce  repas  AntifHus  fiu^ 
iiSS^*  délivra  cing  cens  mille  drachmes  de  Fai^gent 
wSê  uvrci.  qu'il  conduifoit  en  Italie;    Tous  les  Soldats  qui 
reftoient  de  L'Armée  de  Pompée^  ficquiétoient 
encore  enrants  dans  b  Themlie  y  fe  rendirent 
de  très-bon  cœur  auprès  de  lui    II-  enleva  iu 
iiSTciSrGinna^GMiq  cens  chevaux  qu'il- menoit  à  Do- 
£ÎmÎ?*    l^bcU*  en  Afie,  &  s'étant  rendu  par  mer-  à  la 
■iffS  X'*  ^^^  d^  Dtemetriade^  d'où  on  enlevoit  pour' 
S«»qM^  Antoine  une  grande quantité'd'armes^,  que  Jute- 
«t  Ain  à*  Gelàr  avoit  fait  fairepour  la  guerre  contre  lea  • 
?oM*£^*^  Parthes  ,  ii  s'en  rendit  maître.    Hortenfius^. 
I^S^.'*    Préteur  de  la  Màcedioine ,  lui  ayaat  remis  ibo  ^ 
te?f*"ÎSfto  Gouvernement,  de  tous  les  Rois,  Princes  fie 
-^fi^'  I^o^^^^^  d^  environs  s'étant  Ik^és  avec  lui' 
r^cSc*  ^  '^  ^J^nt  donné  toutes  leurs  forces,- il  eut 
Kn!S  «Ttc  nouvelles  que  Caius  Antoniu»,  frereti'AntoH- 
^  ne,  étoir  parti  d'Italie,  fie  venoit  à  Epîdanine ■ 

fie  à  Apollonie,  pour  joindre  les  troupes  que 
Gabinius.y  tenoit.  afièmUées..  Mais  JBrutus>- 

vou* 

ékt  À  HéOtr  in  mmrémtj\  Plutarque  mu  direq^c  Btntiit 
avoit  prononcé  ce  vers  tout  d'un  coup  ans  Pavoit  amené 
far  aucune  cho(è  précédente  qui  le  fondât.  Mais  il  ne  faut 
«■  s^imaginer  que  Brutts  prononf it  ce  vers  Uns  fiijec  ^> 
fins  aucune  vue.  On  bavoit  à  la  Liberté  des  Romains» 
ccitcUbcniétwt  le  âuic  dcia-moct  deCdàv»  &  comme- 
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Vouknt  le  préveanr  &  \và  enlever  ces  troupes 
avant  fon  arrivée  ^  fit  d'abord  prendre  les  ar- 
mes à  ceux  qu'il  avoit  avec  lui,  &  marcha  par 
des  lieux  raboteux  &  difficiles  pendant  une 
neige  affireufc,  &  fit  tant  de  diligence,  qu'il  "j"^^^^ 
HtËL  fort  loi»  derrière  lui  fis  fommiers  y  quile  mÎ^I*^ 
portoient  Tes  vivres.  Etant  arrivé  devant  les?<!ïï^  v»» 
murajltes  d'£pidamne  >  le  travail  &  le  froidy^^i^ 
qu'il  avoit  endurés,  lut  caufêrent  une  maladie, i.f*'*^^"^ 

Îu'on  appelle  Boulimie  y  &  qui  arrive  aflfcz  or-  ^  ^^^ 
inairementaux  hommes  &  aux  bêres  qui  ont^^  J«  ■"*: 
beaucoup  fatigué,  fiir-txïut  dans  un  temps  àcu*£^Srit^ 
neige,  ioit  que  la  dialeur  naturdle  fenfinrmée 
tu  dedans  pôc  le  fi?aid  du  dehors  ,  &  par  ta 
ccHiden^té  des  pores,  confiime  très-0rompte- J^^lï^ 
ment  toute  la  nourriture ,  ou  que  ta  vapeur"^ 
fubtile  &  perçante  de  la  neige  fondue  peneorant 
le  corps  en  chaffe^  la  chaleur  natiffdle,  qu'elle 
diffipe  au  dehors.  Car  il  femUe  que  defl  cette 
chaleur  éteinte  par  le  froid  qi^eile  tencontre 
en  fbrtant  fur  h  fuperficie  du  corps,  qui  fait 
les  fueurs  qui  arrivent  dans  cette  maladie.  Maia 
c'eft  de  quoi  nous  avons  écrit  plus  amt^ment  Dafi*i«vKL 
dans  un  autre  Traite.  fo$  ii«ubi«w. 

Brutus  étant  donc  tombe  dam  une  grande  ^"^' '"^ 
défaillance ,  &  perfbnne  dans  ibn  camp  n'ayant 
pas  la  tùt^ndfc  cbofc  à  lui  donner  à  nian« 
ger,  fcs  gens  furent  obligés  de  recourir  à  leurs  ^^      ^. 
ennemis,  &  s'étanr  àpprodés  des  portes-,  ibBmtusoat 


demandèrent  aux  Gardes  un.  peu  de*  pain.  Ces  «noemif 

*  *  ^F-»         pour  avoir 

Crar-  deqaoi  loi 

4»nm*t  àj 

Bcutus  avoit  Vidée  toute  occupée  de  cette  mort .  il  «fit  ce  ■*"**'*-^ 
ven  d'Homère  pour  £iire  entendre  qu'en  commettant  ce 
speume  il  avoit  prêté  &  ttuûnà  Apollon  &  ^ la  cruelle 
àfi&iaéfi  de  ce  Prince»  Se  que  c'étoient  les  Dieux  &  k  Pe(^ 
ttp  qui  l'avoiem  taé.  Mail  ce  vers ,  qu'il  appliquoit  à  la  mort. 
dfi  Wux  devint  p«  l'évenemeiK  te  ptéuge  vtt  ia  âonCâ, 
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Gardes ,  ayant  appris  raccidént  arrivé  i  Bm* 

tus  »  allèrent  eux-mêmes  Jux  porter  à  manger  ' 

'<£*4TÏÏr^  à  boire.  En  reconnoiffance  de  cette  généro* 

j»»w^"'fité,  Brutus,  devenu  maître  de  la  Ville,  trait» 

"*"'      avec  beaucoup  d'humanité,  non  feulement  cel 

Gardes ,   mais  encore  tous  les  autres  pout 

Tanaour  d'eux. 

i.nî«  r.  vSl     ^^"'  Antonius  s'étant  jette  dcns  Apdlo- 

tedaôtAr'nie>  manda  à  toutes  les  troupes,  qui  étoient 

Ift'okîig/'  aux  environs  ,    de   Vy  venir  trouver.     Mais 

à'êafyttir.  qyjjnd  y  yjj.  qy'j^  contraire  elles  alloîent  fe 

rendre  à  Brutus,  &  que  ceux  d'Apollonie  mé-^ 

me  étoient  fort  portes  pour  lui,  il  abandonna 

iifejetîrela  Ville,  &  fc  tetira  à  Buthri>te,  après  avoir 

i^Tea'  perdu  en  chemin  trois  Cohortes  qui  turent  tail* 

coh««e."5uêlées  en  pièces  par  Brutus.    Enfuite  il  voulut 

«î\"c*cc?.*"*forcer  quelques  poftes  que  les  troupes  de  Bru* 

tus  a  voient  occupés  autour  de  Billis,  &  ayant 

II  eftenwre  engagé  UH  grand  combat  avec  le  jedne  Oce-* 

fiu?c^cice!ron,  ilfiit  batm^  car  Brutus  &  fervôitdu  fik 

'"*•         de  Giceron  comme  d'un  grand  QtjMtaine,  tl 

eut  des  fuccès  coniiderables  par  (on  nooyen. 

A  quelques  jours  de  là  Brutus  ayant  furpris 

Caius  Antonius  dans  des  lieux  pleins  de  mst* 

ràis,  &  fort  éloigné  de  fa  retraite ,  il  ne  Voulut 

pas  qu'on  le  chai^t,  mais  il  l'enveloppa  avec 

là  Cavalerie,  6c  ordonna  à  fes  gens  d'f^pargnet 

des  troupes,  qui  feroient  bien-tôt  pour  eux, 

ce  qui  arriva,  car  elles  fe  tendirent  avec  leur 

*f«««J[^«« Général,  de  forte  que  Brutus  avoitdéja  fous 

«i*wàft  wfes  ordres  un  aflez  bon  corps  d'Armée.    U  rc- 

îicftt"  roi- tint  donc  long-temps  auprès  de  lui  Caius  An- 

'"•         tonius,  le  lài&nt  jouïr  de  tous  fes  honneur^ 

,a«  Bm!ïï  car  il  lui  laifla  même  les  enfeignes  de  fa  d^* 

laiMui     té  de  Commandant,  quoique  plufieurs,  6c  Ci- 

o«  écrit  deceroa  même,  lui  ccriviflent  de  Rome,  êc  le 

fm  po»r  11  -preH 


B    R    U    T    U    s.  139 

Sctbfknt  de  le  âire-mourir.  Mais  voytnt  eiH#MAr  m> 
I  qu'il  commençoit  à  pratiquer  fourdemenCcliM'AÎÎÎ 
les  Capitaines,  &  qtffl  ne  cherchoit  qu'à  Érire*'"** 
quelque  remuement,  il  le  mit  dans  une  de  fo„JJJ/*^/ÏÏ^ 
Galères j  où  il  le  fit  garder  -fort  étroitement""'* 


Les  Soldats  ,    qu'il  avoit  corrompus  ,    s'é-aM^a^^T 
tant  retirés  à  ApoUonié,  écrivirent  à  Brutus^*^"* 
Qu'il  n'avoit  qu'à  j  venir,  &  qu'ils rentreroicnt 
dans  leur  devoir^  mais  Brutus  leur  manda  f^^BwwTÏ*^ 
^e  frétait  fas  la  comtume  de  hwrt  ancitres  i^Mê^SS^tt^ 
k  Général  allât  tromver  les  Soldats  rebelles;  au'Uiin^SiicM 
falMt  que  ces  Soldats fe  remdiffent  astfrès  de  lewr^iX' 
Qénéral^  &  fue  par  leurs  fwmffifms  ils  defar-^^"^' 
maffentfa  colère.    Ils  fe  rendirent  donc  auprès 
de  lui,  eurent  recours  aux  prières,  &  il  leur 
pardonna. 

Gomme  il  étoit  fur  le  point  de  pafler  en  A- 
Ce  ,  il  reçut  les  nouvelles  du  changement  quiîî"S?îï 
étoit  arrive  à  Rome.  Le  jeune  Cefar  étoit  foû-ipU^ 
tenu  &  fortifié  contre  Antoine  oar  Je  Sénat,  tt.^ 
Mais  ayant  chaflë  Aiitoine  de  l'Italie,  il  étoit 
devenu  formidable  ,  car  il  demandbit  le  Con- 
fulât  contre  les  Loix,  8c  entretenoit  de  gran- 
des Armées  ,  dont  la  Ville  n*avoit  aucun  be- 
foin.  Et  comme  il  voyoit  que  le  Sériât  fuppor- 
toit  avec  peine  fon  agrandiflèment,  qu'il  jettdit 
déjà  lès  yeux  fur  BrutuS,  &  qu'il  lui  decérnoit 
de  nouveaux  Gouvernemeris,  &  lui  confirmolt 
ceux  qu'il  avoit  défa^    il  avoit  commencé  à 
craîrtdre  lui-mêtne  ,  &  avoit  envoyé  offiir  à 
Antoine  (on  amitié ,    &  ayant  comme  invefti 
Rome  avec  fes  troupes,  il  s'étbit  feft  donner  cc^i^'JfîS. 
le  Confulat ,  îl'étant  encore  qu'à  peine  darisj^^'i.jfj» 
.fon  adolcfcehce ,   car  il  n'étoit  que  dans  & »*Ve"dî* 
vingtième  année,  comme  û  l'écrit  lui-même         ' 
dans  fes  Commentaîtes.-  Eu  même  temps  îl„,^"^'*" 

avoit* 
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Ji  ^^»i«avoit  apfiellé  en  Juftice  Brutus  &  ièscompHcci 
ifutw  î?  pour  avoir  tué  le  premier  &  le  plu»  gnuKl  Per- 
p'S.HTSi'^T.ibnnage  de  Rome>  &  celui  qui  étoit  dans  les 
*•  ^*  ^•*'*  plus  grandes  dignités,  &  cela  lins  aucune  for- . 
me  de  juftice,  &  âavoit  charge  LuciusCorni- 
ficius  de  l'accufation  de  Brutus,  &  Agrippa  de 
j»*»  «2«»celle  de  CafSus.    Et  comme  les  accifës  n*a- 
■Xp'îcï!!-" voient  pas  comparu,  ils  avoient  été  condam- 
'•■***^     nés  par  contumace,  les  Juges  ayant  été  forcés 
de  donner  leurs  fufirages  iàns  autre  déhi.     On 
dit  auffi  que  lorsque  le  Héraut  avoit  appelle 
Brutus  à  kuite  voix  de  deflus  la  Tribune,  fé- 
lon k  coutume  ,   rajoumant  à  comparoître 
devant  fes  Juges,  le  Peuple  avoit  gemi  mani- 
feftement,  que  les  gens  de  bien  avoient  bai0e  la 
tête  &ns  ofer  dire  un  feul  mot ,  £c  qu'on  avoit 
«•««••p-vû  Publkis  Silicius  veifer  des  larmes,  ce  qui 
EuSc^  dans  la  fuite  le  fit  comprendre  parmi  les  pro{^ 
^^  crits.    Après  quoi  Cdàr,  Lepidus  &  Antoine 

s'étant  raccommodés  &  ayant  fait  entre  eur 
cette  ^meufè  Ligue  fi  connue  fous  le  nom  de 
J'jgjj'ïrt»  Triumvirat,  ils  avoient  partagé  tes  Prôvinces»^ 
Lepidâl  «c  &  fait  cette  horrible  prdTcr^tioB  de  deux  cens 
«•Miiit.     Q^Qyenj^  donj  ils  tmrent  la  tcte  à  prix.  Cice- 
ron  fut  du  nombrede  ceux  qui  périrent  en.  cet^ 
te  occafioo. 
Ces  nouvdles  ayant  donc  été  portées  en. 
jiw5«j^j[«ritMacedcMne,  Brutus,  forcé  d'imiter  cette  bar- 
4t  mH"  "^barie  ^   écrivit  à  Hortenfius  de  fidre  mourir 
"^'^  .  Caius 

%6t  Et  Vmtaf  éêfnkS^memtnt^Uéto^è  ffm  dthnUi  ât 
ti  qtU  svit  céu^é  la  mort  de  Cicero» .  ^U  tfdvêit  di  ânnUttr 
de  fn  nwrt  mime.1  ^^  ^  moi*  ^  Ciceton ,  fiu-tout  \  !*!• 
ge  de  LXIV.  ans  •  étoit  ua  accideDC  ordinaire  dont  oa- 

rvoit  U  on  devoit  lé  conlbieLs  raais^  il  n'y  avoit  rica. 
plus   honteux  ni  de   plus  déplorable  que  cette  li* 
«le  iaorriUe  qitt  Ttroit  aùfee  >   fie  iôui  liquelle  tout^ 

yEar 
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C3aius  Antonius  pour  venger  la  mort  de  Cice*^Jj^J^ 
TOQ,  &  ceUe  de  l'autre  Brutus,  donc  Fun  étoicaute. 
Ion  ami»  <&  l'autre  Ion  proche  parent.    Cela 
fut  caufe  que  dans  ht  fuite  ^Antoine,  ajrant  fait  a^mé- 

J)rifonnier  Hortenfius  à  la  bataille  de  Pbilippe^SE."? 
'égorgea  fur  le  tombeau  de  ibn  frcre.    •*  EtJjiïU^gi;, 
Brutus  dit  publiquement ,    f^il  svaif  fbfs  ék 
honte  de  (e  qui  4V^  €auff  U  mort  de  CiferoMy^j^J^ 
qu'il  n^avoU  de  douleur  de  fa  m$rt  même  »    ^ 
qu'il  ue  fouvoft  s'empêcher  de  hUmer  fis  amie 
de  Rome  de  ce  qu'Ùs  fi  rendoievf  ejclaves  plus 
par  leur  faute  que  par  celle  des  Tyrans  ,*'€$• 
qu'ils  avoient  la  lâcheté  de  voir  ér  de  fingrir 
des  chofes  dont  le  fiul  récit  aurmt  dû  leur  être 
infupportaUe  &  leur  faire  horreur. 

Quand  il  fut  palTé  en  AGe  avec  fon  Artnée^ 
qui  çtoit  déjà  fort  nombreufè  &  en  très-bcm  ntmn»im0 
état  9   il  donna  ordre  ^'on  afTembiât  une^^fSêi*. 
grande  Flotte  fur  la  côte  de  Bithvnie  &  au  "&?*/'*'  * 
Port  de  Cyzique,  &  cependant  il  alla  par  ter- J^y^J^  "• 
re ,  calmant  les  Villes  &  donnant  audience  aux 
Princes  ficauK  Gouverneurs.  U  écrivit  en  même  n^erui 
temps  à  Caffîus  pour  le  détourner  du  voyage  fo'S^';^ 
d'Egypte,  ôc  pour  le  faire  venir  en  Syrie,  car  Jî»,|gw 
il  lui  manda  que  ce  n'^toit  point  pour  fi  donner 
.  S'Empire  à  eux-mêmes  >    mais  pour  mettre  leur 
patrie  en  liberté  y    qu'ils  avoient  affèmblé  de  S  ^ 
grandes  forces 'y  qu'ils  ne  dévoient  donc  point  A^ 
kr  errants  &  vaj^akonds  par  le  mande ,   mais 

que 

fEmpire  avoft  en  Ia  bafièffe  de  plier.  VoU^  ce  qui  devok 
faire  gémir  uo  veriuble  ILomaiD. 

a.7.    Et  qi^ils  atwmt  /a. lâcheté  dt  voir  &  de  fiuffrir  dit  . 
ihtfes  dtnt  le  feul  rettt  amoit  dk  leur  être  infitfportahte,']  Il  y 
41  beaucoup  de  ft»iGe  daqs  ce  tsait*    Quelle  lâch^ié  n'eft- 
ct  point  4e  voit  &  de  faa&k  ce  qa'gm  ae  dcvoitfa»  m^ 
aac  (^ouYoii  cstcodic? 
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»S;l«MÎ»  Bwus,  jainaw  fes  ennemis  mêmes  ne  lui  ont 
riiu  ««kict.  reproche  des  vues  fi  intereflees  &  fi  injuftes. 
Au  contraire  Antoine  lui  donna  cette  grande 
Grani.    ^^"?°?«  ^evant  une  infinité  de  témoins,  ^'il 
io«ang»      efoit  le  feid  des  Conjuras  muï  tut  ton  (pké  contre 
3Ï.12T"  fefar  par  k  feul  attrait  de  la  beauté  &  de  la 
»««"•      grandeur  de  lette  aBiouy  &qite  tous  les  autres  y 
avmnt  été  excités  far  ia  haine  particulière  auUls 
avaient  pour  lui  &par  Penvie  qu'ils  lui  portaient. 
De  là  vient. que  Brutus  dans  tout  ce  qu'il  écrit, 
paroît  manifcflement  avoir  moins  de  confiance 
dans  fes  nombreufès  troupes  ,  que  dans  fa  ver- 
Lnrr.  «,.  îi"^,^?^  f^'  ^^^  ^  ^  ▼cille  du  danger  afuquel 
fXrJt'îi^^^^  ^f^P^^^'  ^  ^^"^  ^  Atticus  ^uefes  af^ 
wiiiedcu  f Aires  étaient  au  comble  de  la  Fortune  ^  car  ou 
FhVnpJej!  ^'  ^^nchsroit  les  Romains  par  fa  viéioirey  ou 
il  Je  délivrerait  de  ia  firvitude  par  fa  tnart  ^  aue 
toutes  les  autres  cbofes  étaient  en  bon  état  pour 
euxy&  dans  une  ajjtette  ferme  &  affurée^  mais 
ju'il  y  avait  encore  une  feule  cbafe  très-incertain 
ne  y  tt  dont  ils  ne  pouvaient  s'ajfurer  ,   c*efi  s^ils  . 
vivraient  au  s'ils  mourraient  libres.    *^  Il  dit 
<fx' Antoine  portait  la  peine  due  à  fa  folie  ^  en  ce 
^ue  pouvant  fe  mettre  au  nombre  des  Brutus.y 
des  Caffiés  ,   &  des  Catons  ,   ^  partager  leur 
Sloire  ,  //  avait  mieux  aimé  fe  joindre  à  Oéid^ 
ve  9  *^  é*  ne  tenir  ^ue  le  fécond  rang  ,    é* 
^ue  t*il  n'était  pas  vaincu   avec    lui  dans  la 
iataiUe  ,  .jw  s'allait  daùner^  H  lui  ferait  bien- 
tôt 

9.l,nat  ^Amtthtê  fwuit  U  frine  ^è'  âfaMe,"]  11 
e*cft  pas  ctpiotm  que  Bmita»  qm  en  tuant  Cefor  croyoit 
avoir  fait  Ja  plus  grande  »  la  plus  jufic ,  &  la  plus  belle 
«âion  du  monde ,  blâmât  Antoine  d'avoir  plutôt  fiiivi  k 
-parii  du  jeune  Ceûc  ,  que  cp hii  des  meurtriers  de  Julc. 
>lai8  Antoine  poufcoit  trouver  4cs  'éifexétms  >  qui  ne 
inaoquerotent'  pas  de  laliôi»  pouc  Mtcnir  que  le  parti 

qu*4 
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fit  Im  ffterre.   En  quoi  il  paroît  qu'il  P'ophe-^J'g^ 
ti&de  loin  ce  que  l'évenemenc  juitifia  dans  las^'AmoiiM 

fuite*  tàtlMgocnm 

Pendant  le  foupcr  ,  qu'ils  firent  à  Smyrne/  '^'^^ 
Brutus  demanda  à  Caffius  une  partie  des  gran- Jf;««^ 
des  fommes  qu'il  avoit  ramaffées,  lui  alléguant  caffi«.«« 

Sue  toutes  celles,  qu'il  avoit  eues  de  fon  côtéy  rom«eiqaîi 
les  avcMt  dépenfées  à  bâtir  &  à  équiper  cette  riV"^* 
nombreufe  Flotte  ,  qui  reduiroit  toute  la  Mer 
Mediterraïiée  en  leur  pouvoir.     Mais  les  amiSc^S„'J*'!j;îî 
de  Caffius  Tempêchoient  de  donner  cet  zrgmt  :  [•^^^  J**;^ 
1/  n'efi  pas  jufie  ,  lui  difoient^ils  9  fue  ce  î*'"/„,**y,;i 
vous  avez  -confirvé  de  vos  épargnes  y  é^  ce  ^ue  rendre  b™- 
vous  avez  levé  fur  les  Peuples  tn  vous  expojant^    ' 
à  leur  haine  >  vous  le  donniez,  à  Brutus  y  afin . 
j»*!*/  4*en  ferve  à  gagner  le  Peuple  ^  à  faire 
des  large jfes  aux    Soldats,*   Malgré  tout  ceb 
Caffius  lui  en  donna  la  troifiéme  partie  ,  ap*'ès^**j^J«j^ 
quoi  s'écanc  fepatés  encore  pour  aller  execii-«»ifieïï« 
ter  chacun  lès  chofès  dont  ils  étoicnt  chargés,  ***"**' 
Caffius  fe  rendit  maître  de  Rhodes,  &  ufà  du-^i'"»;^. 
rement  &  fièrement  de  fa  fortune,  quoiqu'eng  ^^^;^ 
entrant  dans  la  Ville ,  comme  les    habitans  <*««•■•«. 
l'appelloient  leur  Maître  &  leur  Roi ,  il  leur 
eût  répondu  avec  modefkic,  fe  ne  fuis  ni  Roi^  ^^, 
ni   Maitre 'y  je  fais  h  meurtrier  de  celui  jw'caffiçàM 
nfouloit  fi  rendre  notre  Maître  &  notre  Roi.        J|i*rapjeh 

Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  l'argent  &M.h,V2' 
ctes  troupes.    Mais  i'Orateur  Naucrate^  obligea  ^^^  ^""^^^ 

les  r«  K«Y«kM| 

^u*tl  avoit  prU  ctoh  le  plos  honnête  8c  le  plus  louable. 

.  29.  Et  ne  tmh  ^  U  Jècmd  r*»^.]  Mais  quel  rang  fttt« 
loit-îl  tenu  s'il  (è  fût  joint  aux  autres?  Camus  auIoi^il 
ibu^ctt  qu'il  eût  été  le  premier  \  On  va  voir  dans  un  mo« 
ncoc  que  Brutus  &  caffius  feront  lût  le  point  dé  (e 
brouiller  pooc  qaciqiic^  iàumes  que  le  picnîçc  dciDlll3 

doit  à  l'autre. 
nmeVUI,  Q 
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coiM  Ira-  les  Viltes  à  fc  révolter,  &  les  liabitaos  du  paîs 
ÏÏÎVommeî  occupjSfçnt  quclqucç  montagnes  pQur  fermer 
pfqJir'  les  paflàges.    Brutus  envoya  contre  eux  un  dç^ 
ïSî/*""*  tachement  de  Cavalerie  ,  qui  les  ayant  furpris 
à  table  pendant  leur  dînerjen  pafferent  fix  ccn$ 
au  (il  de  l'épée,  après  quoi  s'étant  rendu  maî- 
tre de  plufieurs  Châteaux  &  petites  Villes,  il 
relâcha  (ans  rançon  tous  ceux  qu'il  fit  pri(bn« 
Aftîonde  niers,dans  l'eiperance  que  cette  aâion  de  dou- 
iV^lVjl-  ceur  lui  attireroit  TafFeâion  des  Peuples.  Mais 
lautik.      iig  étoient  fort  opiniâtres  ,   le  dommage  qu'ils 
foufFroient  dans  leurs  terres  les  irritoit ,  &  iîs 
méprifbient  ces  marques  de  douceur  Se  d'hu*- 
manité,  oui  n'empêchoient  pas  leurs  pertes. 
«  j»  ««»e  Enfin  il  aÛa  mettre  le  fi^e  devant  la  Ville  de 
Y*amT  Ville  Xanthe  ,  où  tous  les  plus  braves  de  la  Lycic 
%hlu^lt*  s'éroient  enfermés. 

u  L/cif.        Pendant  le  fiege  quelques-uns  de  la  Garni- 

fon ,  profitant  de  la  rivière ,  qui  baignoit  leurs 

murailles ,  tâchoient  de  fè  fauver  en  nageant 

entre  deux  eaux.  Mais  on  les  prenoit  avec  des 

Fîietf  arec  filets  que  les  afliegeants  tendirent  tout  au  tra- 

t«'SX**  vers  du  courant  &  au  haut  defquels  étoient  at- 

él  flMÎe    tachées  des  fonnettes  ,  qui  avenilToient  dès  le 

JJ,»;;»»"^'^^  moment  qu'il  y  avoit  quelqu'un  de  pris.  Une 

«ft«'j;^y- nuit  les  Xanthiçns  firent  une  fqrtie  &  mirent  le 

Sîjîr.*  *  feu  à  quelques  machines  dont  on  battoit  leurs 

murailles  ;  ils  furent  repouffés  dès  qu'ils  eurent 

été  apperçus.    Mais  un  vent  impétueux  ayant 

porté  les  flammes  jufques  fur  les  créneaux  des 

murailles,  les  maifons  voifines  étoient  en  dan- 

Bramfyeutger  de  s'embrafer.    Alors  Brutus,  craignant 

vYHeqiî**  P^^^  ^  Ville,  commanda  à  fes  troupes  de^cou- 

•>cmbrâfoir.  rfr  à  fon  fecours  &  d'éteindre  le  feu.  En  mc- 

DenrfDoîr&me  tcmps  un  fiibit  defefpoir  &  une  rage  plus. 

'xTadlU  forte  que  tout  le  difcours  do  la  Raifon,*  que 

Tçû 
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F<xi  ne  &uroit  comparer  qu'à  im  violeiit  defir 
de  la  mort,  s'emparèrent  de»  Xanthiens,  Tout 
à  coup  on  vit  libres  &  efclaves  avec  leurs  fein-r„î';,5J^ 
mes  &  leurs  enfiins ,  tout  âge  &  toutfezeyMmîT^af"' 
border  leurs  murailles ,  &  tirer  de  là  fur  ceux  'JteT^i^,? 
qui  travailloient  à  éteindre  le  feu  ,  &  portant  SfeîT*"^ 
eux-mêmes  des  braflées  de  rofeaux  &  de  bois, 
&  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  trouver  de  pW 
combuftible,  ils  les  jettoienc  au  nulieu  de  Tem-i 
brafement  pour  l'étendre  clans  toute  la  Ville  en 
lui  iburnifént  toujours  une  nouvelle  matière 
pour  le  nourrir  &  pour  l'irriter.  Quand  la  flam« 
me  fc  fut  répandue  par-tout  >  &  qu'ayant  em- 
brafé  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  elle,  eut 
commencé  à  éckter  très- vivement  &  à  élever 
fes  tourbillons  ,  Brutus  >  iâiii  de  compaQion,^^^»*! 
fe  montroit  par -tout  à  cheval  ibus  les  murail- proche  dér 
les  ,  très-dispofé  à  les  fecourir ,  &  tendant  les  ^"jukI»^ 
mains  aux  Xanthiens,  illes  conjuroit  d'épar- îJîSî^ûw 
gner  &  de  fàuver  leur  Ville.  Mais  perfonnc  ne£  **"  ^"^ 
Cécoutoic ,  au  contraire  ils  cberchpient  tous  à 
perïr  ,  non  ièulement  les  hommes  &  les  fem-^^Let^^fi»»» 
mes ,  mais  encore  les  petits  enfans  ,  dont  les  th?cnsTmf. 
uns  criant  ôc  hurlant,  fe  jettoient  au  milieu po?r de telH^ 
des  flammes,  les  autres  £e  précipitoient  du  haut***"'; 
des  murailles^  on  en  voyoit  qui  fè  prefentoient 
aux  épées  de  leurs  oeres  &  qui  montrant  leur 
gorge  nue ,  les  preftoicnt  de  topper. 

Quand  la  Ville  fut  presque  toute  confiiméej^A^ïy^^»'- 
on  apperçut  une  femme  qui  ayant  fon  enfant  Km««î«* 
mort  à  (on  cou  fe  pendoit  elle-même ,  &  qui^"*** 
avec  une  torche  allumée  qu'elle  tenoit  à  la 
main,  mettoit  le  feu  à  (à  maifon.  Brutus  n'eut 
pas  la  force  de  voir  un  fpeâacle  fi  tragique  &. 
fi  horrible ,  il  fe  mit  à  pleurer  quand  on  lui  en 
fit  le  r^pcnt^  &£t  puhUer  à  &n  de  troi;Dj[)e  un  ^^i*;^ 
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T€ût  malheureufemenc.  '•  Thcodote  iêûl  ob^ 
tint  encore  de  la  Fortune  quelque  petit  terme  > 
pour  aller  mener  une  vie  honteufe  ,  mifèmble 
&  vagabonde  ,  fans  feu  ni  lim.  Mais  enfin  il 
n,,iie  put  échapper  à  Brutus  ,  qui  parcouroit  l'A- 
TjSïïite.  ^^j  ^"  ^^  mena  devant  lui,  &  puni  du  dernier 
fupplice  >  il  acquit  un  plus  grand  renom  par  tk 
mort,  qu*il  n'avoit  fait  par  toute  fâ  vie. 

Brutus  envoya  prier  (Jaffius  de  le  venir  trou« 
ver  à  Sardis  y  Se  étant  averti  de  fon  arrivée,  il 
alla  au  devant  de  lui  avec  (es  amis.  Toute  l'Ar- 
mée  en  bataille  les  iàlua  l'un  &  l'autre  du  titre 
éllmperator  ;  mais  comme  cela  arrive  d'ordi* 
naire  dans  les  grandes  affidres  entre  deux  hom*^ 
mes  ,  qui  ont  chacun  grand  nombre  d'amis  & 
de  partifans  &  tant  de  Capitaines  &de  gens  de 
guerre  fous  leurs  ordres  y  ils  eurent  tous  deut 
ev<!îL?<7«  beaucoup  de  plaintes  Se  de  reproches  i  fe  faire 
Sem.**"  réciproquement.    C*eft  pourquoi  dès  qu'ils  fo- 
rent arrivés  à  Sardis  ,  avant  que  de  rien  refou- 
^Jj;'^«*Mft^dre,  ils  s'enfermèrent  tous  deux  feuls  dans  une 
7«a>d*aM    chambre,  fermèrent  les  portes  fur  eux ,  &  là 
àU^T^^'Am  autres  témoins  ils  commencèrent  à  étalei^  ^ 
leurs  fiijets  de  plainte^    Enfuite  ils  en  vinrent  i^ 
des  re{Ht)ches  langlans  &  à  4es  accu(àtions  vio- 
lentés ,  &c  enfin  la  douleur  &  le  dépit  leur  ar- 
Sflfenipor.  wchant  des  larmes  >  ils  fe  pcMrterent  à  fe  dire 
wïrrî?i?a«.  ^^    chofcs  très-outTageatttes  avec  beaucoup 
»••       '  d'emportement.    Leurs  amis  ,  qui  les  enten- 
doient  par  ddiors,  étonnés  de  la  violence  de  leur 
colère  &  de  ce  haut  ton  ,  qu'ils  avoient  pris, 
craignirent  qu'ils  ne  fe  portauent  à  des  extrémi- 
tés 

30.  Thtêdm  fitU  êMmt  «leort  ie  U  Fêrtmu  ^f^  feth 

Urmtpom  siler  wmer  urne  w  boMtmfo,  mifirsU«&vs^kmif% 
fins  fe»  ni  HtttJ]    Commic  fi  la  Fortune  avoi(  ?oina  pro- 
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tés  encore  plus  grandes ,  mais  D  leur  étoit  dé- 
fendu d'entrer.  Dans  ce  moment  Marcus  Fa-i 
Vônius^  qui  avoit  été  grand  zélateur  de  Caton 
^dant  fi  vie, &  qui  avoit  cmbrafle  h  PWlo- ^J*" J;J»pJ|« 
fophie ,  moins  par  le  choix  de  ft  Raifon,  que*jjf*« 
par  une  inipetuofité  naturelle  &  parunepaffionîÎHbi  5^ 
de  forcené,  fe  mit  en  devoir  d'entrer.  Les  do-'*'  **"■*"* 
meftiques  voulurent  Ten  empêcher  ,  mais  c'é*       ^_^ 
toit  une  aflfkire  très-difficile  que  de  retenir  V^-SpH^^ 
Vonius  à  quelque  chofë  qull  fe  portât)  car  il 
étoit  violent  en  tout  &  haut  I  la  main.    Il  ne 
tenoit  aucun  compte  de  (à  d^nité  deSenateur, 
&  il  la  ravaloit  fouvent  par  une  liberté  de  par* 
1er  ,   qui  tenoit  du  Cynique ,  mais  la  plupart 
des  gens  ne  faifoient  que  rire  &  fe  divertir  de 
Tes  injures  ôc  de  fes  mots  à  contre-temps.  Pous- 
Ênt  donc  la  porte  malgré  ceux  qui  la  gar* 
doient  il  entra, &  contre-faifent  ùl  voix, il  pro- 
nonça les  vers  que  Neftor  dit  dans  Homère  à  iw^ïe'ia.'* 
Agamemnon  &  à  Achille  pour  appaifer  leur '"•• 
diflènfion:  Mais  critjftz-mûi  tous  Jeux  y  car  vous 
êtes  plus'  ^tîntes  ,  éf  fat  fréquent/ autrefins  des 
hommes  qui  valaient  mieux  que  vous  i  et   qui 
Jhivaient  mes  eonfiih.  Caffius  tie  fit  que  rire  de 
cette  extravagance,  mais  Brutus,  plus  fcrieur, 
le  prit  par  les  épaules  &  le  chafla,  Tappeilant 
francehitn^  &  faux  cynique.  Cependant-ib  ne  u\nfn^é 
pooilerent  pas  plus  loin  leur  conteftation  &  fe  F«ïi.îi!  * 
lêparerent.    Caffius  donna  ce  jour-là  même  un 
gtand  fbuper  où  Brutus  fe  trouva,  &  y  amena 
les  amis  qu'il  avoit  priés.    Ils  ne  furent  pas 
plutôt  à  table  que  Favonius  y  vint  après  s'être 

bai- 

tatntt  en  divers  lieux  ce  monfire  poui  faire  voir  cet  e^ 
xemple  de  tiulçdlâdioQ  »  Theodote  tut  vagabond  cinq  oa 
fixans.  ^^ 
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teiigné.  Brutus  le  yoj^ant  entrer  fè  mit  à  cricri 
qju*il  ne  Tavoit  pas  invité ,  *'  Se  commanda 
qu'on  lui  donnât  une  place  fur  le  lit  du  haut 
bout.  Mais  lui  fe  fourrant  par  force  au  lit  du 
milieu,  il  s'y  plaça.  Le  repas  fut  aflaifonhé  de 

Î^laiûnteries  qui  ne  furent  pas  defagreables  ,  & 
es  propos  de  Philofophie  n'en  furent  pas  ban-- 

nis.  .       ^      ^ 

«iiif>»)Dgc  Le  lendemain  Brutus  jugea  le  procès  d'utv 
KciTr??"'  homme  qui  avoit  commandé  les  Armées  en 
»T."?otî  qualité  de  Prêteur,  &  qtf  il  avoit  lui-même  em-^ 
d'infamit.     j     .     C'étoit  Lucius  Pella ,  accufé  par  lea 

Sardiens  de  vols,  pilieries,  &  Goncuffions^ôc 
d- W"'il  le  nota  d'infamie.  Ce  jugement  affligea  extrê- 
c?ffio..&  mement  Caffius,  qui  quelques  jours  aupara- 
i,.«rtuo ,    ^^^^  ^^^  ^  ^^^^  j^^^  j^  ^^  ^^^  acculés  des 

mêmes  crimes  ,  s^^étoit  contenté  de  leur  faire 

en  particulier  quelques  réprimandes,  les  avoit 

renvoyés  &  avoit  continué  de  s'en  ièrvir.  Cefl 

caffia.  ac-.  pourouoi  U  fe  plaignoit  de  Brutus  ,  &  l'accu- 

ï'I^f  «.7  Toit  d'être  trop  feverement  attaché  à  la  Loi  & 

atMçhià  u  j^^ia  Tuftice^dans  un  temps  qui  demafldoit  plus 

"  '      de  politique  &  plus  d'humanité.  Brutus  lui  re- 

Belle  r*.  pondit  ,    qu'H  dfvoit  fe  feuvenir  des  Ues  de 

rBrutu.%  Mars,  jour  auwlils  avoient  tué  Cefar,  qui  n^ 

ttV^ln.pilloit    ni    ne  mrmentoit  lui-mime  perfinne  ^ 

^^^""^^'"^nmniUit^êtoitfim^ifpm  à.  ceux  qui  le  fatfiteuP. 

ei.  Et  e^mmmds^ieên.hl  dmn^t  me  ff^^ff  '*,  /»«  ^ 
a^t  *crl«^l  n  y  avoit  trois  lits  autour  de  la  table;  le  Plus 
dorable  étoît  celui  du  milieu ,  ce  m  di»  haut  bout  ôoit 
'  flores  &  crlui  4u  bas  bout  étoit  le  moindre,  Brutus 
viut  qu'on  place  Favonius  au  lit  du  haut  bout  .comme 
on  homme  ^de  dignité  .  car  il  éioit  Sénateur.  Mais  il  fe. 
ftmrre  au  beau  milieu  cpmnje  }  la  pUce  la  fins  honora- 
St.  Ces  difitrents  rangs  dé  Hts  o^J'^.^l[^''  ^ 
1^  remarques  fiir  la^Sat*  VIII.  liu  H.  Irv-  f  »«"«;  . 
Si?..  C^Tin  fi^rt^t  tes  frem^^.^    J  «•  ^^^^  ^  "^ 
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0ms  fin  â»nmté\  ^ejtpaurmtm^  ajotttoit-ir, 
s^ily  a  unfféfexte  honnête  de  négliger  là  Jnfiu 
ce  y  il  vnllmt  hïen  mieux  finffiir  les  maherfs^ 
thnr  tks  amis  de  Cefar^  qne  deffrmerksjeux 
fir  celler  des  nêftres  ,  ^^  cnr  en  fipfortisnt  les  ^S^J^ 
premiers  y  nons   ne  pouvions  isrt  taxés  que  i^e  faj^pomt  i« 
éffimulation  &  de  ftu  de  courage  ,    au  lien  âomi^j^^ 
qi^en  Joufftant  lit  autres  y  nous  pajfbns  pourû^^^*^' 
comfUcer  de  leur  imquitfy  ér  nous  avons  encore  2l£  "*•  "" 
notre  fort  aux  peines  &  aux  dangers  auxijuelr 
ils  s^expofenr.    Voilà  quelle  étoit  El  vertu  âont 
Brunis  failbicprofefSon. 

Quand  ils  ftirent  fur  le  point  dé  quitter  TA-* 
fie  y  on  dit  qu^  arriva  à  Brutus  un  grand  &' 
merveilleux  prodige.  G%tcHt  naturellement  un 
Homme  trèa-vigilanr ,  ***  &  qui  lïe  donnoir  au  j«Jjj 
ibmmei}  qu'une  trèâ-pedts  partie  de  la  nuit  ^r**-' 
tant  i  çaufir  de  fi  p;randè  tempérance  &  de  la 
fobrietéavec  laquelle  il  vivoit, qae  àcs  travaux^ 
auxquels  il  s^éroit  actx)âtumé.  Jamais  il  nedor-- 
moit  le  jour,  &  la  nuit  il  nfb  repofoit  que  lors- 
que tout  le  monde  étoit  côuché ,  &  qu'il  ne*^ 
trouvoit  rien  à  faire  >  ni  perfonne  avec  qui  par- 
ler. Et  alors  ayant  h  guerre  fur  les  bras,  &  fe 
trouvant  chargé  de^  toutes  lès  afîaiire^,  il  avoîtc 
toujours  FelÎMit  occupé  de  ce  qui  pouvoir  arri- 
icr.  Ceft  pourquoi,. après  avoir  uû  peu  fom- 

meiUfe* 

dairemnit  Irfeos  dé' ce*  pdfige  ,  mais  rc'dois  avertîzir 
qi^'il  eâ  conompu  dans  le  texte  &  qu'il  faut  rétablir  1». 
leçon  d*un  M£  où  on  lit ,    f)tt/?«(  ^à^  mct\^fiUi  ,  yvy  /|  i 

33.  Et  qnt  Ht  dmmoH  anfommeil^t^une  três-petîie  partie* 
di  U  nmt.']  Par  ce  pyéarobule  Plutarquc  '  noiw  difpofc  forfc. 
)  aoire  qnc  c'cft  '  ce  défaut  dc^  Ibmmcil  qui  enfanta  le 
l&otôme  que  Bratus  aut  voir.  Car  une  tête  échauffée  • 
par  de  Wngucs  veilles  voit  ce  que  lu  autres  ne  voyçM< 

fOUK» 

G-5i 
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meillé  d'abord  ^rès  ibnibuper^paûbitlerelbe 

commMf  de  la  nuit  à  dépêcher  les  affiiires  les  plus  près- 

•uE.*  '  **fées.  Et  s'il  Jui  arrivoit  quelauefois  d'avoir  ache^ 

vé  de  meilleure  heure,  &  aavoir  Quelque  peu 

de  teinps  de  refte ,  il  rcmployoit  à  lire  quelqjie 

^tZnJH»  Livre  jusqu'à  la  troifiéme  garde  où  les  Uentu- 

iu  «Mia.  rions,  les  Tribuns,  &  tous  les  autres  OflBciers 
avoient  accoutumé  de  fè  rendre  auprès  de  lui 
pour  recevoir  fes  ordres.  Comme  il  étoit  donc 
iUr  le  point  de  parth*  avec  toute  fon  Armée,  u- 
ne  nuit  qui  étoit  très-obfcure,  fa  tente  n'étant 
éclairée  que  par  une  petite  lampe  >  qui  ne  ren«> 
doit  qu'une  lumière  très-fbible,Ôc  toute  ion  Ar- 
mée étant  enfevelie  dans  le  filence  &  dans  le 
fommeil ,  il  étoit  pbngé  dans  une  méditation 
profonde,  roulant  dans  fa  tête  mille  différent» 
penfers^  tout  d\in  coup  il  lui  fembla  qu'il  en* 
tendoit  quelqu'un  entrer  dans^  &  tente.  U  jetta 
FMt6m0    les  yeux  fur  l'entrée ,  &  vit  une  figure  horri^ 

Mît*à*Kr  We,  un  corps  étrange  &  monftrueux  qui  s'ap- 

^^         procha  de  lui,&  qui  fe  tint  debout 'près  de  fon 

ut  ùiïs  lui  dire  une  feule  parole.  Il  eut  l'aflli- 

««tiH  laîrance  de  lui  demander,  ^i  is^t$t  donc  ?  Es-t» 

f^^^v^^  un  homme  i  Es-tu  quelque  Dieu  1  ^viens-tm 
faire  dans  ma  tente  »  &  que  veux- tuf  Le  Fan- 

»ioSÏÏ?-"  ^^^^  lui  repondit ,  Brut  us  y  je  fuis  ton  mauvais 
Génie  y  c$*.  tu  me  verras  bien-tot  dans  les  plaines. 

bSSK"*^**  P^////yfX.  Eb  bien ,  repartit  Brutus  fins  fè 
troubler,  nous  ff  verrons.  Après  quoi  le  Fan- 
tôme ayant  difparu,  Brutus  a[^)ella  fes  domefti« 
Sues,,  qui  lui  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  enten^ 
u  ni  rien  vu.  Il  fe  remit  à  veiller  >  &  à  penfer 

'  à  fes  adàires  ,  &  dès  que  le  jour  fut  venu  ,  il 

alla  trouver  Caflius  >  &  lui  raconta  la  vifion 

qu'il 

34*  Or  H  H*if  naUmint   ar^ÀbU  %iCU  j  et  itt  Vtmmê,. 
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rà'il  i^fjok  eue.  Alors  GaiSus  9  ^  fùivoic  1^££^^ 

^timeos  d'Epicure,  &  qui  avott  accoutumé 

de  di/puter  fur  tela  avec  Bnitus ,  fe  mit  à  lui 

dire  ,   Brut  us  ,  mvx  tenons  n&sts  autres  y  dans  Dircom 

notre  Fhikjopbie  ,  ^«ff  mns  ne  fenSans  y  ni  mK^'a?*^» 

voyant  véritablement  to»$  ce  mne  mns  sreyansl^r^^* 

voir  é'fintir.  Car  nés  Sens  ,  fnciies  à  recevoir^^J^^^ 

toutes  fortes  d^imfujpons  ,  font  fert  trompeurs  ^^»* 

^  notre  imagination  efi  très-frempte  ^  très^ 

frefre  à  Us  é^oBer^  xr  à  leur  imprimer  fueceS'" 

fivement  toutes  fartes  de  fentimens  e^  ÎTidéés, 

fans  aucun  fujet  apparent  »  au  pour  mieux  dire 

fut  un  néant  ^ui  si  a  nulle  exiftence  ^  ils  font  Mot  sei» 

ionmie   nue  cire  malle  toujours  prête  à  recevoir^!^^^'^** 

toutes  les  figures  ^  Us  images  qu^an  veut  y  îj»-*'"*' 

primer  y  o*  notre  ame  ayant  en  elle-même,  ^ 

ce  qui  'fait  Pimpreffian  ^  ce  qui  la  refait  y  peut 

facilement  fans   autre  fémurs  que  d'elle-même  y 

Je  changer  &  pdiverftper  en  toutes  fartes  de  ;f- 

gutes  &  déformes.  Ceft  ée  que  témoignent  ajfex, 

Us  différentes  prmes  de  nos  fanges  pendant  notre 

fimmeit;  car  notre  faculté  imdginative  ks  euch* 

te  fur  un  commencement  très-petit  éf*  tres-leger 

tà*  Uur  fait  prendre  toutes  fortes  de  pajjlons  ,  ^ 

Us  figures  de  Fantômes  les  plus  étranges  ^  Us 

plus  bideùfis.    Car  cette  faculté  smaginative  a 

cela  de  fa  nature  qu'elle  efi  toujours  en  mouve-^ 

ment  ,  &  ce  mouvement  n^efi  autre  chofe  que 

Vimagjnattan  même  &  h  penfée.  Et  il  y  a  en^  • 

car e  cela  de  plus  en  vous  y  c^'eft  que  votre  corps 

atténué  &  échauffé  par  le  travail ,  échauffe  aus^ 

fi  votre  imagination  ,   la  fubtilife  é*  laperver^ 

fit.  »*  Or  il  ftéfi  nulkment  croyahU  qt^il  y  ait/l^*?^*^' 

des  Démons  ou  Génies  y  &   quand  il  y  en  tf».*»"*  ***  ^"" 

raity 
m  Genkh'i  Gt  Bî^un  ife  Camus  eft  mêl^  de  mî  &  4e 

G   6  ^yjl 
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mf  y    il'  ferùtt  ridicntt  de   crorn  qu^ik  pren*- 
droient  la  figure  éf  la  voix  des  hommes  y  S*  que- 
leur  ViTtu   éf  l^ur  puiffance  s^ étendraient  jus-^ 
ju*i  nous.    ^^  Je  fouhaiterois^  de  tout  mon  cœur 
fu*fl  y  9n  eit  y    afin  que  nous  ne  miffions  fa^ 
fiulement    notre   c^nfiénee   dans    cette  grande 
quantité  et armes^^  de  chevaux  ,  ^  dans-  cette 
nombreufi  Flotte  y  mais  que  nous  nous  appuyas-^ 
fions  encore  fitr  le  ficours^  des  Dieux  ,  qui  n» 
manqueroient  pas  iaj^fier  Us  Chefs-  de-  là  plus. 
iJ»f?a*coîr-  Mie  &  dt>la  plus  fainte>  de*  toutes  les  enireprifes^ 
iontrï'cefar.  Par  dcL  tds  difcoufs ,  CafEus  tâctoit  de  calmerv 
i5iï'eh«!:  &  de  remettre  l'efprit  de  Brutus^ 
'  pîl'iîge  de     Comme  les  Soldats  comtnençoicnt  à  fe  met- 
deax  an{i«< ,  ^xt  CD  maTche  ,  des  aigles ,  fondant  enfeinble 
ptgjem  lei^du  luut  des  DUCS  ,  ie  rabbattirent  fur  les  pre* 
fcuw**  *mieresaifeignès  &•  accompagnèrent  rArmée>. 
toujours    nourries  par  les  &ldats  Jufiju'à  la. 
Ville  de  Philippes-,  où  elles  s- envolèrent  &. 
diipârurent  la  veille  du  combati; 
cSïSVS.      B^^utus  avoit-  déjà  réduit  fous  fon  obcïflance 
jjpynttoûtla  plupart  des  Peuples  des  environs,  &  s*il  res*« 
^^M.XDÏt  quelque  Ville,  ou  quelque  Prince i  fubju«* 

-  gjierj. 

iiTuT.  Il  eft  vrai  qne  notre  imagioaiîon .  édiaufififc  peot^ 
nous  fèduiie  &  nous  preièmer. des  objets  faux»  qae  aoua 
voyons  comme  s'ils  étoient  véritables  &  réels  ;  mais  Cas- 
iius  pouflè  trop  loin  ibn  priocipe  en  diûnt  qu'il  n'eft 
nullement  .croyable  qu'il  y.ait  des£(brits.-  Car  il  eft  in«> 
dubitable  qu'il  y  en  a  •  qui  peuvent  le  prcièntcr  à  nous  « 
nous  parler',  nous  excita  »  nous  prédire  les  cbofes  futu- 
res. Mais  il  en.  eft  des  apparkioas  des  ETprks  comme 
des  (bnges.  Il  y  en.  a  de  faux.  &  il  y  eu  a  de  vrais-  Il 
y^en  a  que  notre  imagination  forge,  &  d'autres ^ue  Dîea 
envoyé. 

eft  forc^  adroit  pour  achever  de  dimper  -les  horreurs  de 
^mus.  Il  a  voulu  lui  infînuer  qu'il  eft  faux  qu'il  y  ait 
dcs^Qemonsi  des  Elprits^  &  cnfiùte.  il  lui  fiût  voir  qo'i&j 

(cKoic. 
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gucTr  Càfflus  &  lui  achevèrent  alors  de  les  re* 
àaixcy  Se  affiijectirem  tout  le  pa'û  jufqa'à  la 
mer  vis-à-vis  de  Thafos.  ia*  4«  h  . 

.    Là  ayant  fuspris  Norbanus  campé  dans  les* 
détroits  près  d*un  lieu  appelle- Symbolon,  ils  ^^^^ 
Ifenvelopperem  Se  le  forcèrent  d'abandonner  sp^.^ 
ce  pofte  qui  étoic  fîMt  avant^ux,  il  s*en  hl-ciuSi 
lut  même  fort  peu  qu'ils  ne  lui  enlevaflent  tou-SS^Z 
te  ion  Armée,  Cefar  n'ayant  pu  le  fuivre  à. 
eaudfe  d'une  maladie  qui  l'obligea- à  demeurer 
derrière  y  mais  Antoine  vint  fort  à  propos  à 
fon  iècours,  ayant  fait  une  diligence  fi  éton*  , 
nante  que  Brutus  même  ne  pouvoit  la  croire. 
CeÉir  n'arriva  que  dix  jours  après.  '*  Us  cam- 
pèrent donc  là  >    Caffîus  vis*à-vis  d'Antoine,  pocAoïmé* 
&  Brutus  vis^à-'vis  de  Cefiir.    Tout  Fefpace  ,.î2f  i"^*^ 
eui  étok  entre  les  deux  Armées,  les  Romains KSÇ^ 
rappellent  la  plaine  de  Fhilipfes.    Jamais  on 
ji'avoit  vu-deux  figroflès  &  fi  nombreufcs  Ar- 
mées dé  Romains  campées  Kune  contre  l'au- 
tre >  &.  prece&à  k  charger.  Celle  de  Bmtusé^  L*Amtf«<«< 
toit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  'de"?".' «n». 
Çefar,  mais  elle  brilloit  bien  davantage  par  la c«!to%7c»^. 

***•    pins 

Ictoh  à  ibohaiter  au'îl  y  en  eûti  car  s*it  y^en  d^oU'*  Ut 
oe  viendroicnf  pas  leur  prédice  des  maux ,  mais  des  biens, 
H  au  lieu  de  leux.  être  coottaires«  ih  Jeur  iètoiem  fkvo- 
rablcs..  Ainfî»  qu'il  y  aie  des  Démons»  ou  qu'il  n*y  en' 
■    ^t  point.,   le  Fantôme  de  Biutus  eft  f^ux  ,   &  ce  n'eft^* 
qu'une  iiludoo  de  la  facuke  imagioative  de  (on  ame^ 
,  3^.  Us  campèrent  /Une  U ,  Caffius  vh^â-^U  étAwtwUt  et' 
'Btmim  vis'À-vU  de  CefdrJ]     Il  eft  aifê  de  voir  que  le  texte  ' 
cft  corcompu  en  cet  endroit  par  la  faute  tlesCopiftes*  qui^ 
ont  mis.Ciflius  pour  Biuttts  ,    &  Brutus  pour  Cailîusi 
PJttUtque  lui-même  dans  la  Vie  d'Antoine  met  Antoine* 
gppoiè  à  Çaffius,  &  BBitus  oppofé  à  Geiàr.    Il  faut  donc, 
lire  dans  le  texte  tuù  ]MeT«(ç^T09ri«tWf r  AW^îw  ^Kiiavi^èt 
J^fSr^^illUiç-itpài*.  ■■'■ 
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magnificence  de  tout  fon  équipage  &  p^  l'é» 
^^^«•p*™*clat  de  fon  ariiïure>  car  la  plupart  de^i  arme» 
jg^«^[-des  Soldats  étoient  d'or,  ou  dargcnt,  qu'on 
ras  tf«4tieM' leur  avoit  fourni  &d$  œtfure>  quoique  dans 
tout  le  refte  Brmus  eût  accoutumé  les  Capi^ 
taines  à  fuivse  la  làgeffe  te  k  modeftie,  ôc  à 
fuir  tonte  fuperfluité;  mais  il  étoit  ^^  perfuadé 
que  la  richeflè  des  armes»  que  les  Soldats  om 
uTug^lS^  toujours  entre  leurs  it)aiQS>  &  doot  ib  fe  cou-» 
ï^ttlug.  vrent,  relevé  encori^  le  courage  des.homme» 
îiuwgito  9"*  <^^  quelque  ambition,  &  rend  plus  âpres 
•0U.O.  iiu  combat  les  avares  ,  &  les  force  à  défendre 
juiqu'à  la  dernière  gputte  de  leur  tung  dès  ar-^ 
xnts  qu'iisrardent  comme  leur.uoique bien. 


r  por{.     Cefàr  ht  dans  fon  camp  un  facrifice  pour 
\âl'  puriEer  fon  Armée,  &  âtdiftribuer  une  petite 


Oraf  ; 

#e  roni 
jA^e  du* 

'ZTJ'  '  rôefu- 

coActnii«-<f0i 

37*  Perfmadé  qm  U  riebejft  its  étrmt  »  tptt  U$  SeitUtt  en» 
tùkjonrs  entre  leurs  mains  ,  relevé  encore  te  courage  des  honp- 
mes  qml  ont  ^ue/q$ie  amèîtion.']  -Cctoit  auflî  le  fcntiroent  de 
Celâr  :  Hakebatfm  tant  cmitos  {  milites  )  ut  argento  &  awf^ 
foStis  armis  ornaret  i  ftmul  &  ad  fptsiem ,  &  quo  tenacivre» 
€vmm inprdliâ  ejfent  metu  damai  Sucton. Jul.  CxL  c  67.  C'étoit 
encore  celui  de  Scrtocitis ,  dont  Plotatqne  dit  que  a  qtà  lia 
acqmt  les  bonnes  grâces- des  Efiagnols  ,  t^efl  qtfil  leur  domtùt 
avec  fftfufon  de  Fer  ér  de  Forgent  pour  derer  leurs  cafyuet 
&  enrichir  leurs  boucliers.  Mais  ce  n*ctoit  pas  le  rcntimen^ 
4e  Mkhridate  t  donc  Piutafqne  dans  ia  Vie  de  LncuUus 
ait  ms^injtrtdt  par  fes  malheurs  de  Finutilîti  éFtme  xArmie  md" 
gmfique^  Ubanntt  tesstes  ces  armes  durées  &  enrichies  de  fier* 
reries  ,  m'iV  commenfa  à  regarder  comme  la  rîcheffe  du  vain^ 
queuTi  &  non  cemme  laferce  de  ceux  qui  les  pertent,  Cen*^-* 
toit  pas  non  plus  le  (èntiroent  de  ces  Romains  dont  Tite- 
Lfve  dit  qu'ils  avoicnt  appris  de  leurs  Capitaines  »  Horridunt 
nùliiem  e£e  debere^  non  calatum  auroargenteque  ^fedferro  &  amnd» 
fi*tum.§lfdppeillapradam  vertus  quam  anna  tjfe,^tentia  anté 
rem  >  deformia  înter  fànguinem  &  vulnera*  Virtutem  ejfe  rmlttît 
dficus ,  &  emnia  iUa  mâoriamfequi ,  &  ditem  hoftem  quamvis  paw 
HrisvtQoris  pranùum  effe.  Liv.IX.40.Si  ces  armes  d'or  ren- 
dent quelquefois  \its  avaies  plus  âpres  au  combat,  eomme 
Sxutus  le  peniôit ,  cUcs  peuvent  ics  disfjoftr  auffi  à  prc»- 
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tmTure  de  bled,  &  cinq  dradiœss  pr  céce  à 

chaque  Sold^  >   pour  le  ûcrifice.    Mais  Bru-J^, 

tu* ,    pour  infulter  à  cette  difctce  en  à  cette jjjjj;;-»^ 

mefauiaerie^  fecefiDcrificedeparificattonhon 

de  les  retranchetnens   en.  pleiiie  campagne  > 

comme  c'eftla  coutume  des  Romains,  6t  di& 

tribuant  enfuite  quantité  de  FÎâimes  par  com-  ^^^ 

pagnieâ,  &  cioqitame  drachmes  à  cAsqncSoUn^UST^ 

dat ,  il  augmenta  par-Jà  coaiîderabfeoient  Taf- 

feâioA  &  la  bcmnc  volonté  de  toute  l'Armée. 

.    Pendait  cette  cérémonie,  il  arnva  à  CaA^f^^^ 

fius  UA  figoe  qui  lui  parut  fonefte.  Carie  Lie*  ^^^'j^  ^ 

teur  qui  pcMrtoic  devant  lui  ks  âflfireanx,  luittuic* 

donnant  la  couronne,  qu'il  devoit  mettre  6xi 

fa  tête,  pour  facrifier,  k  lut  prefenta  àTen* 

vers,.  ^'  &  Ton  dk  qu'un  peu  auparavant  ésms 

une 

• 
die  plutôt  la  fuite  poi»  fiuiver  leur  bicDt  &  rendre  mê* 

me  les  ennemis  plus  âpres  &  plus  opioiitres  pour  les  ga* 
gocf.  Et  cela  me  fait  ibu venir  da  mot  d'un  grand  Capi* 
taioe  qui  diibit  >  miles  nm  tmut  niji  vefiitms,  C'eft  ^  nof 
Généraux  à  décider  entre  des  autorités  fi  refpefbblct» 
I^our  moi  ,  fi  j*o(è  dire  ici  mon  avis»  je  aois  qu'il  fiuu 
que  des  troupes  ayem  de  bons  habits  &  de  bonnes  ai- 
mes» &  que  Ton  doit  laifib:  Toc  &  la  ^parure  aux  ièm* 
incs  &  aux  troupes  des  Barbares.  Et  c'étoit  le  (èntimeiit 
d'Homcre  qui  dans  le  fécond  liv.  de  Tlliade  remarque 
au*ua  Officier  des  alliés  des  Troyens  alloit  aa  cooffiat 
âiargé  d'or  comme^une  jeune  fîUe.^ 

0*c  xal  Xf^ffèy  ix^^  ^oXf/uey  ^  w  Or*  Kw^ 
Et  cet  or  ne  lui  lèrvit  qu'à  être  la  proye  d'Ajas  qui  le 
ma.    Dans  le  texte  au^lieu  de  tSç^np  KtiifAaLTin ,  il  faut  lire 
comme  dans  un  Mf.  â^vtp  Mrufjuhau 

38.  Et  Pcn  dit  ^un  peu  anfaravMnt  dans  une  procejjion  U 
Vîffm  itor  de  Ca(pns  ,  f  w  huit  portée  en  pemfe  »  totkba  è- 
tme^  Dion,  qui  a  rapporté  tous  ces  ptodiges  dans  le 
UV.  XLVII.  dit  feulement  ^nn  Soldat ,  qm  portoit  une  VÎC' 
êoiret  comme  Us  Soldats  en  portent  d'ordinaire  %  tomka  en  mat" 
tiumt.  Il  ne  dit  point  que  cette  Viûoite  fût  d'or ,  ni  que 
ce  fût  la  viâoire  de  Calfias  1  Platarque  paroit  jnieiu  mfr 
mit  que  Dion. 
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^rîiiî.  ^^^  proceffion  la  Vidxyite  d'or  de  Càffiûs, qtiS 
jj^»-|«*  écoit  portée  en  pompe,  tomba  à  terre,  celui 
^MiSt.**  qui  la  portok  ayant  bronché.  De  plus  quanti- 
té dWeaux  carnaçiers  paroifibient  tous  les 
jours  dans  le  camp,. '^  &  l'on  vit  pluSeurs  ef- 
àt^i^wtàl  ùitos  d'abetUes  qui  s'étoieni  aOemblées  au  de^ 
^^i*^  b  dans  du  camp  dans  un  certain  Ueu  que  les  De* 
PSûTra-  vins  firent  enfermer>  &  qu'ils  mirent  hors  dâ 
j;:  v«^jj;,renccinte  des  retranchemens.  pour  exfÂer  ce 
îto<*"  çïéùgCy  ^  &.pour  éloigner  la  crainte  fupers- 
itf.  titieufe  y  qui  avcdt  d^a  ébranlé  Caffius  mal-^ 


Î2"È^S?-   gré  la  d0arincd'Eptcuredont.il  étoit  entêté^ 
ÇVoârtîf^ &  entièrement  foûmis&  captivé  Teforit  de  tou-* 
î!5fu"ftî.  ^^  ^  troupes»  Ceft  pourquoi  Caffius  n'étoit 
feu  pMftV-  nuUement  d'avis  de  bazarder  alors  la  bataille  y 
'^âffias  cftrmais  il  vouloir  qu!oii- traînât  la  guenre-en^lon'^- 
ÎSf^u    gucur,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  plus  d'ar*- 
ÎÏÏÎm/  '^  gent  que  l'ennemi ,   &  qu'ils  lui  étoient  infé- 
rieurs en  armes  Se  en  troupes. 
Bntto«,<te-     Brutus  au  contraire  avoit  toûipurs  cfaiercbé 
n!!"a*ok  &  cKerchoit  encore  plus- que  jamais  à  en  ve-^ 
{l^voi;    nir  à  une  bataille  décifive,  afin  de  rendre  plu» 
tôt  la  liberté,  à  ùl  patrie  ,.  ou  de  délivrer  au 
moins  de  tant  de  maux  tout  lemonde  déjà  épuifi 
par  les  dépeniès  infinies  qu'il  fidloit  faire  poux 
entretenir  ces  nombreules  Armées».^'  &  acca* 

Mé 

39,  £i  nn  vit  plupéms  ejfnm  ^T^^^///».]  Nous  avoot 
VU  déjà  dam  la  Vie  de  Dion  que  les  abeilles  étoient  xev 
cardées  comme  de.mauvais  augure  >  &  je  aois  en  avûit 
donné  la  laifbn.  V.  \tt  pag..38  &  35.  de -ce  mémo 
Tome. 

40.  Etpùnf  éloigmr  U  cnùtUe  fi^erfiitîerft  y  91»'  amh  i^ék 
tkfMli  Caftms  maigre  U-  doGrate  d'Efîcure  dont  il  étMt  e»" 
thé.']  Voici  de  ces  faux .  Fhiloibphes  qui  fe  démentent 
dans  les^  occafions.  Quand  on  eu  dans  un  faux  iyfiênie» 
il'cftprefc^ae  împoffiblé  qu'on  ne  ibit  ébranle  par  Jew 
accidens  qm  le  combattent  f  car  quand  aame  ces  acci^* 

dCBftc. 


CnnâÊiÊê 

ftrdea  dans 
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blé  de  toutes  les  autres  miferes  que  la.  guerre 
entraîne  neçeflairement. 
:  D'ailleurs  comme  il  voyoit  que  dans  toutes 
}es  efcarmouches  >  &  dans  tous  ka  partis  fes 
gens  étoient  toujours  les  plus  forts»  &  bat* 
toient  les  ennemis,  cda  lui  élevoit  le  courage. 
Déplus  il  y  avoir  une  grande  de&rtioa^ dana 
fbn  Armée;  tous  les  jours  quantité  de  deièr* 
leurs  alloicnc  fe  rendre  à  Celar ,  &  il  y  en  avoit  ^^^^^^  ^ 
Vin  plus  grand  nombre  encore  qu'on  foupçon-i^A^wc" 
^oit  de  n'attendre,  que  l'occafion  pour  fuivre*""** 
leur  exemple.  Ceftce  qui  fit  changer  plufieurs 
des  amis  de  CafSus,  &c  oui  les  obligea,  de  fe 
ranger  dans  le^  Confeil  à  ravis  de  Brutus.  Il 
p'y  eue  qu'un  feul  des  amis  de  ce  dernier  qui 
s'oppofa  à  fon.  fentiment ,  ce  fut  Âtellius.  U 
opina  Qu'il  falloit  gagner  l'Hyver.  Brutus  tui^S^u 
demanda  >  ^uel  avantêgt  efieres^tu  dmu  tirtr^^^^ 
f  attendre  encore  une  i^nnée  ?  §iuel  avénUaie}  *  ^  "?^ 
repartit  Atellius,  f$anJ  il  liy  en  sureit  pomi 
étautre  ,  foitrai  toujours  celui  J^avoir  v^u  «» 
a»  Je  f  lus.  Cette  réponfe  fâcha  Caffius  &  dé- 
plut extrêmement  à  tous  les  OfiBciers  qui  af» 
fiftoient  à  ce  Copfeil,.&  il  fut.refolu  que.Toa 
donneroit  la  bataille  le  lendemain.  . 
Brutus  foupa  ce  fbir-là  gayement,  plein  de^J'~^ 

gran-«~«<« 

dens  ièroient  iàuz  Se  vains*  il  fuffic  qu'il  y  en  ait  de  ve* 
Ikiibtefi^  de  même  narore  ,  oocre  ame  »  qui  a^  elle  les 
fttnenoeS;du  Viai  &  qui  efi  née  pour  la  Venté  i  cft  émue' 
de  ces  accidcos  tout  faux  qu'ils  Ibnt,  de  les  prenan^  pour 
▼rais,  elle  le»  rappone  à  leur  16urce>  &-  amu  elle  ion  de 
ce  finix  fyftême  qu'elle  avoit  lîiivi. 

'■  41.  Et  McatU  de  tmtes  Us  amirts  mferes  fM«  Upunt- 
gHtfaine  niujpùnmeut.']  J*ai  dit  en  général  ce  que  le  texte 
cBiplique  en  pantculier>,  weù  ^^Jmuututâ  v^fMt-n,  Maia> 
ce  dernier  mot  eft  corrompu  1  il.  faut  lire  .comme  dans  uft^ 


•mts. 
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îïml'dï  b  g'*ïï^s&  belles  cfperances,  s'entretint  pendânjj 
baniîie*  tout  Ic  foupcf  de  dlfcours  de  PhilofDphie^  fief 
ciBo.  roo.îP^^*  ^®  fouper  il  repo&  un  peu  de  temps.  Mais 
fttiitt  '""^CaûSus,  fdon  le  rapport  de  MeÛàla ,  foupa  en 
fomb';  fc**fon  particulier  avec  un  petit  nombre  d'amid 
'"■^  qu'il  avoit  amenés  avec  lui,  &  pendant  tout 
le  repas  il  fut  ibmbre,  penfiffic  taciturne,  quoi^ 

Sue  ce  ne  fût  pas  fon  naturel.  Après  lefoupei^ 
prit  la  main  de  MelTala,  &  la  ferrant  pat 
manière  de  careflè ,  comme  il  avoit  accoutumé^ 
fiu.*îh*à^"^  lui  dit  en  langage  Grec,  MejfaUy  je  wui 
t^u%iitxf^^^  i  témoim  ^  quUl  pj^ arrive  la.tnimt 
^cbofe  ^au  grand  Pompée  ^  je  fms  forcé  malgré' 
moi  de  mettre  au  hax^rd  d^une  bataille  la  li-^ 
hertéde  ma  patrie^  ^  de  la  jouer  comme  à  ufà 
feul  coup  de  dé.  Veritahlement  ?iou$  avons  bojt 
courage  ^  grand fijet  d'ejperer  yuand  nous  con-i 
fidirons  les  faveurs  de  la  Fortune ,  de  laquelle 
nous  aurions  gtand  tor$  d^  nous  d^er^  juand 
même  nous  fuivrio^s  dé  mauvais  confetls,  MeA 
&la  ajoute  ♦^  qu'en  finîflant  ces  dernières  pa^* 
rôles,  il  Fembraflà,  &  lui  dît  adieu,  ♦♦  &  que 
kl  Meflala  le  pria  à  fouper  pour  le  lendemain 
qui  étoit  le  jour  de  (à  naiûance. 

ht 

4±s.§l^îl  nf arrive  U  mime  clffe  ^am  gramd  Pon^ù.J 
Au  lieu  de  ^cftfâfx**^»  ^  ^^^  ^c  .comme  dans  un  Mi. 
wdwxayé ■ ,  •     •  -,  *       .  •       '        i 

4i-  S^*en  fimjfant  ces  dermerts  f arêtes*']  Il  h\xt  csmmo 
dans  uo  MC  tma,  ù^rirtA».  Ca^  c'eft  Caflîus  qui  «n  fit 
aiiTam  embraie  Mefiàla. 

4^  Et  fne  Imi  Mejfala  le  frU  à  feiifer  fmr  le  Undemam 
^m  étnt  le  jour  de  fa  ntùjfanne,']  Le  Gcec  cft  unpeu  «b&uc» 
Cac  an  ne  voit  pas  bien  fi  le  lendemaiii  cft  le  iour  de. la 
aainâooe  de  Camus  %  ou  celui  de  la  naii&dce  de  Mefi«lt« 
J'ai  fuivi  le  deroicc  fe^s.  Cafliîus  Ibmbre  iSc  peofif»  coi»» 
J^c  il  étoic  9  nç  pepibit .  gueres  >  pciei  à  finipet  ^oue  le 
kademaio.    Ce  fiic  Mcl&ia  <juile fcia  &  qui  tepiia fom- 

ic 
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Le  icndemaîn  à  la  pointe  du  jour  on  etpoû 
dans  le  camp  de  Brutus  &  dans  celui  de  Caffius 
le  fignal  de  la  bataille, qui  étoit  une  cotte  d'ar-c^a».»»* 
mes  de  pourpre ,  &  les  deux  Chefs  p»lerenr'««2ï^,i 
en/èmble  au  milieu  des  deux  canjps.  Caffius  jj««- 
âdreflà  le  premier  la  parole  à  Brutus  j&lui  ditju  ^^ 
BrMtus  ,  puiffionf-^nous  remporter  laviSoire  cJ*  ^«  «  "™ 
fajpr  enfemble  k  refie  de  nos  jtmrs  en  repos  c^  "" 
on  profferité  !  Mms  comme  Us  tlus  granides  ^ 
foires  des  hommes  font  toujoisrs  les  plus  incertain 
mes  y  ér  fue  fi  U  hataitte  vient  à  tourner  an^ 
trement  que  nons  sfefperons  ,  tl  nous  fera  peut-^ 
être  impojjihle  de  nous  revoir  y  met  •  moi  ^ 
qu^avez^^vous  refob»  fur  la. fuite  ,  ou  fur  lé 
mort? 

Brutus  lui  répondit,  CaJ/b/s  ,  pendant  Î**^*JJ52^ 
fétois  encore  jeune  ,  &  fans  expérience  des  cho^ 
fis  du  monde  ,   ♦'  je  m^avifai  ,  je  ne  fat  com- 
ment y  de  compojer  un  Traité  de  Pbihfophie ,  oi 
je  hlâmois  fort  Caton  de  s'être  tué  lui' mime ^ 
comme  n^ étant  ni  pieux  ,  ni  digne  d^un  homme    *«"«^ 
de  fe  foufiraire  à  Tordre  des  Dieux  ^  ér  de  ne  n'^t^ 
pas  recevoir  courageufement  tout  ce  qu*tls  envo-  SJ"  aT' 
jept  ,  mais  de  reculer  &  de  fuhr.    ^  ^Tefente-^^"*^^ 

meni"^^ 

k  ;oiff  de  ià  îkie.  Csa  cVcoit  h  cofimme  de  pries  iês  of 
vas  Je  jour  de  ià  oaiilànce; 

'4f.  Je  m*avifai  ,  Je  ne  fd  cemment,  de  têmpofer  mn  T^ai^ 
té  de  Phihfiphie  ,  mk  je  blkmnt  fin  Catem  de  ^ètrt  tui  bd- 
mêm,2.  Ceft  k  bonne  fit  ftiùe  doâriile  «  que  Bratus 
avoit  apprilê  dans  l'école  de  1* Académies  &  il  l'avoit  fiii- 
vie  Darce  qu'elle  eft  conforme  *à  ^toutes  les  lumières  de  la 
Railbn  &  aux  règles  de  la  Vérité  m&me-  Oq  va  voit  Icn 
belles  raifbns  qu'il  dohne  de  Ion  changemeàt. 

■  4^.  Prefetttemem  fétat  dt  nette  fwtune  me  féru  de  chan* 
ger  d^avis.^  Mais  pourquoi  ce  changement  le  fotce  - 1  -  il 
3c  chaneer  }  La  Vérité  dépend-elle  des  vicjffitudes  de  la 
fortune?  £c  ce  qui  èft  vtai  iu{oiird'liaii  deviendra- t-îl 

faux 
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afftîSïïif*'**^  ^^*^  *  «•/r^^WTf  me  force  Jeeboft^ 
uasaâ^ier  d'éÊvis^  é'fi  I>i^u  ne  domte  fat  à  cette  jour- 
fUe  une  iffk'é  heureufe  four  nous  ,  je  fuis  refolu 
de  ne  plus  tenter  Vautres  ejferancés  y  &  de  ne 
plus  mettre  d'autre  équipage  de  guerre  far  pied  y 
mais  de  me  délivrer  de.  tant  de  miferes  tà* 
d^emharrasy  en  me  louant  de  U  Fortune  &  très^ 
content  £eUe.  Le  jour  -  des^  Ides  de  Mars  je 
donnai  ma  vie  à  ma  patrie  ,.  ^^  et  ^efi  far  ce 
do»  que  fen  ai  fait  que  j^ en  ai  mené  depuis  une 
autre  toute  litre  et  très-glorieufe.  A  ces 
mots  Caffius  fe  prit  à  foûrire,  &  embraflànt 
KutoS)  Avec  coLfentimentp  nobles  ,  lui  dit-il  > 
allons  donc  aux  ennemis  y  car  ou  nous  remporte^ 
rons  ta  viffbire  ^  ou  nous'  ne  craindrons  plus  leA 
vainqueurs. 

Après  cet  entretien  ils  fe  mirent  à  parler  de 

rordonnance  de  la  bataille  en  prefence  de  leurs 

^i^iaSi  d<nis.    firutus  demanda  à  CaŒus  le  comman-^ 

^«ande.  ^cment  de  l'aile  droite ,  que  tout  le  monde 

S Siî»  *  &  Cï^oyoit  plutôt,  dû  à  Caffius  a  caufe  de  ibn  âge 

mtiM*    &  de  &  grande  expérience.  Cependant  Caffius 

le  lui  accorda  &  ordonna  de  plus  que  MefTala  y, 

qui  étoit  à  la  tête  de  la  plus  braye.  &  la  çlus 

aguerrie  de  toutes-  leurs  Légions,  combatut  à 

cette  aile.     Sur  le  moment  Bmtus  fit  (brtir 

I  de  fes  retranchemens   (k    Cavalerie  magnifia 

quement  parée  ^.  &  mit  en  bataille  ibn  lnfàn« 

Ccrie. 

Les  Soldats  d'Ai^oine  tray4ÛllokDt  à  tirer 

de 

ftur  /demain  ^uce  que  met  afiàire$  aufoot  changé  >  fie 
'  aue  la.  Fortune  ne  me  faa  pliu  ^vocable  }  Qlîel  pitoya* 

mt  raiCbnnemem!  ,       r  ^  '  • 

47*  Cefi  par  a  éUn  qne  pen  ai  fait  fmfen  as  mené  O^S' 
m  éuan^  têtut  Uhe.l    Cac  c*itou  en  cxeolant  &  ^^^Jj^^ 
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«de  grandes  tranchées  depuis  les  marais  ,  où  ils 
ctoient  campés ,  au  travers  de  la  plaine,  pour 
couper  à  CalBus  le  chemin  de  la  mer ,  pendant 
que  Cdkr  ne  faifbit  de  fbn  côté  aucun  mou- 
vement, ou  pour  mieux  ^dire  fon  Armée  ^  car  c«ftf  aij, 
pour  lui  y  une  maladie  ,  -dont  il  avoir  été  atta'-p?'u£'!St 
que ,  Tavoit  obligé  de  s'éloigner.    Ses  troupes  lîtini*  ai'* 
ne  s'attendoient  pas  que  les  ennemis  en  vicn-i^î.fu'U- 
droient  à  une  bataille  ,  elles  croy oient  feule- *"*^ 
ment  qu'ils  feroient  quelques  charges  fur  les 
travailleurs  ,   &  qu'à  coups  de  traits  ils  tâche- 
roient  de  les  troubler  &  de  les  mettre  en  des- 
ordre 9&fans  prendre  g^de  S  ceux  qui  étoient^ 
campés  devant  -elles,  âc  qui  s'ébranloient  pour* 
venir  les  attaquer  ,  elles  s'étonnoient  du  grand 
bruit  qu'on  faifoit  autour  des  tranchées,  &  qui 
venoient  jufaues  dans  leur  cam{>  fans  qu'elles 
puflènt  démêler  <:e  que  ce  pouvoit  être. 

Cependant  Brutus  avoit  envoyé  à  tous  les^  ■"«*• 
Capitaines  de  petits  twillcts  où  étoit  écrit  le^ï^uiSÎ  " 
mot  de  la  bataille,  &  lui  à  cheval  parcourant  !*  i^uiite. 
tous  les  ranp  ,  il  exhortoit  fes*  troupes.    Il  ySw,^*? 
en  eut  bien  peu  qui  euHènt  la  patience  d'enten- 
dre le  mot  qu'il  avoit  donné,  &  la  plupart  fans  ^,Jj^^^^^ 
l'attendre  ,  tondirent  impetueufement  fur  Ten-'ecwo/iT 
nemi  avec  de  çrands  cris.  Le  defordre  de  cette  Kon!''*** 
warcie  précipitée  cau/â  une  grande  inégalité  q5*2ïî?* 
&  un  grand  vuide  entre  les  Légions  qui  fe  trou- 'îJ^puSï'* 
vereat  par-là  ftpsaées  &  éloignées  les  unes  des  '  ' 

autres.    Celle  de  Mefiâla  la  première ,  &  en- 
fuite 

t*étoit  délivra  ce  iour-Ià  du  joug  de  celui  qu*il  appelleit 
TTraii.  Le  beau  fcos  que  cela  prefeote  ne  pKermet  pas  de 
doutei*  qu'il  ne  faille  corriger  le  texte  ou  il  s'ç^  glifl<S 
ucie  âute  coniiderable  >  «ax  9f  iÇno'ct  //  iximy  ,  ^  qu*i^ 
fie  faille  lûre  comiiic  dam  ua  M£  iKh.cf  i^mt  ii  mu 
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fiiiœ  les  plus  prochaines  paflêrent  au-delà  dé 

l'aile  gauche  de  Cerar,&  fans  faire  autre  chofe 

qu'écorner  les  derniers  rangs  &  renverfer  quel* 

ques  Soldats  qu'elles  trouvèrent  fur  leur  che« 

min,  elles  tirèrent  outre  &  donnèrent  dans  le 

camp  de  Ce(âr  >  qui  y  comme  il  l'écrit  lui- 

u^H^w  même  dans  fes  Mémoires, ne  venoit  que  de  fê 

'  vifio.     ^^^®  tranfporter  ailleurs  fiir  une  vifion  qu'un 

^i**Ar^riot  ^®  ^  ^^^  nommé  Marcus  Artorius  avoit  eue 

M!dcdb""'la  nuit  en  fonge  ,^&  qui  ordonnoit  que  Cefac 

4'Ai««fte.  £-g  retirât  &  fortît  promptement  du  camp.  Cela 

le  fit  paffer  pour  mon,  car  &  litière,  ^ui  heu- 

reufement  fe  trouva  vuide ,  fut  percée  d'une 


Grand 


.,,e*infinité  de  traits  &  de  piques.  11  fe  fit  un  grand 

àlnUimp  ïneunre  dans  Je  camp  j  tous  ceux  qui  furent 
«fAogofte^  pris  ,  furent  tués ,  &  l'on  paflà  au  fil  de  l'épéc 
deux  mille  Macédoniens ,  qui  étoient  venus 
depuis  peu  au  fecours  de  Cefar.    Ceux  qui  ne 
4mÎ^'ïÎ'**  calèrent  pas  le  long  de  cette  aile  gauche , 
SïïliîT**  mais  qui  l'attaquèrent  de  front,  la  renverferent 
facilement  à  caufè  du  defbrdre  où  la  perte  de 
fon  camç  l'a^oit  jettée  ,  taillèrent  en  pièces 
trois.  Le^tis,   &  entraînés  par  l'impetuofité 
de  la  viâoire ,  ils  fe  jetterent  dans  le  camp 
pêle-mêle  avec  les  fuyards  ,  &  Brunis  étoit 
avec  eux. 
LMTaihci»     Mais  ce  que  les  vaiaque\irs,  éblouis  de  ce 
iSSÏ3^"i.  grand  fuccès,  ne  remarquèrent  point,  ♦^  l'oc- 
J2?tS™  cafion  le  fit  remarquer  aux  vaincus  ,.elle  leur 
£w"fii£t.^'  voir  Taîle  gauche  des  ennemis.,  ^ue.com- 
'  mandoit  Cafïïus ,  toute  nue  &  feparee  de  fon 
aîle  droite ,  qui  s'étoit  trop  écartée  à  la  pour- 
fuite 

4^.  L*ôetafim  le  fit  remarquer  aux  vainems,']  Il  s'eft  gHs^ 
(^  dans  le  te:(te  uiie  iâute  uca-itdicule.  :  iSiiunH'rclk 
ërmfjAiQtt  •  KiSriep-     C^ar  k  fit  remarquer  amx  véhatf^ 

Ccfa;: 
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fuite  des  vaincus.  DoiMuiC  dMc  tête  baiffîe 
iiir  ces  troupes  >  dont  te  flanc  éxoit  découvert , 
JIs  firent  de  très-^-andseâbrts;  iknepuxenc 
pourtant  jamais  rompre  le  corps  de  bataille  qut 
lies  reçut  avec  beaucoup  de  valeur  >  mais  ils 
renverferept  Taîle  gauche,  tant  à  cau£b  du  des^ 
ordre  qui  s'y  étoit  mis  ,  qu'à  cauiè  de  l'igno- 
rance où  elle  étoit  de  ce  qui  k  pailbit  à  fim 
aile  droite ,  &  la  pourfuivant  chaudement ,  ils 
entrèrent  dans  le  camp,  qu'ils  pillèrent  ^^c^^"?'* 
qu'aucun  des  deux  Généraux  y  fût  prefeitt.  Carp»  ^tS^ 
i^ntôine,  dit-on,  fe  dérobant  à  Ja  fureur  de  la ^^ ft«%1>'^ 


première  charge,  s'étoit  retiré  dans  le  marais, îC;;'i*% 
&  Cefàr  s'étoit  fait  tranfporter  ailleurs  ,  &  ne«'*»»"^'<* 


tes,  &  pour  plus  gçiode  confirmation,  ils  lui *»««*•• 
^ecifioient  comment  il  étoit  fait  &  l'âge  qu'il 
pouvoit  avoir. 

Déjà  le  corps  de  bataille  de  Brutus  avoit 
pafïë  fur  le  ventre  avec  un  grand  meurtre  à 
ceux  qui  lui  étoient  oppc^és ,  &  il  paroiflbit 
^bfolument  que  Brutus  avoit  vaincu  de  fon  i^SS^ 
côté  pendant  que  Cal&us  étpit  vaincu  du  fien,  £^2i»^'ft 
^t  la  feuljB  chofe  qui  ruina  toutes  leurs  afl&i-  '""     *"* 
lies,  ce  fut  que  Brutus  ne  dajgna  pas  aller  au 
Cecours  de  Caffiu^,  qu'il  crovoit  vainqueur,  & 
que  Caflius  n'attendit  pas  brutus  ,  qu'il  cro-  ftSé'dîk, 
yoit  défait  &  tué.     Car  Meflkla  donne  pour  •^aViS  aï 
ync  preuve  de  leur  vidtoire,  qu'il?  prirent  trois  jfrSSîî  aï 
vgles ,  de  pluiieurs  msx^  cmeigqes  aux  enne-  d«"'^^°.l'* 

mis, 

C«âx  qe  peut,  êtic  Icu   fhtmq^  vnM  to'c  •  mumc, 
tipccafian  k  fy  ram\mr  9.  ^p.     £t  il  cft  aiafi:  âaot 
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mis,  &  que  les  ennemis  ne  leur  en  prirent  pas- 
une  feule.  'Mais  Brutus  en  s'en  retournant  a-> 
près 'avoir  pillé  le  camp  deCeiâr  fut  tout  éton- 
né de  ne  fius  voir  le  pavillon  de  Caffius  dreflK 
Gomme  de  coutume ,  car  c'écoic  un  pavillon 
fort  élevé  &  qui  pàroifTdt  de  loin ,  ôc  de  ne 
plus  voir  les  autres  tentes  debout ,  car  la  plû'- 
part  avoient  été  abattues  &  mifes  en  pièces  dès^ 
que  les  ennemis  furent  entrés  dans  le  camp. 
Mais  ceux  qui  croyoicnt  avoir  meilleure  vue 
que  les  autres  >  Taffuroient  ^  qu'ils  voyoient 
beaucoup  d'armes  étincelantes^éc  beaucoup  de 
boucliers  d'argent  qui  alloient  hc  venoient  dans 
le  camp  de  Caflius ,  &  qu'à  en  juger  par  le* 
nombre  de  ces  troupes  &  par  leur  armure,  il 
ne  paroiilbit  pas  que  ce  ftiûent  celles  qu'on 
4ivoit  laiffées  pour  le  garder;  que  cependant  on 
ne  voyoit  point  au  delà  un  auffi  grand  nombre 
de  corps  morts  qu'il  y  çn  devroit  avoir  vrai- 
.  femblablement  p  h  tant  de  L^ons  avoient  été 
/ié&ites. 

Cela  commença  à  donner  à  Brutus  quelque 
ibupçon  du  malheur  qui  étoit  arrivé,  ëc  ayant 
laiffé  une  garde  fufS(ànte  dans  le  camp  des  en-    ^ 
nemis  ,  il  rappella  tous  ceux  qui  s'étoient  dé- 
bandés à  la  pourfuite  des  fuyards,  &  les  rallia 
pour  marcher  au  fêcours  de  Caffius.    Et  voici    / 
rSîi?"\iW  comme  les  chofes  s'^oient  paflees  de  fbn  cô- 
éa%Jd9  té  :  Dès  qu'il  vit  les  troupes  de  Brutus  fe  dé- 
*^"**      tacher  pour  fondre  fur  l'ennemi ,  iâns  attendre 
m  îe  mot,  ni  l'ordre  de  charger  ,  cela  lui  dé- 
plut extrêmeoienCy  &  ce  qui  le  fâcha  encore 

davan- 

A9'  0f^ff*  vtynem  htamii^  ^étrmei  éthee/dntfs.'}  Il  mU" 
^ue  au  t«xte  vn  met  ^«i  câ  iiippl^é  pac  les  fiUC  «^^ 
pF  iff9  Kffm  KàfttnrNh 
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dstvmtage ,  ce  fut  de  voir  qu'ils  ne  furent  pas  f*»»  4< 
pliktôc  maîtres  du  camp ,  qu'ils  coururent  au  que  co«- ^ 
pillage  &  négligèrent  d'affiirer  leur  viâsoire  &Br«îî!' 
d'envelopper  le»  ennemb.    Cela  lui  fit  perdre 
an  temps  confiderable ,  car  en  s'amufànt  & 
différant  ain(î  »  ce  retardement  plus  que  h  diU-  ' 
gence  ,  &c  l'habileté  des  Généraux  à  qui  ils  a- 
voient  affaire ,  fit  qu'il  fè  trouva  lui*meme  en- 
veloppe par  l'aile  droite  de  Cdâr.    En  même  L*«?iegt«« 
temps  toute  fa  Cavalerie  fc  débanda  &  prit  la^SïïtcS: 
fuite  vers  la  mer.  Voyant  ion  Infanterie  fuivre|;"''^;j^ 
,  cet  exemple  ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  la  re-  '^f^^  ^«jj]» 
tenir  &  pour  la  rallier  ,  &  prenant  une  enfei-  com"£ïnde'« 
gne  à  rofficier  qui  la  portoit ,  il  la  planta  à'•c^Z"^. 
terre  à  fes  pieds  ^  mais  avec  cela  il  ne  put  en-^j;*;'»^^».- 
çore  empêcher  fes  Gardes  mêmes  de  raban«|>"c8<^p>** 
donner.    De  forte  que  forcé  de  quitter  la  par-  X,^^fS^i 
tie  ,  il  fe  rerira  avec  peu  de  gens  fur  une  emi-  ^  **  '**^'* 
xience  d'où  l'on  découvroit  tout  ce  qui  fe  pas- 
foie  dans  k  plaine;  mais  pour  lui  il  ne  vit  rien^ 
à  peine  voyoit-il  le  pillée  de  fon  camp  ,  car 
il^voit  la  vue  foible.    Mais  ceux  qui  étoient   iitt^kn 
avec  lui,  *°  virent  quelque  Cavalerie  s'avan-"'**^'^**' 
cer  4  g'étoit  celle  xjue  Brutus  envoyoit  à  fon 
iecours^  &  Caffius  la  prit  pour  U  Cavalerie  des  Errent  <• 
ênnefflis  >  .qui  le  pourfuivoit.    Il  ne  laiflk  pasS'cïîâ'i 
d'cnvo]^er  un  de  ceux  oui  ctoiènt  avec  lui, **""«• 
nommé  Tttinnius ,  pour  la  reconpoître.  '  Dès  Tîrf««5« 
xjuc  Titinnius  fe  fut  approché  de  cette  Cavale- îj'ç2^ 
ne,  éHele  reconnut  pour  ami,  &  pour  un  fi*  ' 
délie  ferviteur  de  Caffius  ,  &  fes  amis  les  plus 
fimlieis  dcfcendant  en  même  temps  de  che^ 

V4I 

f 0.  yinnt  fm^tte  Cavilerte  s*aV4Mer,']  te  texte  cft  cot. 
rompu»  nn  ManafbrU  le  reubKt  rare  bieti  de  cette  manie* 
'X&:  a»  /è  Witi  4ur^  buak  mtêf  rdxxvc.  irMWMM/hmn^ 

TêmrilL  H  .    • 
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val  avec  xle  grands  cris  de  pxyte  ^  {ç  sninetit  à 
le  csceeSkv  jSc  à  Pttmhraâbr.    Xc5  autnes  rota- 
cauroceat  tout  à  cheval  avec  des  c^uts  de 
'   TÎûotce   âc   im  {rand  bruit  «de  leurs  armes 
éont  ik  Moient  retentir  toute  la  plaine  pour 
isarqucr  liescès  de  leor  joye.     Par-là  ik  fi* 
Fent  un  tiès-^rpi  mal  >  car  CaŒus ,  jqui  ne 
dépfiêkttt  pas  bien  tous  ces  mouvemçns  ,  cisit 
Teiitabiement  que  c';étoient  les  enneaûs  jout^ 
xnvelop|)oicnt  Titinnius  pour  ie  prendre*    Au 
c;iiftas  fe  dcfe^ir  de  Cette  vue  y  n  dit  ces  pardes  ,  Le 
î^^w'tiFe.  trop  grjmd  gttachemeaa  mue  fdi  eu  pour  la  vk^ 
Ve^^H^^'m'a  fiai  ^tUudre  jmsf/à  ^ir mn  de  mes  awa 
***"'        ewkvé  i  'mes  jeux  .far  bs  emsemis  peur  fmtnmtr 
Je  imi  >    &  fe  retira  dans  une  tente  qui  Àoit 
deferte,  y  traînant  avec  lttiun.deièa  Affian>» 
^into«iHicfals  ,    nommé  Pindare  ,  qu^i^avoit  tnûjôun 
«ht.  de?û- gardé  auprès  de  lui  pour  une  tdle  nec^fiié 
clûfiosavoicdepuis  la  dé&ite  de  CrafTos  par  Jes  f  acthcs. 
cnfforài.  11  écoit  échappé  à  cette. défaite  »    meàs^don 
îre'STpL""  <c  couvrant  k  tête  de  fa  robe  ,  il  lui  taadit  A 
^fkhît  W^  ^^^  ^^  ^  ^^^  commandajde  fiapper 
yj^py     St  œ  lui  trancher  la  tête ,  car  on  la<trouva  io»* 
iparée  du  corps.    Et  apris  ce  coup  og  qe.vic 
phis  pafoitre  Piadare  ,    ce  -qw  donna  ika  à 
qiKelques^uns  de  foupgonner  qttlîLrawQtt'aiÎÉ 
ians  ion  cocnmandement.     Quelqaes  nnnaimB 
ttpcès'  en  reconnut  &  on  Mit  iirimr  ceccerQ»- 
^ene  ,    6c  TiôniHus  avec  4ine  couronne^ 
qu'ils  iui  avoîent  œife  <ur  htêt^^  tpraioitle 
^^antpourvenk  trouver 'Càffius.  Mai^quand 
a  lappcoete  de^ii  tcate^  8c  qu'-aïutxw^  ai«x 
fleurs  &  aux  lamentations  de  fes  amis ,  c}ui  fe 
defe^peroient ,  il  connut  le  maljieur  y^  étoit 
mi^  à  fo»  Cénéwl^  &  ae.fluî  Favoir  trotor 
pé,  M^tàs^Àm^éfief^éfÊBAieiae4k.wah 

...  on- 
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retundeœeat)  il  fe  k  paOà  au  tra^i^  4u  icotpfi>  fi^r^^H^ 
'&fcfua.  ïï.'"'-**- 

AmuS)  infomié  de  la  àéfmtc  deCaûtu^,  s^t-. 

fluand  il  fiiit  {fl^  de  Iq!0  Qwp.    U  emni  dans 
é  tente ,  pleura  fiirfop  coq»,  l^#ppeUa  /^^Ar-^^  . 
fijtfr  des  Rm09if ,  CQidosie  n'eiaot  pas  poflîUe  ;j  ^VAÎI. 
me  Ron^  portât  dcfcwnws  »n  teiiouiie  d'unTari^ 
.fi  grand  CQWSwe  ,    le  ffic  «ifevdiir  ,  &r«.5ïïï'irf^ 
wya  (fana  l'idc  de  Tiafee,  de  pïurqiiesïl'TjW^ 
£ûknt  {&  ^iineiaillea  dana  le  omp ,  cà^L  ny^^ï^^f 
ontiât  quelque  4ea(Kdfe.     Accès  ^qucri  fl  ^»-2ïïiî2*^' 
ièmbla  fes  trcwes ,   les  cootoko  &  voyaat        '  '^ 
qu'on  vfo\t  fîUè  «ms  lewa  teg^ges  lus  ^plils 
tieoeffidcta  >    &  kur  promit  à  t^ttcw  deux 
stiiUe  drachmes  pour  Cie  ^yd'Sa  ayoïent  pecéJ•^,y^^^^ 
A  cette  profxiefle  ils  nep^rent  ^swrage  >    ad-  ' 
uniferent  Y&kgs  de  &  Ubfl»lité«  &  oiiand  il 
iè  fedra ,  ils  riK:c9S)pagner^t  avec  cfegcan- 
des  «ccla09atîoi»s  »    l'exSâiBit  cocome  le  ièul 
des  quatre  <jéasra^s  qw  a'^voîc:  pas  été  vm*  Bmas  i« 
eu.     Et  dans  la  y«àté  i'ef&t  iit  voir  (daii»-*^»^^"- 
-.jnent  que  jce  tféfcçât.pis  Jm  -jaaift»  iqtfil  »-",«îé'";/,, 
voit  «apeié  de  «airnsce.   ^Ijar  afiree  le  pBi4e«9tacf(ûm° 

Logions  .qui.  toi  rcAoîent,  il^nenTet&tiaiit^e,^^'"' 
^  &  m)tt\ra  élevant  iuL    <2iie  is'il  les  ^voit 

eu  ttoutes  feus  &  nuiii^iqu'il  eût  pu  ;s'en  ferw  > 
-&:  que  la  plus  grande  partie  dé  ibn  aîle  n'eût 

ps  ip2iiïé  au  deHi  des  ennemis  pour  aller  piller 
)fcur  cacnp  >  fl  eft  très-vràfenjbbble  xju'h  \es 

9mçm.  tous  battus,  &  qifil  n^y.awïpit  pas  çu 

«n  feul  de  \ems  corps  9  qui^efut  &ave  de  la 

défaite  g^érale. 
h  mountf  ik  ira  çp(é  daos  ce  cotsibat ^ùit  Pertea.! 
Ha  mtt-Sîîf*'*'- 
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mille  hommes  ^  ^'  en  comptant  les  valets  déi 

yeuoiHeî''  Soldats  ,  que  Brutus  appelîôit  Bryges.    Et  dU 

^Kiî'dS"'  côté  des  ennemis  >    Meflàla  croit  qu'il  y  en 

ittft/.'^"'    eut  plus  de  deux  fois  autant  de  tués  fur  la  pla- 

•  ce.    Cette  grande  perte  lès  avoit  entièrement 

pemctîittt»  découragés  ,     mais   un    efclave  de  Caffius, 

_ctatr«7e'   nommé  Demetrius  ,  arriva  le  foir  même  dans 

.,Sf  AwJîîï'Ia  tefite  d'Antoine  avec  la  robe  &  Pépéc  du 

jvî5ïa?fim™°"  dont  a  s*étoit  faifî.    Cette  vue  les  raffura 

Maiue.      tellement ,  que  dès  le  lendemain  à  la  pointe 

Aiifofl» ardu  jour  ils  parurent  en  bataille.    Adais  Èrutus 

•a'roiïenr^n  voyoit  (ss  deux  camps  dans  un  branle  fort  dan- 

icôtealL  gcreux,  &  comme  dans  une  espèce  d'orage  » 

car  lefien»  tout  rempli  de  prilbnniers ,  avoit 

f eSreTe     ^^  ^^^^  bouue  &  iûre  ^rde  ,  &  celui  de 

cÔmb*ac!re«  Cafllus  fupponoit  avec  peine  le  changement 

...fn..      jç  Général.    D'aiHeurs  une  fecrete  envie  & 

•&e"iîf""®  y^^^  fourde  s'étoient  emparées  de  ceux 

jitJw*  ^  qui  avoient  été  battus,  &  les  aigriflbient  étran- 

'"""'      gement   contre  leurs  camarades  qui  avoient 

battu.    C'eft  pourquoi  il  k  contenta  de  tenir 

fes  troupes  ibus  les  armes  >  &  n'accepta  point 

Bratos  faille  cotiibat.    De  tous  les  priibnniers  il  fit  mec- 

ïê^vpil»^'  tre  à  part  les  efelaves  ,  qui  par  leurs  allées  Se 

cum*pr?.*  venues  parmi  fes  Soldats  lui  étoient  fufpeâs, 

'^BelTJnot  &  commanda  qu'on  les  paflât  au  fil  de  l'épée, 

ftr  uî™r'î.  ^  P^"^  ^°"^  *^  hommes  libres ,  il  en  renvoya 

«r  •.pri-  ^^^  glande  partie  ,  difent  '*  ^»'//r  avoient  étf 

dé» 

,  .  fi.  £»  càmptaat  tesxMltts  des  StlJâfs  •  fw  ^«tfjtf  ^ 
"fellêit  Bryges]  Brutus  appcUoit ^ry^w  les  valets  des  SôU 
•  dats.  .  Bryges  pour  Pbry^es ,  Phrygiens  ,  parce  que  c'éioit 
.  ordinairement  de  ces  Nations  Barbares  que  venoient  ces 
valets  ,  qui  fuivoient  tes  troupes  >  ^fiy*t  »  dit  Hcfycbiu^> 

fa.    §^Vfi  évoimt  md^'M  prit  par  fes  tnneit^s,J     On 
n*fitoit  pas  entré  dans  'la  boefliè  de  ce  nrot  de  Brunis.    U 
Kgarde  les  Komain^ ,  qui  avoicm  fuivi  le  parti  d'Augus- 
te 
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dfyi  frifpar  kt  enftems  >  ^  fi^Êvee  eux  i/r  y^-ibnniènM*» 
fw»f  frifimtiers  ^  tfcUves.y  au  Iku  jii?jwtf  ""'*'*'*' 
bi  ils  Jkrokni.  bhrer  &  Citoyens,    ht  comme 
il  voyoit  que  pluûeurs  de  tes  amis  &  de  fes^ 
Offiaers  en  haiflbieot  inorcellement  quelles-. 
uns  ,  &  ne  pouvoient  leur  pardonner  ,  il  Ie»^^„iî3f^'î, 
cacha  pour  les  dérober  à  leur  furie  ,    &  les  Brm*JL' 
senvoya  fecretement. 

Parmi  les  prifonniers  il  y  avoir  un  VolunK.MSîTte'* 
aius ,  Mime  de  profiefljpn  ,  .&  un  Saculion,|7«^*^/ 
Bou^n  de  fon  mériei:,    Brutus  n'en  faifoit  au-  »»2Si^^ 
çun  compte  ,  mais  &$  amis  les  amenerem  dc-î*^  •«•^•^ 
vant  lui  ^  leur  reprochant  que  tout  priiônniers 
qu'ils  étoient>  ils  ne  s'empechoient  pas  de  rail* 
les  &:  de  brociurder  avec  iniblence.    Comme 
Brutus  y  qui  avoir  bien  d'autres  cbofes  dans  la 
tête ,  lie  difoit  pas  un  feul  mot,  Meflàla  Cor-  atî. d« 
yinus  fut  d'avis  qu'après  les  avoir  feit  fouetter  Jî^'.S/i;. 
fn  plein,  théâtre ,  on  les  renvoyât  tout  nuds;«'»^J;;;«**< 
aux  Généraux  des  Ennemis,  pour  leur  faire prij^um^ 
honte  de  ce  qu'à  l'Armée  même  ils  avoient  be- 
soin de  tds  convives  &  de  tels  amis  pour  rire 
^  &  diveror  à  table. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ctoient  prefens, . 
fe  mirent  à  rire  de  cet  avis  de  Meffala  ;  xmis 
Cafca  ,  celui  qui  avoit  donné  le  premier  coup 
è  Çeûr,  dit ,  Ess  veriU  cela  efi  fnt  m4  ^^ZtS^ 

/^^-"  *""**" 

^  &  d'Amohie ,  comme  des  mus  oiiî  ^%  cet  epgi^ 
cent  s*ctoicnt  zendu  dclaves,  ^  qui  ne  meritoicm  aiif 
4  être  avec  ces  malties  qu*iÏ8  avoient  choifis ,  avec  to« 

Suels  lU,  croupiroiçnt.  dans  une  h^enfe  feivitude  ,    a« 
eu    au  av^r    liit  il*  fÂrrk«j»n»  i:k»m*  •.  r^'.^^ i.   i: 


Ha 
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é^sp  pikipnfâ^a  y  fui^  ne  mmi$»Mtf  fvt  dr  ji^ 
méqUer  ék^  igi^  y  fS^  dé' fi^^tdff  fa  iMn  mimw 
ftàr  k  fif»$:  de  ièMt  à«$ij/^ihénès\,^  A  ceto 
éJB«««!  Brutus,  véritablement  en  (Sdktr^  M is^ïl- 
éiti  f'okfijmmeih^^dm^^Sémdo^ 

^rXi'  fi^^^  ^  ^**^  p^àeit  <îètt»  t^&oàr  p(m  ua 

«« i«.n"'  <1^  d«M^  ijtfateuf  a^de fîâË^ esrpèttir.  Et  aprèi 
\^u^  les  âvôif  tw  pêftgmdd&^d^étf quiËfaw^étfôft. 
A^  ni  le  lôdc ,  âi  Pdttlm^dé'dbHiur  ^  ik-rffc 
À?«ic7îe  ^^***^  h***  *^  ^kf^  ^«iilèaii  a^l:  Bél»- 
fiUiS AI  ^^**  *  deèDYdyé ,  il  l^cui^  pocm  tfô«  ft  î  fit  »- 
^tf.'^d^L^  CMdef^bfttaiUtf  ife  fkifôf»k't^r(  léuir^te^,v  i]  te^t 
r^tXr*  a^ââôkftï^ëk  fl^^l^dteUiÉtf^â^y^lBti») 
vî5î/~''***TbeflMeri^A?Làtei^  Birt(«tàdèN» 

Bcjjpge.  toute  la  Vie  de  Brutus  \€^  tesmâAii  ê/BTfSh 
ptr»rque .  ^^WfÂmi  àPddtfir  il  fjft  itl^^éfl»^  de  le 
ÎJi;^'S.    iu«fi*.   ^^'Ciiî'fi<&«s^fe^fWté^Ataft)iflé-&C^ 

.     .       fii^  ée  mf  tiSèôker  «  cÈBJbm  de  ^^ftsqu^ 

tou^ 

^ili  tfe«i^  v^nHf!^  iMb  Héttbrift^  ^  le  Uchtf  de 
.  «ai&ds^  44f4é]p  BtM^  de' t^  JKLUfie  f  fiy  ne  tfitiitoi^f 

Il  n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  cène  aâionde  tôci^ 
4c  d'Antoine  >  qui  ciuUiacm  dc«  Villa  ^  dc«  Jnaiibnft 
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taùtm  l'fallifr  fi»  Tocieaê  babitaos  peur  s^oa.  l*v?^^^ 
teodfO'  eotfc-'inâmesv  les.  switiea  «  te  pow  i«dAuguft« 
Biettic^  eai  poSdl^^  dos  Ville*  qui.  ne  leur,  ap-»  *  4- a«uo.«.. 
partenoirat  peidc ,  on  ùit,  qu'ils^  ne  fe  propo^ 
fiwor  d'aaâre  fifl-  cfans  cette  ^oei^  que  de  vaia* 
cre  âc  d)e  domtonr.  '^  Au  lietif  qun  la  gr^i^p^pIT»! 
otHoioir  çuTcm  ném  de  la-  vernie  d0  Brutas  9f^^^\ 
fiafeic  que-  le  Peuple  même  ne  liiJ;.p&inettioic  cm^^  ^ 
ni  de  vainere>nf  àffXe^ttaifm  qoe^par  les  voyesmo.* 
de  Vboûùaseti  &  de  ht  jufticei  iÙMoat  après 
la  mon  de  XMkis  qu'on*  accu&itd'âtre  celui  .^^J^*;;; 
qui  pouflbit  Bnitus  àtoutea  lea  violences  qui;»j;«Jj; 
lui    éohappoien&     Maia»  comme  fur  k  merdaBranM. 
quand' le  gpuvemaot  d'un  yaiflèau  ^ieitt  à  être 
bdfé  pac  ht.  ttmpête  v  lea  Màtdtta  tâcbesfici^SïïT* 
di'ajulter  &t  de  eloocr  àilft  phce  qudque  meeegi^J^^» 
de  hoiai»  let mains  mal  qutiLkuo  c&  poffilàe  Si^^S,!* 
jfeuIemeBD  pour  obéiff  à*.  la  neceffité,  &  pouf 
s'en  ibrvic  i  leur  grnnd  bdbiD>  dermâsir  tfni» 
tus,  qni  avoît  àcanduinriinefi  gmmdeArméc^ 
&  à  mamec  des  affidres.  &  garnies.  &  &  bazar- 
di3ufts>  &  qui  nf^oit  poÉac  de  Géaémlr  pasefl 
à  lui  &r  d'oaauffî  grand  poids,étDtc  forcé  de  fil 
fervir  de  ceux  qu'il  ayoit,  ôc  ds  fadm  8c  dijse 
beaucoup  de  chofes>  félon  qu'ils  le  trouvoient 
è  propos.    Ce  qu'il  jugeoic  alors  de  plus  ne- 
ceâUre  &  dû  pins  pMue>  c'éeoîc  de  &m  mit 

ce 

Iêê  mciam  hAUm»  noue  les  donaer  ^  leurs  troiipe»  Viiu 
gUè  oeooolcrra  fi>ii  biea  (|ae  par  la  fàvcuc  des  pCDCcâcHfi 
^iliiMr  aupiè»  4^  Attgaftes. 

S9^  Amtiem  ^meU  gnmdê  9fmÎ9m  miw  âvmt  de  U-vtri» 
éà  ^tmtmf,  fmfiir  ^mr  U  Fev^r  memf  m  Im  permet  tmi,^ 
Quef.  étoge  pour  Brutor*  &  combien  cda  le  ielev»>t41att 
émm  de  Cefàt  &  d' Aotoioe  i  Mais  qud  matheiir  pont  lui 
dttMtrveciii  i'éciac  dr  cette  venu  p»  aae  pcooMflà  fi  io? 

Ha 


Ï7<f  B   R    Ù    T   C    S. 

ce  qui  pouvoir  rendre  les  Soldats  de  Caffîusr 
.    plus  Toupies  &  plus  fournis,  car  ils  étoient  de* 
venus  intraitables ,   fiers  &  hautains  dans  le 
^camM*"camp,à  caufe  de  TAnarchie  où  ils  vivtMenrde- 
•  iaitTbîtt"'  P^  ^  ™>^  ^^  '«^  Général, &  lâches  &«intt- 
après  ra     dcs  contTe  Tennemi  à  caufe  de  leur  défaite. 
"Au'wtîft      Mais  Antoine  &  Cefar  n'étoient  pas  en  meil-* 
J5[ï^^^jç leurs  termes,  car  ils  fe  trouvoient  dans  une 
î'î?/ u°*    grande  difette  de  vivres ,  &  parce  qu'ils  cam- 
KSuc!     poient  dans  un  fond ,  ils  s'attendaient  à  un  Hj»^- 
ver  fort  rude  &  fort  mal-fein.  En  efièt  ils  étoienc 
renfermés  dans  des  marais, &  apès  la  bataille, 
lespluyes  d'Automne  étant  venues  avoient  rem- 
pli les  tentes  de  fange ,  &  Peau  s'était  enfuite 
gelée  à  l'arrivée  du  froid.  Comme  ils  étoierit 
en  cet  état,  ils  reçurent  encore  nouvelles  d'u» 

gnd  échec  arrivé  fur  mer  à  leurs  traipes. 
r  les  navires  de  Brutus  étôient  tombés  fur 
ÏÔw  à  Âtt-  un  grand  renfort  qu'on  amenoit  d'Italie  ^  Ce- 
îïî'.fituë.far  ,  &  l'avoient  défidt ,  de  manière  qu'il  ne 
ïiJBrSî.Ven  étoit  fauve  qu'une  bien  petite  partie,  & 
voîi«  8r  ^^^^  H^  s'étaient  âuvés  ,  furent  fi  prefïcs  de 
«ordage.^^  la  femme  qu'ils  mangèrent  jufqu'aux  cordages 
•M\tLiS!6c  aux  voiles  de  leurs  vaifTeaux. 

Sur 

f6.  On  ne  l'apprit  éjne  vingt  jmts  après.J  .  Le  TcJrtc  cft 
obfcur  en  cel  endroit  ,  &  Je  paOage  a  ctc  mal  traduit. 
Quand  Brutus  ii'auroir  été  informé  d&ibn  bonheur  qu'un 
moment  avant  la  féconde  bataille  ,  cela  auroit  fuffi  pour 
rcmpêchcr  de  la  donner.  Mais  itl'i^orc*  èotome  cclap»» 
roit  par  la  iûitc.  Car  Clodius  qui  venoit  lui  ci»  donner  ra*^ 
▼i$  ne  fut  point  crû  %  on  le  rcMrda  comme  un  forgcui  de 
Bouvelles  &  on  ne  daigna  paj  le  foire  parler  l  Brutus. 

f 7.  Mais  H  ftmble  ifme  Ui  afféhet  de  PEmpir»  Rûham 
i^étêient  plus  en  état  dt  pmvùr  être  ngies  par  plufifms  M^^ 
tresA  Car  l'Empire  ne  pouvoit  plus  fc  foutemr  i  il  &{* 
ioit  neccflâiremcnt  qu'il,  ne  fut  tcp  que  pv  on  ieuL 
Fendant   qu'il    y  auroh    eu   plufieuis    pieteûdaai  owa 
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Sut'  œs  noitveUese ,  ils  fe  bâtèrent  d'e  n  ve« 
^ir  à  une  bataille  déciûve  avant  que  Brutus 
I>ût  être  informé  du  bonheur  qui  lui  et  oit  ar- 
livé.    Car  ce  coia^bat  de  mer  s'étoit  donné  ^M«uwar 


d«  BnitM 


juftement  le  même  jour  que  la  bataille  de  ter-aûvoi/ 
re>  mais  le  b'4Zard  ,  plutôt  oue  la  parefTe  ougl^SfriTccM 
la  mauvaife  volonté   des  Omcierê ,    fit  queî;i/\î|*"' 
Brutus  ignora  ce  grand  fuccès.  ^^On  ne  Tapprit 
que  vingt  jours^  après.     S'il  l'eût,  fu  aupara- 
vant »  ii  ,n'en  fêrpit  pas  venu  à  une  fècohde 
t»taille  »  ayant  toutes  les  proviûons  neceflài- 
res  à  ion  Armée  pour  un  long  temps ,  &  étant 
campé  dans  un  lieu  commode  >  de  forte  que 
fon  camp  n'avoit  rien  à  craindre  ni  de  FHyver| 
ni  des  ennemis.    D'aUleurs  comme  il  fe  voyoit 
entièrement  inaitre  de  la  mer  >  &  que  de  fon 
côté  il  avôit  remponé  la  viâoire  par  terre^ 
cela  relevoit  fes  dperances  &  lui  enifoit  extrê- 
mement le  courage.  ^  Mais  il  femble  que.  loi 
afiàires  de  l'Empire  Romain  n'étoient  plus  en 
état  de  pouvoir  être  régies  par  plufieurs  Mai-  fi«  ««ifrw 
très  î  &  denoandoient  neceâàirement  un  fou-4r«iJ£?«« 
verain   Monarque    qui  les  gouvernât.    Cc&f^^'SS, 
pourquoi  Dieu  voulant  ôter  du  monde  le  feul 

hom-^ 

fEmpïxtf  00  à  I9  Kpyaut^»  pVtoîc  ttoe  iovrce  comiooel*  . 
le  de  guerres  civiles,  Se  il  o*v  avoir  rien  de  ptos  ittcom- 
Mtible  qu'im  Monarque  Se  'Bfu8i&  Il  fàlioit  donc  que 
Sratos  œoofik*  Tout  ce  que.noii»  voyons  ici  prouve  mot» 
yctlleufaneot  la  vérité  du  Centiment  de  Platoo  ,  que  de 
'  tous  les  Gouvernemei)S  le  plus  parfait  c'cft  la  Monarchie* 
Maisr  il  finie  que  Je  Monique,  foit  fournis  à  la  Loi  ^ 
qu'il  fk  ityude  comme  le  Lieutenant  de  Dieu  ,  de  qui  il 
a  reçu  les  Loix  &  lé  Iceptre  >  s'il  &  fbuftrait  à  ceite  au* 
tothéi  il  dégénère  en  Tyran  &  il  gouverne  lès  Peuples 
jivec  un  Iceptre  de  fer  »  ^ui  n'eft  pas  cejui  que  Dieu  lui  .    ^1 

avoir  donné.  Dans  le  testé  aif  lieu  de  fAovttfxm  il  fam  fixe 
^^(A^i  Ott  çomiDç  dans  un  Mf.  >cnf«^xi<v. 


ijf      B  r:'u  f  t/  sî- 

tfrii  AU  itûinScit  qâr-  ^âlr^Me  dKftwdff  i  etim  àm 
r^'^dT,  était  ap^é  S>eéttf  NtMhriSliiff^' At^tul  qM 

^jïïJi;,  Bhittï!-  ôé*»  rfvws  «te  cette  gfiasdr  \«afeif«i 
i;^;!^'   Si-  âitis  le  aotism  pt£^  ^û-môk  ta  éttë 

y«*|!tej6fcrinfoniflft  Gj#  éoft«6«?  »  ft=  p»»âblf  àr  déftj 
FAV^fî  tit^  cëné-  lëcêHêe  màBUt^  tflU  d«feA!élSi>  di» 
r»?rirM.EiEheiBi$  ,  tiémnJé  ^oâf»r,^  vWt  »  i«iiM 
r».?«  édëi  fbn'  cânip  pbtiF  Hil  i^^ênéf€  ^  Gtm 
~'f'c'.'°  &"  Acitdlàe  ^t  dî  Ifr  «est  Àf  fil  d»ake  «ê 
»,«d.e.    feur  Flétfe,-  éKKSte#4'é«;  Vén»  » utf  fedîM 

r'hé  fbt  itiSMt  c»P;  S»  «Mf  diflgBï  pa»  ààtm 

îé  iaèm  S  Btmii  as  od^  le  mpim  cmms 

tm  &6{dtnë  Air  A9  3^t  riâi  éScirmti  m 
ëiû  Venb»  djt^rifip  ■&»  mérém  i^MSk^i 

tiaedi  fédu. 

i?î!:",?»«âtte  »ùtM  àm  (i(^  vu  /  ^  pi^eAfatè  ai  M 
*"^'  fcii$  k  àiéiàé  fbmiéy  &  «tfâèfti  i^éi/  êcS 
qbëTqué  âliMJéné  ^  »  ^dS»c  j  iSHK  Mf  éSrS. 
p^ssiti^macéate  vstàïij  » émiM;  tm  FëMs  Vo^ 
S|?J|.____ïainHÎus  j  hàaiiaé  m  iMé'  âm  M  PHBôio» 
4«îi7annte  puïè  y  ct  (jfA  aë^ius'  Ic  éfaf!tM8dHT'ésit¥i\i  ité-  lÉ 
**p*jJjP'"gttér^è  avoit  toujours  accompagné  Brutus,  ne 
^'iîiap^'t.  parle  nullement  de  ce  prodige,  il  dit  feulc- 
i^Mo^:*  mené  ^iiê  jd  ^érfiféîé.to  ft  triSivi  tdtrfcl 
.^V/rr**  couverte  rfabeiliea  ,  gn*a  y  eut  un  des  G&â( 
*âb.în«..  ^  Bâftdé^  i  dbttt  te  bfràs  ikft  utile  hwfle  de  i^ 
S«c'«  ?Jrft5.>  éc  qu'6n  eut  Éëâii  ïe  ftdttéi^  &  tlcBét  <« 
3;  J'o^Si!*  l'éflt^ef ,  jamais  on  j]?eîï  Mt  venir  a  bout  f  cd 
é.trAiie?<itfi^^  *  cotnms  âbiùt  A^  fowtot  Fa^ 

au  mîKei»  Hrf 


«ts  deux 


tr9Hp4S  i 

••ciipam  gcnétalcmtm  toi»  |^  cl^tits.  "Cé  «©«Jigc're»- 
•^  ftnv- 
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teâif»  ai»fiiai(tti  dl^rdettf  Aimées^  ^  qpK  to»- 
tô  h  j^MÊit  êtakànM  va:  grand  fUence,  ks 
ft^lM»  cKeAi  dMK  pm6s  étant  eès-atteoti^es  à 
<»  €»nbtLt ,  &  qtf eni»  TAiflte  ,  (foi  ctoit  Ai 
tîôté  dé  Bratws-ï  ce*  ^  prie  «  faite.  On  pt»^  ^£^.*; 
te  âftiffi  beftiicoap^  ë*utt  oefti»ii  EtliK)pi«n>  qtini.  hmm. 
le  fisfotl»  a«  point  du  jioar,  coimne  oa  oinrnt  sASopt*. 
IM  penfti^  dk  cftifip  ,  reocestm  fEnfagi^mlTT!^^'* 

S^t  PAigle^  êr  fat  mis  «  pièces  par  wiSïpîrA;* 
dats  cffiayé»  de  ïlttigure  qu'a  tlrereût  àlPf^Z'^ 
€ette  reneORtie.  «*«*P' 

'    Qiftod  Brutus  eue  fidt  fi>rtir  (on  Armée  de 
fti  retnncheiBeei^,  8e  qt/9  Teat  rangée  en  ba-  s«cond« 
taflte  ris-i^vis  de  cdte  des  eîMiem»,  M  fat  a»-53î««^,^ 
fcK  kmg-'fCRips  6bs  donner  le  ^na)  de  T^'^^j^j^ 
charge.    Car  œmme  H  vifieerit  tous  Tes  rangs, 
H  lai  tomba  dans  Peiprit  qoelques  fouDçoas  ,   • 
et  oA  vfRt  même  lui  faire  des  rapports  fScheuz 
eoÉtre  qaelques-tme?  de  fsB   Compa^aifs.  Mnfjtii 
I^kiHeurs  il  voyoit  que  <â  Cavalerie  étoit  peu  ;«j;j«;î;^ 
àîfpoféc  à  commencer  le  combat  ,  &  qu'elle  B"»»»»- 
artendoit  ce  que  fcroit  Tlnfantcrie.    Enfliite 
un  de  fe&  Captcaiiies>  reconnu  pour  un  eiccel- 
knt  Officier  ,  à^  forteftâraé  pour  A  valeuf  >  ^^^^ 
paffant  tout  à  coup  à  cheval  pris  de  An  ,  «Ha  o«;j«*^ 
à  &  vue  &  rendre  aux  onoemis  ,  on  rappâ-BruM^paig 
fcHC  Camulat.    Bnltos  en  fut  trè»-fâcbé,  ÔCàuîïï:*^ 
partie  par  colcrCjpariîe  de  ^\xt  d*un  changement 
I^us  grand  &  d'une  défedHoo  générale»  il  mar- 
cha d'abord  à  l'ennemi,   le  Soleil  penchant 
vers  la  neuvième  heure  du  jour.    II  enfonça 

JtfBible  bien  h  ceux  que  noat  rojpm  êua  Homeie  ,  de  il 
poortoic  bien  èac  qoe  cts  Uiftorkoc  auroictt  TOiilii  d^tt» 
ttcs  à  l'Hiâokc  ks  ouMmcns  de  h  Pof  fie» 

•       H<5 
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ta^cJSTd/  ^^  ^  ^^^  ^^^  ceqék  wcrcncft  d^ant  lié; 
fiinaiu  &  pcMirfuivit  vivement  l'Aile  ^uchç  des  en* 
fonce  iSi^  nemis  qui  plia.  St  Cavalerie,  donna  auih 
S'Augâftc.  tvec  l'Infanterie  dès  que  l'ennemi  6ic  mis 
en  defordre,  mais  ion  Aile  9uche9.quand 
Mauvtii^  les  OâSciers  voulurent  ja faire  marcher,  crai* 


JiSi.'"'  PMQt  d'être  enveloppée,  car  eÛe  «toit  beau- 
coup plus    fbible   que  la   droite  des  q^ner 
mis  ,  ecendit  iîès  r^uigs  &  hdÔà  au  milieu  un 
aflèz  grand  intervalle , ,  de  forte  aii'aâbiblie 
sue  prtnd  P^r  ce  moyeu ,  elle  ne  pat  reGiter  à  l'e^rt  des 
t.  fttiic.     ennemis ,  &  fat  la  première  à  prendre  la  fai- 
te. Ceux  qui  l'avoient  renverfée ,  allèrent  (ans 
Branit^  en- perdre  temps  envelopper  Brutus.,  qui  faifbit 
rtihTSror»  tout  le  devoir  de  grand  Capitaine,  &  de  brave 
^'i?v.{r''  Soldat,  &  qui  dans  ce  grand  danger  executoit 
^hc!      &  de  k  tête  &  de  la  main  tout  ce  qui  pouvoit 
SÂi'S'dS*'  ^^^  aflîirer  la  vidloire.  *^  .Mais  ce  qui  lui  avoit 
sriuiM.      procuré  le  gain  de  la  première  bataille,  fat  ce 
qui  lui  fit  perdre  la  ièconde.    Car  à  cette  pre- 
mière 

f$.  Mais  tt  fiM*  It»  éÊvak  frœmi  t$  gain  if  /-•  frendete 
hértûilU ,  fmt  u  ^td  lui  fit  perOrt  ta  fecmtde}*  Voici  un  éve- 
nemenr  bien  rate  &  bien  fingulier ,  aue  le  même  fuccès 
qui  a  fidt  gagner  une  première  bataûle  >  en  âflè  petdie 
une  ièconde.  Ceft  ce  qui  arriva  ^  Brutus.  Il  gafnu  le 
premier  combar  *  parce  au'il  eiifboça  les  troupes  a'Au- 
gufte  qui  Soient  devant  lui  t  &  qu'il  tailla  en  pièces 
uois  Légions.  Et  il  perdit  4e  fecond  >  parce  qu'il  ren- 
verià  avec  la  même  vigueur  les  troupes  qui  lui  étoient 
oppofées.  D'où  vint  donc  cette  différence  qui  produifit 
ce  demiet  ^checî  Plutarque  ne  paroit  pas  s'être  expli- 
•  que  a^Tez  net^ment  >  Ton  id^e  n'eft  pas  afifcz  dévelop- 
pée ,  éc  il  cft  difficile  de  la  luivre  d'aoord.  Dans  cette 
obfcurité  fai  coniulié  un  des  plus  grands  génies  de  no- 
ue ûede  &  qui  a  fait  une  étude  particulière  de  Plutar- 
Sue.  Comme  ce  paflàge  lui  étoit  dé)a  connu  9  il  m'a 
kSt  l'honneur  de  me  répondre  que  Plutarque  vouloir 
faire  entendre  que  la  perte  de  la  féconde  bataille  vint  de 
ce  que  Biutus  ayant. enfoncé  encors  les  enncmir»  U  Unx^ 

ax- 
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tfpiext  JQurûée  tô\x%  ce  qu'il  v  eue  dVc^emûi 
rompus  >  furent  tués  fur  la  piacç  >  &  à  cette 
féconde  >  où  Brutûs  enfonça  tout  ce  qui  éroît 
devant  lui  i  jde  toutes  les  troupes  de  Caffim 
qui  furent  renverfées  à  ion  aile  gauche»  il  n'j 
eut  que  très-çeu  de  gens  tués.  Se  ceux  qui  & 
iâuverent  ^  étant  tout  effrayés  encore  de  leu( 
première  défaite ,  remplirent  le  refte  de  TAr^ 
mée  de  trouble  >  £c  y  répandirent  le  décoùia^ 
gement«  Là  fut  tué  le  ms  de  Caton.  combat- 
tant vaillamment  parmi  les  plus  braves  6ç  les 
plus  généreux  de  la  jeunefle  Romaine.  ^Quoi- 
qu'il fût  vivement  preffî  &  tout  recru  ,  il  l*  ëu  u 
ne  prit  point  la  fuite  ,  &  ne  recula  point, ftîSît'S^/" 
mais  combattant  toujours,  &  faifant  de  terri- Î2!!l?'  ^ 
blés  coups  de  main  en  fe  nommant  par  (on 
nom&  par  celui  de  ibn  père,  il  fut  enfin  ppr- 
té  par  terre  &  tomba  fur  un  monceau  de 
morts  qu'il  avoit  abattus  autour  de  lui.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus   braves  gens  furent 

auffi 

ardeur  l'ayant  trop  iXoi^i  de  (on  aile  gaache  où  étolenc 
les  troupes  de  Caffii»  «  qui  avoient  été  battues  au  pre* 
inicr  combat»  cette  aite  fut  renvecfée  avec  peu  de  perte» 
&  que  ceux  qui  échappèrent  de  ce  péril  «  vÈuLjig  encore 
de  leur  première  défaîte  «  jetterent  dans  le  refte  de  l'Ar- 
méé  le  defàrdre  &  la  teirettr.  Si  cette  aile  gauche  avoit 
été  toute  taillée*  en  pieees  >  Bnitos  auroit  encore  pu  ga- 
gner le  combat,  car  ayant 'déjà  renvcrfé  l'aile  gauche  dci 
cnnenvs*  il  (croit  revicnu  contre  l'aile  droite  viâoriculè 
-qui  n'auroit  pu  le  iômeàir.  J'ai  ajouté  une  ligne  dans  la 
ttaduâjoo  pour  rendre  là  choie  plus  intelligible. 
.  So.  Etsnt  fut  egruyés  encore  de  lem  première  défaite.'] 
C'eft  ainfi  \  mon  avis  qu'on  doit  expliquer  le  mot  du 
Itae  ^  Kfêirrt&r^iri  vfMiç  hnfu.  Ces  troupes  ft  Ibu- 
.venoicnt  de  leur  dé&ite.à  la  premieib  bataille  ,  ^c  des 
trgupes  qui  ont  été  déjà  battues  depuis  peu  &  qui  viea- 
•  acm  de  prendre  la  fuite  ,  font  bien  plus  eflraycef  eiico«> 
xc  que  (es,  autres.  Ce  w^armrô'ai  ne  me  paroit  pas  pou» 
^fw  çaç  cxfiij^ué  de  Icoc  défaite  à  cç  d^«jfc  «ipitMi^ 


AAIosgi 
nittvtCê  de 


.  tU         i  %  t>  t  n^  g. 

ÉHiill  îiié^  éfi  s'èôrpdflbt'  tut  ifiutpMiéiM^ 
gétt^peuf  BriîWi^ 

Jtt  y  à¥dit  iMi  VistthBe  trtr  cettafft  LticfHa^ 
ou«  Mit  de^  dfttfs'  pstitiétdHîfs  ât  Bfatust    C% 

été  flL^  iWftts  I-  h  poinrfbitey  ne  fkire  sro:- 
€uft  MiA^ef  cfe'  tbtis  cctct  ^irnsTtncMtfôièijfy 
ôc  iwttflè*  Wi^iit^  coitrrtf  ,Bhim^,  H  rdbliit 
dé  $%>p)^r  1  emi  Ôc  ék  le$-afréter  ^  ^rftdè 
fit'ttei  E)ariaHiEintdbiicufttyc;trdetrier6'ffcrâi 
loi-lfirêlfile  cjtt'iF  ftoft  Bhitti»,  &  tf  fur  cfu-  fut 
^  ce  dafil  pfte  qtfon  fe  ïfitdit  *  Atttôteé  pîarcé 
|i.ar  nmirtr  ^u'A  tt^âiffïàk  Ccht ,  St  ^uf if  de  &  ûôk  qu'à 
lï;ïd7«AûttAîé.  CSésCaviÉfiere,  rttisf  de  dette  bôiïtie 
■iV.ffpff.  '«J^^atre,  &  erty^aBit  tirok  ecr  hplu^Éteuîeu^ 
|j»^«;»»  fortttti^  diu  MOïîitte,  etmuerrercrrt  eet  homtne 
-    •        xfÈn  étoît  déj*  nuîr  f  tpf èsr  âvoif  envoyer  de- 
iMtnr  ^ndt^fue^^fn^  d'etttre  euit  pour  ûnûoncec 
émt  bdritoê  noovcfle  à  Atïtoiûe.    Ik  ne  lui 
éUrcMt  pÈ^  pl&edt  pailé,  <}ae  trati^poKé  déjciyfe 
£•  iHa  au  devant  de  ceux  qui  le  menoient.  Tous 
ceux  qui  avoienc  ouï  dire  qu'on  amenoît  Bru* 
S.Jn««r  ts^  èrvSe,  âccOdtareût  de  tous  côÉés  &  kfiu- 
RVmoTc?/  virent)  ks  uiia  pUgaant  fou'  iafiartusey  &  ks 
jHHre»  eratp^aw?  iffdigiie  dé  &  ^ùire  {!c  de  & 
mepùti^rûil   d'avoir   mieux   aimç   deveoir.  U 
proye  «ieà  â^rbarcs  q«ie  de  saoum  glorieufi^ 
mem. 

Quâtid  its  furent  ailez  près»  Antoine s'arrétt 
pour  penfer  cofnmtat  il  âevoit  recevoir  Br#- 
tttîé.  Dam  ee  moment  Luciliuâ  s*avan;a,  & 
âdreâànt  la  parok  à  Antoine ,  il  lut  dir  vnc 
à.?dM?La.  ™^  généreuie  hanScflë  t  Anfoht&^  peffmre  ita 
•jR«  à  Aa.^//  'BftfTia^  é"  jéffûis  vous  éiffurer  foe  «W*ir  • 
fis  emtéms  ne  h  fHwirm  ^aM ,  à  Dnu  ne 
fléifi  ftte'iéFi^fitMt  art  tant  4^  fm^fT  fuf  ta 

Fettm. 
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éHg9P  de  kii  tifiÈf  mm^  /nr  ûhmfÊ*vm  CêWàktn 
êif  hdr  difmt  qM  ilétmr  Wuita.^   4t  fl'  'Mit 

rMefy  « éê dniimÊât éÊÊteM  jpmwé»^ 

tm:  ^mtmr  Si  tuai  le  rûoiml»ètam  4m^  un 
gratod'  émmmënty  Arvûém  ibustm  têi^  fém 
6»  eeus  qii  Vm^tÊO^^veumees  leur  dtt,r  M9  çt  «.^a..* 

in$êm^é  ^pkméf  rijfèmwmf0  ténm  éé9t^;^Si 
Mmm  ^  n^i^  a  mrnféà,   MMrpôlféto  que 

^$  'àm  félnrfiHvM.  OéBt  wm  Omèmf  à 
ff'èkére  0»  Hmm  y  ^  nmf  mm  a^^  afhéké 
0M  êm\  Fékf  to^lV  p  <Mf  pfV  Me  fi  ihwé 
^énieif  atHmÉHmfê  en  'Mf  fé  M  fui  pai^  ém^ 
H  dë^ifkéik  Wtmrié^e  fe0  éuNfh  Wff.    •'^ FMf»f 

<fm$  àtm  mxài  êc  dfAMkl  Ai^é  H  té  ftrvit 

mtsm  kfnkt  m¥tftè  tme  f»mé  «Me  m 
Cet  îseméêSir  mty  a  fé^mû  dài$tx^^t^ 

diléit  ôfétaTy  ftflSf  firf  titfe  gfaftdé  fôebé,  tf** 
fkit  H^tc  I(ii4«f^^ciiiOtibre  delè^8mi^â( 
dé  iéi  ptîMtpâM  OSklet^y  «tàré^tdaiftd^ft^ 
Wft'rf  lêCitU  q\A  éfok  fort«bHé>Spfort<mrtk 
déWi^rfrOrèt».  .iFolulnMiici* étt  à  ftij^némi  ^ 
^  dit  :  Gratui  j^féur ,  ]w#  fuM^eivr  de  teus  ces  Ji^JI't 


t»4  B   R    U    T  U   s: 

91e  Tauuc  lui  étoic  échappé.  Enfuite  il  nom^ 
mfl  par  leur  nom  tous  ceux  de  fi»  amis  ani  a- 
voienc  été  tués  à  fes  yeux,  8c  fe  mit  à  u>âpf* 
fer»  mais  il  ibûpira  fur*toutau  fouyenirdefja* 
vius  &  de  Labeon.  Ce  dernier  étoit  fim  Lieutei- 
fttnt>  &  Fia  vius  étoit  Qmitaine  des  Ouvriers. 
Dans  ce  moment  quelqu'un  de  &  compa-» 
gnie  eut  foif ,  &  voyant  que  Brutus  avoit  loîf 
aufliy  il  prit  un  casque  &  courut  à  la  rivière 
pour  y  puifer  de  l'eau.  £n  même  tem|^  on 
entendit  du  bruit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  > 

&  Volumnius  k  détacha  avec  Dardanus>  £-* 

gjjjtr  d«  çuyer  de  Brutus,  pour  voir  ce  que  c'étoit   lia 

retournèrent  bien-tôt  après,  &  demandèrent 

s'il  y  avoit  encore  de  l'eau  pour  boire.    Alora 

Brutus,  riant' avec  beaucoup  de  douceur,  ré^ 

pondit  à  Volumnius,  Elle  efi  tw$e  iuéj  maif 

««  Vûtfs  en  apfertera  hien-tit  J^âutre^fx.  envoya 

le  même  qui  y  avoit  déjà  été.    11  fut  en  grand 

danger  d'être  pris,  &  ne  fefauva  ou'avec  beau-i 

fltmnot   coup  de  peine  (Se  encore  bien  blette,   CommQ 

^u  j!Srcr  Brucus  conjeâuroit  qu'il  n'avoit  pas  perdu,  beau^ 

S  vSSU  coup  de  fes  gens  à  la  bataille,  Statylius  ië  pre* 

ÎSir*î!to '*fcïï^  ^  ^ui  &  lui  promit  qu'il  pafleroit  au  tra* 

li\SJt  vers  des  ennemis,  car  il  n'étoitnas  poffiblede 

^ns  fta     s'éclaircir  autrement  de  ce  qui  le  paflbit  dani; 

•^'*       fpn  camp,  &  que  s'il  trouvoit  Jes  choies  ea 

bon  état,  il  éleveroit  en  l'air  un  flambeau  al^ 

tfi^/teV*'  lumé  &  reviendroit  à  lui  la  nuit  même.    En 

!ïî'/S!iiïcfi«t  Statylius  arriva  heureufement  dans  lo- 

""•  campf  &  le  flambeau  fut  élevé.  Mais  commo 

m^-TtL- il  tardoit  trop  à  revenir,  Brutus  dit*  SiSfatj^^ 

ÎTaîwîîiw-//*^  ^f^  f^^^  ^».  w  ,  ilfereit  d^d  revenu i. 

■«mil  u  ^  maia 

*^*  6i.  //  Mt  ^  r^mm  Uà  iuk  ésbatff.2  Cet'  aotic Vtolt 
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goois  il  arrivai  par  aaalheur  quVti>feveQtnt  9  t«in« 
ba  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  le  tuerenc 
La  nuic  éuuic  déjà  fort  avancée,  il  fe  pen< 
ciia>  adis  comme  U  écoit  >  version  domeftique 
Oitus»  &  lui  parla  à  l'oreille.    Clitus  ne  lui 
lépondic  pasi  une  parole  «  &  fe  mit  à  pleurer.r£iuil^ 
Alors  Brutus>  tirant  à  lui  Ton  £cuyer  Darda^^SlUlSï^.,^ 
eus,  lui  dit  auffi  quelque  chofè  en  particulier.j^J; ^;*;S1 
Enfin  ils'adrefla  à  Voluoinius,.  &  lui  parlant  ^^^^ 
en  lai^^e  GreCj  il  le  fit  refibuvenir  des  é<*  *''*'" 
tudes   &  des  exercices^  au'ils  avoient   faits 
ciiêmble  pour  fe  former  à  la  v«rtu,  &  le  con- 
jura de  lui  aider  à  prendre  fon  éi)ée  &  à  fe  Ten^ 
foncer  dans  le  corps.    Volumnius  rejctta  fort„][2l;Y** 
loin  cette  prière ,  &  tous  les  autres  en  firencrW 
de  même.  Dans  ce  0K>ment  quelqu'un  dit  tout 
haut  qu'on  ne  devoit  pas  demeurer  là  plus 
long- temps»  &  qu'il  Moit  s'enfuir  :.  Ouijpm$ 
JouSiy  il  faut  t*enfuhry  repondit  brusquement  5.«,im^ 
Brutus  en  fe  levant,  mah  ^efi  avtc  Ut  mamt^^^^^^  ^ 
C^  mn  famt  avec  Ut  pieJty  6c  leur  tendant  à'^^'^iit 
tous  la  main  avec  ui^  vifagp  gai ^  il  leur  dit*"    ' 
qu^il  fintoit  um  fatisfaSim  mexfrimsbU  de  cê   di^wi» 
fif  aucun  dêfts  amts  ne  tut  avait  mauûué  O*  ntutat  i  re«: 
$'/teit  démenti  à  fim  ^ard  >    &  qu^U  u^aveit  '^^ïît?^ 
jir'J  fi  fJahfdre  de  la  Fertune  foùr  fa  fatrhySi.^^ 
fu'il  j^eftiffÊoit  fkf  heureux  fue  (eux  fd  #- 
raient  vamcu  ^    mmfiuUmext  far  roffort  411  > 
fajl^j  tuait  encore  four  U  frefiut  y  en  ce  fuUl 
laijfoit  afrit  lui  une  réputation  de  vertu  que  Us 
Vainqueurs  ne  fourroifut  jamais  laijpr  avec  tou^  • 
tesleurt  armes  ô*  toutes  leurt  rtchej^et ,  car  ja* 
suais  %  ajoûta-t-il:^  ifs  ne  pourront  empêcher  qu*o^ 
ne  di/e  d*eux  fi  ils  ont  été  des  méchans  O"  des 
ênjujhsy  qui  ont  vaincu  des  1;^  de  tien  pour  »• 
furper  une  damsuatiou^qui  ne  kur  Ûoit  nuUemen^ 
due,  ..  A* 


ttâ  »   R^   O    T   tr   SI 

Apr^  lear  THÂt  p^fé  srinff^  il  lév-eonjaw 
Si  les  prefla  de  fe  fauver  ,•  &  fe  retira  on  feu^i 
VSeart  avec  deux  oa  trois'de  iès=  al&k^paiticu- 

Rhéteur  ami  ^^^*  d^nt  étOk  StttttOfly  ^Ul  aVôlf  1*5' tfVC<t  Klfr 

Mïtfitar  0flf  éw)ït  commerce  par  le  tttc^eW dis^la  KHéq^ 

"^  torique  qu'a  eûfciraoir.    Bhitutf  s?approch*d« 

hi  le  pliw  près  qiriP  put,  &  prenant  fonképéb 

»uë  arec  fcs  deur mains ,  ôt  Pappujpane S  tewrtf 

jir«w  ft  for  la  poignée ,  il  fê  jetta  deffus«  tomba  itlom 

.  Il  7  en  a  qui  dîfent  que  ce  ne  fac  pas  BmtU9 

hii-même  qui  tint  l'épée ,    mais  que  Str^tod 

vaincu  par  fes  inftàntes  prières-  la  lui  tendit  ctt 

détournant  la  vuë^  6c  que  Bnitus  fe  jettaïKL 

deflus  de  grande  roideUr ,  fê  b  pâfla  ato  eraverif 

•      é\à  corps  >  ,&  expira  fth^  llteure: 

Quelque  temoï  apt«s^  Méffaik,  Pâmi-aife 

Compagnon  de  Brutas ,  ayant  fait-  ft  pa*t  avec 

Meflkia  pre.  Ccfer,   lul  pTcfenta  ce  Straton-utT  jow  qu^il 

ÎÂÏ/J£'°"  ^^ok  paîî  de  grande»  af&ires,  fit  la  iamw?  à 

îï* '?,'3j«  Toeil  lur  dit',  Cefàry  rooM  rhmrne  jiui  a' ten^ 

^         i  mm  Bfittar  U' dentier' Jkrvkt^.    CSîfir  hïi  fft 

ttw  très-bé»  accueil ,  &  Peut  toujours'  avec  M 

à^m  toutes  fes  canqj^nes  ,    8c  à  la  bataiHit 

shrttôn  li  d*A(î8um.,  od  ii  lui'  rendit  autant  de"  fervice  St 

fi(î*ik/2'  avec  autant  de  *ddité  &  db  courage  qa'auturt 

b«,nîî  •  '•  des  Gtjccs  qu^iE  eût  auprès  de*  luii   Sur  ce  m«5» 

4*Aftia«.    ifie  MfeflWà  on  rapporte  qu'iin  jour  que^Cèftr 

le  lovait  de  ce  qcfaprès^  avoir  été  fbtr  i?lt« 

graoi 

fc  Car  ptr-là  Mcfiala  dit  à  Ccfai  que  t  ,H^ii  4c  Biutus 
émit  le  nrdKwir  St  IcglUs'juftc  ,  at  que  pat  confecjntnt 
tt  se  l*ai»ofrf«ttaii»qiiiaé^pefldtuisqiiv  Bt«ni«iacnoir  vé* 
eu.  Mais  U'  lui  4k  ^^OL  eiv  m«mr.  tesags.  f|ue  Sra^fwoct 
le  parti  de  Ce&i  étoit  meilleuc  *&  plus  )uite  que  celtil 

m  WQit  été  â£ik. 
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?fmi  ennemi  à  h  bMaSIë  dePUippesmor 
amour  de  Broius  %  il  Vêtons  mohtfé  ote«£bc^ 
tionné  à  fon  fervicc  à  celle  d'Aélium ,  où  il 
ist  sTèmix:  Eftillement  épàrgûé,  il  lui  répoocBt ,  «ij-J 
^  Ce/af  y  toute  nkt  vi»fm  cbmbé  à  ^rrr  Ap  Mdnj, 
parti  le  mtHkuf  &  h  phtrjufie.  ^"^ 

Antoine  ayant  trouvé  le  corps  de  J^^^Ww^^&iJïJSL. 
commanda  qu'on  l'enveloppât  dans  une  de  ^^y^^ 
f\\xs  riched  cmtes  d^armes  >  &  quelque  tiempSdïik  pia. 
après  ayant  fu  qu'on  Tavoit  volée  ,  il  fit  mou-jfîîiSr* 
rît  le  vt>Ieutf ,  te  envoya  les  (fcnâies  de  Bcotua  à  ^Vj;^ 
ÙL  mère  Servilie.  Et  quant  à  Porcie  fa  femme, àfii««w 
^  Nicolas  te  I^hilofeobe  &  Valete  Maxime  *^"^ 
écrivent  qu'elle  fit  deflein  de  mourir  ;  8c  que 
comme  fes  amis  Tempêchoient  d'exécuter  k 
refolation,  &  étoîeiit  toujours  à  la'garder,  éSe^^^^% 
prit*  ufl  jour  dans  Icf  feu  des  clamofts  ardens^  g^^^ 


ùp^dk  avâlà  en  jferimnr.là'.fou(:îie,&rs'étoufR 
dir  cette  manière;  Cependant  il  court  une  Let-  eroVdi  a» 
tre  de  Brutusr  mûr  écrîvoit  i  les  amis  pour  fegg^y 
I^âindré  d'eux,  &rpour  leur  faire  des  reproches  * 
de  ce  qu'ils  ^voîénr  abandonné  (a  femme  Por- 
cie, 6c  «jalls:  avolent  ibuflRert  qu'elle  prît  îar  re- 
(bïutlott  de  moudr  ]K)ùr  fe  délivrer  d*une  lon- 
gue &  fàcheufe  maladie;  Il  par^f  donc  par 
la  que  le  Philoibpbe  Nicolas  a  confondu  les 
temps.  *^  Car  cette  Lettre,  fi  elle  eft  verjta- 
filement  de  ffi;:utus>  i^it  aûê^  coonoître  k  ma* 

Infie 

Cf.  Nf<w£««  le  philéfiph*.']  C'cft  Nicolas  jyuAstSbaîe  ff^ 
tMbbttft  ^rltmldd^ ,  gVatftf  afKii  éTA'ogaitie.  U  ^oit  aie 
éÉ<r  ftiifeirfe  ïMî?trièftc  cti  i;^o.  littes. 

6f.  ^^  téei^  iLettre,  jf  rf/*  tfi  ifmtMUnnetit  ai  'Btututt 
féût  Mjèz  cmmUre  U  maladie  d*  Porde.l    II  veut  dite  quit 
gÉWiHoît  par'  CW*  lettre  qtxe  ?ot«e  é^oit  itt«rife  avant 
fea  ittatf .  6c  tfde  pdi:  côufëMient  l'Hiftoire  âe  ets  ehattods   • 
éft  uut  ftWfe.    Maris  <fittt  Jttittc  côté'  fi  cîerte  Létfrtrëgjt 
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kdie  de  Porcie,  Paiaour  qa'elle  avait  pou^ 
Ion  marî>  &  h  manieFe  donc  elle  mourut. 

que  Porcie  ^toit  mofte  après  Brutus  flc-  de  cette  étrange 
manière  •  loriquV)n  aYOÎt- entre  les  itiains  cène  Lettre  de 
Brutus  qui.'iè  plaignoit  de  là  mon  2  II  &«  ne^eiSiiiemen^ 
ou  que  la  Letnre  de  Brutus  f&t  (ùppoleç,  ou  que  Nicolaa 
Damalcene  ne  Teût  pa»  vue*  Il  y  ft  plus  d'apparence  k 
la  (ùppoiltîoo* 


LA     COMPARAISON 

DE  Dion  E:T*d.e  Bit  ut  us. 

Es  grands  perlbnnage^  ayant  eu^tous  deux 
'  de  grandes  &  belles  qualités,  dont  là  pre^ 
^S!S£!*ié  vûere  &  la  principale  fiit  de  s'être  rendu  très- 
g«^"„  grands  par  des  commeiicemem  très- petits, 
SmM S5"  *  ^^^^  ^  ^^  ^^  côté-là  un  grand  avantage,. car 
i^«î«i4t.  il  n'eut  ni  concuncnt  ni  compagnon  pour 
••SîiipM  l*cxciter  &  Taider, comme  Brutus  eut  Caffius, 
"^jJgU«»Jj^  qui  véritablement  du  côté  de  la  réputation  & 
rrm.  de  la  vertu  ne  lui  étoit  pas  comparable ,  mais 
qui  dans  les  aâàires  de  la  guerre  par  ion  auda- 
ce, par  ÙL  g;:andc  habileté,^  par  ià  valeur, ne 

ÇOIh^ 

I*  Dfm  A  de  eecUt-U  un  grand  avémtiigt  t  car  il  tfmt  «/ 
mncmrmt  m  annpagjntin  pûnf'  Pentiter  &  Paider  «  ctmmê 
3rmfns  mt  Cajpms.]  Il  eft.  hors  de  doute  que  celui  oui  ti* 
re  tout  de  lui-même  eft  prëfaable  à  celui  qui  a  de Vaidc 
^c^dufecours.. 

2.  Dant  le  tenfs  tfmt  IBnams  n'y  tenpitpmt  &  fe  tenm$ 
§n  repos.'X  Dans  le-  uzte  an  lieu  de  drMf^Mrtth^iTm  ^- 
m^eti^  u  &ut  lire  comme  dans,  un  m£  Àrfêfdim  Bpvr^ 

3*  £t  il  ne  fit  pas  non,  fins  eonmê  XrmtmsJ}  Ce  ièooo4 
avantage  n'cft  pas  peu  confîderale  >  car  celui  qui  tire  d« 
la  guerre  toutes  les  richeflTes  &  toute  ïà  puii]ànGe>eft  oea- 
0  lie  la  faire  que  poux  foo  utilité  •  au  Uea  que  celui  q^ji 

t 


DE  felÔN  ET  Dfe  BRXJTUS.      iSf 

contribua  pas  txxiins  que  lui  à  fes  graocb  ex*» 
ploits.    Quelques, -uns  même  lui  attribuent  le 
commencement  de  la  grande  entreprife,  &  di»  -^^  ^ 
Tent  qu'il  fiit  Tauteur  &  le  Chef  de  la  confpiia-TiSte  «•- 
tlon  contre  Cefar  *  dans  le  temps  que  Brutui"*' 
-n'y  penfoit  point  &  fe  tenoit  en  repos;  au  lien 
que  Dion  noa  feulement  fournit  du  fien  les 
armes  ,  les  navires  &  les  troupes,  mais  ce  fiic 
lui  encore  qui  pratiqua  &  gagna  par  lui-même 
'les  amis  <6c  les  aides  qui  contribuèrent  à  Pexc- 
cution  de  tout  ce  qu'il  entreprit.   '  £t  il  ne  fie 
pas  -non  plus  comme  Brunis  qui  tira  des  affàf- 
res  &  de  ta  guerre  même  toutes  fes  richefièsâ: 
ÙL  puiflànce ,  car  au  contraire  û  fournit  à  la 
^erre  fon  propre  bien  Se  tout  fon  arsent  pour^^steont 
la  liberté  de  fes  Citoyens,  en  dépenûnt  à  cetoiM^'* 
ufage  tout  ce  qù^il  avoit  pour  s'entretenir  dans  MlYrti^** 
-foneïil.  n"ï.ïl? 

♦  Il  y  a  plus  encore ,  Bratus  de  Caffius  vo-îJ;,5,?*t" 
yant  qu'il  n'étoit  pas  fur  pour  eux  de  demea-p«^  ^^ 
rcr  en  repos  après  qu'ils  furent  fortis  de  Ro^  ****'. 
-me ,  mais  qu'ils  étoient  condamnés  à  mort  & 
pourfuivis ,  ils  furent  forcés  de  recourir  à  la  TroiArfoM 
^guerre  comme  à  leur  feul  afyle  ,  de  fe  faire  un  DrôiTfûr'^ 

rem-iui-cifot 

ibrce'  4t 

y  dépend:  iba  bien  »  paflè  pour  avoir  des  vues  plus  graii- 

•  des  oc  pins  nobles,  6c  efi  du  moins  plus  généreux. 

4.  liy  àf  plms  encore t  'Èmtm^&  Caffims  voyant  ^n*it  rf/s^ 

.fat  fkr  pemeux,"]  Ce  troifie'me  avantage  de  Dion  fur  Bru- 
tas  eft  plus  conbdcrablc  que  les  deux  autres  »  car  il  vint 
d'411^  grandeur  xl'ame  au  deflus  de  tout.  Brutus  condanv- 
aé  \  mort  cû  forcé  d'avoir  recour»  à  la  guerre  comnite 

t  »  iflin  feul  a&le  ,  il  ne  pouvoir  fè  iâuvcr  que  par  U  »  aU 
lieu  que  c*eft  par  une  magnanimité  toute  pure  Que  Dion 
cnKeprend  la  guerre  contre  Deoys  ,  c'eil  uniquement 
pour  (àuver  la  Sicile.  Or  tout  ce  qu'on  fait,  pour  Ta- 
monr  des  auues  eft  toujours  f  lus  grand  que  ce  qu*<9ito 
£ûc  poux  loi» 
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l'Jmr.J^^aïKls  dai^eiis ,  plus  poyr  eiiic*n»êipes ,  qu« 
TC^^M*  •pour  Icuts  Qtoyens.  Il  s'eiTeft  pas  de  mêvaç 
"de  Dkm  ,  il  y'wm  dai»  feo  exil  ptus  f ûreiBen* 
&;  dus  (k»<cement  que  le  Tyran  qui  IVa^ 
chaâe  >  âc  ce  fut  dans  ce  tetnps-là  nvênse  qu^il 
«Ua  :£b  jecter  T/olaatmemem  m  milieu  du  ^Im 
f/nnd  perû  pour  âuver  h  Siciie. 

'  D'ailleiaiis  ce  ti^étoîi:  pts  la  {nêo^  <^^ 
^^•"^'«•four  les  Roweàns  d^ccre  déJiynés  de  Cefar ., 
KïîTie*  fflue  pour  lesSyracufiuBsd'êtredéfeits  deDenw, 
viftoirc.  >Car  Denys  ne  nioit  pas  qu  il  ne  fut  T^ran  y  Se 
il  remplit  de  toaux  m6iHS  toute  la  Sicile^  aO 
^Î%î,"/-Ueu  que  la  domkiation  de  Geâr,  peadaut  qu'il 

S;^'»  tnrv)aiUoit  .à  l'établir  y  ât  kJsL  veriré  dans  £38 
tuup  d«cooBmencefQens  beaucoup  de  isaux  &  de  pei- 
k>rwfe<4njies  à  ceuK  qui  ^milurent  s^y  cfpoij^,  mais^ 
tïïSÎ.^*^  après  qu'il  eut  tout  vaincu ,  &  qu'on  «'y  fyt 
ioâmis ,  Il  parut  iceritabiement  que  œ  n  étoit 
^'ttn  nom  &  uoe  ^>pafeooe  dedORry^ation» 
-fiMèt  (qu'une  Sounresûneté  i^taUe  >  <^r  on 
m'en  ^t  jamais  partir  toiotm  aâe  çmd  &J^ 
'ttutnique»  aa  contrains  il  6t  voir  qu^iesafi&i* 

5*.  D*MlUms  ce  nUtoît  pds  U  même  ehofe  pwr  les  Rmunnt 
fPêtre  délivrés  de  Çefarj  qw  poHrJes  S^acufaimd'itre  défaits 
Oe  Venjs.l  On  juge  (tes  aâions  des  hoinfXK»  ^t  les  tf^ 
ièts  qu*eues  produifeut  «  &  qui  ont  été  le  but  où  oB<a 
vile.  De  ce  côté-là  Dion  l'emporte  de  beaucoup  lui  Bru- 
tus.  Car  que  vouloicnt  faire  Brutus  Ce  Dion  ?  Brutus  voa- 
loir  délivrer  les  Komaios  d'un  Roi  ,  &  Dion  voulMt ^• 
Jivrer  la  Sicile  d'UO  Tyran.  Or  ces  xJcux  biens  Ibncfect 
"in^eat^  ,  ou  pour  mieux  dire  Brutus  auroit  fait  un-gjraiid 
[maX  aux  Romains  en  empêchant  le-  jeune  Celàr  «*^if e 
;iloi.  Et  Dion  .fit  le  plus  grand  de  tous  les  biens  1  la  Si- 
cile en  la  d^vrant  de  Denys.  Brutus  eft  d^mc^e  çc  céte- 
jà  .fort  inférieur  à  Dion. 

6,  C*efi  p0m^oi  M(ff!  ^ule  -Cefar  ffeaty^s  été  fikiU  fnS 
fm  U  Pitfle  RméUn  U  re^etta,Ji   Marque  cemiae  qœ  le 

7CBpk 
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i«s  ^dûimodafit  uci  Mpaarque  mut  les  goaver-  J^^^ 
per ,  Dieu  l'avoit  doané  à  FËinpire  Gocmiie  Pn^ié^* 
m  Medecia  ^es-doux j>  lèul  capable  de  le  ré- \oI:?ln' 
tablir.    *  C^  pourquoi  auffi  Jule  Ceûr  n'eut  ?oû1rfft- 
pa$  été  plutôt  tué  que  le  Peuple  Romain  le  rc-  S^iS^iï. 
gretta ,  &  ne  voulut  jamais  pardonner  à  fis 
flueurtriers  ,  au  Iko  que  Dkm  fut  fur-tour  ac« 
cufé  ^vant  fe&  Citoyens  d'avoir  kifle  écbiqp* 
per  Den|^  da  CSûte^u  de.Sjracufe,  &  de  ciV 
voir  pa$  voulu  ouvrir  le  tombeau  de  ipn  pçrf 
le  vieu^  Deoj^. 

^  Q^e  fi  Ton  examine  l^m  etpkÂss  degoer^  .^^^ 
xe  ,  Dion  paroît  un  Général  .très-parfiût  &.agr  ^^^J^ 

ÎLiel  on  ne  trouve  rien  à  reprendre.  Car  ilcoa^*i^z^ 
uifbit  toiijouES  très-âgeixiBnt  j6c  tràs^lyruroiK 
ftroent  toutes  les  aSutes  qu'il.jgvoit  ff^j^wm 
JuâHcoêope,,  oc  par  fii|;iiaode  habileté  il  cé^drits;. 
£ixt  toutes  celles  que  les  autres  avoient  gâtées 
&  ruinées  par  leur  faute.    Au  lieu  que  pruf us 
)ne  paroît  fss  avoir  fait  filment:»  d'avoir  dour 
né  h  fecood^  ba(aâle  oà  il  /î^giilbit  de  jtouc,  lytmtp^ 
^  <]iiand  il  l'eut  perdre  ,  il  ne  trouva  en  lui  qûe^ï^ii 
aucune  reflburce  fîaur  fe  xdever ,  inais  soi  çoa-  *'""• 

tfaine 

IPen^Ic  flomaSn  était  déjà  ^ccoûtum^  aaxrquvôit  d'pn'fqijf. 
Au  liea  me  le  zçpto&c  qà\aQ  ût  à  Dîqù  ma^qi^e  U  haine 
^quc  les  sicTlt^os  çoîifcxwicDt  pour  ]e  Tyran. 

J'.Si^fi^^^^'^**'  ''f"''^  exploits  Je  guerre  %  Vion  far^U 
$m  Générât  tris 'parfait.'}  Du  cdté  de  Ja  Falcitfpion  i>.c 
pouvoir  avoiir  aucun  avantage  lut '3KMtiis  .>  mais  il  en  à- 
voit  un  fort  ^cand  du  côté  de  la  prudence  >  &  des  tes- 
lame»  ,  ce  .(jui  faTirun  Général  parlai^.  Brutus  tft  repris 
iiei  avec  raiton  de  deux  grandes  -f^ut^s.  la  première  .d'a« 
voir  do&pé  \z  fecDiide  'bataille  .Cîù  il  s'agUlbic  de  tout  » 
Jor^iie,  ;res  ennemis  alloient  être  défaits  par  îa  diiètte  ^ 


mi^f  U  ^:ifa;i,mw  ^u 
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traire  il  perdit  courage  ,  abandonna  toutes  lit 
cfperatices  ,  &  n'eut  pa^ ,  €6mme  Pompée  # 
Taudace  de  combattre  cotoe  la  Fortune, quoi- 
qu'il dût  encore  beaucoup  attendre  des  armes ^ 
8c  que  par  fa  Flotte  il  mt  abfolument  maître 
de  la  mer.  ' 

r«d'£'ic  „  "  h^  P}^  S^^"^  ^.  ^î  P'^  J"*=  reproche  que 
piui^aftej«.r<Mi  fiut  à  Brutus ,  <:  eft  qu'ayant  eu  la  vie  fau- 
fCiîî/'à*  ve  par  la  bonté  de  Cefar,  qu'ayant  obtenu  dft 
îiïïi'in"'  lui  la  liberté  de  tous  ceux  qui  avoiem^té  faite 
5JJÎîJ";.prifonniers  avec  lui,  &  pour  lefijuels  il-deman* 
oa  grâce  ,  qu'étant  regjirdé  comme  fon  meil- 
leur ami,  &  en  étant  honoré  &  diftingué  par- 
defliis  tous  les  autres ,  il  l'ait  aflàfTiné  de  fil 
propre  main.  Voilà  un  reproche  qu'on  ne  fau* 
K>it  faire  à  Dion.    Au  contraire  étant  ami  te 
tdljé  de  Denys  >  il  eut  toujours  fbin  de  (es  af> 

fài* 

8.  Le  pins  irand  &  le  plm  jmfie  reproche  §me  Pan  fait  à 
*5r«/iM.]  Ce  reproche  eft  très  -  bien  fondé  ,  car  il  «7  ^ 
•rien  de  pli»  horrible  pout   Bnitus  que  d*«¥oir  alTafliné 

fon  bien&iâeur  %  celui  de  qui  il  tcooic  la  liberté  U  la 
vie  »  &  toutes  ioxtes  d'honneurs  &  de  difiinâions.  Voi- 
ïà  de  ce  côté -là  un  grand  avantage  pour  l'ion  »  qui  rst 
'  "Gi  la  guare  à  Denys  qu'après  avoir  été  chafie  8c  avoir 
reçu  de  lui  toutes  fbnes  d'injuftices»  &  de  mauvais  ttaite- 
mens.  Mais  ce  reproche- là  m^v^t  va  tourna  .^  l'avanu^ 
ge  de  Brutus,  fi  Plutarque  en  eft^. 

9.  Mail  dans  cela  mème^  fi  Vm  tmrne  la  veeiàUU^  m  irm* 
ve  ^  l'avarttaie  efi  dm  coté  4e  'Brmm.']  De  CC  reproche 
qu'on  fait  à  Brutus  Plutargue  en  tire  des  railbns  qui  p*- 
roincm  plauCbles  pour  lui  donner,  un  très- araâd  avanu- 
ge  fiir  Dion.  ïn  efictil  n'y  a  rien  de  plus  héroïque  que 
de  faaifier  au  bien  public  les  plus  graades  de  toutes  les 
obligations .  &  de  s'cxpofer  au  plus  grand  de  tous  les 
'dangers  pour  venget  les  Injures  publiques.  Au  lieu  qu'a 
n'y  a  ncn  de  grand  dans  celui' qui  n'écoute  que  ion  tes- 
ftntijxîent  pour  venger  ft$  injures  particulières.  D'ailkuts 
Brun»  &  Caflhis  rcgq^doieitt  le  œeurttt  de  Çelar  cptn* 
me  la  plus  fufte  &  Jà  plus  iainte  de  toutes  les  âôiont. 
Or  11  ify  a  rien  de  plus  graUid  que  de  rompre  tous  x<S 
liens  U  de  £ûre  i^t  tous  tes  ièttimciis  ki-plus  legitl- 
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fiaires ,  Sc  loi  aida  i  les  rétablir.  Mais  après 
que  Denys  l'eut  chaflè  de  (k  patrie ,  qu'il  kn 
eut  fàk  une  injuftice  atroce  en  donnant  fa  fem- 
me à  un  autre ,  &  qu'il  lui  eut  pris  tout  Ton 
tHen ,  alors  feulement  il  entra  ouvertement 
contre  lui  dans  une  guerre  légitime  &  jufte. 

^  Mais  dans  cela  même  ,  û  l'on  tourne  lac«itrr««M 
médaille  ,  on  trouve  que  l'avant^e  eft  du  cô-  ^l^^itl^ 
té  de  Brutus.   Car  ce  qui  fait  la  principale  lou-  ^'^^u 
ange  de  ces  deux  Perionnages,   '^  dm  h  hai-  vrtmi«r  «• 
ne  contre  les  Tyrans  ,  &  rexecration  de  leur  JmïïTfJ? 
méchanceté.  Or  cette  haine  fe  trouve  pure  dans  w'^m 
Brutus  &  fans  aucun  mélange  d'intérêt ,  "îî;;t"£; 
car  n'ayant  en  fon  particulier  aucun  fiijet  de  **"*•• 
fe  plaindre  Cefar  ,    '*  il  s'expoû  à  ce  grand 
danger  pour  la  feule  liberté  de  fa  patrie.  '^  Au  ctm  hai«t 
lieu  que  Dion,  s'il  n'eût  été  maltraité  de  De-d^ITr* 

nyff, 

mes  pour  faire  noe  aâioo  jufte  &  ûiote.  Mais  il  hat 
lûen  prouver  que  le  meurtre  4c  Ceûr  l'etoit.  £c  x'eft  ce 
que  l'on  ne  iàuroit  jamais  Êiire  >  &  jamais  la  bonne  Mo- 
rale ne  le  (buffîira.  Toutes  les  raifons  que  Pluurqae 
<lonne  ici  en  faveur  de  Brutus  étoicm  foct  bonucs  «bus 
les  écoles  pour  excxcer  des  Rhéteurs  >  mais  elles  ne  va> 
leur  rjen  données  pour  des  vérités  conÛantes  2c  indubi« 
.  tables  &  pour  la  cegle  de  nos  ja^emens.  Les  Juges  équi- 
.tables  piétcreront  toûiours  innmment  Texploit  de  Dion  à 
celui  oie  Brutus.  * 

10.  Cefi  ta  bai/te  cmtrt  Us  Tyrans  ,  <^  Ptxecrattan  de  Imf 
\  meehancaé*']  Voilà  de  grands  mots  »  des  mots  horribles  »     * 
.  mais  oiî  étoit  cette  exécrable  méchanceté  de  Ceiàr  \ 

11,  Car  nfé^âut  m  Jim  partkuUer  amcma  Mit  defeplaSm^ 
èf  de  Cefar,']  Bien  loin  qu*il  eût  aucun  lujet  particulier 
de  s'en  plaindre  «il  en  avoit  beaucoup  &  de  très-erands  de 
l'en  louer,&  c'eft  ce  qui  aggrave  horriblement  ion  aime. 

II.  C  ^expêfa  À  ce  ireaed  danger  fnm  la  feule  Uberté'de  fa 
fafirie,'}  Il  s'y  fczpoia  pour  fiiivre  les  mouveméos  impé- 
tueux de  ia  bile  noire.  Et  il  fit  en  deux  ans  plus  de  mal 
à  l'Empire  >  que^Ceiàr  ne  lui  en  auroit  pu  faire  en  cent. 

I).  ^m  Ueu  qme  Dkm  »  s'il  n*ekt  M  maltraité  de  Veayt% 
jamais  il  ne  bd  amvUfaii  la  gmrre,']    C'cft  HOC  conje^e 

Xêm  VUh  I  ^ 
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ô]FS  i  jtUtfe  il  ne  M  ^HiDir  fiât  la  guerre  9  ^n»^ 

«ne  €cib  {)ftro!£  chit<^QmL  pgr  les  Leccrçs  dç 

JPklk3n9  où  Ton  iK)k  ^pi^  Dum  ae  iê  ceci»  pa^ 

tnâontmôBcmc  po^r  revemr  çoâtre  Denj^s  iç 

foiar  Je  iiétn]tfe.y  mai8?<}u'il-le<iétrui£it  paicf 

que  le  Tyran  Fayok  duiâë  de  ià  Cour. 

\t^^£      Davantage  la  feule  vue  du  bien  public  fit  que 

^Tdi^'&nB^tus  devint  $bà  de  Pompée  ,  de  fon  âioe- 

!*«*«'•      mi  qu'il  étoit ,  **  &  qu'au  contiaire  9  .dfao» 

qu'il  étt»t  <}e  Ceâf  >  il  devint  fen  ennemi  >  '^ 

comsae  vftftat.  dTaiitre  regk  pour  A  baine  & 

La$iiftic«  .{xmr  too  msmé ,  que  b  ^»(âce  fèi^e.  "^  £t 

.«îc'de  V^  Dion  fit  beaucoup  m  ckoks  en  âvemr  de  Dd- 

iw>é^a!r  <^y^>  pendant  que  Doiys  eut  de  la  <:onfiance 

»»»••     ,en  ki;  nsis  dès  qu'il  commença  à  ^en  déftûr 

&  à  nùrqaer  pour  lui  quelque  éloigpement^ 

il  lui  fit  la  pierre.  Oeft  pourquoi  tous  ics  &- 

ans  ne  furent  pas  perfiiadés  qu'après  avoir  chas- 

4€  fknmrK  oui  ii'éO;  fis  Uêti\  Iftre.  Il  tft  eeMin  «ftfe 
Z>ion  awoit  fait  toas  fts  éflfbrts  fovr  itidKfief  Vetsp  fit 
la  finie  force  ée  lès  tatfoiM ,  mais  il  "s^eft  pa»  eetwîn 
^tfefllhi  >  fi  la  médianccté  eu  Tynm  fSit  m<mit^  Ion 
comble)  Bîon  n'eût  pas  pris  ks  atmes  eottre  lui. 

14.  Et  fifsmtmtrAret  ^andqifii  ittés  âe  €eftt ,  il  êe^ 
vint  fin  ennemi.']  Ce  raSbge  eSft'ibn  beau  &  fént  eoofi- 
'Pénible,  mais  il  eft  déftébicuc  fc  mal  fcnUStnt  dànà  te«- 
te^ les  éditions 5  il  7  manque  deux  mots.^tt'il  faut  fleoâ- 
"fîtirement  loppléer.  Il  7  a  dan^  )es^mpnniâ,'Sh^/B^SroF 
/Ml  lut}  flofiortiil^  ^fy^v  tmfftmr  >  hfif^*  ^A  Md-^mkifxhv 
fictif à[fi ,  *ri  iMfyf  ^vfx^.  Il  n^  a  ^élfoèfoe  (jtti  tfti  fi- 
fant  cela  ne  ftnté  qu'il  j  manque  qucSque  eho(è.    II  faut 

«eccffirioemest  fbppléer  ces  deux  mois  iiy.07  ôtrte .  6e  !ite 
l  ponâttCT  tout  le  paflàge -àf,  eette  manient  Vn  tpêtov  itâv 

\  f,  Ctmrfje  n^aiânt  i^amtre  règle  fff*r  fi»  kénf'ù'ifûttrj^ 
amitié  M  la  jufiit$  fefikJ^  Oui  ,-m;iisnne  iftftiécpifc'i 
fà  gui£e,  &  non  pas  la  it$icc  vetitaUe'(Sciéene>^  Â'êft 
^e  la  Ibumiffion  de  rob^Sflànce  tûtkit  4  la  tîQi  »'fiule 
règle  de  iaVerM. 

:  '-  .      iiC.  Et 
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fi  Oenys  9  '^  il  tv'eâc  pas  imention  <ie  fé  6db 
de  k  Tyxannie  en  ieurraot/es  Otojwns  pir  ud  oî«n  foo^. 
Booa  plus  doux  6c  pius  humain  4jue  ^ekit  dé^;","to1ifâ 
Tyflan.  Mais  pour  Bmtus^  on  eaoendoic  fes;'/çpj;;j;j''« 
£nneaiismêmes  dire  partout  qoc  de  tous  ceu«  WcÀûém^ 
oui  «voient  confpiré  contM  Gefitr,  S  écok  feS'uTuTii* 
fcul  qui  ne  fe  fut  propoÉ  dViutre  but  depuis  le  ^"^ixt  ^* 
commencement  jufou'à  k  fin ,  <jue  de  r^idf-c  *^"'"'  *' 
aux  ¥U>niains  Iw  Gouvernement  tel  qu'ils  Ta^ 
voient  vécu  de  Itwx  pères. 

Outne  fiout  oda  k  çotdbnjt  que  Dioci  eut  I  Of^^^f^ 
donner  concrc  Deoys,  étoît  bien  différent  de  îTSï^'jf 
celui  qfue  Bnjtus  eut  à  foûteair  contre  Gcfar.  S^Lu" 
Car  de  tous  ceux  qui  connoiflbient  Deays  ^  3 
n'y  en  ai?oit  pas  un  feuljjui  ne  k  méprisât  com- 
me un  booame  ^i  paâoit  fa  vit  •é^ns  k  dé- 
baudie  du  vm  &  des  ftmmes,  éc  k  jpwir  aux 
dcz-  t  Au  lieu  que  de  feiger  feulement  dans 

fa 

Tf.  Ei  mm  fit  kuMm  àe  théÇéi  4n  f^em  4e  Dtny,, 
fmdatu  iimDjufs  MU  M  h  ««îfî-««  e»  W.j  Kon  -fi,  4h»u. 
coup  "^«Jhoics  en  fevcur  de  Dcoya  ,  mais  il  ne  fii  rien 
qne  ae  >«fle  $  Se  41  'tf^etoit  tirer  de  &  coitfiaace  ce  grand 
finit  qu'il  le  tameneroit  à  la  juftice»  qu'il  dompteroit  en 
lui  cette  Chaiybde  ,  ce  monftre  de  Tyrannie ,  &  qu*il  le 
dilgolècoit  à  eue  un  bon  Roi.  Mais  aypiès  qu'il  eut  ^(é 
chiSé  »  ôc  qaH  etit  tc^n  de  «c  Tyran  tous  les  mauvais 
ttaUemensi^lors  voyant  qu'il  n'y  avoit  phis  rien  de  bon 
â  «ïpctCT,  il  «ç  l'aliàffitta  point ,  il  prit  contre  lai  les  ar- 
mes. La  ;tfftice  n'a  jamais  éti  ?i(rfée  en  tien  dans  le  pro- 
cède de  Dion.  '^ 

17.  Iln^tfas  hitemhndefe  fiafir  éUU  Tyrànaie.!  Mats 
feft  un  foup^n  auquel  U  conduite  de  Dion  n'a  jamais 
donnt  la  moindre  ombre  de  &ndement. 

tt.^jtm  Hem  nme  de  fk^er  femlement  dans  fa  têtu  le  déffe^ 
f  ri«irr  CefarA  Je  ne  dis  pas  que  ce  ddTcîn  ne  iûugranS 
&  ne  demandât  ijn  grand  courage.  Mais  Plutarque  nt- 
compto-t-il  poijr  tien  le  dcflcin  audacieux  de  Dion,  qui 
avec  huit  cens  hommes  &  fut  deui  vàîiïeaux  de  charge!. 
Ta  attaquer  a  force  ouverte  la  puiflan^c  for&idable  ê\in 
Tyïan  qtn  avoit  quatre  cens  Galacs ,  cent  mille  hotom<^s 
I»  de 
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&  tête  le  deffein  de  ruiner  Ceiâr,&  de  ne  pat 
redouter  k  grande  expérience,  le  grand  ièns, 
la  puii&nce  &  la  fortune  de  cet  homme,  dont 
le  feul  nom  fai&Mt  trembler  les  Rois  des  Par* 
thés  6c  des  Indes, &  les  empêchoit  de  dormir, 
c'eft  le  Chef-d'œuvre  d'une  ame  très-âevée  & 
incapable  de  rien  rabattre  de  (bn  courage  &  de 
fa  fierté  9ar  aucun  motif  de  crainte.  Auffi  dès 
que  Tun  parut  en  Sicile,  il  y  eut  plufieucsmil- 
liers  d'hommes  qui  fe  joignirent  à  lui  contre . 
dî^cîS'î-  Denys;  au  lieu  que  la  glou-e  de.Ceûr  ûprts  & 
t'éii'rïïT  n^ï^t  même  foutmt  &  rétablit  la  fortune  chan- 
tim  roa par- celante  de  fes  amis,  &  (bn  nom  fëul  éleva  fi 
haut  celui  qui  le  prit  après  lui,  que  de  jeune 
enfant  qu'il  étoit  ,  iàns  aucuns  moyens  &  fans 
aucune  reflburce  par  lui-même  ,  il  devint  d'a- 
bord le  premier  des  .Romains,  qui  fe  l'attachè- 
rent comme  un  remède,  &  un  antidote  cm- 
tre  la  haine  &  la  trop  grande  puiflànce  d'An- 
toine. 
c?nif  bÏÏ.  ^  '^  Qi^*  ^  quelqu'un  veut  nous  oppoièr  que 
conue  «o.  ^.^^  ^^  chaâà  Denys  qu'à  force  ae  grands 

combats,  &  que  Brutus  tua  Ce&r  tout  nud, 

& 

de  pied*  dix  mille  clieT&uz»  dcsîoxsacSca»  des  Alliés  & 
des  licheflcs  îmxneDiès  i 

19.  g^  fi  qmtqiian  vttU  ntts  cppofer  pu  Dion  ne  thékja 
Dttéys  qtfâfmt  de  grands  combatte  à-  que  'Bmtus  ttta  Ce/ar 
font  nud  ,  &  dans  le  moment  p^U  eUh  fenl  ér  fans  lardes.j 
C'eft  ce  qu'on  oppofèra  Iàns  doute  »  êc  çu*on  ne  ceUera 
}aif«ais  d'oppofer.  Cat  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
chailbr  un  Tyran  si  force  d*aimes  &  le  vainae  dans  de 
firands  combats  >  &  Tal^Œner  en  le  fîirprenanc  nud  5c 
Ëns  gardes»  ^  en  tombant  fur  lui  avec  une  foule  de  con- 
jurés qu'on  a. eu  l'adreiTe  d'ameuter  contre  lui* 

20.  Je  r /pends  que  cela  mime  efi  tm  aSe  f«i'  mariée  tente 
U  prnderice  &  tente  Vhahiieté  du  pins  grand  CafîtaineJ]  Mats 
je  ne  fai  fi  Ceft  bien  répondre.  T'olerai  dire  que  je  n'en 
«oi  tien.    Cela  marque  de  l'a4rel!c»  de  la  prudence  •  de 

l'îà- 
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&  dans  le  moment  qu'il  étoit  feul  &  uns  gar- 
des, ^  je  réponds  que  cela  même  efl  un  aâe  Re>*ar«i 
qui  marque  toute  la  prudence  &  toute  lliabi^t?^'^'**'' 
leté  du  plus  grand  Capitaine  d'avoir  fùrpris 
nud>  fêul  &  uins  gardes  un  homme  û  redou- 
table &  &  puiflant.    Car  il  n'alla  pas  l'attaquer 
tout  d'un  coup ,  ni  feul,  ni  avec  peu  de  mon- 
de, mais  il  projetta  fbn  entrepriië  de  longue 
main,&  la  concerta  avec  un  grand  nombre  de 
complices  qu'il  y  fit  entrer,  &  dont  aucun  ne 
lui  manqua.  De  forte  qu'il  faut  neceiÏMrcment,w.jfortj^ 
ou  qu'il  eut  eu  la  prudence  de  les  choifir  tousA^'^a^^ 
gens  de  bien,  ou  qu'en  leur  faifant  l'honneur  ch^cTqM 
de  les  choifir,  il  les  e&t  rendu  tels  par  (bn  ex-dSiM'^V* 
emple.  Au  lieu  que  Dion  fe  confia  à  des  mé-S'TdS  mil 
chuis  ,  foit  qu'a  eût  mal  choifi  ,  oij  que  de'lSJ;,^,, 
bons  il  les  eût  rendu  méchans  par  ù,  negligen-;*,^;"*^»* 
ce.  Et  ni  l'un  ni  l'autre 'ne  conviennent  à  un  «•jjjjjeik, 
homme  (âge  &  prudent  ^  aufli  Platon  le  gron-  gio!?cùrc. 
dè-t-il  dans  fcs  Lcttrfes  d'avoir  choifi  de  tcls,3°;*e«S 
amis ,  oui  enfin  l'aflàffinerent.  Jj  J;  |;««'^* 

"  D^ûUeun  quand  Dion  eut  été  tué,  per-p«ud«tt««. 

fon- 

« 
Ylntxtffiàiti  «  mais  U  ne  marque  poim  la  fo^éeûcc  6c 
rhabileté  du  plus  srand  Capitaiue.  N*a-t-oD  pas  vu  des 
aftions  toutes  ièmblables  exécutées  par  des  hommes  gui 
ne  paflbient  pas  pour  de  grands  Çapiuiues?  Que  dîsic» 
n*at-on  pas  vu  une  aâioa  encore  plus  hardie  >  exécutée 

Sar  un  monftre  iênl  que  l'Enfer  avoit  vomi }  Ce  meurore 
e  Ceiàr  ne  doit  point,  eue  imputé  au  eoutage  t  mais  à 
l'humeur  atrabilaire  de  Brutus  &  de  Caffius.  Il  lé  trou- 
ve deux  hommes  capables  d'ai&flioer  Ceiàr ,  2c  H  ne  s^ea 
cft  point  trouvé  qm  ayent  eu  le  courage  de  tusr  ni  M^*. 
rius  oi  Sylla ,  deux  mondres  horribles  qui  fiiifoient  gcmic 
les  Komains  (bus  la  plus  cruelle  des  Tyrannies. 

21,  D*éûllems  quand  DÎ9U  att  éU  tnê  ^  perfimu  ne  fe  frt* 

fenta  four  venger  fa  mtrt.']  Mais,  la  Sicile  ne  vcogea-t-elle 

pas  fa  mon  en  icfulâot  de  rccevois  foA  mcuctticc  Callip- 

I  3  pusa 
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tonne  IX  fe  preTctitt  pour  veogcv  fa  mort ,  ao 
Htu  que  Brtitus  t^çx  de  fes  amomis  jmêTne 
ktf  devoirs  de  la  fispulture^  car  Antoine  le  fit 
-^-^ .  g^^r  cmerner  bonûiabfeissnc^  &  Cdârlui  conferwi 
t»  "|^,';^„.M>a^  ks  botmeoit  qn'ofi  hn  avoic  fidis  pen<iatit 
^u\Jôn  fil  Yicy  "  jufques-là  qii'oii  voyoit  h  Statua  dâ 
Au«?^       brome  éirvée  pn^liquemenc  dans  Milfiâ,  ViUâ 
b!!Ï!!^  dît.,  de»  Gftuks  en  deçà  de0  Alpes.  Quclc}ue  xtwapê 
ISS^**'"'*  après, CoTur  Ita^mâise  tsw^rctÙBOt  Milati,  &  vo- 
Tont  cette  Statue ,  gcd  étoit  parfititôment  tes* 
iemUfliite,  &  d^u»  travail  exquis>  paffii  ùutre, 
csfiiite  il  ^arrêts^  un-peu  de  tûtnps^  6c  en  pre^- 
feoce  de  ceux  qui;  1  acconspaenajefir ,  &  qui 
renrendirentyil  appdk  les  ÔfSckf»  6t  les  Ma^ 
.  ci.»m«r!egiftnits  ^  &  kuT  dit ,  fif'U  0O0if  fitrffit  hu^ 
M^:^    Vilh  mapfuént  au  tVaité  ^u'êlU  a^tféit  m^ 
lui,  &  ^K^eUe  rêfffMr  an  sk  fe$  êPtifêmis  dam 
Jis  wurMkt.  D'abcft'dtpds  ces  Oâicier^  &  ces 
Magiilyat)^7  cfomitie  éti  pmit  ^eikér,  nferent.Ib 
to,  &  M  â«bs»c  de  (}tii  il  vouait  piftriér,  ijfs 
fe  regardoient  les^  sos  les  autuc^  datis  un  étoti^ 
flemem  qu'on  fid  peuc  tp^àse&et,  Gdsr  fe  tour- 
nant du  côté  de  la  Statue,  &  la  leur  montrant 
leur  dit  avec  un  front  fevere  ,  'Eh  i^efi-ce  fat 
ià  mim  eniumf  que  v$9S  s'ùt^fiMcé  ai^  mèlieu 
éh  votre  yifie  ?A  CCS  tîtots  ces  Offiders^,  enco- 
re plus  étonnésygarderent  le  filence,  ne  âeiiant 
i}ue  répoâc^e.    Mots  Ce&r  ftfiKi  rire,  Iovûl 

futf  &  ed'  le  cfrsffînr  de  ^-ftmr  amme  m  ^Aetst  îtt- 
«figne  <ie  fronvcr  on  aiyle  ^  Leptineii  6c  Fdlypetthon  oe  fa 
t^M|eifeHr-ils'  p»  eu  if^Moam  ce  ntodftre?  Timoleon 
ne  U  vengea  ti> pas  en  âUânt  Hïoorfr  rinfidelle  leaes  l 
ISAfhik  Tes  Dietik  xK  la  vcùeetetti-îts  pas  en  fatlant  j^erii 
^^cM  aoi&tôt  toos^  les  Sbl&ts  taepstkïtta  ûui  avoient 
aii^^itiBpptkrf  tcâfib'  dbr  hdkuietits  pto  ^noiér  qae  loa 
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is  de  ce  qu'ils  étoieat  fidelles  à  leurs  ^i^fli^ 
amis  daat  leurs  malheurs  même ,  6e  comm^ié^te  s^^ 
q^e  la  3»cuë  demeurât  où  elle  étoit«  ^^.VJ:^' 

hiwuMOf»  de  U  («paltore  (uf^Aotoioe  rendit  il  Bratoit  flft» 
qiK  oeu»  que  Cefàc  lur  conferva. 

2««  Jitfimes  là  <^tm  VÊtfmt  ft  SùHiÊifék  hrmuBt  (hvù  pm^ 
bBqnemdk  dans  MiAm.J  Mais  Milan  pottvoit  fort  bien  ooo- 
fecvcx  cene  9tatpe  <k  Jtacnf  iaui»  d«  fil  fiuij^  beauté. 
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ARTAXERXE. 

E  crémier  des  Rois  de  Perfe  > 
qui  porta  le  nom  d'Artaxcr- 
ze  ,  fe  diftingua  au  deffus  de 
tous  les  autres  Princes  par  ia 
bonté  &  par  fit  magnanimi- 
té,'  &  nit  iumommé  I.m« 
lumêin^  parce  qu'il  avoit  la  main  droite  plus 

Ion- 

Nous  votci  parTcous  2  la  £a  des  Ties  parallèles  que 
l'en  a  confcivées  de  Piatarque.  Les  ouatre  qui  (ùivcut  & 
qui  teunioeoc  ce  grand  Ouvrage  (ont  dans  un  autre  genre  t 
&  n'ont  point  de  parallèle.  Plutarque  en  avoit  fait  pUif 
fieurs  autres  de  la  même  manière  (ans  y  ajouter  aucune 
Comparaifbn.  Car  il  avoit  fait  la  Vje  d'Augufte>  celle  de> 
Tibère  ,  celle  de  Néron  >  celle  de  Caligula»  celle  de  Vl. 
tellius  )  celle  d'Hercule  >  celle  d'Hefîode ,  celle  de  Pinda* 
le  ,  celle  de  Craton  %  celle  de  Daiphante  >  ceUe  d'A^ 
itiftomene., 

I.  Et  fut  fiirnompté  Longuemain  tpéirce  q»*it  avcst  la  mdim. 
drohi  plm  leMne  tfttt  l'antre,']  Dans  tous  les  temps  on  a 
donné  aux  Princes  des  furnoms  tirés  non  feulement  des 
vices  &  des  vertus  de  l'ame  9  mais  encore  des  défauts  Ôc 
des  bonnes  qualités  du  corps.  Les  exemples  en  font  fre* 
qnens  Cet  Artaxerxe  fut  appelle  Longuanain  »  parce  qu'il 
avoit  une  main  plus  longue  que  l'autre»  ou»  comme  Stra* 
bon  le  prétend  dans  Ion  XV.iiv.  parce  qu'il  avoit  les  bras  G, 
longs  que  quand  il  les  étendoit  tout  debout»  ils  touchoient 
à  les.  genoux.  Ce  même  Strabon  eu  tombé  fur  ce  (ùjet 
dans  une  arande  Aute  de  mémoire»  comme  Ruauld  le  lai 
A  reproche»  il  a  dit  de  Darius  ce  qu'on  n'a  jamais  dit  que 
é'Aitaxcrzcicar  jiamais  Paiiu«  n'a  été  appelle  Z.MK«^<m^' 
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tMgue  eue  l'autre.  U  étoit  fîk  de  Xertès.  Ec 
le  iecona  Artaxcrxe ,  dont  nous  éaivora  h 
Vie,  et  qui  fut  furnommé  Mfttman  ,  étoit  fikî2*1h2ï' 
de  la  fiUe  du  premier.    Car  le  Roi  Darhis  eut  "••-«>♦• 
de  Ê  femme  Pary&tis  quatre  enfkns  y  Artaxer- a^âSi^^i» 
are,  qui  étoit  Faîne,  Cynis  fe  fécond  j  &  Os-^'*~- 
tanes  &  Oxathres  les  plus  jeunes.  Cjrrus  porta 
le  nom  de  l'ancien  Cyrus,&  celui-ci  eut  le  nom  ^jj^^^j^ 
du  Soleil ,  *  car  on  dit  que  lesPerfes  *PPcI*j^^^»^*p 
lent  le  SoM  Cyrns.  Artaxerxe  fut  d'abord  ap-^at^ocrf  i« 
pelié  Arficâs  «,  quoique  Dinon  affiire  que'fon^^l7;*i« 
premier  nom  fut  Oërtet.  »  Mais  quoique  Cie^f^f^* 
fias  ait  ftrci  fcs  Livres  de  toutes  fortes  de  fa-^S".»'?"" 
blés  non  iëuleraent  incroyaWes  ,  mais  trivîalesj»«^ij|;«^> 
&  ridicules  ,  il  n'cft  pourtant  pas  vraifembia-Pw'e"' 
ble  qu'il  ait  ignoré  le  nom  du  Roi  ^  à  la  GowtzTû^tJ^ 
duquel  il  étoit  en  qualité  de' ion  Médecin  &rnl^;.brJ^' 

«  %,  Cm  M  ih  fM  kt  ftrjkt  Mp^^Uiti  te  Sfleii  Cytix^'j  CHf 
le  (èoriment  d'Hciychiiis.  Kufoc  ,  <tit-il>  «r»  ri  nTuit,  tiw 
ydf  Sxtof  ùs  tlifo-gd  KvfOf  T^yna-tv,  Cyrus  tfi  ainU  mffellé  dm 
mm  dm  StUîl ,  Cér  les  Perfn  apfettent  le  SoUil  Cjrm,  Les 
Perlés  appelloiCDt  k  Soleil  Cyrmx  .  comme  les  Egyptien» 
Oriw,  c*eft*à-4iie>  J^giiMr  II M^\tre%  &  les  Arabes  Vf» 
Éalt»  DUm  de  U  lumière,  Cai  oo  trouve  W  les  yefiiges  dis 
mot  Cyrms,  Je  ctoi  otie  fur  ce  mot  Fetân  les  Grecs  onr 
garnie  leur  »^  <)ttt  figotfie  Stigmemr^  Il  eft  certaîo  qo'iA  / 
y  a  dans  la  Langue  Grecque  beaucoup  de  mou  ciopnijuc* 
des  étraneers. 

'  3.  Mme  fmotfete  Ciefiu  dît  fdrei  fis  ZJineh]  Ce  Crefiat 
hoit  de  Cnide.  Il  avoir  ^cric  l'Hiftoire  de  ce  qui  s'écoi» 
pafle  eo  A0yiie  »  &  en  Pcrfe  >  Aû-cufiuxÀ  tuù  lU^ituL  Plu- 
tarque  nous,  apprend  ici  le  caraâere  de  (on  eipcit. 

^  A  ta  Coter  duquel  il  éioit  en  ^naSti  de  fi»  Médecin  à' 
de  eetmi  de  fa  mère  »  de  fit  femme  &  de  fes  enfans.']  Voïi'à 
donc  Ctefias  qui  ëtoit  Médecin  du  Koi ,  de  la  Reine  i^ 
mère»  de  la  Keine  ût  ftmme,  fie  des  Princes  fie  Princcflè» 
§a  enfau.  Dans  ces  anciens  temps  on  étoit  perfuadé  qu'an 
ièol  Médecin  ponroic  ibffire  1^  tottlt  ttilC  MaIôb  iloyalei 
jk  jç  ooi  ^tt'oo  aroit  la^a»  . 

••  '  ■  ij  '   '. "'" 
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de  cdui  de  k  mese  ^  dt  &  femme  Se  et  b» 
enÊms. 

Cyras  fît  parokre  dès  tan  eohnce,  im  natt». 

dî/d^fté.  rel  iispecneux  &  viofenc  ^  Aitaxelfie  âû  cooh 

SS^r'^  ^^^^  ptFoiflbit  doux  &  modéré  daa»  fiouced  iës 

aâkHS  &  daB6  tous  fss  mouv^et&eûs.  Il  épouA 

par  Vordvé  du  Roi  &  de  b  ReîAe  ime  femme 

très-belle  &  très-yeitueufe^  Se  ïtt  ttûbi  enfake 

contre  leur  volonté.    Car  DoÀis  aytnt  «lè  le 

firere  de  cette  feoime  >   veuloîc  ioffi  k  fi^tt 

mourir.    Mais  Afiroa»  fe  jma  w»  pieds  die  ^ 

mere^  Iktiant  par  fes  prierd  £cp«r  &» krmes^ 

qu'enfin  il  obtkii^u(Hai>'ftyec  beaucoup  depei«> 

ne^ique  le  Roi.  qod  feuleaiem  a'ôtemt  pdiH  M 

vie  à  &  femme,  mais  encore  qu'il  ae  Pâoigne- 

roic  point  de  lui.  Cependaot  &  meve  amMtj^u» 

Ztrji^'ilàc  tendreflè  poilur  Cyvm^Se  ék  vocdoîtqa'iire*^ 

3four"l^  gçiât  après  la  mort  de  fon  bere.  Ceft  pourquoi 

Amiuie.   l^arius  étant  tombé  malade,  elle  le  rappella 

de  fon  GDavcmemcsi&  de  Lydio  oà  il  était  ^& 

il  retoanfa  à  la  Gour  ^éin  de  trandâ  tfpcnn^ 

tes  que  ù.  mtic  autoit  difbofê  fbn  père  à  16 

nommer  par  Son  Teâtmenc  neritter  du  Royati» 

me  préferablement  à  fon  éùé.    Car  Patyftc* 

*o!?î?*ra-*^^^  même  pour  .cda  un  prétexte  fjpecieux 

•irre  (^^oh  très-pkiciâble  y  Se  do^At  TancieD-  Xencès  s'émt 

wgnercvwàurrefbîà  fer^f  ett  c*y  pareil  p&r  Favi^  de  Efe^ 

L^nHf;^  maratu^;  elle  dijbit  qu^elle  étok  accouchée 

•«^  d'Aî^ 

jT*  K»i  tfuù  fiCelk  fkt  fédrf  ^  tlU  m  fid  jamd»  oHfmV 
mU  de  Darkii.']  La  laifôn  ,  donc  elle  le  Icfvok .  B*étoi| 
ias  valable  »  car  Tainé  *  quoique  wi  dans  le  MiBpsqu« 
fiyfi  pcre  étoit  ^itkiiliei  *  eonJCéive  ^a  àtaii  ë'aixieile  pour 
lecneiilit  toute  la  for^oe  qui  amvc  enfuke  à  te  pcic  ^ 
fc  cft  piéfb^  aH«  Qs^am  péc  ^tffnk  €•»«  giuric  clev^ 

ÎMD.  f 

é.SialUJiaVUlt  de  JP^i'agaiis.'i  ttîté  dé  Ferre  que 

Cjitt» 
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d'Arficas  pmdmt.  que  Darius  n'étoit  que  ûm-^  ^^^^ 
pie  particulier  ,  &  qu'elle  avoir  mis  au  monde  ^•^ôn^ 


AitMifflt 


inic0n«r» 


Cyrus  depuis  que  Darius  étoit  parvenu  à  la  S! 
Couronna    '  Mais  quoi  qu'elle  pût  faire,  eUe*^„"4; 
ne  put  jamais  obtepir  cela  de  Dariu«,  &  P*î"É™i^"î;„ 
fut  déclaré  Roi  ibus  le  nom  d'ArtaXerxc.   Cy-  *^ll;^ 
rus  écoit  Satrape  de  la  Lycfie  &  des  Province^  de "râMi^ 
maritimes  de  ces  quârtiers-Ià.  ****** 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Darius,  le  Roi 
Ârtaxerxe  partit  de  ùl  Gapifiale  >  ^  &  alla  à  la 
ViHe  de  Paiàrgades  pour  fe  fiûre  fàcrer  ,  feloo^^î^'^iïS' 
lalcotttume,  par  les  Prêtres  de  Perfe.    Dansîic'f/'dtf'  * 
cette  VilleJà  ily  a  un  Temple.de  la  Déeflfc qui Sr"*  *****" 
psefide  à  la  Guerre»  on  peut  conjeâurer  que 
c'eil  la  même  oue  Minerve.  II  faut  mie  celui 
fgÂ  doit  être  tocrc  entre  dans  ce  Temple  ^p^S^Stl 
que  là  il  quitte  ùl  robe,  &  qu'il  prenne  celle  ^•«'^-^ 
que  Pancien  Cyru^  portoic  avant  que  dé  d^e- 
pur  Roi,  &  qu'on  y  g^de  avec  beaucoup  dé 
vénération ,  ce,  qirtçrh  avoir  mangé  une  fi- 
&c  iècâe  y  il  mâche  des  feuilles  de  Terebin* 
pie,&  qu'il  avale  un  breuvage  compofé  de  vin-» 
aigre  &  de  lait,  ^'il  y  a  Quelles  autres  ufàges^ 
j|uxquels  il  Cok  obli^  de  fe  ibumettre ,  ils  n^ 
font  connusr  que  des  Frêcres;  fie  de  celm  qui  ef^ 
lâcré. 

Dans  le  moment  qu^Artaxerxe  ctoit  prêt  à 
£ûre  toute  cette  Cérémonie^  Ti£f)heroe  arriva 

auprès 

Cyras  le  Grand  bâtit  8c  ^  laqueUe  il  accord!^  ât  nair^s 
privilèges  ,  paccfc  qu'il  avoit  dé^iit  ëâti»  ce  licu-lil  ARjar 
fe  ,  da  9ffi^i»  le  »j>jmtûa  poE  A  viâoîie.  ¥tél  eaiéc  la 
jmn»mtiPai'a  irta»  On  oouve  cncote  quelque  Teiliac  de 
ce  nom  dans  "élut  qu*cUe  a  aulouid'hui  »  cai  félonie  K 
Lubin  on  U  noîxune  Darai^erd  ,.  ou  coounc  I»  Aiahe» 


|2&4         A  RT  AXER  XE; 
auprès  de  lui  y  Se  lui  amené  un  des  Prêtres,  qui 
c^ww-avoit  préfidé  à  Péducation  de  Cyrus  pendant 
^^ffité'    fbn  enfance ,  qui  lui  avoit  enlèigné  la  Magie, 
Si2î^'&  qui  avoit  étépLixs  aflligé  qu'aucun  des  Perfe» 
de  ce  que  fbn  Élevé  n'avoir  pas  été  déclaré  Roi. 
Ceft  pourquoi  fâdépofition  contreCynis  en  é- 
toit  d  autant  plus  croyMcy  û  Taccufoit  d'avoir 
formé  le  defiein  dedrefTer  desembâchesauRof 
dans  te  Temple ,  &  lorfqu'il  dépouiUeroit  fk 
robe,  de  fe  ietter  fiir  lui  &  de  le  tuer.  Les  uns: 
^J'^'^'-difent  que  fur  cette  accufation  Cyrus  fut  arré-  . 
té,  les  autres  affurent  qu'il  entra  dans  le  Tem- 

fle  ,  qu'il  s'y  cacha  fie  qu'il  fut  trahi  par  ce 
Wtre  ,  mais  que  (br  le  pomt  qu'on  alloit  le 
*  fiire  mourir.  Ta  mère  le  prit  entre £es  bras,  le 

iïTiîî^I»  avec  les  trefTes  de  fes  cheveuy,  attacha  fbw 
jiî^«b«ii»tf.cou  au  fien,  &  fît  tant  par  fWcris,  par* 
Ces  larmes ,  &  par  fes  prières  ,  qu'elle  obtint 
fa  grâce ,  &  qu'elte  le  fît  renvoyer  dans  Icff 
Provinces  mantimes.  Il  Ae  fut  pourtant 
pas  fâtisfeit  de  ce  Gouvernement,  &  ou- 
oliant  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  faite,  if 
ne  fc  fouvint  que  de  l'afiîxwit  qu'il  en  avoit 
reçu  quand  il  avoit  été  fait  prifbnnicr 
par  fbn  ordre,  de  forte  que  le  reflcntiment 
»%>e«»i.  fie  la  colère  l'excitèrent  encore  à  vouloir  fefki- 
re  Roi. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  <iuc  rfétantpas 
content  de  ce  qu'on  lui  donnoit  pdur  &  table 
&  poux  fbn  entretien , .  il  s'éçoit  révolté  contre 
le  Roi.  Mais  ils  difènt  en  cela  une  choie  très- 
ridicule,car  quand  il  n'auroic  pas  eu  d'autre  res- 

finirce^ 

7*  Tkff/lir  cUéfrgeMtt  &  suwpmt  i Jvm  tntr  TTfapkeniAj,  U 
hû  enleva  les  principale»  Villes  de  ibn  GOuvcrnemenc 
#loDie»  à  l*csccpcioii  de  MUcc  qu'il  alla  affi^ga  »  de  cc; 
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fource)  il  avoir  la  Reine  fit  mère  qui  rfauroit; 
pas  manqué  de  lui  fournir  tout  ce  au'il  auroit' 
voulu,    bailleurs  quelle  plus  grancie  marque 
veut-on  de  fes  grandes  richeiTeS}  que  les  nom-   u»^^ 
breufes  troupes  étrangères  qu*fl  entretenoit  en  JSîSîS? 
difièrents  lieux  par  le  moyen  de  fes  amis  &  cw*** 
de  fes  hôtes»  comme  le  rapporte  Xenpphon;*  p,^,^ 
car  pour  mieux  cacher  fes  grands  préparatifs  j^j^^^jj^^ 
&  pour  tenir  iès  levées  plus  jfecrctcs,  il  ne  te-  «%?wm^ 
noit  pas  toutes  c^  troupes  enfemble>'mais  jt***** 
avoir  en  dilfeients  lieux  des  gens  qui  fous  di- 
vers prétextes  lui  Icvoient  des  Soldats  étran- 
gersâ  &  Paryfttis,  nui  étoit  toujours  à  la  Cour 
auprès  du  Roi  fon  fils  >  gueriCfoit  tous  fes  foup-. 
{ons>  pendant  que  Cyrus  de  fon  côté  écrivoit 
toujours  à  fon  frère  en  homme  fournis,  tantôr  mSITïJÏ^ 
lui  demandant  des  grâces,  ^  tantôt  clmigeant  ^f» *«^ 
S?  accufknt  à  fon  tour  Tifâpheme,  pour  per- raa  ftctt.!** 
fuader  au  Roi  qu'il  n'en  vouloir  qu'à  hif,  de 
que  c'étoit  à  lui  que  s'adrefloîent  toute  &  fir- 
reur  &  toute  fii  jaloufie.    Joint  à  cela  que  le  K«i.,*do 
Roi  étoit  d'un  naturel  pe&nt  &  pareflfeux,  ce ^^^axum^ 
^ue  la  plupart  des  gens  prcnoient  pour  une'*' 
Inarque  de  douceur  Se  d'humanité.    Il  eft  vraf 
qu'au^  commencement  de  (on  règne  il  parut 
imiter  la  bonté  du  premier  Artaxcrxe  dont  il 
pôrtoit  le  nom  ,   car  il  fe  montroit  doux  Se 
affable  à  ceux  qui  Papprochoient,  il  honoroit 
Ce  recompenfoit   m^niiiquement  tous  ceux 

3ui  l'avoient  mérité  par  leurs  ferviccs.    Quand 
ordonnoit  des  puntdofis,  il  en  recranchoic 
toujours  Toutrage  fie  l'infulte.    Quand  on  lui 

faifoit 

iùr  ce  qol  aida  beancoap^  à  tconipct  ArtaMrze  qui  cnit 
oue  les  Icvçcs  que  C/rus  faiigit  itokai  c&QCcc  Tiù^ 
fhccnc  *    '  ' 

I  7 
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fuifoic  des  prdcns,^  il  .maxqioit  être  du(&.  aifp 

.  4)ue  ceux  qùiles  o.âârQicnt^  ou  plutôt  que  ceux' 

qui  en.recëvàienc  cfe  Uù»  âc  qjJaôdfl  donhoit;» 

c^étoit  avec  ûiîé  ja]^e  cjui  tnarquoit  la  bonté  > 

fbn  humaniicé»,  &  {on  inclinaûoagénéceui(ê.£i^ 

libérale.    Les  plus  {»etke&  choies  (]^'oa  lui  oÉ-* . 

froitji  il  le»  recevoir  de  tr^bop  cœur.    Ua 

Certain  Ocni£u&  lui  àpnc  prdênté  un  jout  une. 

n^a^Xf-gr^^de  d'une  exceiw^  grofleur?  P^  ^  l>ie» 

ïahSm?  ^^^A»  yécri»*t-il  en'  la  recevant;,  ctt  honHM 

c*r^d«  d*o.0«  /if  Akî  cùnpoit.    Une  autre  éc^is  le  Koiécâja^ 
Hceffi^."*  en  marche,  cooune  daacun  sfemp^dTàk:  à  lui 

fiuré  des  pre^ï»  les  uns  d'aune  dioie^  &  leâ 

autres  d^unc;  autre,  il  y  eut  un  pauvre  bomttki; 

de  métier  (|ut  ne  trouvânj;  rien  à  lui  ofictry 

courut  à  la  rivieie,  puira.de  Teaudans  £esdéw 
tcmmiua.  xnains^  &  courue  la  l|ri  preiêmer*  Artaxerxe 
K^mpMfc  T^^y^  ^  envoya;  uiae  cpupe  d'or,,  Se  mUle  ûar^ 
hômm^^ui  f^<iu^  OcE.  jour  Euclidas  dé  Lacedea^ne^ 
J»\,jjjf«jj, ayant  dit  beaucoup  de.cbofes  contre  lut  avec» 
Mr^d<uji     beaucoup  d'infc4ence>  il  fe  contenta  de  lui  ^ 

re  dire  pu:  £bn  Capitaine  dc^  Gardes:  1k  pttm 
«S'i*^;!"**-*''^  amffi  te  Rai  t<mi  ce  ^liil  t$  f^Att^  &  k 
u^àétiLSt.^^^  f^^  n9»  fiubmeTa Àif^ ^  puiis  fitm  tout  c«i 

f  cre  Bm  Im  femUt. 

Une  (ok  à  une  chg0p  Tiribafe  liMdsneiitf»iif 

£i  robe  toutç  décbifée  y  le  Iloi  lui  dki  ^«r 

T\t\b»fl  "**  ^^^^''^  V  répondit  Tiribaie,  e^  f  •#  ^p#i»#  wtf  thm 

corde' fa dV'  doMfui y  mM  en  méwB'Wffps  ^9^  u,.4^ét.m(0i  d»  h 

*"  **      foTÂtr,    Tifibafe  ne  fit  pas  grand  compte  de 

cette  défenfe  ,    non  que  ce  fut  un  méchant 

hmime^  ffitfî^  il  étàk  légé¥  H  évacitu^*  ^  i6 

Étonqùa  fus  de  bittivè  iur  l"heUïe  mêine  cetjre 

robe 


rebe  dtf  Roi)  &c  nOn  coatfcnt  de  edâ^  il  r  a^ 
jott£t  quaa^'tc  d'tkmna»  St  dejopviid'iMr»^,^^ 
qpe  k»  Reid09  tvoinit  feates^  le  dfoit  de  poi^Rdiune 
ter*    Ton»  ûdùx  ée  b  Omr  ett  écoient  indi^r«te/*if  ** 
més):  €»  cefab  ésoît  orpieOteent  défend»  pvi^''*<^ 
199  Lots  de  Pcrfey  mos  le Roèifee  fie  «juTcn  r»- 
re>  £c  kl»  dit;  5^  *e  Jmm  m  mrmmem  imr  id-î^^. 
fàrftf  €$mnu  àMnefrmme^  &  tMe  pakf  '!»«»  Vr^ï2r!r.°* 

Cécttk  une  coamnic  àt  tono  ted^  obfer^^'yyv 
vioe  que  peribn»  ne  fadngeôir  à  1»  t&ble  ^<t  j^^,;'^<| 
Roi  que  ft  xnere^  £c  6.  femse>  A  nere  ^>ffife]^^/^j;'j;- 
âtt  deffiis  de  loi  >    &  fil  fetnaie  au  dtâbica,  Am,?,»* 
Artaatopie  .y  appella  aaffi  &s  dew  jeunes  fire^  ave^Tr^ 
rei  Oxanes  &  Oxediref .   Mais  ce  que  pkit  aox^T,  r'^ 
Perfe»  piQ8  que  toot  le  «efte  >  ce  fiirde  ^m  fai  lS^')£- 
Rcâse  Stedca  fs  fenrne  fe&ke  portes  pa9  1bi^^»%^^ 
rues  dans  une  litfereeoverDe  A:  fecûrkieâuai  >  qui 
warinenoic  aoar  femnies  &  6s  Sajets  de  k  ià- 
luery  6c  de  Fapprocbcr.  CdbpcxirqeoilsiUi» 
ne  étoit  fi  fim  aimée  da  Pei^e.    Oeptoiuan  ^^^^ 
les  efphts  inquiecsdc  femuaàts^fic  qui  aimoiefft^^'^ 
ks  nouveaucés  >    dloient  difaiit  que  ka  al«- 
idres  deoiandcneiit  on  Roî  tel  que  Cynia  ^ 
lûagnifique  6c  Ifticral,  qui  aimât  kl  gtieriit  fie 
^  GcmUiàc  de  biens  fea  ftrviœtirs^  Ce  que k 
g»anddià-'de  ffin^ire  awtc  belbifi  ^ttii  R^ 
plein  d'ambition  &  dé  coûi^  pow  ^  feQrte- 
sàr,  Scpouff  en  ah^gmentér  f^tar.  Cftm  èonc^^^^ 
fc  confiant  i  tous  ces  difeoufs.  qu'on  tenait  l^^^e^'j^f^ 
lai  Cour  y  auta»&  ds  plus  ^à  ceux  qu'on  ledoîc^    *" 
sutoctr  de  lin^  fe  prépara  1é  ta  guêtre. 

lyabotd  i\  éctirm  aux  Lacedetuotlîefts  pour 
ies  pittr  de  k  fecotmr  ic  dehsi  envo]per  deb  i 

bocsunea,  il  promecooicdescheiRaâDr  à  ceutqui  cnaie» 
viendioBcn»  ^  pkdj,  ft  dca  chasa  aitMIés^àceik  ;rér^ 

qui  ««••««** 


2ôl         A  RT  AXERXÊ, 

itaqsiTfM.^  viendroienc  à  cheval;  à  ceux  ^i  n'auiofent 

fSTtai'^  que  des  terres  y  il  iMX>iiiettoit  de  leur  donner 

des  villages  >  &  à  ceux  qui  n'autoient  aoe  des 

villages,  il  leur  promettt>it  des  Villes.  Il  ajoû«^ 

.  ta  que  pour  la  foldedeceuxquifèrviroientdana 

les  troupes,  elle  feroic  payée  non  par  compte» 

mais  par  mefure  &  à  tas  ^  & jparhm  hautement 

.  &  œaenifiquetnent  de  lui*meixie,  il  difoit qu'il 

avoit  le  cœur  plus  erand  &  plus  Royal  que  fott 


firére»  qu'il  étoit  plus  grand  Hiiiofephe  ,  Se 
•a>tiirf  qM  nûeux  inftruit  dekMagiequelui,  &qu'ilpou<A 
^SSH^     voit  boire  &  porter  plus  de  vin  que  lui.   11  a- 


joûcoit  que  ion  frère  avoit  été  élevé  dans  une 
il  enmde  tinûdité  &  dans  une  telle  i«>lieflè, 
qu  à  la  chafleil  o'ofoit  &  tenir  à  cheval, niàla 
guerre  fur  un  char.  Les  Lacedemofîens  écrivis 

ÎS^Lm  hârent  à  Qearque,  &  lui  ordonnèrent  d'obéir  à 

hH^.  Ofrm  &  d'exécuter  iës' ordres. 

Cyrus  partit  de  Sardis  &  marcha  vers  les 
hautes  Provinces  de  l'Afie  pour  Ëiire  la  guerre 
à  fi>n  frère.  Il  menoit  avec  lui  une  gro&  Ar« 
mée  de  Barbares,  £c  prèsdetreixe  mille  Grecs 
ibudoyés,  &  il  trouvoil  tous  les  jours  de  nou« 
veaux  prétextes  pour  faire  agréer  à  fon  frère  9t 
levée  ae  tant  de  troupes.  Mais  fon  veriuble 
deflfein  ne  fut  pas  long^temps  caché,  car  Tu 

.^f^r**&pherne,  qui  s'en  douta,  partit  de  Milet  £c 

*?».l;rîf  alla  en  donner  avis  au  Koî. 

^**  A  cette  nouvelle  la  Cour  fut  dans  un  gnmd 

trouble.  Toute  la  haine  de  cette  guerre  tomba 
fur  la  Reine  Paryfatis,  qu'on  :*n  regarda  com- 

teîï3r*d*V  "^^  **  principale  caufe,  &  tous  fcs  amis  &  fes 

^rucMfc  ièrviteurs  furent  ibupçonnés  d'entcetenir  des 

^?  iotellig^ces  avec  Cyrus.  Mais  ce  qui  £iifi>it 
le  p4us  de  peine  à  Pary&ds,  c'étoit  la  Reine 
§utira qûau 4eftfpw ^  cette guenre necei;- 
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(bit  de  lui  crier  :  fH^e^  devenue  la  foi  que  VMts   f^^^,^ 
éPveZi  p  fiuvent  donnée  en  vous  rendant  caution  }"0^  '^^ 
four  votre  fils  ?  ^ue  font  devenues  les  ardentes  à  vSif^ 
prières  dont  vous  vous   êtes  firvie  pour  at'^ 
racher  i  la  mort  celui  fui  avoit  conjuré  contre 
b  Roi  fin  fiere  }    Cefl  par  cette  malheur  eu  fi 
tendreffe  que  votfs  avez  allumé  cette  guerre  ^  et 
que  vous  nous  ave% préc^^ttés  dans  cet  abjme  do- 
maux. 

Ces  reproches  continuels  in(pirerent  \  Pa- 
rjidiXisy  qui  écoic  nacurellemenc  vindicative  6e 
violente  dans  &  colère,  &  qui  confervoit long- 
temps foa  reiTenciment ,  une  haine  fi  impiaca* 
ble  pour  Sutira ,  qu'elle  chercha  les  moyens  ^  J^g;^ 
de  la  faire  mourir.    L'Hiftorien  Dinon  écrit  mopia»  a« 

2ue  ce  fut  pendant  cette  guerre  même;  maisîusnlSa^ 
îtefias  affureque  ce  fut  ouelque  temps  a^ès, 
&  il  n'eft  pas  vraii^blable  que  ce  dernier  ait 
ignoré  ^le  temps  où  ctxxçi  noire  trahiibn  fut 
exécutée  V  lui  qui  étoit  témoin  oculaire  de 
tout  ce  qui  fe  pai&it  à  cette  -  Cour  ,  &  qui 
n'avoit  aucune  raifon  de  changer  les  temps  > 
&  de  ne  pas  raconter  le  fait  tel  qu'il  étoit 
irrivé  %  quoique  d'ailleurs  cet  Auteur  s'éloi- 
gne affez  fouvent  de  la  vérité  pour  rem- 
plir fon  Hiftoire.  de  fables  &  d'avantures  tra- 
giques.. C'eff  pourquoi  nous  rapporterons  le 
récit  de  cette  Tragédie  au.  temps  auquel  il 
l'a  placée. 

Comme  Cjrrus  s^avançoît  jH  grandes  jour* 
nées>  il  lui  vint  àt^  avis  de  toutes  parts  que  le 
Roi  n'étoit  pas  refolu  de  combattre  û-tôt,,  & 
qu'il  ne  fe  hâtoit  pas  d'en  venir  aux  màîns  a- 
vec  lui,  mais  qu'il  a  voit  fait  deOTeia  d'atteûdre 
dans  le  fond  de  la  Perfe  que  toutes  k^  fbrdes, 
qui  vcnoient  dç  tous  côtés  >  fullènt  aflèmblées» 


aïo         ARTAXERXE: 

efVSSS  *  ^  q««powr  cet  c&t  il  avoît  rire  daiw  k  phi- 

^!t^   ne  UQ  retraacheiDeiit  qui  avûit  dix  toiks  do^ 

m|^4«  «.largeur  &  autant  de  prcm>ndeur>  &  qui  Vêtent 

**  '^**'    doit  par  refptce  de  quatre  ccm  ftadw.  deimiA 

TËuphrate  jutqu'aa  mur  de  la  Nkdie.    £ntne 

l'Euphrate  &  ce  retranchemeat  on  a^oit  iââflTA 

un  chemin  de  viogerMeds*  de  litige,  &  ce  6m 

Ctr-là  c]ue  Cyrus  pam  avec  toute  ion  Annécv 
e  Roi  négligea  de  lui  difputer  ce  paflàge,.  fir 
TtVJTl  le  laiffà  s'approcher  de  Babylone.    On  dit^jue 
riba..  fiiif  a.  Xiribafe  fut  le  premier  qui  eut  l'audace  de  km 
r.epafcnter  qu'il  ne  de\'ott  p$s  fuir  «nfilecomv 
bat,  5t  abandonner  à  Tenneaii  les  Royanmetf 
TJi?"i?Btde  la  Medte,  de  Babvlone,  &  de  Sufe  n* 
Eï'^r:''ï  o^e,  pour  aller  fe  caschen:  au  fond  de  la  Perfe^ 
rkKR '"^'        Kir  coût  qui  avoit  piuuetos  fois  autant  do 
tcoupcs  q.te  foa  ennemi >  &  dix  mille  Satrapel 
&  CapKu.iiea  ooeilleurs  c|ue  Cyro&âi.pour  Jtt 
combat  &  pour  le  ConfeiL 
Ces  pïirolei  firent  prendre  au  Roi  la  tt&itT^ 
AruMrie  *^^^  ^^  combattFe.  11  fit  tant  de  diligence  qwe 
îomrîc  rui^  ^^"^  ^'^^  ^^^P  ^  P*^**^  eii 'bataille  aYCc  une 
•vré'ua/'"'  Armée  de  neuf  cens  miUe  hommes  tons  bieû 
».^^c»!    leftes  ôc  bien  équipés, &  étonna  extremennena 
""""'       les  troupes  de  Cyrus>  qui  par  trop  de  cen6sa^ 
ce  en  kinr  courage>  &  parieméjvisoutiéqti'ib 

afoiem 

8;  Et  ^  fom^  cet  tfftt  U  mmt  thé  dam  UfUAu  m  rv* 
franchement  qm  avait  dix  tmfu  de  larj^emr  (y  MMimOi  dé  pf»* 
fondestr,']  Jûcoophon»  phis- csoyabie  «a- ceci  que  îliMai^ue»- 
lie  donne  à  ce  retranchement  que  cinq^  toiib  d<  largeur 
ft  ttoia  de  piofondeup.  Maïs  peB^  être  q«e  dû  teito^  et 
Piutarque  le  sombre  de  toiles  écok  matqae  diffaenuDeni 
dans  le  texte  de  Xeoopboii. 

9.  Tout  d'un  cenp  il  parut  avec  une  Armie  de  net^  cms  mff* 
U  bàmmm,^  0ar  Je  lapperc  écs  cnnsiuges  l^Araitéc  éth> 
taMTM  étpic  de  doux»  anas  mile  Jbownoef  fiiu»  ^nnv 
Généraux.  Ti&pherne,  Cobiias  »  Axbaccs  ,  &^  itbrocor 
mas^   mais  ccrdonierû*ârrivar  avec  fâ  tféupes  qu'api^ 


mille  hom- 
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mckat  pour  learè  eanaois ,  marchoieat  can- 
fbiëmem  Se  avec  beaucoup  de  négligence,  jor- 
ques-là  qu'ils  faifoient  porter  leurs  armes.    Ht^^^^ 
iorre  que  Cyruff  eut  beaucoup  de  peine  i  *an-JJ*c''J2r 
ger  fês  trt>upefij&  qu'il  ne  put  le  faire  qi^avoc     ^™**' 
beaucoup  de  tumuke  *  de  bruit.  Le  Roi  s^a- 
v^ça  au  pètft  pas  ,  &  dam  un  grand  fUcùce.  Ji^JS^u 
Cette  belle  ordonnance  &  cette  dirdçlinefur-ï.^îSi„,. 
prirent  extrêmement  les  Grecs  ,  qui  s^atteo- 
dcwent  i  voir  beaucoup  de  deftw-dre  &  de  con- 
fufion  dans  une  fi  grande  multitude,  &  à  enteil-^f;;;jjj* 
dre  des  cris  barbares  &  defordonnésT  Artaxer-gjjwtj.^ 
*e  couvrit  le  front  de  &  phalange  de  fes  meil-  t^Zkt* 
feurs  chariots  armés  de  faux,  afin  que  par  l'im- 
petuofité  de  leur  courfê  ik  ouvriflent  ocmiflènt 
en  pièces  les  bataillons  ennemis  avant  qu'ils 
ftoflent  joindre  les  fiens.    Plufîeurs  Hiftoriens 
crtt  cU'  foin  de  décrire  cette  bataille,  mais  Xç-  R^^'j^de. 
flopîïpn  eft  cdui  qui  la  décritlepius  vivement,  *»'«.«"i«j, 
car  on  ne  la  lit  pas,  un  la  voit,  6t  il  tient  toû-  «  «^«'^a 
jours  fort  Leâîeur  dans  la  chôfe  même,  cotî- ''""'""' 
nie  fi  elle  étoit  prefente,&  il  le  fait  entrer  dans 
la  paffion  comme  s'il  étoit  au  milieu  du  péril , 
tant  il  la  reprefente  naïvement  &  avec  énergie, 
"  Ceft  pourquoi  il  ne  ftrM  pas  d'un  honmae  «odlSÎ*. 
tsB£è  de  la  raconter  après-îui.    Tout  ce  qu'on  «•*«<«*«•• 

doit 

k  tatirilTe  ,  ainff  Plntâfqae  ne  parle  ici  qac  de  ceux  qui 
w  ttouvcitttt  au  combat.    Il  dcvoû  avoir  auflî  deux  ccûs 
Chariots  armés  de  feux,  &  il  n'en  cul  que  cent  cioquaa-  ' 
tr  t  mais  ontte  cela  ii  avoir  fix  mille  chevaux  d'élite  qui 
«cttkbattôittitdevam  lut    Xcnoph. 

*o».  C*eff  frofur^oi  H  ne  ferm  pai  «Tm  hvmme  finft  de 
là  racwter  aptîs  A«"J  On  voit  par -tout  des  marques  de 
a  modeftje  de  Phnacque.  n  ce  veut  pas  toucher  à  ti 
relation  que*  STenôphoa  a  ^te  de  la  bataille  dfAr« 
^xetxe  courte  Cyrus ,  il  trouve  cette  eatrepriic  inèn- 
fee*  On  ^ûonolf  des  Bcrl^ains  qui  ne  ïom.  pas  fi  ictu* 
puleux  >  fil  fi  -timidiei.^  Mâir  poait^aoi  ïiutaïq^ucr  ne  la- 
•  corne- 
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doit  hkCy  c*e&  de  rzffoncr  Quelques  particu^ 
larités  dignes  de  mémoire  qui  lui  ont  échappé^ 
ou  qu'il  a  omifes. 
Le  lieu  donc  y  où  cette  bataille  fe  donna , 
<ruM.pu,  eft  appelle  Counaxa,  &  il  eft  à  cinq  cens  fta- 
ybsfîkiS?.'!de$  de  Babylone.  Un  peu  avant  le  combat  Gie- 
arque  con&illoit  à  Cyrus  de  ne  pas  s'engager 
dans  la  mêlce>&  de  le  tfcnïr  derrière  les  batail- 
lons Macédoniens  ,  &  on  rapporte  que  Cyrus 
Belle  tépon.  lui  répondit  :  ^ue  me  dis-tu  là ,  Clearque  ?  ^uûs  , 
kclu^w.  ^«  Vf  n^*  f  «^  »ans  le  mime  temps  que  je  chercbe  à 

me  faire  ^oi  \  je  me  montre  trUigne  de  Pêtre  ^ 
aTc'X»,        Cyrus  fie  là  une  grande  faute  de  fe  jctter  au  . 

'"*'    milieu  du  péril  fans  aucune  précautioni.    Mais 
JU»  «•  Qearque  en  fit  de  fon  côté  une  autre  qui  n'eft 
fïïî«  H"  P^  moindre  ,  fi  elle  n'eft  même  plus  grande, 
•cciri'ck.  "  c'eft  qu'il  refuia  de  ranger  (es  Grecs  vis-à- 
*^*"*'       vis  du  Roi ,  &  de  donner  où  il  étoit,  comme 
Cyrus  l'avoit  ordonné  9  &  qu'il  approcha  fon 
aife  droite  de  la  rivière  ,  de  peur  d'être  enve- 
loppé par  les  ennemis  qui  le  débordoient.   Car 

s'il 

#  conte -t- if  pas  cette  Bataille  comme  Xenophon  %  &  pour- 

Suoi  obligent -il  fbn  Leâeai  à  aller  chercher  un  autie 
'uvrage  pour  s*ioftruire  »  od  à  demeurer  uns  être  ins- 
truit? C'eS  que  Xenophon  étoit  alors  eocrc  les  mains  4e 
tout  le  monde. 

II.  Cfft  ^n'il  refiifa  de  ranger  fes  Grecs  vh-d-vh  dm  Rot  t. 
&  de  dêmner  otk  il  étoît  ,  comme  Cjnu  revoit  ordotmf^^  Ce 
ceproche  ,  que  Flutarque  fait  i^  Clearque  »  qui  cpmman- 
doit  l'aile  droite  de  Cyrus,  maite  d'être  examiné.  Quand 
les  Armées  furent  en  bataille,  Cyrus,  qui  pafToit  le  loii( 
de  la  ligne  avec  Figr^s  fon  truchement  &  trois  ou  auat^ 
autres.,  aia  à  Clearque  «ntV/  donnkt  au  mliem  0»  étoit  k 
il*/ ,  parce  que  de  U  d^endott  tout  le  fuuès  dm  combat.  Mais 
comme  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre  qu'une 
lèale  de  leurs  ailes  tenoit  tout  le  nom  du  corps  de  ba- 
taille de  Cyrus  ,  &  le  debordoit,  Clearque  aaisnit  d'être 
enveloppé  s'it  abandonnoit  la  rivière  ,  &  il  lui  répon- 
dit ,  9«»V/  ne  f€  mU  m  peine  di  rim  &  fnVV  mreiifi^  * 
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s'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mettre  en  fureté ,  & 
qu'il  n'eût  d'attention  qu'à  fe  garantir  lui-mê- 
me de  tout  échec,  il  auroit  encore  mieux  fait 
de  ne  bouger  de  fit  maifon.    Mais  après  avoir   * 
fait  en  armes  tant  de  milliers  de  ftades  depuis 
la  mer  jufqu'à  la  plaine  de  Babylone  ,  fans  que 
perfbnne  ry  contraignît ,  &  dans  la  feule  vue 
de  placer  Cyrus  (ur  le  Tbrône  des  Perfes,  d'à-   * 
vcnr  eâfuite  choifi  poifi:  fë  mettre  en  bataille  un 
endmit  d'où  il  ne  pourroit  fiiuver  fon  Général  ^J^'gjJ^^ 
qui  le  ibudojroit ,  mais  où  il  pourroit  combat*  jtu<^«pp^ 
tre  en  fûrete,  &  tout  à  fon  aife,  cela  reffem-qu'û^ftità* 
Ue  fort  à  un  homme  à  qui  la  vue  du  danger  ^''^ 

Eefënt  fidt  abandonner  l'idée  du  tout,  &  ou- 
ier  le  bue  de  fon  entrepriiè.  Car  qu'aucun  de 
ceux  qui  étoient  ranges  autour  du  Roi,  n'eût  J»^««^j»^ 
foûtenu  le  choc  des  Grecs,  s'ils  l'eullènt  char- «»»"?»  te  i 

i-     '  —      -     Roi  n'ao- 


couronné ,  c'eft  de  quoi  perfonne  ne  iàuroit 

douter, 

faire  ee  ^tifUfémdrmu  Pltttarque  accalè  donc  Clcaïqne  (Ta- 
voU  Êût^  aoe  grande  ûuce  de  n'avoic.  pas.  iùivi  l'oidce  de 
fba  Général  »  &  le  raalheuceux  fuccès  au  coahac  fait  yoix 
que  Pimarque  a  talfÔD.  Cepeodaoc  M.  d'Ablancourt  veut 
jtifli^ec  Clearqtie  dans  fi  note  fur  cet  endroit  de  Xeno« 
phoa  Fiutarfne,  dîtril»  /e  tiÀme  dans  la  Vîê  d^  Attàxtifne  ^ 
iomme  s'il  avoit  iti  canfe  par^U  de  la  perte  de  Cyrus,  Mais 
U  nVtoit  pas  rcfpenfahle  de  Vfoenement ,  "&  ffvmt  bien  miewt 
ùimerre  mte  Plmtar^*  Voilà  deux  mauvaifes  railbos.  Uo 
Officier  le  rend  en  quelaue  façon  re(p6n(âble  de  l'éve- 
nement  ^uand  il  fait  tout  le  contraire  oe  ce  que  £)n  6é« 
néral  lui  a  ordonné.     Ciearque  làToic  mieux  Wguare 

Sue  Plafarque ,  je  le  veux»  mais  PIntarque  la  (àvoit  aufli 
ien  que  M.  d'Ablancourt ,  &  ce  qu*il  y  a  de  plus  fart 
«Encore  «  Cyrus  la  (àvoit  aUffi  -  bien  due  Ciearque  ,  &  il 
avoir  fort  bien  vu  que  le  luccès  du  combat  dépcndoît 
de  cette  «ttaque.  Les  raiiôds  que  Plutarque  donne  de  & 
wnfiireidiM  très-lôiidci; 
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douter  ^  '^  &  i*év4eQemeDt  4n£me  le  mcmtre. 

Ceft  pourc^uoi  il  faut  bien  plutôt  accufer  Cle* 

ar^ue  d'avoir  ruiné  lc$  affiûres  &  cauie  la  rnort 

.  même  de  Cyrus  par  iâ  trqpgra&de  précainion^ 

9ue  de  s'en  prendre  à  la  témérité  oc  à  Ja  trop 

imwnun-  ffdxxdc  àudace  du  Général    Car  fi  Artaxerios 

^M  4Mt  it  avoit  eu  a  chomr  lui-même  lendroit  à  mettre 

lïft« iS  u  les  Grecs  en  bataille,  afin  qu'ils  lui  fi&ènt  le 

&rtof«*     aaoins  de  mal  ^  il  n'en  auroit  jamais  pu  troureip 

un  meilleur  >  ni  un  pins  commode  que  celui 

QueClearque  prit  près  de  la  rivière  >  &  foi:t  loia 

d'Artaxeixe  &  de  ceux  qui  étoient  autour  de 

lui  >  &  ^'  d'où  il  ne  put  s'appercevoir  ni  de  k 

dé&ite  d'Artaxerxe  y  ni  de  la  mort  de  C^m», 

aui  fiit  tué  avant  que  de  pouvoir  Se  prévikât 
^^^  e  la  vidare  de  Ctcarque.  Aufli  eft-il  coq9^ 
l'I^t  tant  qu'avant  la  bataille  Qrnis  avoit  très^bifiO 
Vil  ce  qui  etoJt  le  plus  eiq^ent  pour  Je  lue*" 
ces  de  cette  journée  9  car  il  avoijt:  ordonné 
fctrhaellement  à  Clearque  de  donuer  au  mîliea 
où  émit  le  Roi.  £t  Qearque»  après  avoir  ré* 
pondu  qu'il  auroit  {bin  de  faire  ce  qui  fèroit 
pour  le  mieux,  ruina  &  perdit  tout.  Car  les 
Grecs  battirent  iss  fiarbarer  comme  ik  voulu* 
^  nmt ,  &  les  chafièrem  fort  k>«i  devant  eux. 
Cyrus  monté  fur  un  cheval  hardi  8c  coura- 

(reux  ,  nuis  qui  avoit  la  bouche  mauvaifè  y  on 
'appdkMt  PaficMs ,  fut  rencontré  y  comme  là 
Artagerftt  tapporte  Ctd3as ,  par  Artager&s  Général  des 

Ta 

II.  Et  fiffenement  mhne  U  montre^  Car  les  Ciccs  fiuect 
▼iâorieuz  de  leur  côté  %  U  Cyxus  tut  caé  fat  Aoazcm  t 
ce  qui  lie  ferott.^as  ainvé  u  les  Grecs  euHèot  atsaqiic 
ic  Roi. 

13.  D'oii  il  ne  put  s*apper(^r  nî  de  la  i^aue^jÊttuxif* 
«e*]    Car  non  IculeâieDt  ies  fix  nûUc,  cbmi»  »  ^ui  C011I' 

bat- 
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&  droit  à  lui  âc  lui  cm  y  O  lépbts  èmjgfe  &  wr<M$ 
kpUs  k^tmfif  des  iommif,  tm  ^i  destmores  kVcy:i:& 
mm»  de  Cjfut  »  j«rJ  ifi  k  f lift  grand  itâm  fii****"^. 
fia  fâmii  h$  P&rjesy  tu  at  fait  faire  à  ees^ê^ 
ms  tPttf9t  Grecquti  um  voyage  frh-tftMem^ 
fitstx  foitr  lettf  ahandmmr  au  fèUage  ks  <hieus 
dêt  Petfit  ,  &  dans  Pefperanee  de  tuer  b  IRei 
t$9t  frère  ^  4en  Stigneur  ^  fui  a  auteur  de  lis 
-un  ttdUim  de  Jervi$ettrs  S"  d'ejilavet  mille  f  eh 
-fine  vaillants  fue  teiy  &  tu  vas  Féffowvér pir 
l^heure  ,  car  tu  vas  perdre  ki  la  iite  avant  fue 
^aveir  Jêulement  vu  lafaee  du  Re$. 

En-fimffknt  ces  mots  il  lui  fattiçt^ià  javeline 
de  toute  ûl  force.    La  cuiraflc  fe  trouva  de  fi 
«bonne    trempe  que  la  javdifie  ne  b  perça 
point ,  Gjrrus  ne  fut  polût  bleSë  >  mais  la  vio- 
lence du  c^  fit  fi  grande  qtffl  chjtoceHa  Ar 
fon  cheval ,  Se  comme  Attagerfis  fSrffoit  tour- 
ner le^en  ,  Cynis  lui  lança  fa  javtfne  fi  heu-  crrututmz 
-•i^^tffetaent  au  déftut  de  k  cutraflc,  qtfii  loi^****": 
aperça  le  cou  au-deflùs  de  la  davicole.    Car 
qu'Aftageifts  ait  été  tué  de  la  main  de  Cyrus, 
c'éft  de  quoi  prefque  tous  te  Hiftoriens  con- 
vierment.    Mais  fur  la  mort  de  .Cjyras,  com-< 
î«ie  îSenophon  îfen  diif  qifon  mot  parce  qa*il 
ne  Te  trpttra  ^pâs  prtefent  iu  lieu  où  il  fut  tué, 
rien  n'empêche  que  nbus  ne  détailBon^  ici  la  . 
maniète  dont  îhtion  h^conôe,  &elîfiiite  . 
celle  dont  la  rapporte  Gtiefias. . 
.  Dinon  écrit  donc  qtfArtagerfcs  étant  tom- 
bé 
.'  ,  ■  '  •  "  .    ■  ' 

battoieot  devant  lai  »  fîifeiit  renTcrG^  t  mais  fa  troupes 
qui  le  fuivoient  futeot  mifes  en  delbrdre  >  8c  lui  blcfie 
iU'  iat  TÂUgé  de  fe  tttaét  idt  use  émioeoee  'avék  p«m  de    . 

-^M.    Et  ifeft  de  quoi .  Cleanfoe  00  piK  «Sappoicevoicà 

.  gaulé  4ii>^efB%lafoit^|tif»  ..  <    :* 
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bé  du  coup>  Cyrus  pouflà  fon  cberal  de  furie 
fur  ceux  qui  étokot  en  bataille  devant  le  Roi 
^  pour  le  couvrir  ;  qu*il  les  écarta  ^  qu'il  joi^^ 
^^Smx:  goit  le  Roi  ;  qu'il  lui  tua  6m  cheval  ibus  lui, 
&  que  le  Roi  étant  tombé»  Tiribaiê  le  d^- 
gea>  le  monu  fur  un  autre  cheval,  &  lui  dit  : 
StigKcur  ,  fimvenêii'nious  tû£jottrs  Je  cette  jottr-- 
'  née  y  C4r  elle  mérite  Je  t^itre  pas  mife  en  cur 
hU  ;  que  d^uis  ce  motnent  Cyrus  pouf&nt  enr 
core  à  lui  le  bkflà  du  fécond  coup  ;  qu'a^ 
près  cela  il  le  chaigea  encore ,  &  qu'à  cette 
troifîéme  charge  le  Roi ,  plein  d'indignation  , 
dit  à  ceux  qui  étoient  près  de  lui  y  11  vaut 
beaucouf    mieux    momrir  que  4e  foi^sr  tant 
J^infultee  y  &  pouila  ion  cheval  contre  Cjrus, 
^ui  tête,  baiflee  &  £ms  aucun  ménagement  fe 
jettoît  au  trav«^  d'une  grêle  de  traits  qu'on 
lui  lançoit  de  toutes  parts ,  £c  le  frappa  de  & 
javeline  dans  le  même  ten^  que  tous  les  au- 
Cfrw      très  tiroient  àufS  fur  lui*    (Jyrus  tomba  mort, 
^  "'•      les  uns  difent  que  ce  fiit  du  coup  aue  le  Roi 
lui  donna,  &  les  autres  aûiirent  quil  fut  tué 
par  un  Soldat  Carien  ,  à  qui  le  Roi ,  pour  le 
u^^wn  J'ccompcnfcr  de  ce  grand  exploit ,  donna  le 
jjj^^gjjw  privileçe  de' porter  un  coq  d'or  au  bout  d'une 
pi^^*^  pique  a  la  tête  de  l'Armée  dans  tous  les  cooi- 
^'^^    bats ,  car  les  Perfes  af^ellent  les  Cariens  des 
•PpeilSf     coqs,  à  caufè  des  crêtes  dont  ils  ornent  leurs 
tiiSS».    calques.    Voilà  la  manière  dont  Dinon  rap- 
porte le  fait ,  &  voici  celle  de  Ctefias ,  que 
y  ai  un  peu  abr^ée. 

Après  que  C^rus  eut  tué  de  là  main  Arta- 

»  .'     •     .  . 

14*  £<  It  MM.]    Maîf  TiiàplicRic  étoit  nn  des  ptincK 

.  paox  Oficierf  jd' Amxence  némè.    T  en  SToit-U  imaii- 

«€  de  ce  oom  dana  ict  ttoivct  de  Cpm  l  Je  ooi  <|«e 
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giàrfes  y  il  pouffa  fon  cheval  contre  le  Roi,  &; 
Te  Roi  vola  à  fk  rencontre  ,  tous  deux  (ans  di« 
re  une  feule  parole.    Ariée»  Tami  de  Cyrut, 
frappa  le  premier  le  Roi,  &  ne  le  blefla  point. 
Le  Roi  lança  fa  javeline  à  Cynis  &  le  man- 
qua ,  mais  il  frappa  Tiâ{teme  9  lionune  d'un    »..~..^ 
grand  mérite  &  fidelle  ferviteur  de  C7rus,{r.^'*'«i 
*♦  &  le  tua.  Alors  Cyrus  lança  ûl  javeline  con-ltoti:*^ 
trc  fon  frère.    Le  trait  perça  la  cuiraflè,  &  hâ 
entra  environ  deux  doigts  dans  l'eftomac  9  de  AmvtrM 
forte  que  te  Roi  tomba  de  fon  cheval  Le  des-  c^. 
ordre  fè  met  dans  Ces  troupes  ,  elles  prennent 
k  fuite,  Se  lui  s'étant  relevé,  il  gagna  avec  un 
petit  nombre  de  fts  gens ,  parmi  lesquels  étoît 
Ctefias  ,  une  petite  éminence  o4  il  fe  tint  en 
repos.    Cyrus  environné  d'ennemis  ,  fut  em- 
porté fort  loin  par  fon  cheval  oui  prit  le  mords  po?J7p.r*^ 
aux  dents.    Comme  il  étoit  dga  nuit  y  les  en-  ^*'^  ^^''^ 
nemis  ne  purent  le  reconnoîn:e  ,   &  Ces  gens 
étoi&it  fort  en  peine ,  &  le  cherchoient  avec 
grand  foin.    Mais  enflé  de  fa  viâoire  ,  &  na- 
turellement plein  d'impetuofité  ,    de  feu  ôc 
d'audace  ,  il  alloit  çà  &c  là  au  travers  des  en^ 
nemis  leur  criant  en  langage  Perfien,  Ouvrez-^ 
vous  ,  pauvres  gens  ,  ouvrez-vous.     Comme  il 
repetoit  cela  à  tout  moment ,  la  plupart  s'ou- 
vroient  pour  lè  biflèr  paflfer  en  lui  donnant  des 
marques  de  leur  re/pect.    Mais  la  tiare ,  qu'il  "  «»  *»^^é 
avoit  fur  la  tête ,  tomba  malheureufement,  &S«  pÎ^S**' 
un  jeune  Perfe  ,  nommé  Mithridâte  ,  paffantthîwTi**^ 
'  par  hazard  près  de  lui,  le  frappa.de  fa  javeline  à 
la  temple  près  de  l'œil ,-  fans  le  connoitfe.    Il 

per* 

ce  nom  «fi  conompu  ki  8c  qu'il  faut  tétal>Iir  là  le^on  <ht 
Kanulcrit  de  la  l^ibllotheqoe  de  Sàiùt  GCUJUÙi ,  otî  on 
lit  Satibheme  au  Ucu  4t  ttfafherne* 

lominih  K 
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perdît  tant  cie  ùog  ptr  tswe  plsye ,  que  bieû^ 
tôt  â  fut  £ttfi  d'un  vertige  teaebreox  ,  &  tom** 
ba  à  terre  évanoui ,  fen  cheval  $'échaf)pa  & 
s'ienfiiit  errant  par  la  pUme.  Le  tapis  ^  qui  la 
couvrait 9  écmt  tombé.,  un  efclave  de  celui 
qui  Tavoît  bleflé  le  ramaflà  tout  fanglant^ 

Quand  Cyrus  fîtt  un  peu  reveau  de  &  dé- 
fiolkoice  avec  aûëz  de  pe^  »  quelques  Eunu- 
ques ,  qui  Tavoient  fiitvi  en  petit  nombre,  ta- 
cherent  de  le  mettre  fur  un  autre  cheval ,  & 
de  le  £iuver.  '  Mais  comme  iL  n'avoit  pas  b^ 
force  de  Ce  tenir  à  cheval ,  il  crut  qu'il  iroit 
mieux  à  pied ,  Se  As  £nnuqueâ  k  {>renaQC  ibus 
les  bras  lui  aidoient  à  marcher.  Il  avoit  la  tê- 
te fi  étonnée  de  &  blefTure  ,  qu'elle  panchoit 
fiir  fbn  épaule  ,  &  ne  pouvant  iê  (b&tenir  fut 
fes  pieds  ,  il  bronchoit  à  chaque  pas.  Mais  il 
étoit  ranimé  par  la  jo/e  de  la  viâoire  qu'il 
croyoit  avoir  rempor^  ,  car  il  enteadcMt  de 
tous  côtés  les  fuvards  qui  appelloient  Cjin& 
leur  Roi,  &  qui  demandoient  quartier. 
cainiM*,  ^  Dans  ce  moment  qucloues  Cautûens ,  gêna 
iîcaonur  miferables,  qui  fuivoient  l'Armée  du.  Roi., 


ST'SîftN.  g*ï^"^  1^^  v^^  ^  rendre  les  fervices  les  pîm 

sriiî^i^  .  .  bas 

l/.  Et  fw  reàt  tfi  cmme-nnfi^nkri'tmef^dmt  il  U 
êni'  enfin  après  des  peines  infinies.^  FluUi<]ue  te  inoque  ici 
«la  cccit  pénible  &  laborieux  q\ie  Ctéfîês  ait  de  la  moti 
)âe  Oyrùs  ,  <oîi.  après  bien  âes  avofntiireis  ttagiqttis  il  teft 
«ofin  obligé  d'avoir  recours  à  ua  mi(è(abk  Gauaieo  t  ,Qiii 
se  le  tuë  pas  même  &  qui  jie  le  blefiè  qu*au  jaxret.  'ây- 
rus  tombe  &  en  tombaût  il  tie  memt  que  dn  coup  q\m 
fe  donise  à  fit  tête  bltfC^e ,  ce  <iUi  efitt^ridituié. 

i6é  LcrsfifArtafyras  »  qu^on  aj^elloit  Toeil  du  Roi.]  Les 
Koifi'de  Ferle  avoient  des  Miniilres  que  Tod  appelloit 
les  yeux  des  Roi  ,  c'étoîeat  ceux  qui  lui  rappouoieut  tout 
<fe  qu;irs  àvoîent  vu  dans  le ^ojrâtfxitfe  ,  «fl^atltttfs  qQ*Bs 
appcitôient  tes  milles  du  Kùî  ,  Wtditttt  ûéux  qUi  lai  mp* 
porioicnt  tout  ce  qu'ils  avoîem  €tttefi(ia.  1Ut  Iti  l^tm 
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bas  &  les  plus  abjets  5  fe  trouvèrent  par  ha-  i'Am»^  <i« 
T-ard  mêles  comme  amis  parmi  les  gens  qui  d^*i^w, 
étoient  autour  de  Cvrus.     Mais  en&i  ayant  L«ttronpe« 
reconnu  avec  peine  les  cottes  d'armes  rouget  <*«  9r«» 
que  les  gens  portoient  >    ils  virent  que  c  e»  cokc»  <!•«. 
toient  des  ennemis,  car  les  troupes  du  Roi  en  ""  '*"***' 
portoientf  de  blanches.    L'un  d'eux  eut  Tauda-   çeiiei  du 
ce  de  donner  par  derrière  un  coup  de  ùl  j^ve-^o^^n/'i^^ 
Une  à  Cyrus  fins  le  connoître.    Le  coup  don-"*"*'*"' 
m  dans  le  jarret ,  &  lui  coupa  le  nerf.    Cyrus  cym.  t^i 
tombe,  &  en  tombant  ,    fa  temple  ble{IéeGîn"re£r' 
donne  contre  une"  pierte  ,  &  il  rend  l'csprit^'*^"- 
fur  le  moment.     Voîlà  comment  Ctefias  ra- 
conte la  mort  de  Cvrus.     '^  Et  fon  récit  eft 
comme  un  poiçpard  émouflé  dont  il  le  tue 
enfin  avec  des  peines  infinies. 

Cyrus  ne  venoit  que  d'expirer  '*  Jorsqu'Ar-  Arnryrw 
tafyras  ^•^u'bn  appelioit  rœil  du  Roi ,  paflTa  à^»^%T 
cheval  près  du  lieu  :OÙ  il  étoit.    Il  reconnut  kç'*  ^**' 
JEunuques  gui  témoignaient  uqe  grande  afflic- 
tion &  qui  fondoienc  en  kûnes.    ïl  s'adrefla 
à  celui  qui  ,paroiflbit  le  plus  fidelle  &  le  plus 
attaché  à  fon  maître,  &lui  dit,  Farifcas^  qu$ 
£ji  celui  gne  tu  fleures  amfi  affis  fris  de  lui  i 

ne  ,peuv<*pt  ni  tout  rok ,  ai  toixt  eatendre  par  eiur*mê- 
mes  ,  &  ils  ont  bcfbin  de  fècouis  ,  c'cft  pourquoi  Arifto- 
te  loue  cet  ulàge  dans  le  XVI  Châpiné  du  III  Livre  de 
(à  République.  //  ejl  fenêtre  abfmrde  ,  dit^ii  ,  de  f enfer 
qu'un  homme  feuî  voye  menx  avu  deux  yeux  ,  quHl  entend 
mieux  avec  deux  oreiUes  ,  &  qtfil  agit  mieux  avec  def»x  pied* 
et  deux  9uaius  »  que  flm/hmw  avec  pÙÊfieur.s.  Cefi  pottrqtut 
éfmjft  n$us  voyws  qtft  It*  ,Monarqms /e jfm  .^lujùeurs  yeux  t 
flnjtmrs  treilles  >  ptujteurs  fieds  ,  &  plu/teurs,  mains  ,  ^  quâ 
ceux  qtft  font  affeâioimés  &  â  eux  0^  â  leur  Royaume  ,  ils 
Us  ajfêtiem  J  leur  Emj^t  ;  &c.  Ariâophane  ne  laifle  pas 
de  plaiAmer  fur  co  titre  J^eàil  d$s  Km  >  dans  ics  Acharoeo» 
fea,  A^e.Mccne  JI  &  ni. 
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Eb  y  Seigneur  ^tafjras ,  lui  répondit  Parîsi 
Ca3  ,  ne  vojez.-vons  pas  que  c*eft  Cyrus  qui  efi 
mort  ?  A  ce  mot  Artafyras  ,  étonné  ,  exhorta 
J*Eunuque  à  avoir  bon  courage ,   &  à  garder 
bien  le  mort ,  £c  le  quittant  il  pique  à  toute 
"  Îî/J;  bride ,  &  va  trouver  Artaxerxe  qui  djpfesperoit 
iTcwSr  ^^J^  ^  ^^  aflfàires  &  croyoit  tout  perdu  ,  & 
oui  étoit  dans  un  grand  abattement 'tant  par  la 
ioif  qui  le  brûloit  ,    que  par  la  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  ,    &  rapprochant  il  lui  crie  avec 
un  tran/port  de  joye  ,  qi^H  vendit  de  voir  Cy^ 
tus  mort.    D'abord  le  {premier  mouvement  du 
Roi  fut  de  Palier  voir  lui-même,  &  il  comman- 
da à  Artafyias  de  le  mener  fur  le  lieu.    Mais 
comme  tout  étoit  rempli  de  crainte  &  d'ef- 
froi à  caufe  du  bruit  qui  s'étoit  répandu  que 
les  Grecs  avoient  tout  vaincu  de  l^r  côté  9 
&  qu'ils  étoient  encore  à  pourfuivrc  les  fuyards, 
&  à  tout  pafTer  au  fil  de  l'épée  ,    il  changea 
d'avis  &  jugea  plus  à  propos  d'y  envoyer  un 
plus  grand  nombre  de  gens  oui  verroient  fi  la 
nouvelle  étoit  vraye  ,  &  qui  lui  en  fcroient  le 
rapport.     Il  y  envoya  donc  trente  hommes 
avec  des  flambeaux.     Et  comme  il  étoit  fur 
shîÏÏSJw '^  point  de  rendre  l'ame  par  la  grande  foîf 
ap^VdT  qu'il  enduroit ,  PEunuque  Satibarfwes  fê  mit 
r«»pâë Vd  à  courir  çà  &  là  pour  chercher  de  l'eau,  car  il 
^MÎ'polm'n'y  en  avoit  point  dans  la  plaine  >  &  le  camp 
demourîfët^Qii;   foj^  éldgné.      Enfiu  après  avoir  bien 
couru  il  rencontra  par  hazard  un  de  ces  pu- 
vres  Cauniens ,  qui  portoit  dans  une  méchan- 
te outre  toute  rapiécée  environ  huit  verres 
d'une  méchante  eau  toute  corrompue.     Sati- 
barfànes  la  prit  &  la  porta  au  Roi ,  oui  la  but 
toute  entière.    Après  qu'il  eut  bu  ,  rEunuque 
'     lui  demanda/  cette  koijfon  ne  lui  avoit  fat  farm 

wieet 
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%Un  mâuvéùfe ,  &  le  Roi  Im  jura  par  tous  ta 
Dieux  que  jamais  il  ifavoit  ta  avec  tanf  df 
flaifir  le  vin  le  pbts  JeBcieax  ,  ni  F  eau  la  ph$ 
etaire  &  U  plus  leg/ste  ;  fem  Jûis  fi  sentent  y 
ajoûta-t-il ,  ^que  fi  j^  fse  fuis  trouver  celui  qm 
te  ta  donnée  four  le  recomfenfer  ,  je  frie  les 
Dieux^fuHls  le  rendes^  heureux  é*  riche. 

Cependant  les  trente  hommes  ,  qu'il  avoit 
envoyés  ,    reviennent  pleins  de  joye  ,   &  lui 
confirment  le  bonheur  dont  il  n'avoit  oie  fe 
flatter.     Déjà  il  commence  à  fè  rafTurer  fiiF 
le  grand  nombre  de  gens  qin  (è  raflemblent 
autour  de  lui     II  defcend  dans  la  plaine  à  la 
clarté  d'une  infinité  de  flambeaux  ,   &  va  au 
lieu  où  étoit  le  corps  de  ion  frère.    Quand  il  Amstn» 
fut  devant  ce  corps  il  lui  fit  couper  la  mainu^c/têTta- 
droite  &  la  tête  iclon  la  Loi  des  Perfés ,  fc^iï^iS^ 
commanda  qu'on  lui  apportât  cette  tête  ^u'il  g'„*f^/" 

ëit  lui-même  par  les  cheveux  ^  qui  étoient 
rt  lon^  &  fort  épais  ,  &  il  la  montroit  à 
ceux  qui  étoient  encore  dans  le  doute  &  oui 
fiiyoient.  Tous  ces  fuyards  >  étonnés  ,  Tado- 
roient  à  là  manière  de  leur  pays  &  fe  joi* 
gnoient  à  Css  troupes ,  de  forte  qu'en  très-peu- 
d'heures  il  eut  rallié  autour  de  lui  foixante- 
dix- mille  hommes  avec  lesquels  il  reprit  le 
chemin  de  fon  camp^ 
Ctefias  écrit  qu  il  n'avoit  à  cette  bataille 

Îue  quatre  cens  mille  hommes  efleâiâ.    Mais 
)inon  &  Xenophon  en  mettent  un  bien  plus  ,i«"«?ï^ 
grand    nombre.      Et   quant   au  nombre  des ç«<«  b«niL., 
morts  y   le  même  Ctems  dit  qu'on  rapporta  ** 
au  Roi  9  qu'il  n'y  en'  avoit  en  tout  que  neuf 
mille  ,  &  que  pour  lui  à  les  voir  »  il  avoit  ju« 
gé  qu'il  y  en  avoit  environ  vingt  mille  ,  mais- 
cet  article  demeure  en  cooteiution.    Ce  que- 
K  j  -         Gté-r 

i- 
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Ctefias   ajoute   qtffl   fut  envoyé  par  le  Rd 

aVec  Pfcaylle  de  Z^Cvnthe  de  quelques  autres 

F^ucrtf    vtrs  les  Grecs  pouf  feur  faire  quelques  propo- 

^iïKf/"    fittens,  c^cft  une  fkuffeeé  Bïfignè,  carXèno- 

phon  fkvàit  fort  bien  que  Ctefias  étorr  au  fêr- 

v^ce  du  Roi  ^  &  iï  fait  mention  de  lui  dans  fes 

Livres.     II  n*eft  donc  pus  vraifemblabîe  que 

fi  Ctefias  avoît  été  envoyé  aux  Grecs  de  la 

part  du  Roi ,  &  qu'il  eut  été  chargé  de  leur 

-  porter  des  paroles  fi  confiderables  ,    Xeno- 

phon  Peut  oublié,  '^  &  qu'il  n'eût  parlé,  que 

de  Phaylle.    Mais  le  bon  Ctefias ,  comme  iî 

Son  ambî-  t>aroît  par  fcs  Ecrits  ,  étoit  plein  d'ambitiorr 

ïîî'fcV*"  *  ^^  vanité  ,  d'ailleurs  fort  partial  pour  les 

lifti^nxé     Lacedemoniens  &  grand  ami  de  Clearque  ,  & 

Mtir  les  La-    ,  .         .,      ^  A  .  .  *         1       /• 

^icraonîenf  dans  CCS  recits  il  trouve  toujours  moyen  de  le 

ciwîïîi.    placer  en  certains  endroits  qui  lui  font  hono* 

râbles ,  6c  qui  lui  donnent  occafion  de  parler 

avantageufcmcnt  de  Clearque  &  de  Lacedc- 

mone. 

•    Après  la  bataille  ,  le  Roi  envoya  de  grands 

te  ae  riches  prefèns  au  fils  d'Artagèrfés  qui 

avoit  été  tué  par  Cyros.  "   Il  recompenfa  auffi 

AraxeAie  'très>magtiifiquement  Ctefias  &c  les  autres ,  6c; 

Sîgîiïqï**  ayant  enfin  trouvé  le  Caiinien  ,  qui  avoit  don- 

clûliUa  qui  né  à  Sattbaffanes  fon  outre  d^eau  ,   de  pauvre 

rMaqî"iî*  miferable&d'inconnu  qu'il  étoit,  il  le  fie  riche 

•voit  buë.  '&  homme  de  grande  confideration. 

iiméioit      II  mcloit  fouvent  plus  de  douceur  &  de 

'JÎniflï  qui'plaifinterie  que  de  fevèrité  dans  la  punition  de 

tnViS%  ceux  qui  avoient  conimis  quelque  faute.    Un 

■itioai.  cer^ 


17.  Et  féHi  n*ek$  farU^Me  ée  Phaytlt,"]  Car  Xenopbon 
"dâtis  \t  II-  livré  de  la  Ketraicé  des  dit  ftiille  ,  écrit 
1  i^u'Aftaxcrice  énvèya  aus  Qteci  des  Hérauts  •  &  avcQ 
,  ittx  Phayiic  >  ^ui  étoit  Qfee  U  ^ui  âiibit  pcofcfllos  de 
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certain  Mede  ,  nommé  Apbacôs ,  pendant  Im 
combat  î-étèit  jettt  daiw  le  parti  de  Cynu»  & 
ctifiike  a^s  la  mort  deCyrus  il  était  revaoïi 
dans  fes  troupes  ;  Anaxerxe  qe  te  taxa  ni  de 
trahîfën  ni  de  mauvaife  Volonté ,  mais  feute-i 
ment  de  timidité  5c  de  poltronoeiic,  &  pour  chârim«« 
le  punir,  il  le  condamna  à  porter  tout  lejourarà^/i^» 
à  Ion  cou  dans  la  Place  publique  ime  courtiià-Jïiu.'""'*" 
ûe  toute  nuë.  Un  autre,  non  content  d'avoir 
auffi  déftrté,  s*étôit  encore  vanté  ôuflfement 
d'avoir  tuç  deux  <ks  çnnemis  ,  le  Roi  fè  con-  ^^  ^.^ 
tenta  d'ordonner   qtfbn  Itji  perçât  h  languecer ^'iST 
avec  trqis  alênes.  î«re  deV 

Comme  il  'croyoît  avoir  tué  Cyrus  de  faI"Vî,'';L< 
main ,  &  qu'il  vouloît  que  tout  le  monde  le^'^^^rnu 
crût  &  le  dit ,  il  envoya  de  grands  prefens  àîJI»*^- 
Mithridate  qui  l'avoit  bleffé  le  premier,  &iienr«y«d« 
commanda  à  ceux  qu'A  cbaigea  de  ces  prefens  E;."à'i!r 
de  lui  dire,Ltf  Ksi  f  honore  de  ces  prefens^  P^'^^t^^i^ 
ce  qt^Ajànt  trouvé  la  couverture  du  cheval  de  l]^j^^^ 
Cyrus  ,  tu  la  lui  as  apfort/e.    Et  le  Carien  ,  ^;»««îj, 
^ui  avoit  coupé  le  jarret  à  ce  Prince,  &  qui§sEM*** 
la  voit  fait  tomber  ,  lui  ayant  demandé  auffi  lu^u'ôiif 
lin  prdent ,  le  Roi  le  lui  accéda  ,  &  lui  fit '•"*"*•• 
dire  par  ceux  qui  le  lui  remirent ,  lue  Roi  te  fait 
te  prefent ,  parce  que  tu  as  été  le  fécond  jui  lui 
4s  apporté  la  bonne  nouvelle.    Car  Artafjras 
4  été  U  premier  qui  lui  a  appris  la  mort  de  Cj-i 
TUS  y  é*  t»  es  venu  après  lui. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mithridate  >  il  fe  retira 
tout  trifte  fans  dire  un  feul  mot.  Mais  le  pau- 
vre 

Avoif  fbft  bien  l'Art  Militaire  i  mais  il  ne  dit  pa$  un 
TOfitae  Ctcfiai.   Auffi  n^uàt-ce  pas  remploi  d'ua  U«- 

K4 
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iMM  8r    vre  malheureux  Carien  fe  lai{&  entrainer  par 

S^huSTiâÊt  fottife  dans  la  paffion  la  plus  ordinaire  aux 

^'  ^'  hommes  9  qui  eft  la  vanité.    Corrompu  rrat- 

femblablement  par  les  grands  biens  aue  le  Roi 

lui  avoic  faits  >  il  Ce  penuada  ou'il  devoit  afpi« 

rer  à  des  chofes  plus  relevées  &  fort  au-deffus* 

de  iôa  état.    U  ne  vpulut  donc  point  fbuffi-ir 

que  ces  grands  prefens  âiflènt  regardés  com* 

me  la  recompemè  de- la  bonne  nouvelle  qu'il, 

avoit  portée  au  Roi,  mais  il  fe  mit  en  colère», 

&  alloit  criant,  proteftant,  &  prenant  tout  Ja 

monde  à  témoin  aue  nul  autre  que  lui  n'avoic- 

tué  Cyrus ,  &  que  le  Roi  lui  fàiioit  une  g^randa 

ûjuftice  de  le  priver  de  la  gloire  oui  luiétoic 

due.    Le  Roi  informé  de  cette  in{oIence,  en. 

&t  fi  irrité ,  qu'il  commanda  qu'on,  lui  coupât. 

la  tête  fur  l'heure.    Sa  mère  Farylàtis,  qui  fe 

trouva  prefente>  lui  dit  y. Seigneur,  ne  punis^ 

fiz  foint  de  cette  manier£  te  mferahle  Carien  >, 

h^lfex,  -  Mi'f  »  la  vet^eoMce  ,  <^  fguffrez  que  je 

ht  donne  le  jufie  lojer  de  PaSion  dont  il  a  en. 

ZS^S^'^^F^fduce  de  fe  vanter.  Le  Roi  le  luLayant  per- 

j«Rei^n«Wmis,  elle  commanda  au»  Exécuteurs  de  pren- 

Z/cariea'  dre  ce  malheureux ,  de  lui  donner  la  queftiba 

3Si.ïîî?oîr  pendant  dix  jours  ,  enfuite  après  qu'ils  lui  au- 

"^  ^'"-  roient  arraché  les  yeux  ,  de  lui  verfer  dans  les» 

oreilles  d?  l!airain  fondu,  jufqu'à  ce  qu'il mou?^ 

tût  dans  ce  çruçl  fupplice. 

Mithfiattt      Peu  de  temps  après>  Mithridate  périt  auffi, 

9^M^d£r'  malheureufcment  par  fa  fottife ,  car  invité  à 

'"*"  "  ""■  un  feftin.où  étoient  les  Eunuques,  du  Roi ,  & 

ceux 

hiQvj«B.  ,3,  j%^  ^  u.  y»A#J  Au  Ijcu.  de  ir^îj'W  ;tf yrf  x«»«ia»« 
^voc»  vttn  d*  la  roke  étar,  il  &ut  lire  comme  dans  le.  M  H 
de  la  Bibliocbeque  de  Gant  Germain  *  iffùirt  ztù  Xf^- 
fBm»9(jmfAM9Ct  vêtu  dâ  ia.nke»  &  «mé  dtsj^jfoex.  d^vr  &c. 
comme  cela  paroic  par  le  mot  ois  qui.  fuit  ^  qui  icrap»' 
vm%  i  L)  xpbe  0c  aux  joyaux. 


te  vin  8c  pt- 
lic  auffi. 
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ceux  de  ià  mère  Paiyfâtis  y  il  y  alla  *^  vêtu  de* 
là  robe  que  le  Roi  lui  avoit  donnée^âc  orné  de 
tous  les  joyaux  d'or  dont  il  lui  avoit  lait  prefent. 
Quand  on  fut  à  table  '^  &  qu'on  eut  commen- 
ce à  boire^le  plus  conficierabie  des  Eunuques  de' 
la  Reine  Paryfàtis  commençai  à  lui  dire  >  ^k' 
Mthridate  ,  la  belle  ér  magntfiaue  rote  fite  le 
Ikoi  fa  donnée  l  lis  beaux  bracelets  i  les  beau» 
€arquans  t  ^et  cimeterre  f  eu  vérité  le  1^/  fé^ 
tendu  bien  heureux.  U  fa  fait  umfijet  iadm" 
ration  é"  ienvie  faut  tous-  les  èimmes.  Ml- 
thridate,  qui  étoit  déjà  échauffé  par  le  vin,Ei5' 
^'efl'Ce  que  tout'  cetai  lui  répondit-il  9  f»0»' 
cher  Sparamixas  ,  Je  me  montrai  digne  de  bie»' 
flus  grandes  é^  tlus  telles  recompenfis  le  jour 
de  la  bataille.  À  ce$  mots  Sparamixas  fbû- 
mnt  y  Je  ne  te  farle  point  par  envie ^  lui-dit-il^ 
mais  comme  les  Grecs  difint  en  commun  pro^ 
verbe  ^  que  Ik  vérité  efi  dans  le  vin  7  Joi^fre' 
pte  je  te  parle  franchement.  §ijéel  fi  grand  é^ 
f  éclatant  exploit  eft^ce  là  ,  mon  chef  ^Jt avoir" 
tamaffif  la  couverture  du  cheval  de  Cyrusy  qpt 
étoit  tombée  x^  de  F  avoir  portée  au  Roi? 

Quand  l'Eunuque  lui  çàrloit  ainfi  ,  ce  rfelt 
pas  qu'il  ne  (ut  la  vérité ,,  mais  il  vouloit  le' 
£dre  parler  devant  des  témoins^  Il  excita  donc  * 
par  ce  reprocHe  la  légèreté  &  la  vanité  de  cet: 
fiomme ,  que  le  vin  avoit  rendu  babiDard  & 
geu  mefuré  dans  fœ  diTcours  ,  &  qui  n'étant^ 
glus  maître  de  ùl  langi^e,  ^t  y  Fous  autres  y  vout^ 

parle-^ 

t9,  Ef^on  eut  ttmnuMS  à  béireJ]  Air  lîeit  de  iin/fû^ï* 
•ai  eft  daM  le  tzxte^  on  lit  vintf  daos  le  MC  de  la  Bi«^' 
JUiothcque  de  iàint  Germain. 

20.  $fe  U  vérité  efi' âms  U  inn^  II  y  a  faute  au  textd' 
tfwv  Mt  dkf&vatf  f7vtt/*  Il  iàur  lire  comme  dam  U  Mfi>^ 
fiê^fiuDt  Gcsnaiii  >  tift^tud  «txAduMy  iHriiuf 
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fârkrez  tant  jU*il  'vous  plàha  de  eouvtrtnrts  eh 
theval,  é*  de  telles  autres  fbttf/h.  Mats  mai  y 
je  vous  dis  bien  clairement  &  bien  expreff^ment 
'4t/e  Cyrus  a  éié  tué  de  cette  mafn.  Car  je  ne 
lui  tirai  pas  mon  coup  en  vah  ,  comme  avoif 
fait  Artagërfis^  mais  je  lui  enfin  foi  majavelint 
au  plus  près  de  Petit  dans  la  temple  ,  e^  ân)ec 
tant  de  roideur  que  [e  lui  per/ai  la  the  départ 
tn  part ,  é*  te  jettai  par  terre  y  de  forte  j«*ïf 
mourut  de  te  feul  coup.  Tous  les  autres  qui  é- 
toient  â  table,  prévovaiît  dâa  à  et  difcours  là 
bort  Se  la  fin  maîncureufe  de  Mithridate  , 
baiiletent  les  yeux,  &  tèlui  qui  donnoit  le  re- 
J^  ,  prenant  la  parole  ,  dit  à  Mithridate,  fît 
jongeons  en^à  boire  éf  ^«''^  f^^  bonne  chère  en 
adorant  ta  fortune  du  Roi  ,  &  ùifons-là  tout 
tes  difcours  qui  font  au  dejfus  de  nous. 

Mais  le  fouper  ne  fut  pas  plutôt  fini  que 
PEunuque  alla  tout  rapporter  à  Paryfatis ,  & 
Paryfetis  en  alla  informer  le  Roi ,  qui  entra 
Hans  une  fiirieufe  côlerc  cornàie  fe  Tentant  dé*, 
încnti  par-là  ,   &  perdant  ce  qu'il  y  avoir  àJt 

Elus  beau,  de  plus  glorieux,  &  de  plus  agrea- 
le  pour  lui  dans  fa  viâotre.  Car  il  vx>uloit 
que  tous  les  Grecs  &  tous  les  Barbares  fuflfent 
perfuadés  que  dans  les  diÔferentes  charges  qui 
s'étoient  feitfes  ,  &  dans  le  fort  de  la  mêlée  ^ 
â  aVoit  reçu  une  bleffiire  de  la  main  défont 
frère  ,  &  qu'il  lui  en  avoit  fàk  une  autre  dont 
il  Tavoft  tué.  Il  ordonna  donc  qu'on  fît  mou». 
Kr  Mithridate  ,  Se  le  condamna  au  fupplice 
iVug'Sl'^des  auges.  Voici  quel  eft  ce  fupplice-:  o» 
creufe  deuK  auges  <le  la  grandeur  de  rfaoso- 
me  depuis  le  cou  jufqu'à  la  Cheville  des  pfed^^ 
de  manière  qu'elles  joignent  fort  bien  À;  s'em« 
txMtent  enfçmbie.    Oa  coucbe  le  cnaunel  fiir 

foa 
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fon  dos  dans  l'une  de  ces  auges ,  enïûite  ou 
met  l'autre  auge  par  defflss  ,  de  manière  que 
tout  le  corps  çk  bien  couvert  &  bien  enfermé, 
&  ou*i!  nefort  que  k  tête  par  un  bout,  $c  les 
pieds  par  l'autre.  En  cet  état  on  lui  donne  à 
manger,  &  s'il  refuiè  <Fen  prendre ,  on  l'y  for- 
ce en  lui  enfonçant  des  ai^illes  dans  les  yeuir» 
Quand  il  a  mangé ,  on  lui  fait  boire  du  miel 
délayé  dans  du  bit  qu'on  loi  entonne  dans  la 
boudie.  Oh  lui  en  verfc  auffi  par-toiit  ht  Iç 
rifk^Çy  Se  on  le  tourne  toujours  au  Soleil,  afin 
qu'il  Fait  iaceflàmmçnt  dans  les  yeux ,  de  for- 
te que  fon  viûge  eft  toujours  couvert  de  mou- 
ches,que  ce  lait  &  ce  miel  y  attirent.  Comme 
fl  fait  dans  cette  auge  toutes  les  neceffités  que 
les  hommes,  qui  mangept  &  boivent,  ne  fau- 
roient  fe  dapaifer  de  faire  ,  de  la  corruption 
&  de  la  pourriture  de  {çs  cxcremens,  il  s'én- 
geudre  quantité  de  vers  qui  lui  rongent  les  . 
chairs  &  qui  pénètrent  juiqu'aux  parties  nor 
Hes.  Quand  on  voit  qu'il  eft  mort ,  on  ôte 
l'auge  de  deffus,  on  trouve  toute  fa  chair  man- 
gée par  ces  vers ,  &  l'on  découvre  par-tout 
iyr  les  entrailles  des  eflkins  de  cette  vermine 
■^i  y  font  attachés  &  qui  rongent  encore, 
Mithridate  donc  après  avoir  langui  dans  ces 
tourmcns  pendant  dix-fept  jours  ,  mourut  en- 
fin avec  beaucoup  de  peme. 

II  ne  reftoit  à  Paiyfâtis  pour  exécuter  tout 
fon  projet ,  qne  de  punir  l'Eunuque  du  Roi ,  p^î^Sri,%» 
nommé  Mefabates  ,    qui  par  l'ordre  de  fonfj^^J^^;"* 
Maître  avpit  coupé  la  tête  &  la  main  de  Cy-i"»*^»^'»""» 
j-us.    Mais  comme  il  ne  donnoit  aucune  prife  ï;^'J,*^*„[*» 
rfur  lui,  voici  k  ptege  .que  lui  tendit  Paryiatis.  pW«j"**i- 
C'étoit  une  femme  ft»t  adroite  ,  qui  avoir  nsL^f^icMmJ 
jtureflemcot  beaucoup  d'e&rit  >  &  qui  joiioitJSÎ^rirS! 
K6*^  .    par-"'-*' 
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l'ÏSffoît  B^rf^teoîcnt  bien.  auK  dcz,,  c'cft  pourqnoi^a^- 
iSin^én.yznt  la  guerre  elle  jouoic  fouvent  avec  le  Roi  y 
*'  &  après  la  guerre  9   s'étant  raccommodée' 
avec  lui,  elle  y  jouoît  encore.    Elle  étoit  me* 
i£îr*îi*ene.°^  de  la  plupart  de  fes  plaifirs ,  elle  entroit 
j^î^î»*  *dans  le  fecret  de  fes  galanteries,  &lefervoit 
wrv«^  auprès  de  fes  mai  trèfles,  en  un  mot  elle  ne  le 
perdoit  de   vue  que  le  moins  qu'il  lui  étoit 
pofCble ,  &  ne  laiflbit.  à.  Statira  ^  que  le  moins 
de  temps  qu'elle  pouvoit  d'être  avec  lui,  car 
outre  qu'elle  la.  h|ïfloit  pardeflus  tout,    elle 
vouloit  avx>ir-k  principal  crédit  auprès  deibn 
fils. 

Un  jour  donc  voyant  que  le  Roi  étoit  £uia 

aflEàires,  &  qu'il  ne  penlbitqu'à  fe divertir, el« 

JSîifwJÛ^^  lui  propofi  de  jouer  aux  dex  mille  dariques. 

sj«  o.4fca'Le  Roi  joua,  elle  fe  laifla  perdre ,  &  paya  les 

mille  dariques  comptant  ;.  mais  faiiànt  femblant 

d'avoir  du  clu^rin  &  d'être  piquée,  elle  le 

ZlTm^u  P^^^  ^^  i^"^^  encore. ,   &  le  pria  de  vouloir 

ffoijeiouer bien  jouer  un  Eunuq^pe.    Le  Roi,  qui  ne  Ce 

*■*"**'"*' dotttoit  pas  de  fit  noire  malice,  y.confentit* 

Us  convinrent  que  chacund'eux  excepteroit  de 

idi-ibn.  côté  cioiq  de  fes  Eunuques  les  plus  fidel- 

^••'les,  que  celui  qui  gagneroit  auroit  le  choix  de 

tous,  les  autres,  &  que  le  perdant  feroit  tenu  t 

de  le  livrer. 

Ces  conditions  fiiites,  ils  fe  mettent  à  jouer. 
La  Reine  apporte  à  ce  jeu  toute  ion  apf^ca* 
tfon.,  Y.  cinploye  tout  ce.  qu'elle  a  de. Iciènce 

6ç 

^St  Eï  éiprès  Ugnerreys' étant  rseeimmùd/èJ]  Il  icanqae  ici 
an  texte  trois  ou  quatre  lignes  c^ue  le  Mf.ae  iàiot  Germain 
ft.heureulcmeot  fuppléées.  Voici  le  pailàge  eotier.  Mitm  Je 

'  »itrr  tUKeiHûu  wwrajfy  *ai  4-âiv  Içi^ltxSf  huotvans  0't//u<arp«r* 

/JÉI 
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&d!àdi:eilè>  &  favoriiiee  d^aiUcurs:  par  le  déx 
elle  gagoe^  &  choiût  Mefabates,  car  il  n'étoic  Puffkm 
pas  duûombre  des  excepcés.  Dès  qu'elle  l'eut  ihT&?^ 
entre  {es  mains,  avant  que  le  Roi  put  entrer SiSCST 
dans  aucun  fbupçon^  de  la  vengeance  qu'elle 
œeditoit,.  elle  le  Uvra  aux  Exécuteurs,  &  Jèur  ij^^^JS 
commanda  de  l'ccorcher  tout  vif  >.  dé  le  cou-^'     '"^* 
cher  enfuite  tout  de  travers  fur  trois  croix 
dreflcc5  à  deux  pieds  de  diftance  Tune  de  Tàu- 
tre,  &'  d'étendre  ia  peau  à  part  fur  des  pieux 
drefles  tout  auprès  >,  ce  qui  fut  exécutée 

Quand  le  Roi  le  fut,,  rfen  fut  très-fâché  SC 
entra  dans  une  furièuiè  colère  contre  elle^ 
mais  elle  fans  s'en  mettre  autrement  en  peine, 
lui  dit  en  riant  &  en  plàifàntant:  Vraiment  je 
*jBo»s  trouve  bien  'merveilleux  c^  tien  délicat  dé 
•*QQus.  fâcher  four  un  méchant  décrépit  tTEunu^^ 
ffte.  Et  moi  y  (jui  ai  perdu  mille  darifues ,  que 
jaifêrt  &^».  payés  ^  je  n^en  dis  mot  y  i^  je  Jùis 
anstente* 

Le  Roi  donc  piqué  de  la  (upèrdieriè,  que  là 
Reine  fa.mere  luiavoit  faite,  fe  repentit  de  ft 
facilité,$c  ne  fît  aucun  éclat.Mais  la  ReiheSta-  ^  ^^^^^ 
tira,outre  qu'elle  ctoit  oppoIee,entoutàfa  ber-s^fw  uu 
lè-mere,feplaignoit  hautement  de  ce  que  pourîiaS?n  Sî». 
Pamour  de  Cyrus,^elle  faifoit  périr  très-cruel- ÎÏÏJSfû.^ 
ïèment  &  contre  toute  forte  de  juftice  le^  Eu- 
nuques du  Roi ,  &  ceux  qui  lui  étoient*^  pjus 
aflfeftionnés  &  les  plus  ficelles. 
"  Après  que.  Tilapherne  eut  trompé'  Clèan- 

qUedeTi6p(Ni9< 

.        •  .  .  ~- 

iSt  yfi^du  %u)  9vmKU  ^  fxiflifftt  Ti  /^fl^X/TA  varrtn  ixitfw  tuti 
fiAytçtf  «tyrtfiiKofiint  ^iûco-B'cu  J^^'S^ol  ]  JH  irvn  ri?  ,  &c. 
Ce  qu'il  y  a  de  ^us  ûngulier,  c*cft  que  l'Interprète  La- 
tin a  traduit  tout  ce  pal&se  >  quoiqu'il  ne  paxoUSc  pas 
^ns  le  texte  Grec  qui  eft  a  côte. 
lA.  jSfrès  fMÎ  Ilfifbtme  emt  mmé  Ckar^  &  U$  éMtns 
K7/  OJfi< 
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due  &  les  autres  OflSciers  Grecs  contre  fa  foi 
donnée  ,  &  malgré  les  fermcns,  &  que  s'en 
étant  rendu  maître  par  la  pluà  noire  des  perfi-* 
dies,  il  les  çut  mis  aux  fers,  Ctefias  écrie  ijac 
Clearque  le  pria  de  lui  faire  recouvrer  un  pei- 

rie ,  que  l'ayant  obtenu,  &  s'en  étant  peigne^ 
y  prît  tant  de  plaifir  que  pour  lui  marquer  ia 
Rteicat  reconnoiflance,  il  lui  donna  fon  anneau  >afitf 
«^«fi"-      que  s'il  alloît  un  jour  à  Lacedemone  >  .cet  an- 
^^*«jj^^  fieau  lui  ièrvît  auprès  de  (es  amis  &  defo  pa- 
cSlLoac.*'rcns  de  figne  &  de  gige  de  Pamitié  qu'il  avoft 
éuë  pour  lui  >  &  **  que  fur  la  pierre  de  cet  an- 
neau étoit  gravée  une  danfè  de  Caryatides.    H 
ajoute  que  tous  les  vivres  qu'on  envoyoit  i 
Clearque,  les  autres  Grecs,  qui  étoient  pri- 
fbnnîers  avec  lui ,  les  enlevoient  &  les  çonfu- 
moient,&  qu'ils  n'en  faifoient  qu'une  très-pe- 
tite part  à  Clearque^  que  îui  Ctefias  remédia 
à  celai  en  faifant  en  forte  qu'on  en  envoyât  en 
plus  grande  quantité  à  Clearque,  &  qu'on  en 
donnât  d'autres  en  particulier  aux  autres  pri- 
fonniersi  qu'il  lui  rendit  ce  férvice  ,  &  iuî 
fournit  ces  vivres  du  confentement  &  par  la 

feveur 


O0itters  Grecs.']  Xencrphon  dans  CoD  II.  Ijvte,  fonte  è» 
détail  tout  ce  jqui  (è  jpa^  à  rentrevuè'  de  Cleaîque  Se  et 
Tifàpheine  i  &  Viahdelité  de  c&  dernier.  CIcar4oe  éuttt 
allé  à  la  tente  de  Tilàphecse  avec  <|uatfe  OâicieES  priad* 
pauz  6c  vingj:  CapicaÎDcs,  on  fit  entier  Cleârque  avec  (es 
quatre  Officiers»  qui  furent  aul£-t6r  arrêta*  &  on  tailla 
CB  pièces  les  vingt  Capitaines.  Enfuite  le  Koi  fit  coupes 
la  tête  à  Clearque,  U  aux  quatre  Officiers ,  ^cepté  Me* 

^3*  i^  fi"^  ^  fhrvi  de  tet  amuau^  ù»t  f^rânU  HOt  J^ifi 
^  Cmy0tid€^l  U  n'f  a  peiiônne  qui  en  iifant  oe  paiïà^ 
jie  fiuibaite  de  fâyoic  quelle  ctoit  cette  daoTe  die  Carj»* 
tidcs,  qui  étoit  gravée  iùf  Taimeau  de  Cka^que.  I^uâ- 
.  mina  noxxs  l'explique  pacfaiteiBeAt dans  ics,X.acooîig^es,oà 
â^t>  qu'en  dcftendant  du  Ueu>  appeQé  Hermès  »  par  le 
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fiveur  môftiede  Patyfatis,  8c  que  comme  & 
envoyoit  tous  les  Jours  à  Clearqw  parmi  cea 
provifions  un  jambon,  Oearque  lui  iiîfinua  & 
Je  pria  inftaratocïit  de  fourrer  dans  un  jambon 
un  petit  poignard,  &  de  le  lui  éavoyer,  afin 
de  ne  pas  laiiTer  fa  vie  à  la  difcretion  8c  à  la 
cruauté  du  Roij  mais  que  craimant  ce  Prin- 
ce ,  il  avoit  refuÊ  de  le  feirc.  Il  ajoute  que  le 
Roi  accorda  la  grâce  de  Gfearquc  aux  preflàn- 
tes  prières  de  k  Reine  &  mère,  8c  qu'il  promit 
iivec  ferment  qu'il  fie  le  feroit  pas  naôurîr^ 
Mes  que  dans  la  ^ite  i  la  pcrCûaiion  de  Stati- 
ra  >  il  fit  mourir  toiK  les  priforaiicrs  excepté 
Menon.  Qoe  depuis  ce  moment  Paiyfatis 
chercha  les  moyens  de  fe  défaire  de  Statira  8c 
de  lui  donner  du  poifon.  En  quoi  il  dit  une 
très-grande  folie,  aHcguant  une  raifoft  qui  n'a 
iaucune  ombre  de  ?niifemblance.  Car  quelle  pi„r,r,«t 
apparence  que  pour  venger  Oearque,  P«7fe-;.;*^bî'iï« 
Tis  eût  voulu  s'expofer  au  danger  aune  entre*  j«e<""!Pjj 
prife  fi  hazardèufe  d'empoifbnner  la  femme  Ie-tt?»?ôu^# 
"ghime  du  Roi  >  8c  une  femme  dont  il  avoit  des 
enfans  deftinés  au  thrône  ?  Mais  11  eft  évident 

que 

pi&à  xïi/omin  »  le  tfoifi^me  détour  qu^oo  tfoinre  i  dcDiir 
antffiftw^  Bourg  de  Caryv,  &  ao  Temple  éc  Diane  >   car 

tout  ce  lieu  de  Carya  eft  coDfkaé  à  Diaoe  &  aux  Myiii*> 
^%t»i  qov  dans  la  place  qui  eft  devaat  le  Temple»  il  y  » 
line  Stamë  de  Diane  C^atides  q«c  les  filks  de»  Lace- 
idemotriena  voat  tons  les  ans  iaixe  des  danfes  sofour  dr 
<ecte  Statué' ,  ^  qa'elies  danfent  à  la  manière  du  païs.  11 
«ft  ftifé  de  voir  que  cette  danJè  de  Caryatides  gravée  iar 
l'aim«au  de  Clcarqoe  •  D'eÛ;  autre  qu'une  danlè  de  ses. 
filles  de  Lacedemone  »  qui  alloiest  tous  les  aos  daafirr 
^mcmr  de  h  Statue  de  t>iane  Caryatide.  Lucien  dans  iba 
Traite  de  la  danlè  ,  parte  de  cette  danfe  qu^on  «pprenoit 
d&m  la  Ville  de  Carya  ,  &  qai  lui  étoit  paiticulîef e  > 
«omme  nous  voj^ons  encore  des  païs  qui  oiic  iotaiBca 
dâBfit  cti^bict  Dé«s  ckea  eux. 
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iSîSî'ïoi^"^  cet  Hiftorien  invente  tout  ce  rccitj  com^ 
trr£ic'<?ô«me  une  fable  de  Tragédie  pour  &ire  honneur 
Câ^'â    à  la  mémoire  de  Clearque^  car  il  ajoute  mê« 
^'^''**'    me  que  tous  les  OfiScicrs  Grecs,  qu'on  mit  à 
i&ort>  furent  déchirés  par  les  chiens  &  par  les 
oifeauX)  mais  qu'un  furieux  tourbillon  de  vent 
&'étant  levé  porta  fur  le  corps  de  Clearque  ua  , 
très^rand  monceau  de  iâble  dont  il  lui  fit  un 
Mimit  la- tombeau  ;    qu'autour  de  ce  monceau  il  vint 
^^'^    quelques  palmiers  «  qui  en  très-peu  de  temps 
m^^    formèrent  un  bois  admirable ,  qui  ombragea* 
ce  tombeau,  de  forte  que  le.Roi  frappé  de  ce 
miracle,  fe  repentit  véritablement  d  avoir  fait 
mourir  Clearque  qui  étoît  (i  aimé  des  Dieux, 
et  «il  4^-     Ce  ne  fut  donc  nullement  pour  l'amour  de^ 
Î^SSà'*'  Qearque  que  Paryfiitis  conçut  le  dcffeind'ein^- 
Sffiâ?'^poifonner  Statira^  elle  y  fut  portée  par  la  hai^ 
ne  &  par  la  jakxîfie  dont  elle  étoit  animée  de 
longue  main  contre  &  belle-fille.,  parce  qu'el* 
le  vovoit  quetout  le  crédit  qu'elle  avoir  au- 
près au  Rot  fbn  fils,  n'étoit  que  Tefifèt  du  refi> 
peâ  &  de  la  confideration  qu'il  avoit  pour  el- 
k  comme  pour,  fii  tosxt  y.  aulieaque.  celui  de 

Star 

2:^  Ce  fia  mmauemtHt  u  ^i  U  ditem^^.']  Amiot  a  fbcl^ 
s&al  fait  ici  en  tradniiànt;  «jr^t  rifid»  ptU  fàlieU  neuffùr 
Ttment  attelle  m  U  Reims  mmmfftnt,  flutat^^ue  n'a  pas  dit  O* 
■e  choie- do  11  maii^s  fèos. 

2f.  Dinm  Vappellê 'BeStarétt  t  &  Ctéfias  U  wmm  MtUn^ 
téu.1  M.  Huer  ancien  Evéqne  d'ATianches ,  &  un  des 
plus  iàvans  hommes  de  l'Europe  •  aoic  que  ce  nomade 
^âtaras  tSt  le  même  que  celui  àc'Btlitafir  ou^tlt^'r^^ 
^lb«  uûté'Cn  Perfe,  &-que  celui  de  MeUntas,  que  Ctefias 
donne  à  ce  même  homme,  eOt  encore  le  mêmoj  ma'ia 
corrompu*  D«M0ff/?.  Evémgfl,  pag.  234.  ^ 

atf.  kt  ne  mm^eûient  iftie.d»  mimes  vumtUs  ^  ietmemtf 
MorcM»»]  G'eft.ainfi  à  mon  avis  qu'il  ^ut  traduire  ces 
mots  du  texte  >  ftk  àurolç  airietç  nm  ànri  wSt  àv7aïij(pmjn» 
&.  non  pas  mani^ewnt  des  mimes  viandes  &  étùent  ffrvUs  < 
fat  Us  mimies  Offidvs.    Cacdc  Ic  âitcicrvic  p«i  les  mk- 

JBO> 
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Scatira  étok  fondé  fur  l'amour  6c  fur  la  coa^  ci«aci 
fiance, qui  rendoient  ce  crédit  bien  plus  grandi^!!! 


vteac  dto 


«r  8b 


êc  bien  plus  fur.  ^  Ce  fut  uniquement  ce  qui  la  A^Vbior 

détermina  à  bazarder  ainfi  le  tout  oour  le  lout  ji'J'^JJi^ 

dans  la  vue  de fe  défaire  d'une  rivale  nredouttblcjjg;  ^^•^ 

Elle  avoit  une  femme  de  chambre  »  nommée 
Gigis,  en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance  »  . 
&  ç^ui  pouvoit  tout  fur  fon  efprit.  Dinoa 
écrit  qu'elle  lui  prêta  fon  miniftere  pour  don-^ 
ner  le  poifon.  Mais  Ctefia^  aflure  au'elle  le 
fut  feulement  &  que  ce  fut  malpé  eue.  Ce- 
lui qui  donna  le  poi£bn  ,  *^  Dmon  l'appelle 
Bëlitaras,  &  CteBas  le  nomme  Melantas. 

Les  deux  Reines  faifant  (emblant  d'avoir  u»  a«o* 
oublié  leurs  anciens  foupçons  &  leurs  ancien- «lîT^*" 
nés  querelles,  s'étoient  raccommodées  ea  ap-^TiJîSïî,. 
parence^  elles  iê  voyoient  comme  auparavant '** 
Se  mangeoient  Tune  c&ez  l'autre.    Mais  lea 
.mêmes. craintes  fubiiftant  toujours,  elles  (c  ter 
noient  fur  leurs  gardes,  **  &  ne  mangeoient 
que  des  mêmes  viandes  &  des  mêmes  mor-  Mqn*ori 
ceaux.    •Ml  y  a  en  Perft  un  certain,  petit  oi-îolL''to^ 
fcau,  qui.  n'a  nuls  excremens  &  dont  les  in-w*^'****^ 

*         teftins 

met  Offleien- 1  ce  n'étoit  pas  une  précaution  bien  fûre 
«outre  le  poUbo.  Parmi  ces  finênies  Officiers  n'y  en  pou* 
voit -il  pas  avoir  un  qui  auroit  été  ^goé  i  Non  ieule* 
ment  elles  mangeoient  des  mêmes  viandes,  cela  ne  pa« 
loiâbit  pas  encore  aflcz-  fur  ,  mais  elles  mangeoient  dea 
mêmes  morceaux  qu*«Ues  parugeoient*  U.  fuite  même  lo 
prouve. 

%y,  H  y  a  en  Pérfe  ma  certain  petit  oîCeaut  ^ni  n*a  nuli 
mcremem  &  tkat  lu  int^s  fimt^  remplit  dê^X'aijfe,']  Ce- 
toit  comme  ici  nor  ortolans.  Et  voici  Ja  preuve  de  Tcxt- 
plication  que  j'ai  donnée  au  texte  de  Plutarque  dans  Ui 
remarque  précédentes  car  on  voit  manifeftement  que  ces 
Reines  ne  fe  contentoient  pas  de  maoaer  dts  mêmes 
viandes  >  mais  qu'elles  mangeoient  des  flEiêmes  morceaux^ 
Ce  n'eft  pas  la  coutume  qu'on  partage  un  ortolan  ,  ont 
le  mange  entier,  mais  les  Rciacs.  k  Mmageoictt  par  uil 
efe  de  leur  défiance 


^34^         A  R  T  A  X  E  R  X  E. 

tcftins  font  rein|rfis  de  graiflè,  ce  qui  fait  croi* 

re  que  ce  petit  animal  ne  fc  noumtque  deroT 

nhrtiMtif  fie  &  de  vent,  on  FappeHe  ^hjntacjes. 

£"pe*r?"      Ctefias  écrit  que  Paiyfatis  prit  un  de  c^  oi* 

Manîeie  fcâuz  )  qu*elle  le  partagea  par  le  milieu  avec 

^^ll^^^^' un  couteau  qui ctoit  frotté  de  poifon  d*un  co* 

èTbî.:  •"'*"«»>  qu'elle  mit  promptement  le  côté  fain  dans 

ik  bouche,  &  qu'elle  donna  à  Statira  le  côié 

empoifonné.    Mais  Dinon  aflure  que  ce  ne 

fut  pas  Paryfetis  ,    mais  Melantas  qui  coup^ 

tes  viandes,  &  qui  mit  du  côté  de  Statira  c%U 

tes  qui  avoient  touché  au  poifon.   Cette  Prin- 

»«tir»    ceflè  mourant  donc  dans  ae  grandes  douleurs , 

SLn'ôiht   &  dans  des  convulfions  horribles  >  connut  fort 

câ-fc  de  r»  |j|gj^  j»Q^v  Yçjjojt  fon  inai  ^  gj  infpira  au  Roi  de 

violens  foupçons  contre  fa  mère  j  dont  il  con- 
noiflbit  d'ailleurs  la  cruauté  &  Tefprît  îtpplaca-» 
We  &  vindicatif.    Dès  que  Statira  fut  morte  ^ 
il  fit  une  ejra<5le  recherche  du  crime.    Tous 
LtRoîfiiîttes  domeftiques  &  les  'Officiers  de  6  mère  fu- 
rtVeMftr  rent  arrêtés  &  appliqués  à  la  queftion.    Pary- 
i«  fç  crime,  jgj^ls  fetiiit  dans  fon  appartement  &  femme  de 
chambre  Gi^is,  &  le  Roi  eut  beau  la  deman- 
der, elle  la  refufa.  Mais  quelque  temps  après 
G^is,  ayant  prié  lamaîtreffede  lalaiSet  aller 
ieÎMUf.mldans  ù.  maifon  la  nuit, le  Roi  qui  en  fut  aver- 
rrc*de'fa*""**>  pl^Ç^,  fur  fon  chcmin  des  Gardes  qui  l'en* 
?o«'dVm«*à  levèrent,  &il  la  condamna  à  mort.  Ec  voici 
»oR.        le  fupplice  auquel  la  Loi  des  Perfes  condam- 
suppKce  ne  les  empoifonneurs  :  il  y  a  une  grande  pier- 
fiîîiXln  re  fort  large  fur  laquelle  on  leur  fait  mettre  If 
'•'^•'  •  tête, 

9l8.  Et  ftiÇànt  cwwttn  par  exferienee  ^ne  fut  le  fait  dm 
Roi  jfrtaxerxâ  &  dei  Térfti  rfétott  ^tfvr ,  aident ,  luxe  %  de^ 
Hces ,  btUes  femmes  ,  &  du  refit  faftt  <Sr  vatne  ûfientatîoth  1 
Cela  jKiiiu  ^vidommcat  >  car  toutes  les  foicc$  de  cç  Roi 

ne 
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tête,  &  avec  une  autre  pîeire,  on  bmc  des- 
fys  jufi]u'à  ce  que  ta  tête  fok  tout  éciaÊe ,  & 

S'iî  n'en  refte  pas  la  moindre  figure.  Gms 
:  donc  ctecutée  de  cette  façon.  Et  pour  Pa- 
ry&m  le  Roi  ne  lui  dit  rien  ,  Se  ne  lui  fit  au- 
cun  autre  nul  ,  finon  qu'il  la  confina  à  Baby-  ^^^J^*;^ 
Icme  où  elle  demanda  d'aller  >  &  lui  dit  que^  BabyST^ 
tant  qu'elle  y  féroit ,  jamais  il  n'y  mettroic  le 
pied.  Voilà  Tétat  où  fe  trouvoient  fes  afisdrea 
domeftiques. 

Le  Roi  n'avoit  rien  fiubtié  pour  (c  rendre 
maître  des  Grecs  ,  qui  étoient  venus  avec  Cy- 
nis  lui  faire  la  euerre  jufques  ibusi  les  murs  de 
&  Capitale ,  &  il  le  defiroit  avec  plus  de  paffion  Aw4t««ib 
qu'il  n'avoit  defiré  de  vaincre  Cyrus  lui-mê-ÏJlSSÎ 
me,  &  de  conferver  fes  Etats.    Et  il  n'enj.'ïïï?*,? 
âvoit  pu  venir  à  bout ,  car  les  Grecs  ,  après  "«j^j;^^*'/ 
avoir  perdu  Cyrus  leur  Général ,  &  tous  leurs  g^««»f<« 
Capitaines  ,  ne  laiflèrent  pas  de  fe  iauver  du  '"*' 
fond  de  fon  Royaume,  &  pour  ainfi  dire 9  des 
Jxjrtes  de  fon  Palais  ,  en  montrant  *^  &  faifant 
connoître  par  expérience  que  tout  le  fait  du 
Roi  Artaxerxe  &  des  Perib  n'étoit  qu'or ,  ar-  Retr.î» 
gent  5  luxe ,  délices ,  belles  femmes ,  &  du  res-  crcfsqîinî 
te  faite  &  vaine  oftentation.     Cela  infpira  à^Xr^' 
toute  la  Grèce  une  merveilleufe  confiance  en  ^^fïis; 
fcs  propres  forces  ,  &  lui  donna  un  très-grand  »•  Q«^ 
inépris  pour  les  Barbares  y  jufques-là  que  les 
Lacedemoniens   trouvèrent   qu'il   leur   feroit 
honteux  de  ne  pas  profiter  de  la  conjonâure 
tïour  délivrer  de  la  fervîmde  de  ces  Barbares 
•  .les 

ne  purent  empêcher  ces  dix  mille  Grecs  de  (ê  làuver  les 
arni^  I  la  main  du  fi>nd  de  ion  ELoyaume  «  &  de  faire 
une  retraite  qui  lèra  cternellcmeot  la  gloiit  da  Qiect» 
^  la  iMme  des  JPailbk 
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le»  Grecs  d^Afie,  &  pour  Ikiré  ceilër  les  inSr» 
lences  &  les  outrages  dont  ils  les  accabloient 
continueUement.     ^'  Ils  Tavoient  déjà  tenté- 

gir  le  moyen  de  leur  Capitaine  Thimbron»  en- 
ite  par  le  mo^en  de  Dercyllidas,&  tous 'leurs* 
wH^^kne^ns  ayant  été  inutiles  >  enfin  ils  remirent 
SL?aaM  cette  guerre  entre  les  mains  d'Agelilas.  Ce 
*V"iiS  Généra  pafla  en  Afie  avec  une  groflc  Flotte, 
a»  après,  fit  d'abo^d  de  grands  exploits,  &  acquit  beau- 
coup de  réputation ,  car  il  défit  en  bataille, 
rangée  Tifkpherne  lieutenant  du  Roi ,  &  fit 
révolter  contre  lui. la  plupart  des  Villes. 
âl^^  Ces  grands  exploits  firent  concevoir  à  Ar^ 
^j^a^râ;  taxerxe  là  manière  dont  il  devoit  faire  la  guer- 
ï^'u^ks  ^^  *ux  Grecs.  11  envoya  en  Grèce  Hermocra^ 
crtc  te  de  Rhodes  avec  beaucoup  d'or  &  d'argent, 
to  orMt*  &  lui  ordonna,  de.  s'en  fcrvir  pour  corrompre 
2?ff»o7M-Ccux  qui  avoient  le  jrfus^  de  crédit  &  d'autorité 
ïreffM  fîm.^*°^  les  Villes  ,  &  pour  feire  foûlevcr  toute  la 
S!i'rw"'  Grèce  contre  Lacedemone.  Hermocrate  s'ac- 
•«*7effute..  quitta,  fort  biea  de  fà  commif&on  ,  toutes  les 
pS."? vil. plus  grandes.  Villes  fe  liguèrent  contre  Lace- 
g.'«m  L-  denK)ne,&  tout  le  PeloDonefe  en  fut  ébranlé,, 
•e  L.cede-  jg  forte  Quc  le  Confeu  de  Lacedemone  fut 


Age^iM  contraint  de  rappeller  Agefilas  d'Aiie.  Et  l'on 
dîifî?"^"'  rapporte  qa* Agefilas  ea  fe  rembarquant  dit  à 
La  «M.  (es  amis  qui  écoient  auprès  de  lui  y  que  h  Roi 
fylyJK^t  *  <^^j^'^'  d'jiûâ  avec  tunie  mille  Archers.  Caç 
Sïïchï?    ^  monnoye  de.  Perlé  a  un  Archer  pour  em* 

preinte. 
canmcm       Le  Roî  Artaxer]^  ôta  l'empire  de  la  mer 


i  i*eLpir«aux  Lacedemoniens  par  le  moyen,  de  Conoa 

<ia  la  mer  •  *  '  OA.%A' 

•ux  Lacc4«.  ijene-> 


,  t^.  Rs  rétvoitnt  dé^m  tenté  far  U  mtyen  dt  Um  CâfU^âm 
2ntôMArm.3  lis  Tavoicot  envoyé  d'abord  après  It  bauille 
dlAxtaxcKc  coauc  CfixHi  ôc.  Tiûmbcon  af ant  reçu  lo 
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<jéncral  des  Athéniens  qui  fe  joignit  à  Arta- 
%afe,xar  Conon  après  la  bataille  navale,  au'il 
«voit  perdue  à  iEgos  Potamos  ,  fe  tenoit  dans^J^^îjJ«« 
rifle  de  Cvprei  non  fèuienaent  pour  y  êtrt  en  .co«»■ri^ 
fureté  de  m  perfonne  >  mais  auffi  pour  7  atten-|!l?e^f/.'a 
drç  un  changement  <hns  les  afiàires  y  comme  Mite  ^iT 
un  homme  attend  le  retour  de  la  marécoourucÛÏÎIL*' 
Rembarquer.     Voyant  donc  que  les  defleîns, 
qu*il  meditoit,  avoient  beibin  d'une  grande 
puiflànce>  &  que  la  ^ande  puiflànce  du  Roi 
«voit  befoin  d'un  Capitaine  fage  &  experimen-  c^bm 
té,  il  écrivit  à  <:e  Prince  pour  lui  expliquer  fcs«r«e*4î?' 
projets,  &  commanda  à  celui  qu'il  chargea  dcîi'^ijjïl^ 
la  Lettre ,  de  la  faire  rendre  en  main  propre 
Vjsa  .Zenon  de  Crète ,  ou  par  Polycrite  de 
Mendes  ,  dont  le  premier  étoit'un  Baladin  du 
Roi,  &  l'autre  (ba  Médecin,  oy,  s'ils  étoient 
tous  deux  ^bfens  ,    de  la  remettre  au  Me* 
decin  Ctefias.  On  dit  que  cette  Lettre  fiit  re- 
mife  à  Ctefias  en  l'abfence  des  dewc  autres,  8c 
qu'à  ce  que  Conon  écrivoit ,  il  ajouta  y'qt^il 
frioH  Je  lui  envoyer  Ctefias  comme  un  homme  ccqMCiti 
très-utik  à  fiiu  fervice^  jir-tOMt  fottr  les  affià'  ^'  ■'**^ 
tes  de  la  marine.    Ctefias  dit  pourtant  que  ce^ 
^  fut  le  Roi  qui  l'envoya  de  ion  propre  mouve< 
ment,  &  qui  le  chargea  de  cet  emploi. 

Après  qu'Artaxerxe  par  la  grande  bataille 
navale  y  que  fës  Lieutenans  Conon  &  Pharna- 
bafe  gagnèrent  près  de  Gnide ,  eut  dcpoflcdé 
les  Lacedemoniens  de  l'empire  de  la  mer ,  il 
attira  à  lui  toute  la  Grèce ,  de  ibrte  qu'il  don- 
iia  aux  Grecs  aux  conditions  qu'il  voulut  cet*  ' 

te 

«rafoit  dés  Grecs  «  qni  refenoient  de  Periè  à  la  fia  de 
VBria»  enleva  ^odqiies  Villes  à  Tiiàphcnie. 


ir  raniitf  à 
Ltttr«  4i. 
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paîxd'A»-  te  paix  célèbre^  <)ui  fyt  appdJée  la  paix  d*Atv 
SlTft  aux*""italciclas.  Cet  Ancalcidas  étoit  Spartiate  ,  fife 
te'faîte^'l*  <te  Léon  ^  &  fi  fort  dans  les  intérêts  du  ^oi, 
l'oîwii*  ^^'*^  *^  ^  *^^^^  ?^  P^^  1^*  articles  de  cette 
ivin{«f"i--P***  les  l-acedemoniens  abandonnèrent  au  Roi 
TatakiiS;  *^"^^  ^^s  Villes  Grecques  d'Afie,  &  toutes  tes 
«fwHw  ^  Ifles  qui  en  dépendoient ,  afin  qu'il  en  jôuîr 
f/rët.  4'Art  tcaoquuleaient  &  qu'il  en  tir^t  tous  les  tribut^ 
"*''*••  <x>03ine  de  fes  propres  Provinces  j  fi  Von  peut 
appeller  paix,  une  paix^ui  fut  la  honte  &  l'op- 
bYniffc  ie  P^obpe  de  la  Grèce,  '°  une  paix  dont  la  fin  fut 
j^»«  i««jj.;  plus  ignominieufc  que  n'auroit  été  celle  dç 
JSx?^  la  plus  cruelle  guerrie  après  une  entière  défai* 
se.  C'eft  pourquoi  Artaxerxej  qwi  avoir  tpû* 
^sp«jî««»^JoufS  eu  en  abomination  tous  les  autT'esSpartia* 
aSUoc  "  tes  j>  &  qui  >  félon  le  rapport  ck  Dinon ,  les 
pl^'împu-  rogardoit  comme  les  plus  impudens.de  tous 
<i<nn  des  j^^  hommcs  ,.  aima  fingulierement.cet  Antalci* 
das  quand  il.  fut  à  ii  Cour.  Un  jour  il  prit  une 
couronne  de  fleurs,  la  trempa  dans  une  jeflèn- 
ce  de  très-grand  .prix  ,  dont  il  s'étoit  fervi  à  & 

.  table^^ 

^o.  Vntfpsix  dnfU  Ja  finfittpku  i^mminwtfe  ^  t^attnit 
iti  celle&cf]  Le  Gred  dit  cjue  n'avoit  jamais  Ste.  Mais  ccl^ 
tft' bien  fort*   Je  crois  qu'il  manque  au  Tene  un  «y  6cc  ^ 

31.  Et  vtrîtaiftement  HparoU  fM  êet  ^utaktdM  tutt  Ht . 
gm  Ac  tdvte  dans  te  iMPce-,  ^  dam  us  déUcesy  jb-  de  recevtir 
une  telle  couromej  C*eft  un  beau  trait  que  Plutarque  là- 
xhe  ici  conne  Antakîdas.  En  efiet  il  xneritoif  de  reee^ 
voir  une  telle  couronne  ,  qui  étoit  la  marque  du  luxe  & 
de  la  molieflfi  des  Pcriès ,  pulfqu'il  jivoit.eu  la  lâcheté 
de  fe  moquer  en  public  de  fa  Ceveritë  de  Sparte  9  8c  de 
•ftuler  aux  pieds  la  dëcence  fid-honnêtct^. 
.  32.  Lm  .fui.avoit  /ianféi^ts^ilim  desPerfij^  wn  tmtrtr 
fafjant  Leomdas  &  C aliter atldas,"]  C*eflr  le  fcns  des  paro- 
les du  texte  >  qui  dit  en  danfant  Lemdas  &  Callscratidast 
Antalcidas  en  danfànt  imitoit  la  feverité  de  ces  grands 
;l^riQnflbgc&,  pour  les  toumer  en  lidiculei  ee  qui  ne  poi» 
▼oit  pas  masquer  jdfi  £uce.un  tMs-giapd.plaiiir.aux^P€i- 
ics  ,    qui  voyoicnt  un  Spartiate  w  moquer  de  tout  ce 

qu*il 


comme  le< 
plas  imp 
é»nn  dc) 
t)*inmcf. 
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table  )   &  l'envoya  à  Antalddas.    Toos  Jcf  ^^"^J^ 
Courd&ns  furent  fort  étonnés  de  cette  grande  ^"«^^K^ 
careffe  &  de  cette  faveur  infigne.  ^'  Et  vcrita-  ^»*^**** 
blemenc  il  paroît  que  cet  Antalddas  étoit  di« 
%ne  de  vivre  dans  ce  luxe,  &  dans  ces  délices, 
&  de  recevoir  une  telle  couronne,  '^  lui  nul 
avoit  danfé  au  milieu  *des  Perfe,  en  contreni-  ^^^^ 
fant  Leoûidas  &  Callicratidas  ,  deux  des  plus  ntSdu,   • 
grands  Perfonnages  de  Sparte.    Surouoi  quel- 
qu'un ^ant  dit  devant  Agefilas,  j^b  la  méHbm^ 
rett/i  Grèce  où    les   Matedemùmens  Perfifent  l 
Ne  di  feint  fire  ies  Lacedemomens  TerfifimÈ ,  vive  arg^. 
répondit  vivement  Ageûlas,    ^'  iU  t^tot  ^ue'àl^U 
ies  Mettes  Laccnifent.    Mais  la  fierté  de  cette  aT,  ï?£' 
«épônfe  n'efifkça  point  la  honte  de  cette  aftion, ''•"*  *"'• 
"  car  bientôt  après  ils  perdircm  la  Seigneurie  ^^^^jj- 
de  toute  la  Grèce  par  Jeur  défeite  à  h  bataille  PcX'eTi» 
do  Leuéibes  où  iisft'eat  fort  mal,  &  toute  la  de'Pa°G7^e 
gloire  de  SpaAc  fut  'pardoe  par  les  articles  tJeSt'eïïtwl 

Pendant  que  Sparte  tant  le  premier  rang  en  *c?ir J«;«„. 

mk*H  y  avoit  deltas  tefpeâdible  dans  ibn  çats  ,  •&  ttpo"  , 
Hz  à  la  lifise  puoliquc  drux  hommes  «onMcrablcs .,  jqvà 
'éioiem  \ts  plus  grands  «nocmis  des  Bazbaus  &  de  leur 
tàâe. 

g  g.  'Di  flkUt  ^m$  fa  Mtdes  Jjââamfmt,'}  Iteoetie  re- 
pente Agcfîias  veut  «loigner  Tidée  d'inmioiité  ^ue  Je 
inot  de 'cet  iticeiïnu  donnoît  deXacedemône  t  car  ce  font 
4)rUinairement  les  vaincus  qui  prennent  les  mœurs  U  les 
manières  des  vainqueurs.  C'eft  iùr  cela  qu'eft  fondée  cet- 
te rép6iKc,  qtii-ne  lèroh  ni  jufte,  ni^ere  autrement. 

34.  (?rtr  hten^'ih  tnrês  ih perdirent  la  Seigneurie  de  toute  îk 
XSféce  far  leur  H^atte  â  In  'Ifattdfk  de  LedSires.î  Ou  les 
rtMbalns  Ibus  4a  «onddlte  d'E^aftifnondas  8c  de  Teiopi- 
ëas  '^éé^tent  tes  Lacedemoniens  cottimaiidés  par  Cleom- 
hiùtns  \  'tm  fUt  tué  dans  fe  icotiibat.  ""Cela  arriva  la  %* 
«tJrtéc'dèrOlywp.  'Cn.**ran  J59.  avaiït  notre  Seigneur  t 
4^tÊtMtK  'ans  a^ear  4»  -f  air  d*'Amiiiktdas  dont  II  vient  dé 
^cc*    C*câ  pourquoi  a  dit  ^im-rdf  4^^/, 


ulcidai* 
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Grèce  ,  Artaxerxe  appdla  toujours  Antalcidâi 
ibn  hôte  &  ion  ami  ^  mais  apr^  <^ue  ia  pert^ 
de  la  bataille  de  Leuâres  les  eut  mis  fort  bas> 
ils  eurent  befbin  d'argent  >  &  envoyèrent  Ag^ 
filas  en  Egypte  ,  &  dans  le  même  temps  An- 
talcidas  retourna  en  Perfe  pour  preflbr  le  Roi 
**rire*fc  ^'«^^^^    d^   iccours  *aux   Lacedemoniens. 
Kimê  Aa.  Mais  le  Roi  en  fit  fi  peu  de  compte^il  le  mépri*" 
qu'ii^nVif'i'a ,  &  le  rejetta  tellement,  qu^iJ  s'en  retour* 
«ouve  pi«  j^  ^^m  confus  à  Sparte  ,  où  moqué  de  fcs  en- 
nemis y  craignant  enco/e  Pindignadon  des  £* 
af-mia^V  &^^^?  ^  ^^^^  mourir  de  faim.   Ifinenias  le 
spa'^^re   Thebain  &  Pelopidas ,  qui  avoit  déf a  gagné  la 
.ï^aîftc'  bataillé  de  Leuâres ,  allèrent  auffi  à  Ta  Cour 
«nrieman-  j'Artaxerxe.    Pelopidas  ne  fit  rien  de  bas  ni  de 
^^^"^o'^^â^honteux  ^  mais  Ifinenias ,  comme  on  lui  or- 
K?r  d  Âr-  donnoit  d'adorer  le  Prince  ,  -kdflà  tomber  à 
"llb^  L  ^^"^^  devant  lui  fon  anneau ,  &  s'étant  baifië 
eoaraje  de  Dour  Ic  ramafièr,  il  parut  dans  la  pofture  d'un 
"Lactlld'ie  homme  qui  adoroit.    Titœœoras  l'Arihenien  c- 
JUSSS.  **'*'*  crivic  un  jour  au  Roi  pour  lui  donner  quelque 
avis  fecret,  &  lui  envoya  ùl  Lettre  par  un  Se- 
crétaire >  nommé  Bdouris.    Le  Roi,  ravi,  lui 
'w'i^Ro?  ^iivoya  dix  miUe  dariqués.  Le  même  Timago-^ 
Sîai%nvo.ra8  étant  tombé  malade  d'une  maladie  de  lan- 
ïr»ïhi*'Vgueur  ,  fit  prier  le  Roî  de  lui  envoyer  du  laie 
îir'i^l'îii.de  vache,  &  le  Roi  lui  envoya  fur  l'heure  qua-  ' 
yito!*"  tre- vingts  vaches  qui  le  fiiivoienrpar-tout  pour 

lui 

)f .  H  Im  tmnjA  enwe  mn  Ut ,  des  emvertmis  %  des  itaUtt 
de  thamkre  •  farce  ^iie  ifs  Grecs  n'étaient  peint  adreits  à  fdire 
wtn  Bt2  ^oici  encore  une  maïque  de  la  moUelTe  des  Pcr- 
Jîs.  Û»  trouvoieot  les  Grecs  ttès*  greffiers  &  uès-mal- 
adroits  \  &itt  un  lit.  Et  aiTuremeiit  »  ils  n'ëtoseot  poi 
Inen  couche^  Ccft  pourquoi  Acamempon  dit  dans  le 
I.  Liv.  de  rniade  •  ^U  gardera  Çhyfw  dme  fm  PaUU  » 
afin  ftftUe  4!t  feh  de/en  Utt  \  quoi  Ics  Afiaâ^ua  àoicot 
woa  entendus. 
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lui  fournir  fon  hit.    *^  H  lui  envoya  encore  un 
lit ,  des  couvertures  ,  des  valets  de  chambre  ; 
parce  que  te  Grecs  n'étoient  point  adroits  à  «ÎjSrSST* 
faire  un  lit ,  »*  &  des  porteurs  pour  le  jjorter  ^%\^^ 


en  chaife  jusqu'à  la  mer  à  caufe  de  fon  indis-  SJff.;"  „^, 
pofition  j  &  pendant  qu'il  fut  à  la  Cour ,  il  **^§«;'^j- 
fui  entretint  une  taHe  magnifique  ,    de  forte  ^^      "**'* 


qu'Oftane,  le  frère  du  Roi ,  lui  dit  un  jour,^*««j«^««i- 
Timagoras  ,  Jauviens-foi  hien  Je  titte  faite  ^  far  qui  rcprtch* 
elie  '^efi  pas  fi  magntfifue  pour  rien  1   ce  qu'il  r«  mÛm^ 
lui  difoit  bien  pîtis  pour  lui  reprocher  iâ  tra- 
hifon  ,  que  pour  le  porter  à.  la  reconnoiflance. 
Auffi  quelque  temps  après, Timagpras  fut  con-^Timij»rttr 
damné  à  mort  mx  les  Athéniens  pour  avoir  aa*^ 
pris  dé  l'argent  du  Roi  de  Perfe.  ÏÏîi!~»'  * 

Artaxerxe  fit  une  cfaofe  qur  donna  une  très* 
grande  (âtisfââioQ  aux  Grecs  y  Se  qui  les  con* 
ioia  de  tous  lies  déplaifirs  qu'à  leur  avoir  faits; 
il  fit  mourir  Tifapneme ,  qui  éroit  teur  ^s  Amsenr* 
grand  &  leur  plus  miplacable  ennemi,  &Pary-Tiû5ïïi 
iatis  ne  contribtia  pas  peu  à  (a  mort  en  aggra- 
vant par  (es  dépofitions  les*  charges  qui  étoieot 
contre  lui.    Car  le  Roi  rf<i  perfevera  pas  long- 
temps dans  fa  colère ,  mais  il  pardonna  à  \ 
Reine  fâ  mère  ,  fè  raccommoda  avec  elle  &  la  n  n^M 
rappella  ,    vojrant  que  c'était  une  femme  deBaiîîS// 


beaucoup  de  féns  &  d'un  grand  courage,  &  ca-  ^''•y''*?»» 
pable  de  gouverner  un  grand  Royaume  ,    6c  ^p^"" 


d'aa- 


l*onfcaa4 
courage 


36.  Et  âe$  ptrttMTs  fêm  le  ptrter  ê»  Omfi  ims^J  U  MmJ 
Il  n*y  a  peut- être  lamais  ea  d'exemple  d'un  fî  loDg  îro-  . 
y^gft  fidc  en  chtiiê  ,  cac  il  j^  a  loin  de  k  Coui  àà  R«â 
lusqu^à  la  mer.  Pliuocaue  •  ^ui  a  tcfit  tout*  omit  hiftoirc 
dans  la  Vie  de  Ftlopidas  •  nous  aaMcad  que  fts  poneuit 
curent  du  ^Joi  quatre  talcas»  c'âf-Vdirct  douze  IniUc 
livses* 

Têm9  niL  L 


ce. 

Arttxenê 
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d'ailleurs  .n'y  ayant  plus  aucune  raiibn  qui  les 
empêchât  de  fe  voir  &  d'être  en/èmble  «  de 
cramte  de  reveiller  leurs  jalou&es  &  renouvel* 
Içr  leurs  tnécontentemens. 

Depuis  ce  moment  Paryfatis  ne  (bngea  qu'à 
complaire  au  Roi  en  toutes  chofes ,  &  à  ne 
trouver  rien  de  mauvais  de  tout  ce  qu'il  ùâfoit* 
«P'SpÎÎ*!^^  cette  complaifàncc  aveugle  ,  elle  acquit  ua 
izvJltqSt'  û  grand  crédit  fur  ibn  esprit  >  qu'elle  obtenoit 
dùïiS^fyn  delui  tout  ce  Qu'dle  demaddoit.    Bien-tôt  elle 
ci«p1!irw.  s'apperçut   qu'u  étoit  éperdument  amoureux 
d'une  de  fes  propres  filles  nommée  jifoffa.    Il 
"^  cachoit  fà  paiSon  '&  la  déguKbit  devant  elle  le 
^ut  A-    mieux  qu'il  lui  étoit  poffible  >  quoique  quel- 
ques Auteurs  affurcnt  qu'il  avoit  déjà  eu  avec 
dile  quelque  commerce  îècret. 

Des  que  Paryfatis  iè  fut  apperçuë  de  fon  a- 

mour  )  elle  fe  mit  à  carefièr  la  petite-fille  plus 

que  de  coûmme,  &  elle  étoit  continuellement 

i  louer  &  beauté  à  Artaxeixe ,  &  iâgeilè ,  iês 

p^fvratii  lui  mœurs»  comme  d'une  Princeâèparâite»  très- 

^ïïï!î/*  magnanime  &  très-diçie  d'être  Reine.    Enfin 

elle  fit  tant  qu'elle  H  perfuada  de  Pépouicr, 

&  d'en  fidre  à  femme  Intime  en  fe  moquant 

des  opinions  &  des  Loix  des  Grecs.    Car ,  lui 

ulSuâ*"  dit-cUe  ,  <*efi  vous  que  Dieu  a  JtnmiauM  Per» 

iVnieîeuft  /?/  cofume  la  feule  Loi  ^  la  feule  règle  Je  tou$ 

d^«7u"  ce  qui  eft  bonnêfe ,  ou  desbomtête  y  vertuefix^ 

Roi  fan  fb.  ^  ^içi^x.    Il  y  a  même  des  Auteurs,  entr'au- 

tres  Heraclide  de  Cumes ,  qui  aflurent  qu'Ar- 

taxerxe 

57.  Et  de  thtvaux  pfm  y  rtv«r«^.]  Le  mot  Imemi 
thkvdmx,  m'cft  fofeoa.  Envoyoit-00  des  chevaux  au  Tcm* 
pic  de  Tunon  >  Et  pourquoi  ftiïc  ï  Etoit-  ce  pour  des  ft- 
crifices  F  Mais  ou  o'iimnoloit  point  de  chevaux  à  jMnoo. 
P'aiUcoES  pourquoi  mçiac  des  chcv4BX  panu  l'or  ,  l'ar- 
gent» 
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merxe  n'époufa  pas  feulement  fit  fille  Atoila, 
mais  auifi  (on  autre  fille  nommée  Ameftris» 
comme  nous   le   rapporterons  dans  la  fuite. 
Son  amour  pour  Ârouà  fiit  fi  ferme  &  fi  ar-   l-i«m» 
dent^  que  quoiqu'il  fût  furvenu  à  cette  Prin-£*p'S;'£? 
cefle  une  dartre  farineufe.qui  lui  couvroit  tout  ****^ 
le  corps ,  il  n'eut  aucun  refixûdiilement  >  ni 
aucun  éloignemeot  pour  elle  >  &  fiit  toujours 
en  prières  dans  le  Temple  de  Junon  ,  n'ado- 
rant que  cette  Déefie  ,  fe  proAernant  devant   c*^?r)tf 
fa  Statue  en  empo^nant  la  terre ,  Se  lui  Mknt^l71^'à^ 
envoyer  par  Ces  Lieutenans  &  fes  Satrapes  tant  *%t!Sil 
de  prefcns  &  d'oflfrandes ,  que  tout  le  chemin  îïili.'î",**^ 
depuis  fon  Palais  juscjuau  Temple  pendant  fei-J^j;;V 
ze  grands  ftades  y  étoit  plein  d'or  ,  d'argent, ra"teiâc«^ 
d'étoffes  de  pourpre  ^J  &  de  chevaux  qu'on  y 
cnvoyoit. 

Il  déclara  la  guerre  aux  Egyptiens  ,  &  en-  tuechr* 
voya  contre  eux  ks  Lieutenans  Pharnabafe  ficr/yî^îî^n* 
Iphïcrate.    Mais  cette  expédition  fut  malheu- 
reuie  par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  ces  deux^^^^J^jj» 
Généraux.    U  alla  en  peribnne  contre  les  Cor^^SSi^» 
dufiens  avec  une  Armée  de  trois  cens  mille  w'îîïwho 
hommes  de  pied  &  de  dix  mille  chevaux.    IlSïifiiS; 
entra  dans  leur  pavs  qui  eft  âpre  &  difficile, PSCS/î- 
toûjours  couvert  a'épais  nuages,,  qui  ne  pro-'7/;»5J»y; 
duit  m  bled  ni  fruit ,  &:  qui  ne  nourrit  Ces  ha-«»'c«%î«- 
bitans ,    hommes  de  courage  &  belÛqueux,'*b!reitt«f. 
qu'avec  des  poires  &  des  pommes  fauvages,  ôcS^Jr*  ?^u 
ùm  ijtfûj  prît  garde  ,  il  fe  précipita  dans  unepjdîîçir^ 

di-î 

feot ,  les  itùtk»  de  poatpre  }  Je  croi  ^u'âO  lieu  &7^ên 
j1  tm  iiie  hl^m  t  dipUrresprectemfes  ,  car- puisqu'oa  en* 
vojroit  4e  tons  c6tét  de  Tôt ,  de  l'argent,  de  riches  étof- 
^.»  ii  Q«  fiH»  raf  ^Iwm  qtfos  n'enyoyât  aui&  des  picx-: 

La-  -    "^ 
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difette  âfircufe,  &  dans  de  très-grands  dangers 
car  fcs  troupes  ne  trou  voient  rien  à  manger , 
&  il  étoit  impoffible  de  faire  venir  des  vivres 
d'ailleurs  à  caufe  des  chemins  difficiles  &  im- 
praticables.   Tout  le  camp  ne  vivoit  donc  que 
de  bêtes  de  fomme ,  Tqu*on  tuoit ,  &  elles  de* 
éiiii7    vinrent  bien-tôt  fi  rares  que  la  tête  d'un  âne  y 
vcSuë"d!ic  valoit  ibixante  drachmes  ,  &  on  avoit  encore 
^Miiduifan  jjjç^  jg  j^  pçj^  ^  ^^  trouver.  La  table  du  Roi 

même  vint  à  manquer  ,  *^  &  il  ne  reftoit  que 

peu  de  chevaux ,  tous  les  autres  ayant  été  con*  ~ 

fommés. 

En  cette  ôccafion  Tiribafë  ,    qui  plufieurs 

jwwne^.fois  s'étoit  VU  élevé  au  plus  haut  df^sgre  d'hon- 

HiMtt^  '  fteur  auprès  du  Roi  à  caufe  de  fon  courage, 

qui  en  avoit  été  auflî  plufieurs  fois  dégradé  à 

caufe  de  fa  légèreté  &  de  fa  folie  ,,&  qui  encp- 

snwgfm^TC  alors  étoit  méprifé  de  tout  le  monde  &  dans 

fcîoirVM.' un  état* fort  abjet,  fàuva  le  Roi  &  FArmce  par 

aT^lymêi*  ^^  ftratagême  dont  il  s'avife.    D  y  ^vak  deux 

Rois  àfis  Cadufiens  ,  tous  deux  campés  ftpa- 

tément  avec  leurs  troupes.    Tiribafë  ,  après 

avoir  parlé  au  Roi  &  lui  avoir  communiqué 

fon  deffein ,  s'en  va  trouver  Tun  de  ces  deux 

Rois ,  &  envoyé  fon  fils  à  Pautre.    Tous  deux 

ils  abuferent  ces  deux  Rois  chacun  dfc  leur  cô- 

lé  ,    en  leur  fâifànt  entendiie  feparément  crue 

Tautre  RoienVoyoit  à  fon  info  des  Ambafla- 

deurs  à  Artaxcrxe  pour  ttaiDW  avec  lui ,  &  pour 

Éd* 

%î.  Mit  il  m  rejhit  qmfm  ék  chevumx.}  Ce  paflàge  eft 
eôitompa  dans  le  tette.  Il-  Mt  éft&  noi^fatt  le  lÉ»-' 
nuftrit  àt  S^ot  Germain  »  tikùalkMtim  hwm  hàjAt 

39.  ^  Ut  Ukihiifê  é*  tû  m^kgk  m^pm^péêê  tê^frmt  âm^ 
Imxty  de  U  pomfe  &  de  Ufiferfimité,^  Ce  ptincipe  efl^MB**. 
tain  »  k  luxe  »  ia  pompe*'^.  Il  fagtlûxàxé  n^ogeodrent 

pas 
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faire  feul  avec  lui  à  fon  prgudice  amitié  &  ai- 
liaoce  ,  &  «n  leur  dtfant  à  chacun  ,  Si  vain 
ius  l^  )  vom  V9US  hâterez  de  prévenir  vatrw 
jivaî  é*  à$  trmêer  h  frfmier  €vec  Artaxerxê^ 
de  ffkfn  tM  je  ^out  rendrai  tous  hs  fervkes  fui 
défendremt  de  m&è.  Ces  paroles  perfuadereAt 
ces  deux  Princes;  diacuQ,  convaincu  que  foa 
.  compagnon  kà  poreoit  envie  &  vouloir  le  pré» 
venir  ,  envoya  les  Ambaf&deurs ,  les  uns  par- 
tirent de  leur  côté  avec  Tiribafe  9  &  les  autres 
du  leur  avec  ion  fils. 

Comme  cette  double  négociation  dura  un 
peu  de  temps  ,   Artaxerxe  commença  à  entrer 
.en  foupçon  contre  Tiribafc,  &  fes  ennemis, ^tmm. 
prc^tant  de  cette  occa&cm  >  n'oublièrent  rien  bÂuJ^ 
pour  le  calomnier  &  pûur  achever  de  le  per-coimî&i? 
:dre  ;  déjà  même  le  Roi  fè-repentoit  de  s'caeJï?w^!?B 
,  fié  à  lui  >  &  par-là  il  donnoit  lieu  à  fes  envieux  fj^^jf^'?*' 
-de  répandre  leurs  calomnies.     Mais  fur  ces 
entrefaites  Tiribafè  arrivant  de  ibn  côté  9  & 
ion  6k  de  i'aùnre  avec  chacun  les  Ambafià- 
deurs  des  Cadufiens  9  &  le  Traité  ayant  été 
.conclu  avec  les  uns  &  les  autres ,  &  la  paix 
-  faite  ,  Tiribafe  devint  plus  grand  Sç  plus  bril- 
lant que  jamais  ,  &  partit  avec  le  Roi  qui  fit 
voir  en  cette  occafion  '^  que  la  lâcheté  &  ^^1^74*212 
moUeûè  ne  font  point  le  fruit  du  luxe ,  de  ]a»*%nt|tf 
pompe  &  de  la  fuperfluité  >  comme  le  penfent!^'' 
la  plupart  des  hommes  y  mais  qu'elles  ibnt  l'ef- 
fet 

f  as  la  lâcheté  &  la  mollelTe  >  car  il  cdt  étoit  t  i(  n> 
auroit  presque  pas  de  Prince  ni  de  grand  Seigneur  qui 
ne  fut  lâche  Se  mou.  Ces  vices  viennent  d'une  natuK 
baflè  &  mauvaiiè.  Mais  il  faut  avouer  que  fi  ]$s  déliées 
fie  les  engendrent  pas ,  elles  les  entretiennent  &  les  fb-  - 
mentent ,  6c  empêchent  qu'une  ame  bxBic  ne  yicn&e  à  ' 
&  Kckïtth   Miim  4chtv«ot  de  l'abattce» 

L3 
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Ti»î«.fet  d'une  baffe  &  mauvaife  nature,  qui  fuît  dfe 

^f^^-    mauvaifes  opinions.    Car  ni  tout  Tor  ,   dont 

'    le  Roi  étoic  couvert  ^  ni  ik  robe  de  pourpre> 

ni  fes  pierreries ,  qui  brilloient  fur  &  peribo- 

ne  &  qui  montoient  à  la  fommede  douze 

HTtaftnit  mille  talens ,  ne  Tempêchoient  point  de  trst- 

STibiS"  vaUler  &  de  fatiguer  comme  le  moinàre  Sol- 


s,  »,»ii«  dat.     On  le  voyoit  le  carquois  fur  répaule, 
.4tf uuwitt.  ^  le  bi^  charge  de  ion  bouclier ,  kifler  Ion 
cheval  &  marcher  le  premier  dans  ces  che- 
mins raboteux  &  diflSciles.    De  forte  que  tous 
iiiafi»iro!.i»les  Soldats  voyant  fa  force  ,  fa  patience  &  fon 
;«"S:îf.î*  courage  ,  excités  par  fon  exemple,  devenoient 
f<M>«tmpi«.  g  legerg  qu'il  fembloit  qu'ds  euffent  des  ailes» 
«ftifoî.    car  il  faiîoit  chaque  jour  plus  de  deux  cens 


,       WV    **"     J"—  '-' CJ- 

^  ^  ««.».-:  plus  merveilleux  que 
pagne  des  enviions  étoit  nuë  &  ftns  aucun 
arbre.    Comme  on  étoit  au  cœur  de  l'Hy ver, 
«permet  &  qu'il  feifoit  un  froid  horrible ,  il  permit  à 
èr-soid»s  ç^  Soldats  de  couper  du  bois  dans  Ion  parc 
îSc  fans  épargner  fes  plus  beaux  arbres  ,    ni  fes 
f^Sy  pins  ,  ni  Tes  cyprès.    Mais  fes  Soldats  ne  pou^ 
•'•"^•"     vantfe  refoudre  à  couper  des  arbres,  dont  ils 
admiroient  la  beauté  &  la  grandeur  ,  le  Rot 
T    e«M    prit  la  Goignée  lui-même  ,    &  commença  à 
.»  fine  d?f"  Couper  l'arttfe  qui  lui  i  parut  le  plus  beau  &  k 
Jrïd  lui!'* plus  grand  ,  après  quoi  les  Soldats  ne  ména- 
r4"ii:     gerenï  plus  rien  ,  coupèrent  tout  le  bois  qui 
leur  étoit  ncceffaire  ,    &  allumèrent  tant  cJe 
feux ,  qu'ils  pafferent  la  nuit  fans  aucune  m- 
commodité.  r  ^    • 

Ainû  le  Roi  fe  vit  de  retour  dans  fa  Capita- 
k  après  avoir  perdu  dans  ce  voyage  un  g?"and 

noDOb- 
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îDombre  de  braves  ^ens  &  pre(que  tous  ies 
chevaux.  Et  comme  li  ^imagiiia  qu^on  le  mé- 
prifcit  à  caufe  de  (es  grandes  pertes  &  du 
mauvais  fuccès  de  (on*  expédition  >  il  eut  pour 
fuipeâs  les  plus  grands  de  &  Cour,  en  Bt^^SS! 
mourir  un  grand  nombre  par  colère ,  &  un^jf;;^**" 
plus  grand  encore  par  crainte  &  par  timidité, 
car  la  crainte  eft  une  paffion  très -meurtrière  ÎJ^'JJ: 
&  très-fànguinaire  dans  les  Tyrans,  au  lieu«<~'^*»f 

£;  le  véritable  courage  eft  doux,  humain,  &S2!.'"  ^ 
igné   de   tout   foûpçon.     Voilà  pourquoi  îii^«â^ 
parmi  les  animaux  ceux  qui  lônt  le  plus  dif-f*»*.^ 
ficiles  à  adoucir,  &  à  apprivoifer  ,  font  toû-  "^"^ 
Ipurs  les  plus  craintif  &  les  plus  timides ,  au 
lieu  que  les  plus  généreux,  tirant  une  plus 
grande  confiance  &  leur  hardieflè  fie  de  leur 
courage,  ne  fuyent  point  le  commerce  de  les 
carefles  des  hommes. 

Artaxerxe  étant  dga  vieux  s^apperçut  que/7»^»' 
fesdeux  fils  étoient  en  différent  pour  rEmpt-jï»" •v''' 
re ,  qu'ils  faifoient  des  brigues  &  des  cabalfôjQ-liîSi 
&  que  cela  partageoit  tous  leurs  amis  &  toute Swinî*^** 
la  Cour.    Les  plus  figes  $c  les  plus  raifonna-ÇL"***^ 
Mes  vouloient  que ,  comme  Artaxerxe  avoit 
fuccedé  à  la  Couronne  par  droit  d'aîncflè ,  fl 
h  laiflât  de  même  à  Darius  ,  qui  étoit  Faîne. 
Mais  le  puîné ,  nommé  Ochus ,  homme  vif  ®„'p;^^^ 
&  violent,  avoit  auffi  un  parti  très* fort  ôc'/omS'à.. 
très -nombreux,   fie  il  fe  fiattoit  qu'il  vien-'**?*^"** 
droit  à  bout  de  jfon  père  par  le  moyen  dela^*" 
Reine  AroI&  à  qui  à  feifoit  fort  la  cour,  & 

S'il  flattoit  même  de  refperance  qu'il  Tépou- 
oit ,  &  la  fcroit  régner  avec  lui  après  laochair 
mort  de  fon  père.    «Il  couroit  même  un  bruit  «•»"'^' 
fourd  qu'il  avoit  eu  avec  elle  quelque  coni.c;«.iï^*2"* 
mcrce,  mais  Artaxerxe  Tavoit  ignoré.  &  vou-Tt^cTÏJr. 
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hnt  ôter  à  Ochus  toute  elperance  de  parve- 
nir à  la  Couronne  >  de  peur  quinoitaat  Fàuda* 
ce  de  Cyrus,  il  n'excitât  des  giierres  &  des  fe- 

eiH^heii-  ra  héritier  du  Royaume  après  lui  fon  fils  aîné 
juyw»«.  Darius  ,  ♦•  qui  étoit  dans  6  cinquantième  m- 
née,  &  lui  permit  de  porter  la  pointe  de  foa 
iiîlT"  bonnet  droite,  ce  qui  eft  la  marque  de  la 
Î2r«;4.  Ro}[auté. 

%^Zm^'    '^  ""^  coutume  parmi  les  Perfês  que  ce- 

«tmt^^hit  lui  qui  eft  déclaré  héritier  du  Royaume  ,  de- 

Kfti.**    mande  à  celui  qui  Ta  nommé  fon  fucceflèur, 

un  don  que  celui-ci  ne  peut  lui  refiifer  ,  pour- 

Darîtti  d..^"  ^^'^  "^  demande  rien  d'impolEWe.  Darius 

mt^i^^u  '■'demanda  donc  au  Roi  fon  père  Afpafie ,  qui 

Âfpafi"ff"étdt  celle  que  Cyrus  avoit  le  jdus  aimée  de 

••nc»w«.  tQyjgj  fg^  maîtreiles  ,  &  qui  étoit  alors  une 

des  conciibines  du  Roi.  *'  Elle  étoit  de  Pho- 

cée  en  lonie,  née  de  parens  libres^,  ♦*  &  elle 

avoit  été  élevée   dans  l'honnêteté  &  dans  la 

èMg^^  vertu.    Un  foir  elle  fut  lùenée  au  fouper  de 

Cyrus  avec  plufieurs  autres  femmes.    Celles-ci 

s'affirent  libremeoc  auprès  de  lui,  &  quand 

Cyrus  fe  mit  à  badiner  avec  elles,  à  Its  ags>- 

cer ,  &  à  leur  dire  des  plaiiànteries,  elles  ne 

firent  point  les  rencheries ,  &  fouflFrirent  fes 

careflès    Se   Ces  joailleries  avec  grand  pkifir. 

Mais 

40-  ^î  étoit  dans  fa  cinfuaatiùnt  anrue,^  Comment 
cela  pouvoit-il  être  ?  Plutacque  à  la  page.  2jj.  rappelle 
fwy^tfWF,  unjeuae  homme.  On  n'appelle  pas  jemie  un  hom- 
me de  cinquante  ans.  Au  lica  de  «^vniKorMr»  il  hm.  hze 
«-c/utrroF  KM  i/xoroy»  comme  daoa  im  MC  ^  étùt  dansfé 
vn^cimjmém  armée, 

41.  El/e  était  àt  PMaOà  tm  JfatM.}  Je  relevefai  ici  en 
MflàQt  une  faute  de  M*  d'Abbocovn ,  qui  dans  &  Tta- 
du^Q»  de  la  Rcuaitc  des  dix  mlUc  a  om»  ifPrit  mu  dt 
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Mais  Afpafie  fe  tint  debout  auprès  de  la  table 
dans  un  profond  filence  ,  &  avec  une  conte- 
nance pleine  de  toodeftic.    Cyrus  eut  beau  la 
prier  de  s'approcher,  elle  ne  le  voulut  jamais^ 
fes  valets  cte  chambre  voulurent  la  prendre  & 
la  mener  par  force ,  mais  elle  cria.  Celui  |*'j?25*J.J;j- 
aura  tinfilenee  de  mettre  la  mainjur  moi  y  s*e»  pafic 
refentsTM.    Tous  les  Courtilâns  la  trouvereût 
groffiere  &  brouche,  &  diioienr  qu'elle  ne  ià- 
voit  pas,  vivre.    Mais  Cjrrus  fut  ravi  de  cette 
iagefie ,  &  fê  prenant  à  rire,  il  dit  à  celui  qui 
avoit  amené  ces  femmes  ,  Ta  vais  bien  y  m<m 
ami  ,  fue  de  tontes  ces  femmes  ,  é'ejl  la  Jeule 
^ui  jott  faie-^  vertueufe.    Depuis  ce  moment  cjv»  ••»- 
il  s'attacha  à  elle  ,  l'aima  plus  que  toutes  fes  &  h  .t>ra 


Ptrfbff 
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■  autres  maîtrefles,  &  la  nomma  la  Sage.  ^  ^^' 

Après  que  Cyrus  eut  été  tué  dans  le  com- 
bat, elle  fut  prife  au  pillage  du  camp.  Darius  Eai»  o» 
l'ayant  donc  ciemandée,  il  afBigea  fort  fbn  pe-J'JjJ^f 
re,  caries  Barbares  font  exceffivemcnt jaloux gj^'^» 
dans  leurs  amours,  de  forte  que  non  feule-  *"" 
ment  celui  qui'ofe  parler  à  une  concubine  du' 
Roi  &  la  toucher,  mais  encore  celui  qui  dans 
«n  chemin  pafle  devant  les  chariots  qui  por- 
tent fes  concubines  ,^  eft  puni  de  inort.    Et 
quoi  qu'Artaxerxe  eût  la  Reine  Atoflà  qu'il 
avoit  époufée  par  amour  contre  la  Loi ,  vl  ne 

fes  tmtmhmei  if  m  /toit  de  la  Phocide.  ÎT  8*eft  trompa  >  Xo- 
AopboD  dit  ^cùxatUm,  »  &  ^axùCUet  ne  ilgnifie  pas  de  ia  plh» 
(idct  mais  de  Phoc/e, comme  Piu^ique  Ta  fort  biea  Bits,  i 

42..  Et  elle  jivQÎt  été  élevée  dant  l*J9onniteté  &  dans  tm 
v^rf».]  Mais  cette  bonne  éducation  i^avoit  ét«  que  conm^ 
pne  teinture  bien  foibie ,  qui  ne  leiiûe  pas  an  g^aod  aif'» 
&  qtiî  s'cffiice  très-proinpterocnt.  11  faut  avouor  atifl^  qw 
îe  pas  >  où.  (à  veitu  iuccoBtba  ,  étoil  uo  {«tt  ttèl-g)ifiM 
pottC  une  jeune  peiibnas. 


ayo        A  R  T  A  X  Ë  R  X  E. 
Aftntne  ItKToit  pas  (Tavoir  trois  cens  fôixante  conctf» 

ÎÎm  wiin-biQcs  toutes  d'une  finguliere  beauté.    Cepen- 
.  Z!r^^^'  fïant  Quand  Darius  lui  eut  demandé  celle-là  > 
il  déclara  qu'elle  étoit  libre  ,   qu*tl  pouvoit  A» 
frendre  p  elle  canfentoit  S  Mer  avec  /»/  ,  «fiii^ 
tf i^'i/  ne  vouloit  pas  fu*om  lui  fit  la  tnoindre  i;/>* 
ience.    On  fit  donc  venir  Aipafie  •  «  &  con- 
tre l'attente  du  Roi  >  elle  cboifit  Darius.    Ar- 
taxerxe  la  lui  donna  forcé  par  la  Loi ,  mais 
bien-tôt  après  il  la  lui  enleva ,  car  *♦  il  k  fit 
JSi^"îî;;^Religîeufe   à   Ecbatane  dans  le  Temple  de 
??,n;if!Oiane,    qu;6n   appcUe  ^»//;if,    afin  qu^le 
îl*T?m*îî'  P^^  *®  ^^*®  de  fes  jours  à  fervir  la  Deeffe  > 
4»  DtoM.'  &  dans  une  perpetudle  chafteté.  Par-là  il  crut 
punir  {on  hls  d'un  châtiment  qui  ne  feroit 
point  fevere>mais  au  contraire  modéré  &  me* 
vtifM  Tî»e-     ^^  Quelçiue  forte  de  jeu  &  de  plailànterie.^ 
»eoc^oDch?Mais  Darius  ne  fupporca  pas  modérément  & 
tlTar'dt'foL  patiemment  un  fi  cruel  tour^foit  que  Famour, 
'"•'        qu'il  avoit  pour  AQwfie  >  le  lui  rendît  plus  fen- 
Uble,  ou  qu'il  fût  ptiqué  de  Tinjure  &  de  l'af- 
front qu'on  lui  fàifoit. 
iMftcmot*     Tiribafe,    qui  s'apperçut  du  reflentiment 
tëLi?cV    qu'il    en   avoit ,   Faigrit   encore  davantage  »■ 
cherchant  à  venger  fon  injure  particulière  dans 
celle  de  Darius.    Et  voici  quelle  étoit  cette 
injure  qu'il  avoit  reçue  :  Artaxerxe  avoit  plu- 

fieuts. 

4^  Et  €ûntre  tn^mte  At  nd,.elie  eMfi  Darîuu']    At* 
taxctxt  ctoh  bien  fimple  de  s*ânendre  à  amie  choie.  Voi^ 
'  là  tut  al!cz  bon  tour  de  courti&oe.    Afpafie  préfcre  le  fB^ 

mk  pcre  •  le  jeune  au  vieux*  Ainfi  cette  pesibnne,  qui 
•voit  e'ié  élevée  daAs  l'honnêteté  de  dan»  fa  yeitu  >  fut  aa 
Hpivict  du  père»  du  fils  &  de  l'onde. 

44.  UUJii  Reii^teufiÀ  Bchatmt  dmr  lé  Ttwfk  dt  Dis' 
m>  ^ifm  éffille  Anicis.]  Tuftin  écrit  qu'il  la  fit  Keli- 
gienic  du  SoltiK  Cette  Diane  ,  que  Plurarque  appelle 
JùiUUy  cft  appelUc    £«  Fwlânûift  Jiném.   fit  'û  dit» 
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fleurs  fi&çs  ;  il  avoic  pcorais  de  marier  Apama 
avec  Phmuibafe>  ^  de  donne»  Rhodogune  à 
Orooce ,  &  de  ftùre  épduiër  à  Tiribafe  Ames-  J^j;;;^ 
tris^    Il  dnc  paiole  aux  deux  premiers  y  &  il"'*^^'.^- 
trompa   TirtMè >  car   il  épouTa  lui-même  X. 
Ameftris  >  &  à  6  i*ice  il  lui  promit  Ato(&  *«««,• 
qui  étoit  la  phis  jeune.    Mais  il!  le  trompa  e»*  «Ue  Amet. 

^  f  1       ■*  /*•  /  ^  '^  frï»,  8c  enfui. 

core»  car  devenu  [xu&onnemenc  amoureux  t«A»fl>^.i 
d' Atoi& ,  il  répoulà  lui ^  même:  >  comme  nousl^l^^*^ 
l'avons  àk. 

Ce  fKocede  jMqin  extrêmement  Tiribafe  fir 
lui  in^in  une  bine  mortelle  pour  le  Roi , 
non  que  de  fixi^  naturel  il  fut  homme  feditieux 
&  porté  à  la  révolte,  mais  il  étoit  inConftant,  canAcrv- 
léger  &  fort  ctourdk    C'efl  pourquoi  tantôt  **  '^^^^'^ 
élevé  aux  premières  dignités,  &  tantôt  dédia 
de  ce  haut  degré  d'œnœur ,  &  méprifé  de 
tout  le  monde  >  il  ne  put  fiipportcr  iagement 
ol  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  états  ^  ols  booo» 
^  ré,  il  ierendoit  infupportable  par  ùl  vaûité  as 
par  fon  infolence,  &  di%racié  >  il  ne  pouvoir 
encore  s'humilier ,  mais  il  étoit  plus  fier  & 
plus  hautain  que  dans  (^  bonne  fortune.    CeLrf«aaMi 
lut  donc  du  teu  ajouté  au  feu  que  le  commer^pr^fbï.' 
ce  que  Tiribafe  eut  avec  le  jeune  trince  y  car,°|i;?;;^; 
il  lui  fouâk)it  continuellement  aux  oreilles  f«^'';J';|''^''; 
fe  u" était  pas  u»  avantaff  hiem  confderubU  que  &>'f'u>  ?•»- 

«te  les  Lfdie»  onr  cbeir  ou  an  Tèai^e  «te  DSane  Anai- 

M.  *AftifJutoç  'KwkO'ot, 

4f .  De  Amm  Rh^dtgmte  i  O^mU^    Ce  fut  cet  Oroutrr 
gewkc  ^ArtMcrxe  ,    <3pà  ayant  ^lé  enfoite  difcracié  ic  ^ 

ptivé  de  fès  Etac»^,  dit  ce  bon  mor,  ^nr  ^  Favwîi  dep 
Frheet  rejpmiklment  prvfnmmt  an»  dêigtt  dt  la  maîndêeesm 
fMf  eem^ent ,  car  comme  lis  les  font  valoir  tantôt  ho  ,  Se 
çmdt  dix  œiUc,  aioE  ces  Favoris  pcavtnt  HO  jour  to«&; 
fc  la  kBOOMia  ib  i»  peuveo»  rica 
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Je  pê^êer  la  fomU  de  fim  kemtei  droite  é'  ffb* 

véfy  aumul  em  wê  favoit  fat  chercher  ht  meyens 

,     A  teUvfr  auffifit  affairât  ;  f»V/  iahufiU  ex^ 

trimement  fi  findane  éjme  Jm  frert  de  fên  eâté 

fifetfiit  un  parti  cemJideraUe  far  k  moyen  det 

fimmety  ^  fuefim  fere  radetoit  da  fem  à  tau^ 

fi  ^fitt  er^^  dge  y    é'  tkaitgemt  à  tente  heure 

de  vues  é*  de  fewtment  y  H  efiereit  fiêe  la  fat^ 

teffen  à  ta  Cûoremte  iai  fit  ftrt  a^nrée  ;  car 

j-AfSfi?    '^^^  ?•'  t^^  *•*  ^'''^  eourtifane  Grecfae  a 

K'^Ïh^^*'^  •^'  /»wWii^/e  formé  ks  Perfis  y  ne 

wtZ^^^mfera  jamah  fùUk  à  garder  fes  fremeg^  ê^  d 

èbm^lHU* eèjerver  Jet  Trmtét  dont  tkt  cbefes  fias  imfer^ 

^■•^''      taniet.    ^ue    et    ffAoit  fat    la   même  thofi 

fear  Oebat  de  ne  fat  ebtenir  la  Cenrùnney  ^e 

four  ht  d'en  être  entht.    Car  feitr  Débits  per^ 

fimte  ne  temfScheroH  de  vivre  henreux  dont 

fétat  de  farticubtr;  amBemque  feer  ht ,  afrèe 

avoir  été  decUri  Itoi  y  ^éteèt  une  neteghé  db^ 

fihe  de  regaer  ,  eu  de  ne  flut  vivre.    Enfin  ce 

mot^de  Sophocle  fe  trouva  vra  en  cette  occa* 

«513?/* Son,  La  ferfuafon  du  mal  ^  frmfte  &  ga- 

gue  toujours.    Car  le  chenrin  guî  mené  1& 

hommes  à  ce  qii'ik  veulent ,  ell  un  chemitt 

2j|^«j»«um  &  une  pente  çbuce ,  &  la  plupart  veulent 

kMfiiûr  le  mal  à  caufe  àe  F^orance  où  ils  ionr  du 

S^iS^  l»en  qtfas  n*ont  jamais  éprouvé.    Avec  tout 

iSïtot^'cela  encore  la  grandeur  de  r£mpire  &  ia 

crainn 

46.  Mf  U  Vé^  dt  Cypft  wùfomrmtfmk  tmHf  It  méuf 
pùjpmt  psr  ViHfivemmt  éPAff^']  Il  veuc  dire  tf^a 
raiaoïir  coociibua  eneoce  plut  que  r«inbitio9  >  te  que 
I»  veagcaocc  ,  au  paftr  %bc  pût  Dallits^  Cet  CDiirok  eft 
H  ctegant  ^  fi  poétique  >  que  je  ne  4pute  pas  ^e  PiHr 
ttKMK  jK  ic  fint .  ftivi  kt  de  ITeiipsflifioQ  4e  ^fuAwm 
roète,  comme  û  l'a  âU  fawua  ûo»  qjac  !'««  rettuàli 

47»  Mah 
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cniitfte,  que  Darius  atoit  d'Ochog,  foumi- 

tenr  à  TiritMfe  d'autres  raifons  pour  le  porter 

I  tout  ce  qu'il  voulut,  ^  ôcla  DètOè  de  CJjr- 

pre  ne  fournie  pas  te  mocif  le  moins  puiflàoc 

par  Teoleveinent  d^Arpaûe.    Voilà  donc  Dth 

rius  qui  ft  livre  emiereraeot  èTîribafe,  dcouioMï»cMr« 

confpii^  contre  fonpere.  Dé^  le  nombre  Aes  Ibi^V»^' 

conjurés  étoit  grancl ,  &  l'heure  éioit  prife> 

k>rfou'un  Eunuque  alla  découvrir  au  Roi  Ia<i«'^oJ'^?ë^ 

cofupîmtion  ,    ic  toutes  les  mcTares  qa'en^oipuZoui 

avoir  prifes,  car  il  étoit  parfaitement  inuruit 

que   les   cenjorés   dévoient    entrer   la   nuit 

dans  fon  appartement ,    fie  le  tu»  dans  6m 

lit. 

'   Sur  cette  dénonciation  Artaxerxe  penfe  que 

ce  fer  oit  une  fort  grande  imprudence  de  mé-    • 

prifer  un  fi  grand  danger  en  négligeant  d*ajp-  ^*»«*»^« 


profondir  h  conjuration,  ♦^  noals  que  c^en 
roit  une  plus  grande  encore  d'y  ajoaterfoîî    .^^^ 
fans  aucune  preuve  certaine  &  indubitable. ^t'tak. 
Voici  donc  ce  qu'il  fit  pour  ^aflbrer  du  fait: 
II  conHnanda  à  rEunuque,  qui  lui  avoit  d(»i-iJS^«^ 
né  Tâvis,  de  s'attacher  è  ces  cens  Se  de  le8SJ"j;2f"- 
fuivre,  &  cependant  il  fit  ouvm  le  mur  de  (a  »•»*«* 
rîiambrç  derrière  fon  Ut,  Se  y  fit  une*  fkiflè 
porte  qu'il  couvrit  d'une  tanifierie. 
*   L'heure,  que  llSunuque  lui  àvoit  cfcdarée*^ 
étant  venue,  ^  il  attendit  fiir  Jbn  Ut  ^  &  ne  fè 

leva 


une 


4.7,  Idais  fitf  etn  Jtrtfàt  mnt  phs  psnie  tncff,"}  Volet 
^ne  inaxime  bien  uge ,  &  qui  doit  être  ia  règle  de» 
ISKuncok  C'cft  une  gj^ode  imprudence  de  neg^ger  Pavi^. 
«Tune  confôiratioii ,  mais  c'en  cfl  une  plus  granqé  d'y  &- 
ioAut  foi  uns  Ôcs  preuves  ceitalne:^  &  indubitables  »  &  de 
K  pçitex  d'aboid  aux  deinieies  extrémités»  Vux  an  avis  qui 
peut  ûtc  taux.  . 

.  4S.  if  éimiiU  fir  fm  Ih  ,    &  nêfiltva  ^n'^^wi  aP$!k 

1»  7  •  «» 
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leva  ^'après  avoir  vu^  les  viû^es  de  coai  quf 

renoient  fur  kû  ^  &  les  avoir  tous  jporfaice- 

ment  diftingués  &  connus.     Quand   il  vit 

qu'ils  tiroienc  leurs  poignards  &  qu'ils  venoient 

à  Ibn  lie,  il  leva  promptemenc  la  tapiflèrie 

êc  &  iàuva  dans  la  chambre  voUine  donc  il 

ferma  la  porte  fiir  hii  en  appell^t  au  fecours^ 

Les  meurtriers ,   fe  voyant  découverts  »    & 

voyant  leur  coup  manqué  ^  prirent  la  fuite, 

&  exhortèrent  Tiribafë  à  s'enfuir  de  même> 

parce  qu'il  avoit  été  reconnu* 

TTiftâft       '^^^  ^**  conjurés  &  feparecenc,  &  s'enfiit- 

iRN«topgf   rent  chacun  de  leur  côté  y  mais  Tiribafë  Ait 

£  £  rÏT  furpris  &  enveloppé  par  les  Gardés  du  Rot* 

!^1^r«.  Il  fe  défendit  courageiuëment,  entuaplufieurs^. 

JJ"*.**  &  enfin  il  fiit  porté  par  terre  d'un  coup  de  ja* 

veline.  au'on  lui  lança  de  bin^  car  on  crai<- 

Datt»  «ftgnoitcle  l'approcher.  Darius  fut  pris  aufli  dans- 

fôhiido»  la  fuite  &  mené  priibnnier  avec  fes  enfanSé 

wmZ &  Le  Roi  lui  donna  les  Juges  de  fon  Confeil 

^•^«"-     pour  lui  faire  fon  procès.    Il  ne  voulut  ni  afr 

iifter  à  ce  jugement ,  ni  fe  porter  pour  accufit^ 

teur^  mais  il  commit  d'autres  gens  pour  l'ac- 

cu(ar  &  pour  déduire  les  charges  y.  Se  comman«> 

da  aur  Greffiers  d'écrire  les  avis  de  chacua 

des  Juges  ^  &  de  les- lui  a[^rter.    Tous  les 

éïïif  à'îT*^^  ayant  été  conformes  >  &  Darius  ayant  été 

mBit  toK    condamtxé  à  la  mort  tout  d'une  voix  >  l€&  Gref^ 

'^  T»i«.  g^j.g  jg  prirent  &  le  menèrent  dans  une  cham- 

{)re  voinne^  &  l'exécuteur  mandé  vint  avec 

te 

9m  fts  inptges  dt  ceux  ^  vmoî'ent  fur  iSirt.]    Mais  B*étoit^ 
ce  pas  une  grande  imprudence  d'attendre  pont  lé  lever 

ries  coniurés  fuflenc  dans  &  chambre?  Etoit-il' aflà" 
quMls  lui  donneioient   le  temps  de  paiTes  par  eette 
huSk  porte»  &  qu'ils  n'iroient  pas  d'abord  à  (bn  lit  ? 
^  $!sw  Al  QtmA  QTméi%i.1    OlUK  H  MÔl  i   que  Ict. 
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le  rafinr  dont  il  coupok  h  Rorg^  aux  crimmels. 
Dès  qu'il  fut  encre  dans  ^  chambre  &  qu'il 
vit  Darius,  il  fut  (ai&  d'horreur  ,    &  recula 
vers   la  porte  ,    comme  n'ayam  ni  la  fbr.,J!iîrt!if* 
ce,  ni  l'audace  de  mettre  la  main  fur  la  pcr-gS.Vj/^ 
ibnne  du  Roi.    Mais  les  Juges,  qui  étoient  à  '^  ' 
h  porte  de  la  chambre  en  dehors,  le  menacè- 
rent de  le  faire  mourir  lui-même>&  lui  (^don- 
nèrent d'exeeuter  la  fèntence  &ns  difiërer;    Il 
retourna  donc  fiir  fes  pas,  prit  Darius  par  les 
cheveux ,  &  avec  fon  rafoir  il  lui  coupa  la 
gorge*    Il  Y  z  d'autres  Ecrivains  qui  rappor-^ 
tent  que  Darius  fut  jugé  en  prefênce  du  Roi^^ 
&  que  quand  il  fevit  convaincu  par  des  preu- 
ves qu'u  ne  pouvoit  réfuter ,  il  fe  proilema  i 
terre,  &  demanda  grâce  au  Roi  avec  les  priè- 
res les  plus  ardentes;  que  le  Roi,  traniporté 
de  colère,  ieleva^  que  tirant  fbn  cimeterre,, 
il  lui  en  donna  tant  de  coups  qu'il  le  tua  fur 
h  place,  âcqu'am-ès cette  iànglante  exécution^, 
il  s  en  retourna  dans  fon  Palais  >=  qu^il  adora  le 
Soleil,  &  qu'il  dit  à  tous  ceux  qui  l'avoient 
accompogpé  ,  Seiptetirs  Ferfens  ,    retatme»' 
n/otis^m  dans  vos  maifins  faire  bonne  chère  ^ 
vous  réjouir  y  ^  afprene»  à  tous  les  antres  ceU 
te  bonne  nouvelle    ^'  que  le  grani  Oromaze  a 
fum  (eux  qui  avoient  comploté  contre  ^nun  k 
fins  grand  ^  le  plus  impie  de  tous  les  crimes^. 
Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cette  conipiration. 
Depuis  ce  moment  Ochus  (b  vit  au  comble 

de 

Talcs  adbroieit  «onipe  un  Dieu  %  ifs  reconnoifloieiife 
ikux  autres  Dieux  •  l'un ,  Principe  du  bien  9  qu'ils  appel» 
iDÎCDt  Ocomaac  «  U  Kautre  »  Frincioe  du  mai ,  qu'ils  nom- 
noicm  Aiiaianiai.   On  mw  vois  k  Traité  de  Ploutqiie 


ZS6  ARTAXERXE. 

et  (es  efperance^  par  h  âveur  fiir-tout  de  1% 

ockw  craUit  Reine  Atoûà  fa  fœur.  Mais  il  craignott  etico- 

âra"Vm»,re  foti  frère  AriaQ)e>  qui  étoit  le  teul  qui  rc(^ 

iîffameif'  toic  dcs  fil^  le^itiiBcs  d'Artaicerse»  6c  de  fes 

lu/jltoiî"' frères  bâtards  il  redoutoit  Arfiunes.    Ariafpe 

biocd.       n'ctoit  pas  taot  à  craibdre  parce  qtfil  étoit  Taî- 

fié  d'Ochus>  que  parce  quêtant  doux,  fîmpie 

fie  humain  9  tous  les  Perfes  le  defiroient  pour 

Roi:  Se  Quant  à  Arfames  il  avoit  du  fens  6c 

de  rentendement,  &Ocbus  étolc  bien  informé 

Sue  Con  père  avoic  pour  lui  beaucoup  de  ten* 
rcflè.  11  leur  dreflà  donc  des  embûches  à 
îacSiT"  run  &  à  l'autre,  &  coixune  il  étoit  naturelle- 
ment rufé  &  cruel  »  il  employa  là  cruauté  contre 
4o»*  ufl  Arfames ,  &  (es  rufes  &  fes  hncSés  contre  Ariaf- 
îirdJe5riîf.pc.  Car  connoiflant  ce  dernier  jfimple  &  cre* 
'^  dule,  il  lui  envojroit  tous  les  jours  fecretcment 

des  Eunuques  &  des  amis  particuliers  du  Roi 
oui  lui  rapportoient  de  prétendues  menaces  èc 
des  propos  terribles  qu  ils  tvoient  ouïs  de  ta 
propre  bouche  du  Roi,  Se  qui  lui  faîfoienten* 
tendre  oue  fbn  père  avcât  refoki  de  le  faire 
mourir  aune  manière  très-cmeUe&très^igno- 
tninteufe.  Ces  gens,  fi  artificîeufement  apot 
tés,  kii  aUant  faire  tous  les  jours  ces  faux  rap-^ 
ports  >  qu'ils  lui  fàifoient  à  Toreilie  comme 
lui  diiânt  des  diofts  très^fecretes,  &  raffurant 
que  le  Roi  alloit  exécuter  tout  à  ITieure  une 
partie  de  ces  menaces  >  &  qu'il  executeroit  les 
-iiutres.biai*tôt  après*  ils  étonnèrent  6  fort  ce 
pauvre  Prince,  ils  lui  infpirerent  une  &  gran- 
de 
• 

50.  7/  ne  pm  àmt  refifhr  â  f^Okif  ^m  M  tMft  » 
nwrt  d'jtrfimM»^  Il  ne  saciirt  fmm  4e  dtfi^ctti  dé  Ift  tnoft 
d'Ariaipe  fbn  dernkr  fils  Icgitime  ,  &  il  McuR  d'affilé 
tioa  de  la  mo»  d'ArJ^mcs  lôtt  bâiaid»    Maïs  U  oe  hvt 
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de  terreur ,    &  le  jetterent  dans  un  fi  grand  ^Arufpjej 
trouble  &  dans  un  tel  defefpoir,  que  ne  trou-éâ^k^m 
vant  en  lui-même  aucune  reffource,  il  prépara  îiïJîîrôiH 
Axn  poifon  mortel ,   l'avala  ,  &  fe  délivra  de^J»'»"^" 
la  vie. 

Le  Roi,  informé  de  fa  mort,  le  pleura  ten-^^Am»»» 
drement  éc  en  foupçonna  la  cau(è  9  mais  fa  ri  So^^a» 
grande  vieilleflè  l'empêchant  d'en  faire  la  re-  i-a  2Ï?. 
cherche  )  &  d'avererlefait,  il  s'attacha  davan- 
tage à  Ai6mes  qui  lui   devint  encore  ^os 
cher  ,  &  l'on  voyoit  clairement  que  le  Roi 
mettoit  en  lui  toute  â  confiance,  &  lui  dé- 
.couvrait  tous  fes  fentimens  les  plus  fecrets. 
iCettc 'préférence  fi  nalarqwée  obligea  Ochus  à  <>*•»«•  f*« 
-oepas  difieret  fon  entrepnfe,  il  atitra  "^T*- Jjj^,  ^J'e,, 
.tes,  fils  de  Tiribafe,  qui  tua  ce  Prince  de  fa<i«%îtaic.' 
jnain«     Artaxerxe  étoit  alon  fi  vieux  &  fi  caf- 
ié  que  la  moirKlre  cbofe  étoit  capable  de  le 
jmeto-e  dans  le  tombeau.   ^"^  Il  ne  put  donc  rc- 
fifter  à  raffiiâioQ  que  lui  cau&  la  mort  d'Ar-  Arnxcrx« 
■famés,  le  r^et  fie  la  douleur  l'éteignirent  en dlTuiéur '<• 
.pjcu  de.  jours.     Ilavoit  quatre  vingts  quatorze  ïrffiîLefc 
>ans>  &.en  avoit  règne,  foixante-dcux.   il  pallà 
pour  un  Prince  doux,  humain,  6c  qui  aimoit 
£e$  Peuples,,  nuis  ce  qui  contribua  plus  que 
tout    à  lui  donner  cette  bonne  réputation, 
ce  fut  la  comparaifon  de  fon  fils  Ocnus,  qui^^S".'"»" 
«n  cruauté,  en  inhumanité  &  en  naturel  fin- "»»»'''• 
guinaire  furpafia  tous  les  hommes  du  monde  > 
çiême  les  plus  cruels. 

pas  ctoife  que  ce  fut  cette  decmete  affliûion  qui  le  tua 
ièule.  Ce  fiit  un  deroici  coup  qui  acheva  ce  que  beau- 
coup  d'auues  avoieat  avancé* 


ARA- 


iî« 
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Lmefen^Ie,  mon  cherPofyciat- 
te  5  que  le  Pldlolbphe  Chtyfippe^ 
choqué  du  mauvais  fcns  qu'A 
trouvoit  dans  un  ancien  proves^*. 
be,apri&la  libertéderlechangerjj, 
cbMfMat'  car  il  te  rappone,  non  tel  qii^'il  eft,  m^' 
pIsMf'tel  qtfil  a  cru  qu'il  ctevoit  être,  &  comnae  le 
^bî?**'-  voici:  g#i  eft-ce  qui  kmëfin  fért  jae  ks  enfant 
▼e^eSi^*  l^eunux  ?  *  Mais  Dionyfodore  de  Trezaie  ie 
JjJlJ»  *•»  reprend  fiir  cela ,  &  raccommodant  le  provep- 
be,  il  le  rend  dans  Tes  propres  termes  >  ^  §^ 
ckynti^eft'-ce  qui  bmera  fin  perê  que  les  enfans  maUfe»^ 
ti^ST  reux  ?  Et  il  dit  que  ce  proverbe  eft  fait  pour 
» ^artru  kxtDev  U  bouchc  à  ceux  qui  rfayant  aucun 

T.  Cétr  S  h  rtfptfte^  nm  tel  pfil  iff,  mmt  tel  qti^il  s  cru 
M^/  devdt  être  y  &■  e^nne  U  voiei  z  Qpi  cSt'Cc  qui  loue 
loii  pete  9|ic  les  enfilas  heureux  ?  ]  Quand  Chrj^fîroje 
changea  le  proverbe,  ce  n*eft  pas  qu'il  ne  comprit  le  fens 
de  Tancien  proverbe»  &  qu'il  n'en  (émit  là  poincc  6c  k 
▼critét  mais  c'eft  qu'il  l'accommodoit  à  un  autre  (èns«  qui 
cil  auffi  très-bon  «,  très- vrai  s  il  vouloir  aire  entendre 
me  le»  enfàns^  heureux»  c'cft-à-dire«  les  enfâns  vermcux» 
font  l'éloge  des  p<re$  >  «ar  la  veifu  des  eofàns  elV  peuc 
l'ordinaire  le  £rmt  de  la  venu  de  leurs  peres^  &  oe  ki 
bonne  é^ducatioo  qu'ils  en  ont  reçue.  Comme  les  pères 
venucux  font  la  gloire  des  eniâns  ,  de  même  les  enâns 
vertueux  font  la  couronne  des  pères  :  &  comme  dit  Sa- 
tomm^Fiâm  Céfims  éMnns  $miu  Pcovcib*  ^IXI.  i*  6c 

l'Ajfc- 


lûm .  T2Br.    Ta^.  2^8 . 
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incrhe,  ni  aucune  vertu  en  eux-mêmes,  fe  pâ-JJÛir^ 
KDt  des  vertus  de  leurs  ancêtres,  &  font  toft-^»»  «^h» 
jours  à  les  louer.     Mais  four  ceux  en  qui  /clë»^i,jwan 
te  naturellement  la  génirofté  de  kur$  feree  y^*^"^ 
pour  me  fèrvir  des  termes  de  Pindare,  com- 
me on  le  voit  en  vous ,  qui  conformez  toute 
votre  vie  au  plus  parfait  cfes  exemplaires  que  ^Si5!S» 
vos  ayeux  vous  ont  laiffé ,  c'eft  une  grand©  fc-Î5i'*^t 
Bcité  de  fc  fouvenir  toujours  des  gens  de  bien,  «ojJCT^ 
qui  ont  été  dans  leur  fanûUe,  d'entendre  rap- {JTitaûk.. 
porter  leurs  grandes  aâions,  &  de  les  racon- 
ter eux-mêmes.    Car  fiiute  de  biens  qui  leur 
Ibient  p-opres ,  ils  ne  font  pas  dépendre  leur 
réputation  de  ces  louanges  étrangères  ,  mm 
en  ajoutant  leurs  bonnes  aâions  à  celles  àtctMÊm^ 
leurs  devanciers,  ils  les  beniflènt  2c  les  louent ,  r«  i**'  **" 
non  feulement  comme  les  auteurs  de  leur  ra-. 
ce ,  mais  encore  comme  les  modelles  de  leur 
vie.  Voilà  pourquoi  je  vous  envoyé  la  Vie  que 
je  viens  d'écrire  d'Aratus  votre  concitoyen , 
&  Fua  de  vos  ayeux,  que  vous  ne  déshonorer 
en  aucune  manière  ,  K>it  que  Fon  contemple 
la  gloire  que  vous  vous  êtes  acquife,  (bit  que 
Ton  conudere  k  puiflàace  à  laquelle  vous 

vôu» 


TAutear  de  l'EccIefîaftique  a  dît  (bns  îe  même  fèns  ouc 
Cbryiîppe  >  9M  d^cet  fi&wm  fimm  lautUAitur  in  ilh. 
ZXX.  ir. 

%,  Méùs  Dlonyfodtre  de  Tnx.ine  le  reprend  fmr  cela^  ^^'7* 
fippe  n*étoit  aallcmcnt  \  repiebdic  i  d'avoir  cteingé  un 
mot  dans  te  proved^e  t  pour  lui  donner  un  autre  Icos , 
puifque  ce  fens  cft  fort  boa.  Il  n'avoit  qu'à  le  remettre 
tel  qu'il  étoic 

3.  Qfi  efi'ce  qm  iMtvra  fin  père  pu  les  erdtuis  malhe/f 
remx  ?j  Car  il  n'y  a  que  les  enfàns  dénués  de  toute  ver- 
tu qui  vont  toujours  prônant  les  vertus  de  curs  ancêtre» 
pour  fc  faire  valoic  par  •  là ,  ne  pouvant  ft  faire  valoir  Pac 
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vous  êt€s  élçvé.  Et  fi  je  vous  l'envoyé ,  ce 
n'eft  pas  que  je  ne  Cois  bien  perfûadé  que  vous 
dvez  pris  tout  le  foin  pollible  de  vous  inftroi- 
re  mieux  que  perioane  de  tout  ce  qu'il  t  Sdt 
àe  beau  ,  mais  c'eft  a6n  que  vwenrans  Poljr- 
*  crate  &  Pythocles  foient  nourris  &  élevés  par- 

mi ces  grands  exem{^s  domeftiques  ,  en  h* 
iànt  eux-mêmes  &  en  entendant  dire  tout  ce 
JK«%ÏÏftît  qu'ils  doivent  imiter.     ♦  Car  c'eft  le  propre 
trïîiîi,t"ie"'"^  homme  anwureux  de  lui^mêmej  &  nul- 
iimour de  Icment  amoureux  de  l'faonnêceté  &  de  ia  ver- 
«j  non  de    tu  5  de  le  croire  plus  parjhait  que  les  autres. 
taTtnJ/*      »  Après  que  l'Ariftocratie  pure  &  véritable- 
ment Doriene  eut  été  une  fois  ruinée  à  Sicyo- 
tte  y  comme  une  harmonie  qui  tombe  dans  ie 
defordre  &  la  oonfufion  y  ôc  qu'elle  eue  iaie 
place  aux  feditions  ,  &  à  toute  la  fiiriaife  am- 
bidon  des  harangueurs  du  Peuple,  cette  pau- 
vre ViUe  fe  vit  travaillée  de  maux  &  de  trou- 
bles horiibles.    Elle  ne  fit  que^changer  tous  les 
jours  de  Tyrans  ,  jufqu'à  ce  que  les  Citoyens 
cnniai,    eurent  élu  pour  leurs  premiers  Magiftrats  Gli- 
fu.?&Ttmô.'nias  &  Timoclidas  ,  les  deux  Perfonnages  qui 
I  hii^fîn* avoient  le  plus  de  réputation  ôc  la  plus  grande 

I  «*•  ft«"-    aiftorité  dans  ia  Ville.    Déjà  fous  leur  admi- 

I  niftration  le  .Gouvernement  paroiffoit  fe  réta- 

blir 

4*  Car  e'efi  U  frtpre  ttnn  bmmt  amomtnte  de  Im-mfme, 

&  nullement  amoureux  de  l*hmnUeté  éf  de  la  vertu  ,  de  jf 

croire  plus  parfait  ^ue  les  autres,"]    Cette  maxime  cft  certain 

ne.    Il  n*y  a  que  l'amour  propre   qui  puifTe  nous  donnei 

I  cette  grande  idée  de  nous.  Au  lieu  que  rameur  de  Thon- 

nêteté  &  de  la  vertu  ,    en  nous  faiiant  admirer  les  irerras 

!  des  autres  •  nous  découvre  les  impeifeâions  qui  ibnt  en 

I  nous  ,  &  que  nous  devons  tâcher  de  cocrigec*    Ceux  qui 

I  aiment  Thonnêteté  &  la  vertu  ,  regardent  les  vertus  des 

autres  comme  des  tableaux ,  mille  fois  plus^dmirables  de 

I  plus  précieux  que  les  tableaux  des  plus  grands  Peintres. 
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bUr  &  prendre  une  meiSeurci  fonne  torique 
Tiçioclidas  vint  à  mourir. 

Abantidas  >  fils  de  Pafeas^  profitant  de  cette  ^f««;«j^ 
oocafion  pour  fe  iàifir  de  k  Tyrannie  y  tuaSJKL 
Qinias.,  fie  de  tous  fes  parens  ou  amis>  il  cbas« 
ÙL  les  uns,  âc  tua  les  autres.    Il  chercboic  auifi 
fbn  fils  Ânicus  qui  n'avoit  que  fcpc  ans,  pour  le 
faire  mourir.  Mais  parmi  le  trouble  &;ledefar-^«»t 
dre  ,  dont  la  maifon  étoit  pleine  quand  le  perer^va^ûnd 
fut  tué ,  cet  enfant  te  déroba  avec  ceux  qui  pri-îiîi;""  '^'^ 
rent  la  fuite, &  errant  par  la  Ville^faifi  de  tra- 
yeur  &  fans  aucun  fècours,  il  entra  par  hazard 
uns  être  vu  dans  la  maifbn  d'une  femme,  nom«^ 
mée  Sofô ,  qui  étcHt  fœur  d'Abantidas ,  mais 
qui  étoit  mariée  à  Prophantcs  frère  de  Clinias.^»^*J^J2^ 
C^te   femme  naturellement  généneufê  >    &f^'^/;.j^ 
d'ailleurs  necTuadée  que  c'étoit  (bus  la  condui-iM«id.*,^tti 
te  de  qudque  Dieu  que  cet  enfant  s'étoit  rc-**""^***""' 
ftigié  diez  elle ,  le  cadia  avec  grand  foin  ,  ae^ïSSÎ, 
&   la  nuit  venue  elle  l'envoya  iècretement»«- 
à  Argos. 

Aratus,  fimvé  de  cette  manière  &  échappé 
de  ce  grand  danger ,  iëntit  dès  ce  moment 
sTaUumer  en  lui  la  haine  la  plus  violence  &s  k 
fittâs  vive  contre  te  Tyrims,  &  die  «\Hiçmcn^  ^Î,»J  j;;î- 
u  toujours  avec  l^e»    Il  fiit  él«vé  $yec  gfatid  >«  i>»«*' 

f«  Aprh  fme  fjtrijl^cratie  pme  ér  virita^Itment.  D§riene,J 
<^eft-à-dire>  &  entièrement  par&îte  t  pat  une  igure 
Ctopnintée  des  modes  de  la  Mufic^ae  Grecque ,  parmi  le»- 
quds  le  I>otien  tenoit  te  premier  rang,  &  étoit  eftim^ 
CQmme  le  plus  parfait  >  jufqaes-l)  cpie  Platon  dit  ea- 
qtidque  endroit  ,  qae  le  ton  Botièo  meritoit  ka\  le; 
nom  d'harmonie  Oreeqde.  J'en  ai  fait  aiMem»  une  le*' 
marqoe.  Au  lefie  quand  Flutarqae  dit  ici  vmtabliment 
P^rstne,  îl  a  égard  a  OC  qUc  la  Ti^  de  SJcyoQàe  ôoii 
Dociene  d'eiigtiic 


^^  A    R    A    T   U    s. 

foia  chcTL  les  bâtes  &  les  amis  de  Gm  père; 

£t  voyant  qu'il  devenoit  erand  &  robufte,  il 

s'adonna  aux  exercices  de  â  çaleftre  9  &  y  de- 

«j»f^*^vint  fi  habile  >  flu'il  combattit  aux  cinq  tones 

Scxcrd.  d'exercices  qu'on  appelle  du  Pentathle  y  6c  y 

tUrJlL^  fut  couionne.    Aum  paroit-il  fur  fes  Statues 

pïïtîS;/"  urf  certain  air  d'Athlète ,  &  au  travers  de  la 

i^'^î^î.'.  mine  majeftueufe  &  grave  gui  éclate  fur  fon 

f«  sacJl!  ▼ïûge,  •  on  démêle  la  vwacité  &  le  hoyau  du 

Champion.    ^'  De  là  vint  qu'il  s'attacha  moins 

à  l'Eloquence  qu'il  ne  convenoit  à  un  homme 

d'£tat ,  quoiqtril  y  en  ait  qui  prétendent  qu'il 

a  été  plus  éfoquent  que  beaucoup  de  ^ens 

n'ont  cru,  &  qui  en  jugent  par  les  Mémoires 

MtMittf  qu'il  a  laides ,  &  qu'U  compta  à  la  hâte  au 

'^"^    milieu  d'une  infinité  d'autres  occupations  ,  & 

dans  les  termes  les  plus  ordinaires  &  les  moins 

recherchés. 

WfiTat  li    .  Quelque  temps  après,  Dinias  &  Ariftote  le 

JDUMMeiï.  Dialeéticien  dreflèrent  des  embûches  à  Abanti- 


I ,  qui  ne  manquoit  [ws  de  fe  trouver  tous 

les   jours  aux  converfiitions  6c  aux  diiputes 

Ï'ilsavoientenfemble  dans  la  Place  publique  9 
de  difputer  même  avec  eux ,  car  ils  l'avoient 
infenfiblement  jette  dans  ce  gout*là  pour  exe* 
J5EÏ.K?  ™^"^  ^^^  projet,  &  le  tuèrent.  Après  la  mcat 
rt«;ïïcd«*d'Abaûtidas ,  fon  père  Pafeas  occupa  la  Ty- 

liTjniinit»  '  *-  '^  ^^ 

C  On  iUmile  U  vwadtê  &  le  b^am  dm  ChampUia^  Cac 
-  ]et  Athlctcs  mangcoicnt  beaucoup  »  &  un  d«  mftrumeni 
de  Icucs  exercices  ^toit  le  hoyau  t  pour  bechei  U  texre» 
U  *our  aufimcnter  pai^l^  leurs  forces.  Thcoaitc  a  corn» 
«ris  l*«n  S  l'autre  ,  la  voracité  des  Athlètes  fie  Icut 
Eoyaii»  daps  ce  vers  de  Ion  IV.  Idylle  : 

m 0f4tti Mfn  mt^ém  & vk^  mmkmi 
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wnnie ,  &  Nicoclès  Payant  tué  en  trahifon  jg-^^^fj 
s'en  empara  auffi  à  Ion  tour.    On  dit  cjuc  cer^is?? 
Nicoclès  reflèmbloît  parfaitement  de  viiage  à  """■'" 
Perlandre  ,  fiJs  de  Cypfelus  ,  comme  OronteJ25,'%^f 
le  Perfe  reffemblpit  à  Aicmeon  fik  d'Amphia-^jj^mj^ 


raîis,  Se  comme  reflembloit  au  Grand  Hedterîî  ««  p«.j 
ce  jeune  Laccdemonien,  qui,  fclon  le  rapport  •"■'•^ 
de  Myrfilus  ,  fut  écrafé  par  la  foule  des  g«w,{J^*^ 
que  la  curiofité  attira  pour  le  voir  dès  queieîai*îîîîï? 
bruit  en  fut  répandu.  •  îï?!*i.Sr 

Nicoclès ,  après  avoir  régné  quatre  mois  ,  JiV.'îeSil.* 
pendant  lefquels  û  fit  plufieurs  grands  mauxjJif^*^ 
à  fa  Ville  ,  fc  vit  fur  le  point  d'être  dépoflcdc 
par  les  Etoliens  qui  lui  avoient  drefle  des  em* 
bûches.     Aratus  commençoit  alors  à  entrer 
dans  l'âge  d'homme ,  &  il  étoit  déjà  en  gran- 
de conuderation  tant  à  caufè  de  (à  naiilànce» 
que  de  ibn  couia^e-où  Ton  ne  remarquoit  ni 
petitedè,  ni  parefK,  mais  une  gravité  au-delà 
de  fon  âge ,  accompagnée  de  beaucoup  d'ar-  ^c^«> 
deur  &  d'un  fèns  feiine  &  radis.  Ces  qualités  ,]pr!u^ 

aui  étoient  connues  ,  fàiibient  ^^e  les  bannis  û  j^ï!^^ 
e  Sicyone  avoient  particulièrement  les  yeux 
iiir  lui,  le  regardant  comme  leur  rei]burce,& 
Nicoclès  de  ibn  côté,  ne  negligccrit  point  fes ^^Nîeocîê* 
demarclies  &  faifoit  épier  fous  main  &  obfer- ?««»"'"* 
Tcr  tous  fes  mouvemens.    Ce  n'efl  pas  qu'il  ST^ 


crai»**'***- 


7.  Dt  U  vint  p^tl  tUttMis  mmru  À  PEU^mnce  fa*?/  me 
tmvenott  à  tm  homme^  d'État,']  Cat  la  uop  glande  appH- 
fation  aux  exercices  du  cotps  tauit  fon  à  ceyx  de  Telptir. 
Gomme  auffi  ceux  de  l'e%it  nuifem  fon  ^  cenxducorjis: 
•00  peut  .voix  cette  vetité  itiife  idans.lbn  joui  dans  le*  Dia- 
logue de  Platon  >  intitulé  ks  ktvaux ,  Tonk  tl.  de  ma 
ftomde  Edition  pag.  5^7.  Le  milieu  qu'A  lauc  iùivre  > 
c^  4'«zeicei  modérément  le  corps  &  l'c%tity  Oc  dt  don-' 
na  110  peu  plus  l  Tcipiit  q^'«»  corpi» 
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cnSgnît  de  lui  une  ftâîon  ttufli  audacieufe  ,  ni 
une  cntreprife  auffi  hazardeuiè  &  auffi  terne- 
taire  que  celle  qu'il  fit  y  il  (bupçonnoit  feule- 
ment  cjull  s'adreflferoit  aux  Rois  ,  qui  avoient 
été  amis  &  hôtes  de  fon  père,  &  qtf  il  tâche- 
rott  de  les  ameuter  contre  lui.    En  efîèc  Ara- 


7'M^    tus  tacha  d'abord  de  prendre  cette  vove.  Maïs 
îfi!te*STV.  manqué  j  &  les  efperances ,  qu'il  avoit  con- 


»  p»"  Antijtonus ,  qui  lui  avoit  promis ,  lui  ayant 
•manque ,  &  les  efperances ,  qu'il  avoit  con- 
çues de  l'Egypte ,  &  de  Ptolemée  ,  traînant 
Bij|Mt^en  longueur ,  il  refolut  de  fe  défaire  du  Ty- 
ft3!"'*"^ran    par   lui-même   fans   aucun   fecours  c- 

tranger. 
«  ••'jjjj;.      Les  premiers  à  qui  il  communiqua  fon  des- 
«îîà'Ec-feïnj  furent  Arillomaque  &  Êcdeîus,  Arifto- 
MemiTtVmaque  banni  de  Sicyone^  éc  Ecddus  Arcadien 
ioaPot7b«.  jj^^  jç  Megafopoîis ,  homme  fort  appliqué. 
««1  .Voit  à  la  Philofophie  qui  enfei^ià  agit ,  ayant  été 
â:2n?<îî!î^  Athènes  Difciple  d'Arcefflas  rAcadémicien. 
M  «otet!»  Ces  deux  Perfonnages  ayant  reçu  de  très-bon 
Af&iè.  coeur  cette  ouverture ,  à  parla  aux  autres  ban- 
nis.     Les  uns  de  honte  d'abandonner  &  de 
trahir  une  fi  grande  efpesance,  fe  joignirent  à 
lui  y  fie  les  autres ,  en  p)us  grand  nombre, 
bien  loin  d'approuver  fcs  và'és  ,  tâchèrent  de 
■^<îr*  l'en  détourner ,  lui  difant  que  feute  d*expe- 
t^rrience  6e  de  cùnnoif&nce  des  affidtes,  il  fè Jet- 
toit  dans  une  entr^rife  téméraire,  &  ùm  au- 
cune apparence  de  fuccàs. 

Pendant  qu'il  cherchoit  dans   fa  tête  les 
moyens  de  s*emparer  de  quelque  pjofte  dans  le^ 
territoire  dé  Sicyone  ,  dont  il  feroit  comme  fit' 

5 lace  d'armes  pour  fcire  la  gu«rre  au  Tyran,, 
arriva  à  Argos  un  homme  de  Sicyone  ,  qui 
fl^écoit^fkuvé  de  la  prifen.  C'étoît  le  propre 
frère  de  Xenoclèi  run*  des  bannis;    Xeoodès 

le 
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le  mena  d*abord  à  Aratus.  Dès  qu'il  fiit  en  ûf ff^,^ 
preTence  >  après  lui  avoir  (ait  en  peu  de  motsie  »«•  SS** 
le  récit  de  fon  avanture,  il  lui  diit  gue  TendroitSîl'd.ta*' 
de  la  muraille,  par  où  il  s^étoit  iauvé  ,  étoitS^ÏJ!;^ 

Eresque  de  plein  pied  |«ir  dedans  au  tenrein  de 
:  Ville  ,  qui  de  ce  coté-là  fè  trouvoit  fort  é- 
levé,  fort  efcarpé,  &  plein  de  rochers,  &que 
par  dehors  la  muraille  n'étoit  pas  fi  haute 
qu'on  ne  pût  très-aifément  l'efealader. 

Sur  ce  rapport  Aratus  envoyé  avec  Xeno-^*^*»- 
clés  deux  de  fes  efdaves,  Seuthas  &  Teclmon,xwidSr  , 
pour  reconndtre  ia  muraille  ,   refolu  ,  pourîcUflî  Jïî 
peu  qu'il  vît  de  jour  à  entreprendre  la  chofe«JStiC  " 
lecretement  &  à  s'en  tirer  par  un  feul  péril , 
de  hàzarder  le  tout  pour  le  tout  plutôt  que  de 
^  prendre  la  voye  4'Tine  longue  guerre  &  d'infi- 
nis combats  contre  le  Tyran  ,  lui  qui  n'étoit 
que  Qmple  particalier.    - 

Les  deux  efclaves^  qui  étxjkat  pattfe  avecLe«rr.p,«n 
Xeûoclès  ,    étant  tevenuff  après  avoir  pris  laS?«uTf4. 
hauteur  de  la  murailie ,  rapportèrent  que  Cetiîé?  *"*•'' 
endroit  n'étoit  naturellement  ni  inacceffible, 
ni  même  difficile  ,  mais  que  l'approche  en  é*  ^hA,'*»" 
toit  dangereufe'  parce  ^qu'on  ne  pourroit  fe  ca-f4VrSb"* 
cher  à:  caitfe  de  quelques  chiens  d'un  Jardinieru.**""^' 
du'  voifinage,  mii  étoienc  fort  petits,  ipais  très* 
att'dens  i  &  qu^oo  ne  pouvdit  adoUbir  ni  ap» 
privoifer.    Aratus  mit  d'abord  k  main  à  t'ceu«> 
vre.    Il  leur  fut  aifé  de  feireprovifion  d'armes  Âma.  mt 
fans  donner  aucun  foupçon ,  car  alors  tout  leSSÏÏ V 
monde  marchoit  armé  à  caufe  des  br^nda-gj*^^ 
«es  ,    &  des  pilleries  qui  fe  commettoient  *""'*" 
dans  le  pats ,  &  des  courfes  qu'on  fàifeit  les 
uns  fur  les  autres.     Et  Euphranor  put  feire  Mu^hm^ 
at^  des  édidlés  i  ht  vue  de  tout  le  monc^ejauC*'* 
ibn  métipr  de  Cbaipentier  lui  ea  domunt  lèf^^^ 
'  Vm  VllU  M  mo- 
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iD9y«0  6m  le  rendre  fyfpeâ  ^  car  il  ^oit  mi& 

un  des  bwm%    Tow  iês  vm  d'Argps  lui 

donnèrent  des  hotmoes  >  oeiuc  qui ,  stvoiem  le 

œoioif  de  dotneftiquQS  a  en  foumirenc  dix  i  il 

x«iM»bihiten  WBM  trente  de»  iieoa  y  £(  â  echem  de  Xe* 

£!£!h^r*/'*nopbilu5>  qui  étoit  le  premier  Q^taine  dc9 

bandits ,  une  petite  tioupe  de  Soldas  auxquels 

il  fit  entendre  qu'on  les  menoit  à  Sicyone  pour 

.  enlever  les  baras  du  Roi ,  &  la  plupart  firent 

LaM»4tenvoy^  par  diâèr^ts  chemins  à  la  Tour  de 

moTAm'  Polygnotus ,  où  ils  eurent  ordre  de  ratceadret 

^^'l™,.!!  envoya  auffi  devant  Cadiefias  en  équipage 

yreod^tatasde  voy^^geuT  avec  quao-e  4e  (es  comptons» 

SlTde  roU*'  qui  deydent  arriver  de  nuit  chez  le  Jardiniera 

4tffd».      çotnme.getis  qui  ptflbient  leur  cbeoun 6c  que 

la  nuit  avoit  nirpris  »  &  «joi  étant  logés  ctaeiZr 

lui  y  dévoient  renfernaer  lui  &  fts  cbieoa»  car 

il  n'y  avoit  point  d'autre  dbe&ia  pour  ^pro^ 

cher  de  1*  nmnàUe»  2ctnetcant  dans  des  paniers 

KHitiift  les  échelles  qui  étcàem  bnféea>  ils  les  dmg^ 

rent  fur  des  âsanots&kucfimit  prendre  aum 

les  devants. 

Bnurfort    Sur  ces  entrefiubs  arrivèrent  )  Acgoa^ieK 

wi Jîiï"    9"^  espions  >  que  le  Tyran  NioocMa  y  en* 

JwMt'i    vo|K>it  >  &:  te  bruit  ie  répandit  qu'ils  te  pro<ne« 

'*''*      noient,  paif^^tout  .à  la  feurdine  pour  âbéorver 

cto»«e«t  Aratus-  .  Le  kndenain  au  point  dtt  jQue^Am- 

tkX  **  rus  parut  à  k  Place  6c  fut  kmç^renips  i  a'en^ 

irefienir  avec  iès  amîs'^  enfiiîte  d  entra  dans  k 

Gymnalè  ^  s^exerça ,  &  te  frotter  d'fauile  ,  Si 

emmenant  de  la  poleftre  audque»*«ns  des  jeu^ 

nés  gens»  qui  avoient  accoutumé  de  boire  Se  de 

fe  div«ttir  arec  loi  y  il  s^en  repuma  dans>ft 

tmifon^    Qiielques  coomens  après  on  vit  de 

Tes  domeftiiiiics  traverfèr  la>Kbûe;  Hno.por» 

toit  à.li  maiflidiis  cfa^psaqsDidiB^  âitiirs  >  celut* d 
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âdiefemt  éei  flambeaux  ,  êc  celui-Bk  s*entrete^ 
noit  avec  des  Muficiennes  ,  (jui  alloient  ordr- 
mirement  cb^  lui  chanter  &  jouer  des  tnftm- 
mens  pendant  fon  diner ,  ce  que  voyant  ces 
espions ,  ils  étoient  fort  abufis ,  &  en  riant  ils 
fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  Vraiment  tm  aiea  •*«»  n 
^t  Ifkn  fuyi  lij  a  rnn  de  plus  timide  j«'i^*  t^ÎÎL^'*^ 
Tyran  ,  ftfisfite  Nicoclêt  mime  ,  ^lui  êfi  maître 
Jlune  f  gfijjjè  VtHe  ,  ff-  emnremé  d^uue  fi 
ptande  puiffaitce  ,  ne  iaife  pas  de  redouter  un 
jeane  homme  y  fût  dépenfi  en  voluptés  &  en 
fefiins  en  plein  jour  k  peu  de  bien  qui  lui  refie 
pùur  ^entretenir  dans  fin  exil  y  &  après  ces  faut 
laifimnemens  ils  fc  retirèrent. 

Mais  Aratus  au  fortir  de  table  partit  d*Ar- 
gos  ,  6c  alla  joindre  les  Soldats  qui  Tatten- 
doient  à  la  Tour  de  Polvgnotus.    Dès  qu-il  \çs  vîii.  mr  i« 


â*Ar« 


eut  joints ,  il  les  mena  à  Nemée,  où  il  decla-ân  Jkr». 
ra  à  la  plupart  le  deflèin  qu'il  âvôit  formé.    Il  **• 
commença  par  les  exhorter  &  par  leur  faire  de 
grandes  promcflês ,  &  après  leur  avoir  donné 
pour  mot  Apollon  très-favorable  ,  iî  \ts  mena 
droit  à  Sicyone ,  hâtant  le  pas  à  mefure  que 
là  Lune  pwiçhoit  vers  fon  coucher ,  &  s'arrd* 
tant  de  ttiêmc  pour  rie  pas  la  devancer ,  pour 
jouir  de  fa'  clarté  pendant  fa  marché ,  St  pour 
n'arriver  à  Ja  maifon  du  Jardinier ,  qui  étoît 
près  dé  la  muraille  V  qu^aja-ès  qu'elle  feroit 
touchée.     Caphefias  vint  le  rencontrer  près 
de  là  ,  &  lui  dit  qtf  il  rfavoit  por  enfermer  les  cc  qui  u 
chiens ,  parce  que  quand  il  étbit  arrivé ,  ilsSS?,? 
étoient  déjà  lâchés  î  mais  '  qu'il  avoit  enfermé  ?ofe  î 
le  Jardinier.    C(;la  fit  perdi^e  courage  à  là  plû-""'- 
•part  de  fes  gens ,  '  jusquos-Ià  qu'ils  le  preflbieqt 
d'abandonner  fon  entreprife  ,;    &*de  s'en  re-  -^ 
toumier.    Mais'  il-  les'  raflba ,  leur  promettant 
M  %  qu'il 
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qu'il  les  remeneioit  9  fi  les  chieiis  leur  fiûfiûeoc 
crop  de  peine. 

En  même  temps  il  fit  marcher  à  la  tête  de 

tout  fous  la  conduite  d'Ecdelus  &  de  Mnafi- 

ibeus  ceux  qui  portoient  les  échelles  ,   &  il 

fuivoit  tout  doucement.    Déjà  les  chiens  ab- 

boyoient  très-fort  &  fuivoient  à  la  pifte  ceux 

qui  marchoient  avec  Ecdekis.    Us  ne  laifièrent 

pas  d^approcher  de  la  muraille ,  &  de  planter 

ib  fiMt  M  leurs  échelles  en  toute  lureté ,  &  les  premiers 

âX^'n   commençoient  déjà  à  ooonter ,  mais  la  Garde, 

«ïi  ^£10*1  qui  devoit  être  relevée  le  matin  >    marchoit 

Â  nu€,     pQm-  achever  (à  ronde  >  &  paflà  là  devant  avec 

^commm  une  dochette  >  quantité  ae  torches  allumées , 

»a4«à  SI.  ic  un  grand  bruit  9  car  la  Garde  étoit  forte; 

^'*^       Les  gens  d'Ecdelus,  entendant  ce  bruit  û  près 

d'eux  9  &  tapirent  fur  leurs  échelles  comme  ils 

étoient  9  de  forte  qu'ils  purent  aflèz  fiicilement 

JS-'^o/^J'^ s'empêcher  d'être  apçerçus.   Mais  la  Garde  du 

f  îïfr'ïr  ^^^  >  V^  s'avançoit  pour  relever  l'autre  ,  les 

«T/ûi  un  mit  dans  un  très -grand  pneriL     Néanmoins 

S£lk£^    comme  die  pafTa  fans  les  découvrir ,  Ecfdelus 

&  Mnafitheus  ,  échappés  à  ce  danger  ,  mon* 

terent  les  premiers  fur  la  muraille  >  &  s'écant 

emparés  du  chemin  à  droit  &  à  gauche  >  ils 

envoyèrent  Tecbnpn  à  Aratus  pour  lui  dire  dt 

le  prefler. 

Il  n'y  avoit  pas  une  grande. diftance  depuis 

le  jardin  jusqu'à  la  muraille  &  à  la  Tour  où 

fjieii  i*  l'on  tenoit  un  grand  chien  de  cbaflès^ur  faire 

TiL^'  le  guet.    Ce  diien  ne  fentit  pas  l'approche  des 

SwS?«^.gens  d'Aratus ,  foit  qu'il  fût  naturellement  pa- 

reflëux  &  lâche  »  foit  (pi'il  fe  fût  trop  fittigué 

lï  îiuî*'"''^  jour.     Mais  les  petits  chiens  du  Jardinier 

jïîSbiiî?    *bboyant  d'embas  ,    le  réveillèrent.     11  leur 

répondit  d'abord  par  un  abboi  fourd  8c  peu 

mar- 
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imarmié  ;  mais  auand  ces  gens  payèrent  près 
dt  u  Tour,  il  le  mit  à  japper  de  toute  &  for- 
ce y  de  forte  que  tous  les  enyirons  retends- 
foient  de  {es  àbbois ,  &  aué  la  Sentinelle  »  qui 
étoit  au  delà ,  demanda  à  haute  voix  au  Veneur 

ÎMf  f  étoit   fue  fin  Mm  abhoyoit  avic  tant  l«t«mik 
*  acharnement  ,     &  sHl  tij  avett  pas  là  j«e/-Kiî?ïe'* 
fue  ebofe  de  nouveau  &  IfextraorMnasre,    Le^ffff^!^, 
Veneur  répandit  de  &  Tour  j»*i7  ifj  avoit  rien 
Jont  il  dit  être  en  Peine  y  ^  que  fétoient  Us 
torches  des  Gardes  ^  b  fin  Je  la  clochette  qui 
trri Soient  fin  chien  &  lefaifiient  Moyer. 

Cette  réponlë  encouragea  les  Soldats  d'A- 
ratus  plus  que  toute  autre  chofo  >  car  ils  au- 
reut  que  le  Veneur  les  cacholt  ,  parce  c^u'il 
étcMt  aincdlisence  avec  Aratus  ,  &  ils  s'ima- 
ginèrent  qu'A   y  en  avoit  encore  beaucoup 
d'autres  dam  la  Ville  qui  étoient  déjà  conju- 
ration.   Mais  quand  ilsr  furent  tous  au  pied  de 
la  muraille  &  qu'ils  voulurent  monter  ,    le 
danger  devint  très -grand  ,    Faffiilre  tirant  en 
longueur  à  caufe  que  \ps  échelles  branloient, 
s'ils  ne  montoient  tout  doucement  &  un  à  un, 
&  l'heure  les  preffoit  ,  car  déjà  les  coas  com-  Atm»f^ 
mençoient  à  chanter  ,  &  les  gens  de  la  cam-2îSJ*^i 
pghe ,  qui  avoient  coutume  de  poner  tousf.,«*'^;*J, 
les  matins  lap  denrées  au  marché ,  alloient<>»T^^    ' 
arriver  incefimmcnt.     Voilà  pourquoi  Ara- 
tus fe  hâta  de  monter  après  avoir  fait  monter 
quarante  de  fes  Soldats  a^ant  lui.    Il  en  atten- 
dit encore  un  petit  nombre  de  ceux  qui  étoieqit  n  «mu  i» 
en  bas ,  &  fc  metttnt  à  leur  tcte  il  marcha  auffiXi» 
Palais  du  Tyran.    Là  les  Soldats  de  fa  GardbJJ'^J^i^ 
paffoient  la  nuit  fous  les  armes  j  il  tombe  furjS-MjjjL 
eux  à  l'iwprovifte  ,  les  prend  tous  prifonnierc     * 
ans  eo  tuer  un  ièul ,  éc  envojre  f«r  le  cham^ 
M  J  chç5 
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chez  tous  {çs  amis  les  preflèr.de  ibrtir  de  leun. 

malfoi^s  ,  &  de  le  yenîr  joindre.    Comme  ils 

accduroient  dé  tous  côtes  »  le  jour  parut ,  & 

leJTheatre  fe  trouva  plein  d*une  fibule  de  Peuple 

qu'un  bruit  obfcur  >  répandu  par  la  Ville  ,  a«- 

voit  excifé,  &  qui  ne  ûvoit  encore  rien  decer* 

tain  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  »  jusqu'à  ce 

vm  Bctaoc  qu'un  Heraut  s'avançant  au  milieu  de  rÀflêm- 

ÎS?îS  81  bléc ,  fe  mit  à  crier  qu'^raOts  y  fils  Je  CltuiaSy 

iSÏÏÏ.*  "  ^PP^il^fîf  t^s  Qtqyem  à  la  UberU. 

Alors ,  perfuadés  que  ce  qu'ils  attendoient 

depuis  fi  long-temps  étoit  arrivé  ,  ils  courent 

jiT^m^  foule  au  Falais  du  Tyran  ,  &  y  mettent  ie 

£[fea  «aPa-feu.    £n  un  moment  le  Palais  fut  embraie,  ic 

«    ^''  la  flamnfie  s'éleva  fi  forte  &  fi  luute ,  qu'eUe 

J^^àSrf\xt  vue  jusqrfà  Corindie  ,  de  forte  que  ]ù  Co* 

2îîi"à*So1î'"i^thiens  ,    étonnés  &  ne  fâchant  ce  que  ce 

îno^uM**'  pouvoic  être  >  furent  (îir  le  point  de  marcher 

Htae.  d«  SI-  au  fccours.    Le  Tyran  fe  ûuva  &  fortit  de  la 

^L^Tynn  ViUc  par  quelques  conduits  foaterrains. .    Ler 

S^^'J'nduu*  Soldats  éteignirent  le  feu  avec  les  Siçyoniens> 

*■'*'•**•  &  pillèrent  le  P^ais..  Aratus  ne  fe  mit.  pas  en 

peine  de  l'empêcher,  &  fki£tnt  prendre  tout  ce 

qui  refta  des  riçheffes  des  Tyrans  ,  il  le  porta 

en  commun  pour  le  partager  à  tout  le  Peuple.  - 

rtflTfcTi  ^^  ^V  ^^^  P^  ^"*  ^"*  homme  de  tué  ni  de 
î-yf.ncj.îiwbleflé  de  tous  ceux  qui  escaladèrent  Ja  Viïïcy 
k?4««p,  ni  nieme  des  eonemis ,  la  Fortune  ayant  pris 

foin 

8«  £#  Âi  ifiims  H  U  viyvt  plemt  de  trmklt  &  àâ  Çedt- 
iiHi»l  Ou  les  bannis  étant  de  retour  rentroient  dans  leurs 
maiMMis  &  dans  leurs  tenes  •  ce  que  ceux  <)ui  en  etoiene 
m  pofièffioo  depuis  leur  exil  >  ne  poovoicitt'  Hipporter.. 
Zt  cela  devenott  d'autant  plus  embarraÛànt  pour  Aratus  t 
«a'Antigonas  n'épioit  que  Toecafion  de  iè  rendre  mai* 
lie  de  &  Ville  »  &  qu^l  étoit  è  oraiodre  que  ceux  qa'oa 
Toolçit  dépoMa  •  mm  tiiM^  kl  taoit  dttM  ^^ur^ 
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toin  de  confayer  cette  aâîDO  pure  &  nette  éa  ' 
feng  des  CitoyetiSw  Anxm  npeUa  les  buint»»  root  m 
ooa  reulemau  ceux  tp»  Nicckrlès  aroic  eii-^ii;''*^ 
léS)  ac  qui  étoiens  au  notubre  de  qiiatre-râgeb 
nuls  JK^  ce4ix  ^e>leslamDssTvtais>  qat  i- 
vàteAt  été  at^aiit  far,  dvoiet»;  cfaadës  Se  qn  iM- 
toient  pas  SKÂnf  de  dnq  cens.  Ces  demieni  9- 
voieùt  éoi  -eitdncs  À  vagabonds  fore  loin  de 
leur  païs  pendant  cinquante  années.  Ces  pau* 
wes  gens  étant  donc  re?enus  fore  milêrabies  > 
rentrèrent  auffi-tAc  eQ  poi&ffion  des  biens 
qu'Us  avùienc  eu*  Se  retournèrent  dan»  leiiie  ^^^^ 
maifonâ  &  dans  îeufs  terres,' ce  qui  jctta  Ar»*fcjjm  «^' 
tus  d^ms  un  très-grand  embarras    Car  au  de^ïSt^ 
faorfi  il  vojfoit  qu'Amigonus  jectoit  un  œil  d'ei»- 
vie  furâ' ViBe  Se  chercboit  tes  taoyeas  de  s'en 
empffi'er  depuis  qu'elle  étoit  Ubre,  ^  &  au  de^ 
<ians  il  la  voyeit  pleine  de  trouble  Se  de  fedinon. 
'  C'eft  pourquoi  prenant  le  meilleur  parti  dans^  ^p^ 
la  conjonâum  délicate  od  il  fê  ooavoit  >  ûpSJ'^ 
h  jouait,  à  la  Mgue  des  Achéens.    Et  quoi- 
qu'ils fudrent  Doriens   d'origine,    ils  pnrenti^SSfT^ 
pourtant  très -volontiers  le  nom  &  la  police«^s»i*' 
des  Achéens  ,  qui  véritablement  n'avoient  *- 
lors  ni  beauoMÇ  de  con{idecation,ni  une  gran* 
de  puiilance ,  car  ils  n'avoient  la  plupart  que 
de  crès^peticcs  Villes  >  leur  païs  n'etoit  ni  bon 
ni  dche  >  6c  ib  haUtoient  le  long  d'une  côtto^^u^ 

GUiduPcloyo^ 

iMtnst  ae  l'appelUfioit. 

fê  déUeéU  êà  Uf9  trtanpk  ,  it  Ui^^pêU  i  U  ÎÀim  du  A>> 
irkétfu.2    Plistorqae  àn.fyn  Ueo  que  c*éiotc  le  meillott 
MRi  pour  Aiams»  car  U  nfifoit -ms  d*mttc  mofca  île   • 
iiavw  fil  ViUt»  ÔL  de  rambidoo  d'ABtig<mat»  4c  dci  dn^ 
ordres  qii*7  caoiôit  la  diflènfioii  d«  Ckojcat* 

M4 
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Ïi  n'avoit  ni  ports  ni  ^btis  >  &  ttnite  bofdee 
grandes  rocoei  entre  lefipidlct  là  mer  eD> 
troic  dans  le  Goncmoit.    "^  Mais  tout  pedcs 
titfftfnn*^'^  étoient^ils  foebc  ceux  qui  firent  le  nuenz 
fcri»fc«"yVoir  que  les  forces  des  Grecs  fent  tnvindbks 
'"Ti^   toutes  les  fois  qu'ils  ont  de  Tordre  &  delà  di»* 


dfdine  ,  qu'i^  demeurent  bien  uois,^  &  qu'ils 
ti^r«to.  ibmœnduitspar  un  Gâieiaiquia  dela&ges* 
fe  &  de  Pexpôience. 

£n  efiëc  ces  mêmo^chécps»  q»i  n^'étoient 
qu'une  très  ->  petite  partie  des  Crées  d'au-- 
tretois  >  fie  qui  tous  enfanUe  n'avoient  alors 
que  la  puiilànce  d'une  Ville  pafiablepent  boni^ 
ne,  cependant  en  prenant  toujours  de  bons: 
t.*«ttvit  coiifeils  »  en  demeurant  unis  "  &  en  ne  por-- 
^•'ï.^..  tant  point  d'enrie  i  celui  qui  étoit  le  premier 
*"*  ^ '*"!en  Yerm>  mais  en  lui  obââaot  i  &  en  le  Tuii- 

vaot». 


âlos  petits  i  au  lieu  que  la  divifion  rend  les  plus  puis- 
los  trcs-fbibles ,  Se  les  livre  en  proye  \  leurs  eonemiSi. 
C'eft  cette  même  vérité  qu'flomentf  a  voulu  enlcigiwr 
«hos  ià  fable  de  llliade  i.  l'ordre  Se  la  difcipline  ne  fii^ 
aièoc  point ,  il  faut  que  l'union  s^  trouve^  ians  elle  tout 
cft  perdu* 

tl.  £r  tn  ne  fartant  fmt  ietm  é^cefm  ^étùtUfn»' 
wUr  m  verfM.}  Le  mauraiv  ordre»  la  maRVaiiè  diftipliQÇ 
Se  la  divifion  ne  ibm  pas  les  feules  caules  de  la  ruine  des. 
Etats  »  il  y  en  a  une  autre  »  qui  n'eft  pas  moins  infailli- 
ble »  c'eft  Tenvie  qu'on  pone  (ouvent  aux  hommes  le» 
plus  vertueux  >  quand  ils  fe  trouvent  à  la  ci^te  des  ainie> 
Mfc   Car  elle  voric  à  kot  dciôbcir  »  à  uoublcr  lents  Uh 

g»  meHires  ,  à  ttaveriêc  leurs  plus  grands,  dcflèins»  Se  à 
ice  des  cabales  pour  les  d^bufquer  ».  d'oà  s'enfuit  une 
,    fertc  inévitable.  L'Hift^ire  IbuQùt-  nulle  exemples  de  cer- 
•te  veriiér   &  il* nouf  voulions»  nous  en  ttouverions  da 
tfomeiiiques,  ;    .      . 

ia.  gfkmt  éUêk  mmmi  £Jtâtm  %  U  itit  nétmtlUmmt 


m!iW» 
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irsixit  i  non  iëulenient  ih  fe  maintinrent  libres 
au  milieu  de  tant  de  grandes  Villc»^  de  tant  de 
grofles  puiflances)  ôc  de  tant  de  Tyfans ,  mais 
enooie  ils  ^^ànchirent  Se  fituyerent  la  plupart 
des  Grecs. 

"  Quant  aux  mœurs  d"Arat5us,  il  étoit  na-a^îSÏ? 
turéllement   honnête  6C  >poU ,  magnankne  5 
plus  attentif  à  l'intérêt  commun ,  qu'au  fien 
propre  ,  implacable  ennemi  des  Tyrans,  &  il,^*".^l 
rfavoic  jamais  pour  (à  haine  nî  pour  fon  amitié»««  y o^j^,. 
d'autre  ri^e  que  l'utilité  publique;  De  là  vint^  »  fi»  »-- 
qu'il  ne  ^rut  pas  û  bon  &  fi  parfiûc^  ami,'"* 

S 'ennemi  doux  &'  humain.  Car  dans  rbcca-^ 
n  il  ch^ngeoit  fouvent  iès  amioés  &s  fès  hoi*^* 
très,  &  toujours  pour  te  bien  de  l'Etat^  En  uiy 
mot  c'étoit  le  confentement  général  desNa-* 
rions,,  de^Communautés>  d^  Villes,  &  des^ 

Aflèm-f 

imniti  &pêS,  nu^nsn^\  ftÔu  aHwHf  à  FnOjptit  tmrnmt' ^ 
fffdm^fieujrtf/rt.'}.  Leportsait  que  Tlutarque  fait  iô  d'A- 
ntus  »  cft  cooformc  i  celui  que  Pblybe  en  à  lailTe  danS' 
ion  lY.  lir.  Lç^ljcftenr  ne  ftca  pas  fâché  de  le  voir.  ^-^ 
fatm  itàt  mt'bùmme  accompU  de  tMtt  point  fom-  être  â  l^ 
fite  des  sgj^tresf  mt  il  fevUt  bien  A^rier  &  bien  fenjer%  £r' 
cmlter  ee  qmHl  avait  refilH,  H  fmortùt  do$icçne»t  les  di£i-' 
rpff  tfui  ^s* élèvent  fiteveut  dans  les)^liberations  5  //  ne  etfhlf 
À  perfoniu  dont  Part  de  faire  des  abtù,  ù-  dés  alltaueis ,  it' 
étint  tiKfiftme  à  f^re  des  entrefrifes  ' contre Jf s  ennonis ,  â* 
imr  dreffwéUs  embâcbes  •  é'  ^  les  cendiùrg  4  nne  heHrcufe\ 
fia  %  pi»  [a  patience  &  far  fon  aesdacek  Cejl  ce  ^ue^  témoignent- 
milU  aOims  ^il  a  faites  %  is-c*  Ceftndânt  le  mime  jiratns' 
teeites  les/ds^n'il  iteît  ^ftiôn  ffagir  à  désemvert  t  /tnt  lent^ 
À  fermer  fis  refilmtiens  »  &  tîrnUe  â  les  exécuter.  En  pfefemé' 
de  femiiémi  il  ne-  pcmwt  fiiitemr  la  vue  du  danger.  De  lâ^ 
ment  fM  tout  le  Peleponefe  a-  été  rempli  de  trophées  dt  fis  dé» 
fakes^  ir  t^e  de  ce  cUé-là  il  fonvoii  être  toujours  facitcmeti^^ 
vaimem  C^  ainfi^ue  laNàtme  a  mis  des  qualités  difererf 
i9ê'&  contraires  »  non  feulement  dans  lès  corps  dis  hontmis  ^y 
mais  encore  plus  dans  les  ejprits.  De  firte  que  le  même  h^m^- 
me  n*efiplns  le  mime  >  non  feulement  dans  lès  différentes  opei- 
mmtrnmis  éms  la  mêmes  &  dans  tellit  e^^fêtllei  iHe^ 
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Ailembléei  des  théâtres^  >  elles  ptiblioieBt  tot»^- 
M^iogt  tes  d'une  comniune  voix  qu'Aratus  n'aimoit 
*Ar«cM.     ^^  ^ç  ^  ^jqJç  jjçjjy  ^  honnête  >-  que  vema- 

IxQtnent  pour  les  guerre»  ouvertes  &  1^  bataii* 

•îdJ^aîr  ^  rangées  il  ctoit  timide  &  défiant,  mais  que 

•ârmïTel  P?"*"  ^*^w^^  ^^  dcflèin«  fccreis ,  pour  en 

TSi^jHZiiM.  dérober  h  camoiffiuice  à  Feoneon  y  pour  ^* 

L«pt«t    prendre  des  Vilk»  &  des  Tyrans  >  cétoit  Je 

îto*rÎA,**  V^ ^^d*  &  le P^w  ruft  de  cousle»  bommea* 

5îi"  SS'       ^    ^   ^"^   qu'aptes   avoir   exécuté  dc^ 

^iMf*.  entreprifo.  très -difficiles  où  il  n'y  avqit  nulle 

''^        apparence  de  Ciccès  >.  dans  lefquelks  il  mon--' 

tra  beaucoup  de  coaragj}  &  d'audace  ,  il  ea 

niaoqua  beaucoup  d'autres ,  qui  n^'étolenc  pas* 

Qioins  confiderabks  .&  qui  pEtroifibiem  très- 

poffiUes  j  &  il  les  manqwi  par  trop  de  tioû* 

,j„^»«  dite  &  de  précaution.  ''  Car  comme  parmi  les- 

irUt^^iî?  ^"**^^  o°  en  trouve  qui  voient  clair  pendant 

upiu  "  les  ténèbres  de  la  nuit,,  &  qui  font  aveugles  le 

^cm^eon-jour  y  h  fccherefle  &  la  fubtiliié  de  l'humeur 

aiqueulb  de  leots  j&xs  ne  pouvant  fiipporter  hu 

lumière,. 

h  pim  hmretfimtnt  nf,.  Cm  Umtit  9  tfi  trh-^  &  très-ingt* 
mtHX  ,  &  tanth  trh-fifoftt  &  frii-fht^d€  :  amJHtnthm  ktnM 
^  ctmtAgtnx  9  dtnudn  très-fltrm  &  trèt'ùmêdtk  Ge  forpii» 
édaircit  celui'  que  Ptutarqae  a  fait» 

I  ^  Car  gamme  parmi  /ât  aiàmmm»  vn  en  f mitw.}  Pliifilr^ie' 
a  pris  un  autre  tous  :  Car  îtffmkU  »  dit  il,  ^  C9^n*èfifa^ 
pttlement  parmi  les  éuUriMmx  tfifm  m  trmve  ^id  iMjwt  ctéàf 
pendant  iet  tAeéhres ,  &c,  mats  encert  farm^  Ht  kvmm** ,  é'9^ 
Il  m'a  paru  que  la.  cemparaifon  fàiibit  mieaz  ici  >  &  qoe 
k  tour  étoit  plus  naturel  de  plus  fenfiblV. 

14.  Cette  hUg^ttSti  imns  tes  natureie-t  iPaiHmfs  tet  fila  h^ 
êedenêy  vient  dt  ce  que  km  Ra^on  n'eft  pas  fclahée  far  tem 
friceptn  de  laPhUéfoptie,']  Pltttarq^  ne  pierd  avcuac  occ»* 
ilon  de  fiite  voif  que  le»  défaut»  des  hommes  vietmett^' 
Wus  de  l'ignorance  »  2c  de  ce  qiR  leur  KaifoiMi'eft  jm 
^airee  pas  la  Phîlof&plne  *  Ôc  cela  dk  certain.  LaPhuo» 
%hie  cdftigoe  à  conuoluit  £1  snmcrdcs  cfaofi»»  èc^  u)^ 

f%iiac( 
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&ifnjf[f d  ;  de  ffifimtt  pmtà  lis  hottii&tt  les  plus 
CQ^iMgeuÉ  &  lé»  ^uflibâl-^  iM  m  vok  qui  fe  Leménit 
démèûCttît  'mtttftlteracW  &  oui  perdent  cou-  f^STÛ""' 
rftge  dâtïs  loi  dangers  0è  M  ^ac  silter  en  plem^^toifjo^. 
jour  &  à  découvert  yét  (}ui  au  contraire  s'aflii- 
y^t  6^  txkmttefi^  une  aadaèe  étontiànte  dans 
les  occafiom  fectietes  *  defobées.    '♦  Cette  a,'';^"^^ 
îât^Uté  dati»  la  naturels  y  d'ailleuts  les  plus ««"'{«^ 
^ellét» ,  'ifimt  4e  <^ef  que  leur  Raifon  n'eft<>*^* 
pas  «ckii^éÉ  pat  les  précdptôi  de  la  Phitofo* 
jWp,  ?*  &  que  k  Nature  feule,  fins  le  fccour» 
de  k  Sdenee  ,  y  pmduit  la  vertu  comme  un   l.n«w» 
fruit  ûttVage  qui  vient  de  lui*0xême  fins  être  ^v;*;  *;;!»' 
ctiMfé;    Mais  quant  à  cette  queftion ,  elleJ-'r^Ç»'*^ 
pourra  Afe  mieui  éclaircîc  &  décidce  par  less^l"  *"'*' 
«tdm{Ae8. 

.  Amus*»taiprès  s'être  engagée  avoir  en^  An«,t* 
go^â  fi  Ville  dans  k  Ligue  des  Acbéen?  ,  fcilî^j:,? 
tm  à  fertir  dais  la  Cavalerie,  dç  il  fe  fit  er-f ?i;,r««^ 
Oedienidât  aimer  de  fes  Généraux  par  fon  o-'*c»fit«ri^ 
béJââftce  >  car  ^i  qja'il  eût  infiniment  con- 

tribué' 

«^  inftiiih  agit  cofifoittfÀkMtit  aUf  ^Mi  âu<il  com 
«oit  >  ffc  (ioni  Hdk  cmmâincii*  Pw  e«citinM,  é^r  hit  Mt 
fbrtir  du  fait  dont  il  s^agit  ici  >  la  lOiilorophie  tnCtàent^ 
èui  cft  v^ritaMcmjpnl  tmible,^  &  ce  qui  dé  feÔ  pas.  si 
JUasm  atôk  doacété  édaWé  de  «eue  lamjete ,  il  Vautoir  ' 
^M  taitt  lè^  nuit ,  ac  jnokaoa  k  /oor,  mai^  i|  anroit 
toujours  eu  le  même  courag^e  ,  car  ua  daogcMj^eû  paa> 
pkrs  grand  Je  jour  que  la  suit.  '^ 

f  frodmi  U  Virtm  têi^tm  fijOi  féunnige  fm  vient  di  im^ 
^mcfrnj  itrt  cmluvSX  Ce  wiTage  de  Wutarque  fe«  à  d^ 
Crtfcf  iàiaiacttre  qoefUen  ii  lbifv«ot  débatruë: ,  lequel  vaiit 
mnm%  o»  Tôtude,  oa  le  oararek  la.  Nature  fin*  J»éiu* 
de,  iansJ»  Science,  ne  piodiiit  que:  des  fruits  fàuvagcs^ 
Mais  ardec  a»  laScienor,  elle  en  pioduir  dçs  plus  dou» 
fc  des  j^hirfj^ettensv  de  ^  fè  fcmeiat  de  là  aritwc-». 
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tribiié  de  &  part  ï  lu  (Swntnuqtâté  eny  apport 
tant  fa  propre  jocpucaticla  &  fontes  les  torces^ 
•V.  Fo«r^<le  ÙL  patrie  ,  ceneadant  il  fe  montroit  en  tout 
6Mnw.  |^^g2  {oûmis  que  Je  moindre  SoUac  à  celui  qui- 
étoit  élu  Génézal  des  Achée^a-»  "^  foit  qii'iL 
fut  de  la  Ville  de  Dyme,  ou  de  cdie  de  Trie- 
^ta,  ou  de  quelque  autre  plus  petite  encore. 
«ifaM*!**     Le  Roi  d'Egypte  lui  envoya  w  prcfeot  det 
îr^uîST*'*  vingt-cinq  ulens.    Arauis  l'accepta  >  nais,  il  le, 
'ï?ir"'^ï  diliribua  fur  l'heure  à  ^us  Ses  pai^vres  Cito- 
aûikinn..  yens,  tant  pour  fiibveniiî  à  leurs  neccfEtés^que' 
pour  leur  aider  à  délivrer  les  prifonniecSé 

Comme  les  bannis ,  qui  étoient  de  retour  >, 

ts  rendoient  très-difEdles  de  importunoient  ex-* 

nêmement  ceux  qui  étoient  ^  pofTeflion  de 

kur5  biens  ,  &  que  par-là  Sicyone  fe.^puvoic 

àla  veille  de  fbn  entière  luïnepar  une  Guerre 

civile  y  qui  étoit  inévi|table>  Aratvn^,  qui  ne 

Yoyoit  d  autre  refiburce  pour,  elle  qiie  l-numa- 

nité  &  la  libéralité  de  Ptoletnéie^  miolutde 

monter  fur  mer  &  d'aller  ^ier  le  Roi  de  lui 

'fournir  tout  l'argent  neceflaire  pour  appaifer. 

les  bannis  6c  pour  terminer  tous  ces  dinerens. 

^fSHSUm  U  alla  donc  aembasquer:  à  Methone  au.deûTu» 

t^Z  v^   dq  Cap  deMalée  *  dans  l'efperance  que  de  K  il 

iroit  tout  droit  en  Egypte*  M^is  il  eut  le  vent 

4w  gîS?  ^  contraire  &  la  mer  fi  haute  &  û  irritée^  que 

dkwmpî""  le  Pilote  ne  pouvant  gouverner  i  fe  laiflk  aller 

Sw'ilchîr  au  vent,  &  qu'après  avoir  été  balotté  &  porté 

î  A^i"?..  çà  &  là  ,  enfin.  iL  aborda  à  la  Ville  d'Adria  ,. 

qui  étoit  fon  ennemie ,  car  elle  étoit  entre  le» 

mains  d'Antigonus  ^  qui  y  ^voit.  une  forte  g^- 

«     mfon. 

i£.  Soit  ^n'il  fiât  ii  14  rîlU'ii  Uym^  m  i»  ullt  de 
TrittÀ.'J  Ceux  des  plus  petites  Villes  de  toute  ]*Achaïe. 
Cela,  n'eft  pas  t^oùié  inatikmcm  :  '  cax.il  cft  cotaîn  qoc: 
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jBôfoix.    Pour  l'éviter  Aratus  iè  bka  4c  defcen- 

are  V  &  laiflant  fon  v^ilëau  >  il  s'âoimi  le  n  a  flmr» 


pliisqu'ilput  de  la  mer,  n'ayant  avec  luiqu'tia'J.'LiSS.  ae 
dé  Css  amis»  nomnié  Timanthe,  6c  «'étant  jet-S^Jî^ 
tés  tous  deux  dans  un  lieu  plein  de  bois>  ils  j 
paflêrent  knuit  fort  mal  à  leur  ai(è* 

A  peine  étoit'>il  fort!  du  vaifleau^  que  le  O^ 
pitaine  de  laGamifon  furvint  pour  cbercliefr 
Aratus^  mais  il  fut  abufé  par  (es,  domefti^ues^ 
qu'il  avoit  bien  ecpboucbés,  &  qui  lui  dirent 
que  leur  maître  s'en  étoit  fui  df^bcîrd  &  avoic 
pris  la  loutje  d^Eubée.    Le  Gipitaine  fit  donc  lc  c^p 
déclarer  emiemi  &  de  bonne  prife  fon  vaifleau,2!rrff?oV 
9c  le  retint  avec  tpu^.fesdoniçfti^uesôc  tout«Ç^^;/'*j: 
ce  qui  étoit  dedans.    Quelques  jours  ^I^f^>J^!^'^. 
comme  Aratus  étoit  dans  une  perplexité  &wt  tàm 
|;rande  ^u'U  ne  iavoit.que  faire  ni  que  devenir, 
il  }ûi  arriva  uii  très-grand  bonheur; un vaiflfiaUi,5î!^ioi'  * 
Romain  relâcha  par  haiard  prés  du.  lieu  où  il/*«»«At«»««r 
le  tenpit  ti^ntôt  fecacbant,  &  tantôt  épiant  s*il 
ne  decouvriroit  rien  qui  pût  lurêtre  favorable. 
Ce  vaiile^u  alloit  en$yriç>  ,A^tus  fit  taiit  au- 
près du  Patron  qu'il  le  reçut*  &  promit de^ 
|e  porter  jufqu'ehCarie^  comme  il  le  fit.  Mais   titffi,7«-  • 
Aratus  ne  fe  trouva  pas  dans  un  moindre  péril  "î^jl",?*,^ 
i  cette  féconde  traverfée  qu'à  la  première ,.  car  *  «"*»««^^ 
1} .  eflliya  une;  grande  tempête. 

Il-futlong*cem{)S'àpaflèr  de  CarieenEgyp-  |,,^.^^ 
te,  &•  en  arrivant  il  eut  une  longue  audience •"«j^'^jÊ-^. 
du  Roi,  qui  de  longue  main-  étoit  favorable- "{Û'ato- 
ment  difpofé  pour  lui,  parce  qii' Aratus  lui -a- '^'*^"'* 
toit  fort  bip  fait  fa  cour  en  lui  envoyant  fou-,. f/S/ a' 
vent  des  portraits  %  des>  tableaux  i.&  autres  eu-  v^'}  ^^ 

*  ■        ,    g,    ,    lcinee,.en 

'  nOllteS  '"*  eiwoyaot 

lieicablcsus 

ks-  hommes  oM  p!us  de  remignance^  ii  fi>Amettre  \  des  ^«fi'^drta. 
Ca^tMDc»  qt|i  ¥l<ttaom  d«  lieux  obfcttts*  cwt.. 

M.  7 
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lp«iV«*"goûc  aès-fin  &  *trèô-eîrqUii  pml^  toates  ec» 

*  raretés,  ûSèmbKàt  tdSjour^.toât  ce  qui!  pôUK 

voit  trouver  detf  plu»  grands  MaSlreâ,  *^  priiW 

ciçalenptttt^  de  Pàmphllus  K  de  Mbknthus^  &- 

«groy^rcnvoyoîçau  Rdl.    Sicyone  étùit^ticottsr  alors- 

^io^'f^'trt  ffwdt  repatatîoti  pour  les  Arts,  £c  pour  la- 

iS'iwl^ri!!^  Peinture  fi^-tout  qui  paflbif  pour  avoir  con-^ 

npctett.  gjj^^  ç^yj^  gjjj  anciettrte  beauté  fins  ^'êtrer 

corrompue ,    ni  abâtardie  ,*'-  de  forte  que  1er 

Grand  Apélte  déjà  admiré  de  tout  lemotxde, 

Ijpenj^»*  alla  it  Scyône,  &  ^"lattacba  à  ces  dfcut  Pfeittr^ 

ît  £rtD4'  rre»,  à  qui  il  do^na  un  talent ,  '*  moin$  pour 


pbrt^tts '^es  T*yN 
g«jSt]2  rans;. niais  quand^  il  vint  à  celui  d'AfîftratUSy 


V A#««»  rf  qui  avbh  régné dii  temps  de  BMKppe,.  il  balan«^ 
2<?trd?>k«^  long-teitips  s'S  l'emceroit,  car  il  avoit  été 


^MM«ao  peint  par  tous  les  Dilciples  de  &4fe}anthus>.  qui- 
ÎSÏprint  Fâvoient  reprefenté  debout  fur  un  çBaf  dfe'^ 
iVdpSlS  tokcy  &  Apelle  lui-même  y  avoit  mis  lamaîn^ 

•    '         comoiç^ 

des  plus  gians  Printtts.  Pamp&iloit  a?ok  éié  PElertf- 
d'EupocvpMS  ,  &  il  fut  le  Maîite  d*A^le  <&.  <k  Mclao- 
thti$.  Les  tableaux  les  plus  célèbres  4c  FaœphUof  *  éuyiçt^ 
tmt  CtnftMrit  ,  'f.e  '^comtat  de  '  PhiUntt ,  /«  Wid^V*  Vm> 
Jhbedttis  ,  ^  C7^j!7«  /«r  p  iMc^Mr.  Lct  tabl^m  de  Me» 
laothus  ëtoient 'iàfîs  piâ.  V^  Pline  liv.  VII.  thM^  VU* 

1 8.  Moins  four  apfrtndu  ^enx  la  ferf^Sim  dâ  l*srt  •  )•» 
ftkf  fafiîiiper  J  lem  grandi  repMtAfioit»1  Car  lorfqu^il  y  àf 
uaejSçple  <!^ljd>rc  .«bai  tu  .Mtv  ||BeUttie-h#bil«^(i'0ii. 
lôic  »  on  a  befoin  d'attacher  £i  gloire  oi  là  réputation  à^ 
telle  dé  cette  Ecole.  Ainfî  »  bien  qu*ApeUe  fôt  trcs-graD<i' 
Peintre»  pour  |t  rendce  iJiM.câcbnrn  ft'Ciw.btMft'dc  tiai 
virtlét  f5ui  ces  grands  MaUsci  9j||i  M^lojd»  S0iifir.lflS|is6* 
me»  de  Icuc  pcoM&oo*  , 

>9*  Om 
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?  rapporte  Polcmon  le  Goorraphe. 
Cet  ouvra|;e  étoit  (i  merveilleux,  qu'Ai 
!  lai ffa  enfiâ  tpucherà  la  beauté  de  Tart  ^ 


fe  laiffa  enfia  tpucher  à  la  beauté  de  l'art  y  mais  '^^  **•  '" 
bien-tôt  î 


AratU^  Ar«nisco«. 
:hé  de  la 
bcaacedect 


tôt  après  emporté  par  la  haine  qu*iravoit»»wf  j^„^ 
poir  les  Tyrans  >  il  ordonna  qu*oa  l'effaçât.  *jt^ 
*  Oiï  dit  que  le  Peintre  Nealces,  qui  fe  trou*p*".ftiw- 
va  prefent  quand  il  donna  cet  ordre,  demaoi- 


B«attnior 
du  PcintMi 
NcaicM  ** 


guerre  au»  Tjrêfify.é^  jamais  i  leurs  portraits . 
Mais  au  moins  ^arpsons  Itchar  &  ta  viSoirer 
^je  n!en  vais  tout  à  Pbeure  vou^pûre  voir  A* 
fifiraint  qui  abandonnera  fin  tableau.    Aratus 
lui  en  ayant  «ibnné  la  pcrmiOion  »    **  Nealces 
cfiaca  k  figure  d' Arfftracus ,  &  à  kplacc  il  mit  ^commeiif 
tme  palme ^  &  n'o&  ;  ajouter  autre, chotôr«rva ce». 
^  {k  façon.    Mais  on  dit  que  les  pieds  à^ P^isn^^^wt. 
tratus  efiacé- demeurerenc  cacl^s  aa  fond.  du< igarVa'Ju 
•char.  •"*••"• 

Ce  goût  pour  ia  peinture  avoir  déjà  mis 
Aratus  dans  les    bonnes,  grâces    de  î^tole*  J'JgwjJ» 
HÎée^  mais  ^rès  qu'il  ic  fiS  mieux  Eût  con-  Jj^f;^,^ 

nourcd'AniiM^. 
■  '       •  * 

i^*  Ok  Mt  ftu  Ï9  Veîntrê  Nudeti  »  f">  A  trmvafrrftnn 
^^HàKiàil  donna  cet  ordrt  •  demanda  grate  four  ce  tab/eau.'^ 
Ct  Netice»  étoit  an  Mntxe  de  j^aode  réputatiofr;  tl  »^ 
vint  peine  Vemv»  il  émt  isgcafcor  &  éMt  éms  loir 
Alt.  Il  peignit  la  bataille  navale  des  Egyptiens  conu<r: 
lés  Perles»  £  comme  il  fouloit  -£ure  connoitre  qw  râc» 
noD^  siérait  pafl^e  ft»  te  Ki)«  doiit  les  caHX  (ont  AtMêf 
Ues  à  ceiles'  de  la.  mer  »  il  Bt  entendre  p«r  un  Qgpt  c& 
^i^il  ne  pouvoit  de&gBer«'j^ac  Ton  Art ,  il  peignit  fur  k- 
berd  un  k)<  qiû  bàvoît  »  Ôc  tout  anvrès  on  crocodife; 
tàû  le  «iic«i6it  ,  toat  ptit  ^  fe  |etfcc  fiir  kk  Ptin*  ]i%i 
XXXV:  ehap.  }?. 

»o.    NeaUu  tffaca  ta  ftgnre  éP AnRratns,'\    Xe  mCK  dj»    ■•. 
fcite  tni»mi  »    en  corroirtpa.    H'  nut  lire  coitane  fl  J:  a 
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noître  à  lui  par  &  converfatîon,  lê  Roi  enfuë 

encore  pïu»  clBu-mé  &  plus  touché,  &  il  lui 

niurio»-^^^"*  pour  fa  Ville  la  fomme  de  cent  cin- 

M«c«!t  cu-quante  talens.  Aratus  ciï  emporta  d'abord  qua- 

JïïfïoîJ"*  rame  avec  lui  en  partant  pour  le  Pëloponeiè,. 

•^"•'     &  1er  Roi  ayant  partagé  les  autres  en  difiercns' 

pajrcmens,  les  envova  enfUite  par  parties  aux* 

termes  marqués.    Cétoit  donc  une  grande  &" 

belle  a<aion  à  Aratus  d'avcMr  délivré  à  fcs  Ci-- 

toycns  une  fi  groflè  fomme,  lorfqu'fl  n'y  a- 

éiSaS!^    voit  rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  Qt- 

îiîSÎ  cap"  pitairtes ,  Gouverneurs ,  &  Harangueurs  du  Peu-- 

«ain»  dcfoa  pfe  pour  dc  bienmoiudres  fommes  qu'ils  rece-- 

voient  des  Rois,  venàre  «   livrer  &  aflujettir 

leurs  Villes.  Mais  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus' 

grand  fit  de  plus  confidcraDle,  c'eftque,parle' 

moyen  de  cet  argent,  tous  les  diffcrens  des 

piauvres  avec  les  riches  furent  aflbupis,  la  con-^ 

corde  rétablie,  &  tout  le  Peuple  remis  enre-- 

pos  &  en  fureté. 

__^ La  modération  de  ce  perfonnage  dàifi  unefi^ 

uEm7  grande  puiflance  eflr  encore  digne  d'admira- 
tion. Car  avant  été  nommé  feul  arbitre  fouve^ 
rain  &  maure  abfq)u  pour  terminer  tous  les 
diffèrens  de  ces  pauvres  bannis,  &  pour  régler 
leurs  partages,  il  ne  voulut  pas  s'in  charger ,^ 
&  Qomma  quinze  de  fês  Citoyens,»  qu'il  prie 
pour  adjoints,  &avec  Icfquels,  après  un  tort 
.  grand  travail,  &  de  longues  fcances,  il  par- 
vint à  rétablk  l'amitié  &  la.  paix  entre  les  ha- 
bitansfc  Enreconnoiflànce  d'un' fi  grand  fervi- 
ce,  non  feulement  tous  les  Citoyens  lui  défé- 
rèrent en  communales  honneurs  qui  lui  étoientv 
dus,  mais  encore  les  bai^iis  ienleur  particu- 
•iiîlîirïï;^  Bér  lui  élevèrent  une  Statue  de  bronze,  &  mi-. 


Mederttléa 
nirakte 


«iM  ftatttë  4» 


neàt  au  bas  cejttç  infcriptioa,.  q^i  étoiten  Vers 

Elegiây 
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Elegiaques  :    Lm  h^m  cmfiib^  les  ffênis  est-  MMriifat 
fUfs  y    &  tùMfe  la  force  de  ce  Perfinnage  t^^^^^^S^ 
k  Jak^  de  U  Qrecey  9nt  retenti  juffu^aux  ca-at  ft  scumi. 
lamMes  d'Hercub.    Four  nous  y  Aratusy,  afrh 
tbenteux  retour  fie  vous  nous  étuez  procuré  y 
mus  vous  avons  érigé  une  Statué  four  célébrer 
votre  vertu-  ér  votre  juftice.     Lai  Statué  iun 
Dieu  Sauveur  fera  mêlée  avec  celle  det  Dieux 
Sauveurs  y  farce  que  vous  avez  étahS  dans  votre 
pairie  une  farfaite  égalité  y  &  que  vous^lui  u^. 
.vesi  douné  une  forme  de  Gouvernement  tf  Jet 
JLoiu  toutes^  divines, 

.    Après  toutes  ces  grandes  aâiqiiis  Aratus  a»^ 
voit  «acore  vaincu  1  envie  du  I^euple  par  tous^  - 
les  biei^faits  dont  il  Tavoit  çombté.    Mais  le 
Roi  AotigoouSyafiBigé  de  cesfuccès,  voulantj  itmifoiMt 
ou  le  gagner^  ou  le  rendre  fufpeâàFtolemée,  A^Sra?,'^ 
lui  donna  de  grandes  marques  de  Ton  affeâion>|;^'*fp^ 
«KHqui^  pe  les  recherchât  point,  &  qu*il  ne  *•"*•• 
fit  riqi  pour  &  les  attirer.  Entre. autres,  ayant 
fait  un  joiH:  un  grand  facriâce  dans  la  Ville  ,,  ,^  ,„. 
de  Corinthe,  ii  ea  envoya  des  portions  à  Ara-  7,^J/;jJ*» 
tus  à  Slcyone.    Et  au  milieu  du  feftin  duiacri-  jfjj'gj,, 
fice  où  if  V  avoit  beaucoup  de  gens  à  table  a^  &««? 
vec  lui,  il  dit  tout  haut:  Jefenfois  que  cejeu^ 
ne  homme  de  Sicyone  n^étoit  qu*un  homme  franc 
&  àhre  de  fou  naturel ,    &  qui  aimeit  feule-  ficfeÏÏfY* 
usent  la  Merté  de  fin  fais.     Mais  U  me  faroU  ^^:.i^^l^ 
frefentement    que    ^ef  un  excellent  Jugé  ^i{Sa"r** 
mesursy  ^  de  toute  la  conduite  des.  Princes.  Cap> 
fdhord  il  mut  a  méprijés^  é"  f^ a  fait  aucun 
cas  de  nous  y  emforté  far  fes  ef^eranceSy  qui  lui 
faifoient  jet  ter  tes  yeux  hors  de  Jon  fdis^  é"  il 
admtrmt  les  richeffes   iEgypte  ^  fis  éléphant  ^ 
fis  Flottes  y  ér  la  magnificence  déjà  Cour'^  mais 
frefeutement  qdemré  dam  fis  faviHons  ilavn^ 

dt 
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tkffis  f«#  f9ut9  cette  fOîPfpé  ifeft  ft^mte  Véim 
déceration  de  théâtre^  H  s'eft  teMmé*0ers  neêr^ 
^  fat  refit  ce  jeune  hemme  de  ttmt  )mon  eteuf^ 
hiên  fffifu  de  m'en  firvhr  dans  tentes  r/teT  ^tjfé^ 
resy  &  je  vous  prie  tons  de  k  tegàrdef  câmrne 
votre  ami. 

Ces  paroles  ne  tombèrent  pas  à  terre;  Te» 
malins  &  les  envieux  en  tirèrent  un  ample  pré* 
!•»  texte  d'écrire  à  Fenvi  à  Ptolemée  beaucoup  de 
S^îiîow;  chofetfacheufes  contre  Aratus,  de  forte  que 
*Amigon»..jç  r^qJ  ^  cnvoya  un  Courier  pout  fe  pkiAi- 
g^«j||Tj»dre  à  lui-même  de  fon  changement.  **  Voilà 
A?im^oc  comme  dans  les  ardentes  amitiés  de  ces  Pirin- 
ëVfoV^  ces  j  qui  comwe  de  véritables  amants  paflîort*- 
.hjng*««««.nés  &  jaloux,  fc  difputoient  Aratus,  &  ife 
iS:î'c««t.battoient  pour  l'avoir,  il  s'y  mêloit  beaucoup 
iiSiutat,    ^  malignité  &  d'envie. 

Anfotrfia     Aratus  ayant  été  élu  pour  la  première  fi>i§ 

Gjj^^ji^d*. Général  des  Achécns,  aùa  ravager  la  Locridè 

i'Jge*î      qui  eft  vis-à-vis  au  delà  du  GoJfé  de  Corin^ 

.vinpio..    ^^  g^  çQ^^.  1^  territoire  de  Câlydon  5    m»^ 

étant  parti  avec  dix  mille  hommes  pour  aller 

au  fecours  des  Béotiens,  **  il  n'arriva  triaU 

heureufemcnt  qu'après  k  bataille  qu'ils  per-^^ 

21.  mw  amm  éUm  ht  éÊfdtiriH  mki^t  àixa  Ftiuei.} 
Je  dois  f^n^e  compte  tel  d-une  cooieâace  dt  Ai*  Salû* 
ni,  qui  me  paioît  trcs-vraifcmWablc  &  très  heuufcok; 
n  y  a  dans  le  tc«tc  ,  rojç  fiùf  h  mfifMt^(fTiut  km  ém^ 
«vpMT  tifyf^iiJaM  içwt  p^Ust.    Ce  iâvaiic  lionmoe  lui 

ftfJMt,  Cela  eft  très  élégant;  <P*^fcu  J'iAinip»  «wÇtuofttwcr 
iùurt  t  mot  à  mot ,  AmdtU  fiagrantt  amôfe  vihéit*. 

xx,  n  n*amwi  mttihemrtmftmmp  qi^-éi^ês  Uk  ^mlU  ^iHt 
perdirent  À  Chereftée.']  Une  &ut  pas  confondre  cette  baoiJle 
de  Cheronée,  avecla  célèbre  SataUle  de  Chetoo^e  ,.  oà. 
Us  Athéniens  &  les  Thebaitis  forent  défâitipa»  Philippe  ». 
&  qui  lut  doQQCC  la  trotfieme  année  deral|^iPff*  CX» 
hySiVU  ans  a?am  la  Aaifl*aiice  d'Axauu. 
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dirent  à  Cheronée  ,  où  ils  furent  bftttus  par 

les  Ëtolieos  &  où  Abojocritûs  leur  Général  ^^.'2* 

fut  tué  fur  la  place  avec  xoiUe  de  &smeiUeursB«rt».. 

Soldats, 

'3  Mais  Tannée  fiiivaûte  ayant  encore  ^^<2^,^ 
élu  Gcoéral  >  il  fit  cette  fkmeufe  entreprife  de p^r  b*. 
reprendre  le  Château  de  Corindie  ,^cQcrepriiè  *![%,•!« 
qui  ne  tendoit  pas  feulement  au  bien  des  Sicyo^lûcîriJiS» 
niens  &  des  Achéens ,  mais  à  l'avantage  dc^^^^*"- 
toute  la  Grèce  ,  puifqu'il  travaillent  à  en  ciias* 
1er    la    gamiibn   des    Macédoniens   comme 
une  veriuble  Tyrannie  qui  la  tenoit  toute  ea^ 
tiere  iôus  le  joug»    Comme  Chares  ,  Oapi« 
taine  des  Athéniens,  après  un  grand  avantage^ 

S ''il  remporta  un  jour  dans  un  combat  contre   - 
Lieutenant  du  Roi  j    écrivit  au  Peuple 
d'Athènes  qu'il  avoit  remporté  une  viâoire  9 
qu'on  pouvoit  appeUer  la  fœur  germaine  de 
celle  de  Maratlion;  tout  de  même, ans  cmn^ 
dre  de  fè  tromper,   on  peut  appeUer  cette 
adion  d'Aratus  la  fecur  germaine  de  celle  de  e«««?»«« 
Pelopidas  le  Thebain  &  de  Thrafybule  l' A- ^J^^:'^»!:!. 
thenien  ,  quand  ils  tuèrent  les  Tyrans,  *♦  avec  Jêufpwàî f * 
Ijecte  différence  que  cette  aââon  d'Aratus  ne  Ç^^;^^!;;^* 

fut 

1).  Mdit  fâmk  âd^mÊtê  éffsm  emtfê  Hè  (îu  OMfraL2 
Voljbc  »  90!  à  iaivi  la  Mémoires  mêmes  (PAtatuSf 
^  qui  a  commencé  ion  Hiâoire  où  Aratus  avoit  finit 
marque  qu'entre  le  premier  Gënéralat  d'Aratus  >  &  le 
Acond  où  il  fiupdt  Je  Château  de  Corinthe  t  il  y  ent 
huit  ans  entiers. 

24»  Avu  ctitê  différence  qm  une  éâtien  tt^tâtm  ne  jm$ 
féi  mtre^fi  emtn  ées  Grées  »  mme  centre  mtu  Pmijfànêê 
étrangère  ^  te  «pà  Ue  rend  biem  plm  excellente.!  Ce  principe 
tSt  certain  ;  toute  grande  aâion  entreprife  avec  fùccet 
contre  des  enacmis  étrangers  a  un  éclat  bien  plus  gtand  » 
de  eft  d*nne  bien  plus  pande  utilité  9  qu'une  aftiOD  CiV 
«tte^Mlc  coaaeceox  de  u  Macioju 
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;™5^  &t  pas  chtreprife  contre  des  Grecs,  mais  coït- 
*j««Nj|.;  trc  une  Pmf&nce  étrangère ,  ce  qui  la  rend 
mtaiNiéttjibîen  plus  excellente.    *^  Car  Tlfthme  de  Cb-^ 
""^      rinthe,  gui  fepare  les  deux  Mers,  unit  &  joint 
le  Continent  de  la  Grèce  avec  celui  du  Pelo- 
ponefe , &le  Château  deCorinthe ,  qui  eft  plan- 
té fur  une  haute  montagne ,  fe  trouvant  jufte* 
ment  au  milieu  de  ces  éevtx  Continens,  &  lesr 
feparant  dans  un  paflàge  d'ailleurs  aflèz  étroit  ^ 
quand  il  eft  pourvu  d'une  bonne  garnifony^ 
rompt  &  empêche  tout  commerce  au  dedans 
de  rifkhme,.  de  forte  qu'on  ne  peut  ni  paflèr^ 
ni  xdener  des  gens  de  guerre  ,  ni  fiîre  aucun? 
trafic  ,  ni  par  tene  ni  par  mer ,  &  qu'il  rend 
iîcoriiSï  °^"  ^Wol«  <le  la  Grèce  celui  qui  en  eft  fti* 
STÎoîfi'TÎ  fi  *  &  qui  y  entretient  des  troupes.    Auffi  rap- 
iïïte  riSft.  P^^'^^'®^  que  le  jeune  Philippe  ,  Roi  de  Ma- 
•'•""•çedoine,  apjjelloit  toujours,  non  en  riant» 
mais  très-fcneuièment ,  la  Ville  de  Corinthc 
wJiSe /r,  i^^  P^f  ^*  ^^  Grw.     Voilà  pourquoi  cette  pla* 
^x -tt  u   ce  étoit  fi  jaloufe ,  &  excitoit  iWie  de  tou$ 
fes  voifins  >  liir-  tout  des  Rois  &  des  Prin^ 
ces. 
■iT?  bqCene     ^^  paffion  qu'Antigonus  avoit  Se  la  poCfe»- 
*Jfi!5?"ï*i-  *^'  '    ^^^^^  ^  violente  qu'elle  ne  diflèroit  ea 
•r«'màttre(te  iieu  de  la  fureur  des  amans  les  plus  paflion* 
^thuta,    j^^  12  gg  penfoit  nuit  &  jour  qu^aux  moyens 
de  l'eûlever  par  furprife  à  ceux  qui  la  tenotenc> 
car  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  y 
jjj««nd«  réuffir  par  la  force  ouverte.    Alexandre  ,  qui 
P/am^.  étoit  maître  de  cette  Qtadelle  ,  étatit  mort  du 
'*^*         poifon  qu'on  dit  qu'Antigoçius  lui  fit  donner, 

eUe 


ZT.  Car  PTjffhffe  di  CorihtSe  »  ^i  ffpéore  lès  dimx  Aùrt, 
màtét  hint  le  ^onthuut  de  la  Grèce  avec  cebâ  du  fettf^-, 
mffi'J    U  fait  TOic  CQ  ^uoi  conûfioieni:  la  giandcm  &. 
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dk  demeura  entre  les  mains  de  Nicea  &  fera- nujmjiim 
me ,  qui  prit  le  gouvernement  des  affiures,  S^f^^.^^^ 
garda  fa  Citadelle  très-foigneufement.    Anti-aLo^lSh.^ 
gonus  lui  envoya  d'abord  fcm  fils  Demetrius, 
en  la  flattant  de  la  douce  e(aerance  qu'il  la 
lui  feroîc  époufer  ,  &  ce  n'étoit  pa$  une  chofe 
peu  agréable  6c  peu  fiacteufe  pour  une  femme 
déjà  Sa  l'âge ,  que  d'avoir  pour  mari  un  jeu- 
ne Prince  beau  6c  bien  fait.    li  la  gagna  donc  AmtcoMvt 
par  le.  moyen  dp  ion  fils ,  dont  il  fe  &ryit]iiS!/S!l 
comme  d'un  appât  pouf  l'attirer  dans  fes  pi<i-2i1i.°^ 
ges.    £lie  n'abandonna  pourtant  point  ùl  Ci- 
tadelle ,  mais  la  garda  avec  grand  foin.    An- 
tigonus  feignit  de  ne  s'en  pas  foucier  ,  6c  fit  à 
Cxirinthe  te  feftin  de  leurs  noces  avec  beau-  A«TfMm« 
coup    de   magnificence.      Ce  n'étoient  quetoÏA^** 
fpeftades  6c  feftins ,  6c  tous  les  jours  il  don-g^SToîS 
noit  de  nouvelles  fêtes,  comme  un  homme *'**^><*^ 
Que  l'excès  de  ùl  joye  portoic  à  ne  penfer  qu'à 
faire  bonne  chece  6c  à  fe  divertir. 

Un  jour  que  le  célèbre  Muficien  Amoibeus^»^^ 
devoit  chanter  fiir  le  théâtre ,  Antisonus  vou-fi«M. 
lut  accompagner  lui-même  à  ce  çeâade  la 
Reine  Nicea  ,  qui  étoit  portée  dans  une  litie-  camm»m 
re  royalement  ornée ,  6c  qui,  toute  fiere  de  cetliSS!' 
grand  honneur ,  étdt  bien  loin  de  penfer  augîSîui''' 
malheur  dont  elle  étoit  menacée.    Quand  la 
lidere  itit  arrivée  à  un  détour  par  où  2  falloit 
oionter ,  il  ordonna  i  ceux  qui  la  conduifinent 
de  la  mener  au  théâtre ,  6c  laiflànt  là  le  Mufi- 
cien Amoibeus  6c  toutes  les  noces ,  il  fè  hâ- 
ta de  monter  à  la  Citadelle  de  Corinthe,  en 

s'ef- 

l^utllté  de  l'aâion  d* Atatus  cTaTok  cnlcvë  la  Chaddle 
4c  Coiintfae  à  Antigonns  >  ^  pot  iôa  moyen  éloit  mat* 
IM  4e  la  Gcece* 
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^'efikrçaot  plus  que  fon  âge  ne  permettoit. 

Gonune  il  trouva  la  porte  fernQée>  il  heurta 

avec  ion  bâton ,  de  commanda  qu'on  lui  ou« 

vrît.     Les  Soldats  de  ht  Gamiiôn  >  étoimés 

de  ÙL  preiènce  >  lui  ouvrirent;  de  cette  manie* 

trîïî^  rc  il  fe  rendit  maître  du  Château  »  j8c  en  fut  fi 

wm  q«  »«  tranlporté  de  joye,  qu'il  ne  put  fe  contenir,  il 

? j^Tîtii  fe  mit  à  boire  âc  à  fe  rejouïr  au  milieu  des  rues 

iir.„f  co-  ^  de  j^  p^çe  publique  ,  menant  avec  ki  dca 


chanteufes  &  des  joueufes  d'inftrumens,  fie 

portant  des  chapeaux  de  fleurs  fur  la  tête.  Un 

nomme  de  fbn  âge>  &  qui  avoit  éprouvé  tant 

&  de  fi  grands  ch^gemens  de  fortune,  folâ<* 

troit  de  âifoit  ainfi  h  débauche  >  comme  un 

jeune  homme  ^  arrêtant  tous  lespaiTaiis,  leur 

parlant  &  les  embra(&nt>  tant  il  eft  vrai  qi:»  la 

iTttfîSiPy®  >  q^i  vient  à  l'emparer  tout  à  coup,  du 

Fo]««»j«-cceur  de  l'homme, £c  qui  n'eft  retenue  par  au* 

Rfi(£Ô'irmi.cun  dilcQurs  de  la  Raifini ,  le  feit  iortir  hors 

t>«C?h''de  lui-même  beaucoup  plus. que  ne  font  la 

'^'^.trilleflè  Se  la  peur  >  &  jette  fon  ame  dans  ua 

«•  plus  gr^d  trouble. 

Antigoous  s'étan^  donc  rendu  maître  de  la 
CitadeUe  de  Corindie ,  comme  nous  l'avons  dit  > 
la  mit  edtre  les  mains  de  ceux  en  qui  il  avoit 
Aarigstm»  le  plus  de  confiance  ,  fie  7  établit  pour  Capî* 
cî^îîT'taine  le  Philofophe  Pàrtée.    Arams,  pendant 
Saite  k"  la  vie  d'Alex«ndre,*«àvoit  J>fcn  fonné  le  deflèin 
pïîfî^^"**  ^  s'en  emparer,  8c  de  ptocurcr  ce  grand  bien 
à  iz  patrie  ,  mais  il  y  rencoça  à  cauiê  de  la  li- 
gue qu'il  fit  avec  les  Achéens  ,  fie  avec  cet 

Aie» 

15.  ^voit  thn  fimni  U  depîn  dt  fen  empdrtf  >  &  dû 
ê^êctim  ce  st4md  kîm  à  fs  fmrié.']  J'ai  plus  fiûv'Jf*^ 
w»  9»«,  lii  xQ0t9i  Cor  il  in*9  ftm  qqe  le  teate  ett  dv- 
leâueux.    U  y  a  dans  le  Grec  ,  i*»x*^»  ^f  ^"'^f^n 
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Alciiaiulre  même.    Il feprefèDta him-tôt iine  . 
i^ouvcile  occaûoa  d'exécuter  cette  entrcprife^   f«^^ 
^  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  waà  Ar.-^ 

tl  y  avoîc  à  Corinthe  quatre  frères,  Syriens !ï!«i%«m- 
de  Nation^   l'un  d'eux,    nommé  Diocks^**^*^"* 
étoit  Sol^t  de  la  Gamiibn ,  les  trois  aunres 
ayant  volé  quelque  or  du  Roi ,  fe  retirèrent  à^  "'V 
Sicyone  ,  &  s'adreflèrent  à  un  certain  Mgfzs  ,    **""** 
qui  étoit  Banquier ,  &  dont  Aratus  fe  fcrvoit 
oana  les  cbotes  qui  regardoient  fôn  commer- 
ciç.    D'abord  ils  mirent  une  partie  de  cet  or 
^tre  les  mains  de  ce  Banquier  ,  &  Erginus, 
l'un'  de  ces  trois  frères  ,  sdlant  le  voir  tous  les 
jours ,  cbai^gea  peu  à  peu  tout  le  refte.    Cela 
prodiuiit  qudque  forte  de  familiarité  entre  £r- 
ginus  &  le  Banouier. 

Un  jour  ce  Banquier  le  mit  fiir  le  propos 
de  U  Citadelle  de  CJorindie,  &  de  la  Gamifod 
gui  y  étoit.  Siginus  lui  dit  que  comme  il  y 
woit  foùvmt  pour  voir  ion  frère  y  il,  avoit 
remarqiié  dans  le  côté  le  plus  eicarpé  un  petit 
(entier  taillé  en  travers  dans  Iq  toc  ^.  &  qui 
conduisit  à  Pendrbit  où  la  muraille  du  Câi- 
teau  étoit  très-ibailè.  A  ces  mots  i£gias  À 
prenant  à  rire  &  i  badiner  ,  tû  dit  :  JS*  if^^^liuf 8î! 

.       --       f         '  é^  '  J     -n    *'        1     r-  Soldat  4e  U 

fQurtkz^  '^tadrê^nà  fiuh  hiufêy-de  /tfotre  tmfs^  ciMa«iit, 
^s  Jimmes  immenfes  ?  Si  vous  étiez  fris\  nt 
vous  feroit-on  pas  mourir  pour  ce  petit  vol , 
comme  JT  vous  aviez  Rvr€  la  CitaieUe  ?  Alors 

.*:••.     .,.       ■   ■.   .  1  ,  .  '■  Êr- 

Ù  m4i^«  iliMi&ikoMQC  119  mot  f  comm^  rvv^Micti 
'.B^Htm^V^  QP  MH  M  U(^  4c  TN  ft^iih,  gn  lit  rjt^?^ 
{ff  »  mais  ç«i«(|ie  ôtiiÀlr  p<HiUL>ciu:  i^i ^r^Wf /|44'mi»,  ne  dît 
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Erginus  ^  riant  auffi  à  fbn  tour  >  lui  promit 
de  fonder  fur  cela  fon  frère  Dioclcs  ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  Ce  fioit  pas  beaucoup  à  fes  autres 
frères. 

Peu  de  jours  après  il  revint ,  flc  fe  chargea 
de  conduire  Aratus  à  l'endroit  où  la  muraSle 
n'avoit  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur, 
&  de  lui  aider  à  exécuter  le  refte  de  fon  en- 
treprife  avec  fon  frère  Diodes.  Aratus  de  foix 
JjjJV^  côté  promit  de  leur  donner  foixante  talens  fi 
l'affeire  réuffiflbit  ;  &  fi  elle  manquoit ,  & 

Sfi'ils  en  revinflTent  lui  &  eux  fains  &  fâufs  ,  il 
eur  engagea  fit  foi  &  fa  parole  qtf  il  leur  doh- 
neroit   à   chacun  ime  maifon  &  un  talent. 
Mais  comme  il  falloit  que  ces  foixante  ta- 
lens "fuflent  dépofés  chez  le  Banquier  oour  It 
lureté  d'Eiginus  &  de  fon  frère,  &  qu^ Aratus 
ne  les  avoit  pas,  &  ne  vouloit  pas  les  emprun- 
ter,  de  peur  dé  donner  du  foupçon  ,  &  d'é- 
venter fon   entreprife,  iJ  prit  la  plus  grande 
SSTaJJife  partie  de  fa  vaiffdle  d'or  &  tfaigent,  &  les 
ÎÏTf  tofi"J^aux  de  fil  femme ,  &  les  mit  en  gage  chez 
ïw^/îr  ^S^  V^^  ^^^^  ^  fomme.    Car  2  avoit 
^^SJSmK  Tame  fi  grande  ,  &  il  étoit  fi  enflammé  d'à- 
motir  pour  les  grandes  aâions  ,  que  lâchant 
que  Phocion  &  Ep^minondas  avoient  été  efti- 
mes  les  plus  jufres  &  les  plus  fens  de  bien  de 
toute  la  Grèce  pouf  "avoir  refiife  les  grands 

pré- 

ft7.  7/  vmht  les  fmfûjfer  mtwê  mihênfiS%  il  frit  U 
parti  d^empUyer  &  de  dfptnfer  fecretmetat  tant  fin  bien.'] 
Ctf  U  y  a  bien  de  la  difièrcm»  cotre  lefofcr  les  prefent 
qu'on  nous  ofire  •  &  dépenfct  nous- mêmes  noue  bien 
pour  ]ç  fcrrice  du  Public.  Rien  ne  manque  Ik  cette  ac< 
'tion  d'Aratus  pour  la  rendre  pï^  grande.  11  donne  ion 
bien  f  il  le  donne  lans  qu'on  le  ftcfae»  &  Il  le  donne  ponc 
une  emkepvifb  dont  il  coana  lènl  le  danger.  On  ne 
«fut  laaABV  Mlem  ffic  HUniq^  kiâit  Mi. 
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|)Telètis  qtfon  leur  oiïroit ,  ôc  pour  n'avoir  pas 
voulu  vendre  à  beaux  deniers  comptans  rhon'-i,^^Jrî^ 
ncteté  &  la  vertu  ,^^  iV  voulut  les  f^^Pf^^éc  f«^:>^%, 
encore  en  générofité  ,   il  prit  le  parti  d'cm-  £?«««•«• 
ployer  .&  de  depenfer  fecretemcnt  tout  foh    ' 
bien  pour  une  entreprife  où  il  s^éxpofoit  feiil 
au  danger  pour  tous  les  autres  >    fans  même 
qu'ils  en  fuflënt  inftruits  &  qu'ils  fufTent  ce 
qu'il  entreprenoit  pour  eux.    Qui  eft-ce  donc 

2ui  n'admtrerâ  pas  ûnè  magnanimité  fi  rare  6c         "^ 
furprenante?  Qui  eft-ce  encore  aiijburci'hui 
<mi  né  ^intèreiïcra  pas  à  ce  grand  exploit,       .. .  i 
*  &  qui  ne  combattra  pais  encore ,  -pour  ain6  ^''^  •»"•» 
Are  y  avec  ce  grand  Perfonnage,  qui  acheté  fi;^fj;^jjj 
cherenient  un  fi  grand  danger  ,   ,&  qui  mctîi«.1 
m  g^e  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  pour 
té  faire  mener  de  nuit  au  tmlieu  des  ennemis", 
4>n  il  fera  forcé  de  combattre  pour^fà  vie, 
uns  avoir  'de  foo  côté  d\iutre  gage  que  la  feu- 
lé espérance  de  faire  tme  belle  adiôn  ? 

Cette  ââion  ,    qui  étoit  fi  dangereufe  parL«<i>«srr<ie 
elle-même  ,  devint  encore  plus  dangeréufe  par  pru-ê  devînt 
une  faute  que'  l'on  commit  par  ignorance  dèsgrMd%«°' 
le  commencement.     *'  Le  même  Technon  ,^;;fo^ï\^ 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  efckve  d'Aratus ,  fut  en. 
-vôyé  -pouÉ"  reconnrftre  la  muraille  avec  Dio- 
clès  ,  qu'il  devoit  joindre.    Il  ne  connoiflbit 
pas  fon  viûge ,  mais  il  croyoit  avoir  fa  figure 

& 

%8.  Bt  mm  tu  cambattrd  pat  encort  »  gpmr  éinji  Mre  ,  svtc 
€€  grand  Perfinuaii,']  Plutatquc  cft  fi  tranÇorté  ,  û  cn- 
thoufiaimé  de  cette  grande  aftion".  qu'il  veut  Aire  pas- 
£a  (on  tranipoR  juaqoes  dans  notte  ame  &  Fenâammec 
de  la  même  ar4cui  «  afin  qu'encore  aujourd'hui  fbn  Lec- 
teur s'întereflè  à  Cet  exploit |6ç  qu'il  combatte,  pour  ainfi 
dire»  avec.oe  grand  homme. 

.  25.  Le  mime  Tcclnm^t  &t,'}    /inùfA,  a  ^xt  mal  KOdu 
^  cet  endroit. 

TmtVllh  N 
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ic  ks  tr^itf  fuffiftmmqar  -csy^eitm  4m$  6m 

<0^t  £ir  Ja  Pdmwe  4Hi'£rgim]s  lui  çn  awjc 

6ite  9  ^  l^i  aiùûAt,  xpi^i  é\oit  bnm,  ^'â  avok 

les  dieveux  frii^  ,  jk  qu'il  ^l'avvut  |)Qiot  <ie 

hvhç.    Emu  <1odc  âmvé  au  lieu  pu  <iq  M 

4tvQic  QMioimé  <k  fe  ïwàxc  ^  i)l  s^affic  idevaoc 

les  ponô  dç  ia  Ville  m  un  eodrok  ^»peUé 

OnifT,  fc  làJlattendoitErgÎQUf»  .qûa^ojr 

vemr  avec  fim  frère  Pioclàs- 

MMct^i    Par  bïsacd  daas  ce  momeçt  fiaflè  far  là 

fV'è^à'"'  V^  ^^  ^i^^  dï^^ioiis  &  de  Diodes  A  ^«i 

imI!"  ^'^'  ^^^  ^^^  Diomriiiis ,  qui  ne  £k^  rien  <lii 

<3oinpla(  1  jsKm:  leqpiel  ik  ip'avoieot  auomie  in- 

^eUigeoce  »  ^  qui  rc^emblott  par&itepiem  à 

XMoçiis.   TçcbooQ  ne  Ymtw  T^\vu&tmffa^ 

^  ^  que  frappé  de  çeM  iceflèmblaiice  âr  le^ 

^ndei^Bes  q^'<m  lui  airoi(  49^9^  a  il  l'^boi di9, 

\fiç  lui  defàoda»  s^ii me  cêMffoijg^  f^  Br§fm^ 

Dionyfius  lépctodit  a^V/  ^tfin^^,    Sur 
M  aiot  de  6ere  >  ?%cteoa  ne  douca  peint 

Ï'il  oe  padât  àDJoçliv»  iSç  Ai^ litt deomir 
r  fi»  nom  &  fi«a  ttt4iÀe  4'4mie  in^^ 
Air  lequd  il  pûl  s'aflurer  ^  i)  ^  PM^  de  la 
Itame  avec  'Smom^  U  lui  &$ir<:fdb^lmu- 
coup  de  fluwMis-  Z>JW]fâ^  pcpito  fiM* 
SKnt  de  ijoio  .«rrewr  a  ^éfmdîc  '^  avcmaoc 
46PUÇ ,  coBiQie  «'il  <toit  d«  <;«Bjtat ,  #c  re- 
erenam  le  chemin  de  la  Ville  >  il  y  omduî* 
£)it  douceineat  Tedmon  en  s'entr^tepam 
mrec  lui  9  tes  lui  àtàKm  fe  wm^  ooce 

Coimoe  Ji  apprec^ett  db  pertes  6c  ^iSi 
ètm  iùr  le  jpoinc  de  jàl^  Hecmon  4U  cpVp$-> 
par  ua  autre  coup  de  ittOacd  £icmu<  les  lee- 
«oatm.    8'4>oi4fi6^cHita4eJâin^)rîfe 
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<k  la  cêt9  à  Teçbaqfi  de  a^^&îr»  fc  piefMai 
tous  4eui  eo  mlm^  l^mpi  kur  eourft ,  Ss  ir 
iauver^t  4#  vtteâè  vcis  Anms  »  qui  peur  coc  »mmma^ 
«cddeoc  ne  rAmt  rien  de  fe  Mmi^«Hll^*.7% 
nm  envoya  lijr  l^eine  Eegi»ai  è  EfenyfiusîJjJûi, 
Jui  pener  de  Vi^ffmt  »  ^  k  pticr  de  garder  le 
£lenc^,      &gmii$  s'imita  fort  bien  de  & 
commiilloci  >  pif  te  à  J3iooy6ii3  %  Su  en  «'ea 
teto^raanç  4  le  m^m  ûyw  M  h  Arafat. 
Quand  ils  l'eurent  entre  leurs  mains  ,  tia  ae  le 
renvoyerem  poifuç  s  mm  l'aies  lié  »  ils  Pen- 
fermereac  dgps  ipe  f€|t|e  wfi$^m  ioà  ib  le 

Srderçat  f    *  ft  Pftpwifni  à  exécuter  kur 
ffeia. 

Tout  ét^t  prêt  «  Ararus  prilmio»  à  |9aM  Amt  ib 
fes  pTQi^ds  de  pitfeit  la  m$  fous  ks  armes  ^rh^aTeT"* 
&  preoatir  tyec  }m  çwtie  f:eiis  Soldai  eh0i*£i£'^ 
fis  ^  donc  la  plâpM  igMiiQÎepc  ce  40V»  aUoieg^Sîii?''^ 
execi|tçir  »  il  im  mmù  droit  «us  poRfe  de  la 
Ville  lie  Içng  des  m\m  du  Tesipie  de  Junoa. 
Qa  étoit  alors  au  ecner  da  fËt»  ^   la  Lum 
était  dans  ton  plem  >  fie  la  1^  écoit  irès-ciai-- 
re  £ç  &as  k  eaoiodîe  nnflge  »  de  ftaste  que  ka 
armes  9  ^  vehiiÊicnr  tue  ssis  de  k  Lune, 
ieua  fiîBmm  ciwdre  d'esse  déoGUverts»    Dé-  omuagiê 
ja  la  t£te  étoîc  près  des  ai^radks ,  lors^  duSiJr.;^;^ 
ÇQté  de  la  oaer  il  fe  levé  eaa  nuages  qui  cou-^^ij  %^^ , 
mraot  k  Vilk  ll(  fions  ks  esvirans  >    &  jr^*'»'^^'"^' 
ivpaaidir^  we  gif«ii$k  ^9h£çitricé.    Là  tooces 
U^  croupes  s'affirent  pour  ôter  leurs  fbuliers» 
taât  parce  qu'on  fait  nx>ins  de  bruit  les  pieds 
«uda  t  que  {Mfce  qi^oft  iMoate  mkm  fiir  des 
édifies  i  9(  ^oet  tf  eft  pas  fi  fiijet  à  gliflec 
{biais  f^t^m  ec  ivejç  Ml^  jeunes  hoBunes 
iimmim ,  ifi^  es  wfagRirsy  le  ^ifiSs 
N  ;a  rent 
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rent  dans  la  porte  fans  être  apperçus  »  &  tue*^ 
rent  d'abord  la  fentiiielle  &  les  gardes  qui  fai-. 
foient  le  guet.    £n  même  temps  on  appliqué 
Aiimi.«*-  les  échelles  aux  murailles ,  &  Aratus  fait  mon^ 
t!qT<  4/co.  ter  pTomptement  avec  lui  cent  des  plus  refb- 
"■*••       lus  ,  ordonne  aux  autres  de  fuivre ,  &  ayant 
tout  auffi-tôt  retiré  les  échelles  ,    il  defcend 
dans  la  Ville  9  &  à  la  tête  de  Tes  cent  hommes 
îl  marche  vers  la  Citadelle  plein  de  joye,  com- 
me ayant  dqa  réuffi  parce  qu'il  n'ctoît  pas  dé- 
couvert. * 
ih  rtficM.     En  avançant  ils  rcncono-erent  une  garde  de 
J|!!S«aM«-quatre  hommes  qui  portoient  dé  la  lumière >  fie 
^«•«"•"dont  ils  ne  fuient  point.apperçus ,  parce  qu'ils 
"•^*        étoient  enfoncés  dans  l'ombre  ,   mais  eux  ih 
les  apperçurent  de  fort  loin  à  la  clarté  de 
leur  lumière.     Aratus  &  fes  gens  fe  tapirent 
d'abord  contre  quelques  murailles  &  quelques 
vieilles  mafures  comme  dans  une  embufoade^ 
d'oà,  quand  ces  quao'e  hommes  vinrent. à  pas* 
fer  ,  ns  fe  jetterent  fur  eux,  &  en  tuèrent 
L«o«'^^  trois  j  le  quatrième ,  bleflé  d'un  grand  coup 
ÎS!  ?Sfiî."  d'épée  à  la  tête ,  i*enfuit  criûit  que  les  enne^ 
*nîi?"*'*"mis  étoieat  dans  la  Ville.    Un  moment  après  j 
les  trompettes  fonnerent  l'alarme ,  &  toute  la 
Ville  accourut  au  bruit.    Déjà  toutes  les  lùës 
.  étoient  pleines  de  cens  qui  couroient  çè  &  ià> 
&  échirées  d'une  infinité  de  lumières  que  Ton 
illumoit  par- tour  en  bas  dans  la  Ville,  fie  en 
haut  fur  les  remparts'  de  la  Otadelle ,  fie  dé 

tou- 

^o,  U^t  hiert'th  t  emmfm  mm  4^  de  9irsile  ^  lé 
Lwte  éipp^f  lit  nm4i«s,'\  La  Foëfie  ^  tient  tous  Itfmir 
rades  du  monde  dans  là  manche  >  ^  ne  les  dispenle  ^ 
mieux  ni  plut  à  piopos  ^e  l'Hiftoîie  le  hàt  ici.  Les  nu?» 
4tt  iè  lèvent  tout  d'an  conp  au  miiiea  d'ooe  nnic  trei^ 
.    claire  quand  il  cft  nccç^f  de  âchcs  la  marche  d'Ara* 
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t^tes  parts  on  énteodoit  un  bruit  .CQi^.qu'Qà 
li©  pou  voit  démêler.  •      :::  r-i 

.  Cependant  Âratus  condouoit  fbn  cheœW  &>  /imo*  r«- 
s*efl^rçoit  de  gravir  fur  ces  rochers  efcai-pcsyT^«,o.. 
d'abord  fort  lentement  &  avec  beaucoup  de  iSa^iT 
.  travail.  &  de  peine  y  narce  qu'il  aroit  maiiqué 
le  rentier  4)ui  écoit  enfoncé  &  caché  au  traveis 
de  ces  rocbes^  elcarpéçs ,  &  qui  i^'aboutiilbit  à 
la  muraille  qus.  far  une  infinité  de  tours  >  de 
retours ,  &  de  circuits  trèsrdifficiles»    '•  Mai»  l.  l-m 
bien-tôt ,  comme  par  une  e^ce  de  miracle  j^îÏÏKlyic, 
la  Lune  diffipant  les  nuages  y^^'ôc  venant  à  é^t^^^ 
çlairer  tout  i  coup  ,  lui  dévoila  tout  le  lal^« 
rinthe  de  ce  (entier  jusqu'à  ce  qu'il  fut  attpied 
de  la  muraille  à  l'endroit  qu'on  lui  av^t  mar- 
qué.   £t  alors  par  une  fuite  du  même  miracle^  u*  «oa^  : 
les  nuages  fe  raflèoiblercot ,  .&  la  Lune  s'^tancfli.??^^ 
cachée ,  replongea  encore  tout  dans  l'ohfcu-iiT^*'"' 
rite. 

Les  trois  cens  Soldats  >    qu'Aratus  avoir. c«^rfi^ 
laiflés  en  dehors  mn  ponss  près  du  Temple  deS^?-*«ïS- 
Junon  ,  étant  entrés  dans  la  Ville ,  qufîb  tnsw-rViîîïrffi''^ 
yerent  pleine  de  tumulte  &  de  confiifion ,  &Ï2S:;"" 
toute  éclairée  de  cette  infinité  de  lumières  ,  & 
ne  pouvant  trouver  le  fenticr  qu'avoir  pris  A-. 
ratus  y  ni  le  fuivrc  à  la  trace  y  fc  ferrèrent  touf 
cnfemblc  au  bas  du  précipice  à  l'ombra  d'une 
pande  roche  oui  les  cachoit  >  &  attendirent  là 
dans  un  grand  delêspoir  &  une  grande  détres* 

tus.  Ils  te  di/njpent  quaod  il  £iat  réclairer  poiu  lui  faire 
démêler  le  ièntier  •  &  ils  iè  raflèmblcm  quand  il  faut  le 
cacher  dans  l'obicurité. 

.  zx.  Etvensnt  J  éclMtet  ttmt  à  «Mip.1  Lc  mot  yirtlM&U^ 
^  corrompu  ,  Plutarquc  avoir  écrit  ^rt^uraM  i  dc  c*eft 
ainii  qu.*il  eft  çait  daiu  un  Manulccit» 
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A;  Dé)»  Affattii  éttîc  afaidié  m  coaiM  ffiiF 
les  mnpaits  de  b  Qtadcik  y  on  tîfirit  (iir  lai 
4c  tooÊ  câcit>  &  du^bu^du  ChiteMi  on  cncea- 
dok  Imn  le  bruk  des  ambkxxasm  Cr  ktits  crisy 
nais  cooMiie  fit  étoient  répétés  pir  les  échos^ 
des  fflOBOMBiis  voifiaes ,  on  ne  poutoii;  difeer-* 
aer  d'où  Us  venoieiic.  Ces  trais  centSoldatsK 
se  ftchtm  donc  de  quel  côté  ils  devoidit  tour« 
net  y  Archdous,  qui  cominsiKioit  les  ttoopes ^ 
du  Roi  Amigoous ,  «fsoc  pris  bm  nombiv  de 
Soldftts  avec  lui  iMsti  tvec  de-grsnds  cris  âc 
gnnd  brait  de  utnapecies  pour  aUer  cbsiger 
Antus  eft  qtteuë>  Scen  imrcttBt  fi  ptffii  devant 
•imt  A»,  ca  trais  ceitt  fans  la  i^ïpcrcevefar.  >^  Il  ne  ftit 
:i::;i':r'pis  plâtdt  paflé  qœ  ceux-<d  fe levèrent oom- 
$Sé!T^t  cme  d^ine  erabuibide  où  ils  ausBîent  été  çla- 
^^^  c6s  9  tombèrent  fur  loi  >  tuèrent  les  premier» 
qu'ils  rencontrèrent  y  &  donnant  Pipouvaote 
à  tous  les  autre»  ôc  à  Arcbelaiis  mâine  ,.  ils  les^ 
écartèrent  ^  les-  mirent  en  fùitô  >  Ac  les  me&e*- 
rent  battant  jusqu'à  ce  qutis  fe  disperferent 
duis  la  Ville  chacun  de  leur  cftté. 

Cotnme  ils  achevoient  cette  défti^ ,  Ergii^ 
ans  arrive ,  envoyé  par  ceui.qui-eomtiattoîen& 
au  haut  de  la  Citaoeltb  »  pour  lieur  apprendre 
qu'Aratus  étoît  aux  mains  avec  les  Ennemia 
qui  fe  défendoîenravec  beaucoup  de  v%uear,, 
que  le  combat  étnit  foitadStarné  iiir  la  mursiW 
k,  flcqu'ilavoîebefoin  d'être  piomtement  fe* 
couru.  Dans  le  moment  ils  lui  otdonnent  de 
les  conduire  ^    &  en  montant  ils  annoncent 

leur 

t».  Jt  ne  fmf  »éu  ÈMf'prfi  pa^cemit-HJ^ttvermt  emmm 

4hmi  êmkmttéuk  •à  fis  mrtlmt  MfUué.^     ^  ^^^^^^  ^ 

^pclaucfbts  miens  qae  tome  k  pnideoce  n'atnolr  fit  M^ 

Ub   Ces  oottccos  Soldats.  >  ^uiiOBtMfis  an  te  da  pré» 

,..  dpicc^ 
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wsBiÉa  &  pour  NdocMcrkurcXKngs.  Là  Lune,. 

£t  é(A  au  pksiy dôtitiamfar  km  amies,  k» 
foie  {wrohre  en  ploi  grand  nombre  qull» 
iféfiofmt  i^  caufe  de  h  lo^iieiirdadbeaiin,paf 

danc  la  échos  piu9  forts  &  plus  (aiBbk8y  &i- 
fûkt  parotoe  kuis  cria  coomie  des  cris  d'une 
troaps  beaucoup  jtogRiflb  qork  ktir.  Eofiit 
s^écane  eoos  JoiÉits  ib  ftmc  «ne  chargera  vk>^ 

knce  y  qu'ils  chaflèrent  ks  Ennemis  9  pri>MV/^i^ 


polie  filr  k  txstiraiftr  ^  &  ft  thtoi  entierenientP'^-^, 
SislimadekatadiNe^aQpoincdtikjoury  deSLuiite'f- 


fiirle  ooe  ka  wemtes  lavons  dii  Sâeil  éckt*^^h^'& 
ftrentieiir^o&ei  E»flKaie  temps  krefte  de ^^''^"^ 
kiHs  troupes  arrive  de  Stcyme  y  les  Corin^ 
itrâ»  kiv  ounem  kitrs  portes  nte^^vdfeHH 
tktt,  ftkur  akkfità^ptndfeksgeniifAûf^ 

I^OfMlit 

I>èr  qà'Axim  ènc  bkn  affiiré  fa  viftofav  il  Arm.  a»^ 
defiïencfie  de  k  QtadeUe  dans  k  théâtre,  oà^ttâJ* 
tt  rendit  une  fbide  însioiiribRribk  de  pmxpkr  ^^^.  ^''^ 
tiré  par  k  cttriofitè  de  k  voir  de  d^entendre  k 
difcoura  qu'il  fefOic  aujt  Gorintfakns.    Aprii^ 
ocf il  eut  dîfpof^  As  Achéens  fer  te  avenaëa^ 
du  tfasacre  d!e  cdté  &  d*aitrre,  it  Arck  totie  ar^ 
iné  du  fond  de  k  fcene  £r  s'avança  au  milieir^ 
k  vfftge  excrâttieiBent  changé  &rdéfidt  par  Ir 
travail  Oc  par  lea  lieffles,  de  Ibrte  que  k  jofe> 
qui  pofledoîr  Ion  aaie,ac.k  fierté  qorcegiranii 
MCcès  lui  inipixoit  >   éfioient  eficées  par  ton\ 

grand* 


SMtta  ic-  ficiTtuiii 


N* 
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mnd  àbmetpmtSc  par  fon  extrême  foibleffe/ 

pès  qu'il  p^rut  ^  tout  k  Peuple  à  l'envi  fe  nut 

i  lui  faire  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  cares- 

fes,  &  Iqi)  changeant  fa  pique  de  nuun,  &  k 

Atrimic  o^  penant  de  la  noain  droite  >  il  inclina  un  peu 

gifÏÏtSfk.  ^  gpnott  &  tout  le  corps ,  &  s'appuyant  fur 

nw.        £|  pique  il  fe  tint  lonç-tenips  dans  cette  poftu- 

jre  >  &  reçut  dans  Te  iilence  les  applaudi{Iè->, 

mens   &   les  acclamations   de   ces  milliers 

d'honunes  qui  exaltoîent  &,  vertu  Se  benifibient 

fil  fortune.. 

Qujûid  ils  eurent  ceflë  >  6c  que  tout  le  théâ- 
tre fut  calme  >  alors  ramaflànt  le  peu  qui  lui. 
reftoit  de  forces  ,  il  fit  aux  Ccmntniens  fur  la 
iiftrrvD  Ligue  des  Achta»  un  lotigdifoours.très-con- 
Sù?.^  «'o';   veoable  à  Paâion  qu'il  venoit  d'exécuter ,  leur 
•rilâr"pff.perfuada  d'entrer  euxroiênaes  dans  cçtte  Ligue, 
ÏS'îiTta  &  ^eur  rendit  en  même. temps  les  cfcfe  dç  leur: 
Lifuj^«  yille,qui  depuis  le  temps  de  Philippe  n'avoicnt 
point  été  en,  leur  pouvoir.    Quant  aux  Ca« 
piuipes  d'Antigonus,  il  donna  la  liberté  à 
nionn%  Archeiâiis  qu'il  avoir  &it  prifonnier,  &  fit; 
lîrïbeïa.*.  mourir  Theophrafte  ,  qui  refiifoit  de  fortir  de 
Sr  The^'la  VUle.   Pour  Perfée,  quand  il  vit  la  Citadcl. 
'' p«fî;  A  ie  prife  )  il  trouva  le  moyen  de  s'échapper  & 
»»»•.       de  fe  retirer  à  Cenchrces.     Et  lV)n  rapporte 

?ue  quelque  temps  après  >  comme  il  s'atpu/ôic 
difputer  fur  la  Philofof^e.»  quelqu'un  lui  a* 
yant  dit  qu'il  lui  fsroiffait  fite  k  Sé^ge  était  fini 
vit^t^Ttt^Un  Capitaine;  Par  tous  les  Dieux  y  luirépon- 

paradoxe  d«  OIC- 

Xanuu 

5  j.  MaU  prtfentemenf  j*m  him  chptg^,  twfUf  f^  ce  jeu- 
m.  homme  de  Sicjme,']  {1  veut  dire  quç  ce  dogipe  de  Ze- 
non, gj*  /•  Sage  eft  km  Capit'dmét  étt  démenri  peu  Tttpfr^ 
rience  qu'il  avoit  faite  k  )6ttc  de  la  prift  da  Château  de 
Cohothe  par  Aratoa.  'Expérience  oui  fournit  une  doubie 
pituvc  du  coBtiaicc  >  c«  lui  ffaMc  t  qui*  étm  Iioiiibm 
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dit-^il,  jekèroyois  Èutrêfris  cêrnme  tâi  fi»  févais 
firtèmnt  tmbrétffé  ce  dogmi  de  Zenem;  '>  maip 
frefijaemefff  fai  kien  ehangé  y  corrige  far .  €9 
jeune  homme  de  Shyme.  Voilà  ce  que  plufieuts 
Hiftoriens  ont  écrit  de  Perfée. 

Aratus  fè  (aifit  d'abord  dir  Temple  de  Junon 
&  du  port  de  Léchée  où  if  prit  vingt-cinq' vais- 
feaux  du  Roi.  Il  prit  auffi  cinq  cens  cbevaux 
pour  la  guerre ,  &  quatre  cen»  Syriens  qu'il 
vendit.  Les  Achéens. godèrent  la  Gitadelle, 
&  7  rairent  une  Gamiibn  de  quatre  cens 
hommes  avec  cinquante  chiens  &  autant  de 
chai&tirsi 

Les  Romainis  pleins  d'admiration  pour  Phi*: 
k)poemen  y  l'appelloient  U  dernier  des  Grecr  y 
pour  faire  entendre  que  depuis  lui  il  li'y  avoit 
eu  parmi  les  Grecs  aucun  grand  Peifonnage. 
Pour  moi  je  dirois  de  cet  exploit  d'Aratus, 
que  c'eft  le  dernier  des  exploit»  des  Grec*  ,  ôtJ^l^'SlV^: 
qu'il  eit  comparable  aux  exploits  les  pfus  nîer-j'pj';''^;'^'' 
veiUeux  tant  par  l'audace,  que  par  la  fortune ;2îîJiî/f 
comme  le  fit  voir  d'une  manière  bien  fenfible'^"  ^' 
ce  qui  arriva  bien»- tôc  après.    Car  les  Mega^ 
riens  ,  quittant  ïe  parti  d'Ântigonus  >  ie  joignf* 
rent  à  Âran»,  les  Trezeniens  Se  lés  Epidau*/-^^" 
riens  fuivirent  leur  exemple,  &  entrerenc  danspï<»'i^  "^ 
b  Ligue  des  Acheens« 

Aratus  à  fà  premier  (&rdè  courut  toute 
Mttiaue,&  palB  à  Salamine  qu'il  pilla,  fe  fer- 
vant  des.  troupes  des  Achéens  comme  de  trou- 
fige& fort  verfe  dans  la  Pfiilofonfiic ,  ifaToit  ^i  aflcs: 
«auvais  Capitaine  pour  fç^  laiflèr  fiiipicndte  par  ilratus^ 
ït  ce  mcinç  Axatus^  çjpl  etoit  un  jeune  homme  ,  &  par 
fionlcqucnt  peu  fagc  ,  &  qui  avoit  formé  la  plus  folk  4Uu 
cfiucgriiès  ^x"  avoir  pourtant  i^iiffi.. 


^r 
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in««^  ployer  à  tout  ce  qu'il  wuàoit.    jtlroRviijFt  K». 
toprifS.!"  bre«  <c  im  rapf^  1^ ^çUPO^im  AllilfmeiMa> 
SS.^*^  P8  qui  fiii  COQUIN  1»  prawiere  (cmmc^iù  km 
n«î«    révolte  contre  les  MyaeJQiucqi.    Jlatcmtuifil' 
p4«  a:  d9f|s  k  1499^  4es  Açbéew  le  Koi  Ptalemée 
ammL  eo  lui  l^^crioteo^l^ce  de  ]|.Q^Qrltt^  âç*  eq^ 
*^        )e  opj^maQC  GepeialiifiBiir  4e  Ifeiffs  troupes 
».oM^  ^  ^^^  ^  ^'^  Wr-     Cel^  J#^^tt  une  ^ 
ufBijd.   g^m4^  xrpiit^liM  «ç  un  fel  ore^  par^  \» 
^         Acbéeas ,  qw  s'i  pmtdéfei^u  par  fe  Lfri  4ç 
Vélirft  C^fiigim  Gés^  ta^^  ^  ajpaées ,. 
ëJti'Shéni^^  râiibit  au  moins  de  deux  années  Tii^  >  ^ 
î^i^qWB  de  fiûc  qq  p^  (jrf  oqilftill  H  ÇoowMndoit 
(quioiirs  isuis  «i|cui«  dtfcqqtmutiitîoq.    ÇaïF  qq 
VOyeit  d^iresieac  m%  ^  ^ygit  pi  riç\ke()es|. 
ai  ^qjie)  01  i^tif  d^  £U¥  ^  m fvnatigp  4? 
^  propre  p^ttir  9  m  aupif^  ^Mitie  bien  de  ^lei^ 
que  p^uz^  q^T^  put  |$r0  j  qi|Ul  préfèfâr  ^  l't- 
Tantag^  &  ^  r^c^oiiTweDt  ci^  Aç^^éeps.    B 
«SS£f  ^'o^  wriHadé  qjii  fes  ViH^ ,  quiX^t^^jM^ 

S»,..ii«;ierveiit  nar  leur  uimp  f^  m  V^^  >  cqbh 

'••^       spe  waçhéoj  A^  UfM^  au  bi^a  «pmf&w^&qn^ 

u.«  ^  en  eft  d'elle  coffi!»  *«  P«fi^  4ttfQifpa^,  «W 

X^\  ne  fe  pi^urn^M  &  ne  W^  q\ilf  pAr  l^upjon 

'A^t  qu'elles  ont  entre  cHes ,  ^  qw  >.  ^^qu'^ç^. 

c«w.       iom  &pu^,  na  pei^aw  p(MS  de  noi|fi;|ture>, 

^  viennent  çnfin  \  f^  conqniim  £jf  ^  îê  pour«r 

ri'r-    ïk  mèm  oje^  yfojf,  les  vijiçai  «i^per^  pi^ir^  • 

tout: 

94.  Lf  9#p^  4(7S<Â«<i  U  tmjifidtim  mm  di  fis  émis  i  Èfi 
fhjie  à- fis  tam^Êpmu  m  fyrmt  trtsflchfi.]  Us  vou^enti 
•iroic  la  gloire  ffexecutcr  kkU  cçttc  gunde  aftion  i  mais 
i^ils  étoiéni  fachà  *  c'étok  une  gfeattde  inçcticlence  de  le. 
téttioigner  &  de  oontiouer  rentmitii^  ians  y  appeller  le 

3/.  Chtuimtnts  ,  s"^  étéHt  éf^fm^  fist  fi  trmsffêtfê  di 
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coQi  ce  v/à  ittbi«t  kur  ibcktt,  ft  feftnfiBr 
aoe^  OMMUaiie  &  s'accnntm  loàqne^detieiiiiëft 

p^évojMiMtt  GooiBuiic^qii»  «ft^  OBt  c^ric  de  ymZ\T!Si\t 
qpi  les  anime  &  les  entucÔBtit»  Î^J^clir 

Vc^wtdottc. «pickles  {tebiapai  de  fts  voi-^ÎSS^  *• 
fii»éKttBiitlîbs«s  â&airaaent  iflonLeni,  dû  «r' 
paweMBit  fiippôitti  qarki  Afg^em  fixant  daiv 
lifciflrritudc»ilieiiOwniî>  dC'fe'défittC'dii  l/vran^ 
jyEsftoflQaqnff  y  qui  ks  tcootc  aifaîetds  y.  &>  iè' 
fit  im  poiic  dSuauMorde;  modve  à  occte  Ville  ^aîmai^m^ 
&  libctté'mmMf  Jeprtydg  Fedaca^^  qti^il  jr^?!^  4bm 
a^Doit  naoïîè^  6c  en^  mât»  tempi  dT^^ootes^  udeSTËiftSl^ 
ViUe&pittffifiasèklUg^&dttfA^^    UT.». 
tiaitva.  dm  geiiSi  s^eK  hudiv  pout  tMtcr  oetie:^;^  ^  ^"^ 
eonepâftk  Â  lèurtfiteioaieflt  ££dipk  âr,Gh^ 
nBacQfiBfle!âB9ip%JBaiE.iIs  otawoéntrpaim.  A^- 
psey- eu;  ii  étok  défisadmdEauotrde»  amiBsvîui^tf^ 
ehe&foif,  k;T]^aaa'J9ifltt  6adiiidr  ffofStà^^-^^^l^^ 
tmtcsKmLcaaxrdm^^  on  ecraoroôt  trouvé; ^,^,;;;;;^" 
SoBPfeœediaii^àtcM  incotiiwsiBDt;,  .âffacuaifitc*»»**'' 
&im:à*  Gerinflfae  .de  fkems  po^isurd^qQ?iL  ibi» 
la  dans  des  bsdles  »  dont  il  chargea  des  bétestautTco? 
de.  fiomoBHB-  çiir  pectoienr  quelques  •  méshantes  y^*^il 
}lianles9  As leseoro^ à Argos;  fS^'v^^j'Sf  * 

.  CkaamBei'^  lft>fiiran*  afladarà  1*  Gcmfii^A'i*'* 
nttioiBua?de:iè».amiaf  Efcbjds  &  fes  compas  GranM^ 
^nooKea^iuso&toès^fiebés».  &:laiaànt  làC&^^r.^^iVoT 
amenés,   ib  continuèrent  feuls Tentreprife.  '^Smfiu 
Charimenes^.s'ea  étant  apperçuv^  fut  fi  trans-r'''^'*^ 

•  •      po«é^ 

têltrf  • ,  ^Vi  jdSTÀ  iffiWr  ///  c&nJMSrts,']  WSàijVè  8c  fês  c6ifl-* 
^0^poiu  ne.  dciioieût-ils!  pas  s'^tteodie  \  cette  aTantoie  ^•• 
uff«8  i'a£om  qu'ik  ▼cooiflut  de  fàisef  à  Ghazrmenes  &  lli«e^ 
Ion  ami3  Dass  ud&  affiuie.iî  délicate  &  &  pctiîlçuft  II  n'y^ 
»  f)as  de  BJM^fiTMMkigetttdcncc  que  d'oiEBAfcc-ua  honuocx^ 
iaftcuiu 


ceox 
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porté  de  colère  ,  qu'il  alù  décliu«r  les  coajir  - 
rés  dans  le  moment  qu'ils  parcoient  déjà  pour 
aller  poignarder  le  Tyran.  Se  voyant  donc  dé^ 
couverts,. la  plûoart  £e  hâtèrent  des'enÀair  Se 
fe  retirerenrA  Corinthc. 
•îi'*Sîr«      '"*  Peu  de  temps  après  ^Ariftoniaque  fut  tué 
£*àomSfti.par  fes  domeftiques  »  &  avant  qu'on  pftt  doir* 
'"••*        ncr  aucua  ordre  aux  affiûres,  Arifldppe  y  enco* 
«^«îi^ET   re  plus  déteftaWe .  Tyran  que  ie  premier!,  fe- 
rfnaah.   ftifit  dc  k  dooiinatiom    *'  Sur  l'heure^  même* 
Aratus  prit  lyee  lui  tous  ceux  des  Achéens,. 
^Araw.     qui  étoicnt  i^âge^de  porteries  annes^ôcmar- 
S^ri/^cha  aa  fccoûfc  de  cette  Ville ,  ne  douunt  point 
•"•         que  les  Aryens  ne  fiiHent  très-difpoÊs«  à  ie 
ioûtenir.  Mais  comme  il  trouva  le  Peuple  déj^ 
tout  accoutumé  à  la  ièrvimde  ,  &  ibûmis.  vo*- 
lontairement  au  joug  y  &  que  peribnne  ne  pa-< 
rut  pour  fe  joindre  à  kii,  ilie  retka,.  û'zysntn 
fait  par  ion  expédition  qu'attirar  aux  Achéens* 
•h?ÏAmMune  gïbffe  afîàu'e>  car  on  les  accuibit  d'avoir 
S*«'ane commencé  ^  ff^^^  ^^  P^^^  P^y  &  ik  fo- 
r<»<rea£rairc.rent  appelles  en  jufiice   devanc  .les^  Mantip»- 

néensw 
u-^'colitm^    La  caufe  fut  pkidée  &ns  qu?AratU9  com^i^ 
X2i"â*^;ae  parût ,  •&  Ariflippe  lui-même  la  pourfuivit  fi*' 
ÎS?c«î'  vivement,  qu'il  gagna  &  qu'il  fit  condamner 
****•        les  Achéens  à  une  amende  de.  trente  mines.-: 
Et  comme  il  haïfSxt  &:  craignoit  ^gaiement. 

'  Aratus^ 

V  .  .  i 

jtf;.  Ffft  dé  ternes  aprïs ,  AfîfivmMque  fitt  tuê  par  fit- do* 
yn$Jiiques.'i  II  ne  f^ut  pas  confondre  cet  Ariftomaquc,  tuc: 
par.  (es  domcftiquci.  awc  Ariftomaquc  qui.  fut.  jette  dans 
Jâ  mer  à  Cenchrécs.  Le  premier  eut  pourfircccfiïut  à  lâ^ 
Tyrannie  Ariftippe  5  &  Je  fécond  fiicccda  à  cet,  Ariftifj- 
pc,  &  furpaffii  tous  les  autres  Tyrans  ctt  cruauté»  Je 'fois 
lurprjts  que  Polybc  n'ait  rien  dit  dc  cet  Ariftippe  qui  iè- 
iAÙtiàz  U  Tyrannie  aprè»  le  premier- lycw  Ariftomaquc,. 

J7«'  •^""^ 


A^  ir   A    T    U    s:  }èT 

Aralus»  il  cOîrtplQtti.de:  le  fidrc  tuer  avec  Pai-  J»j^f^ 
dç  du  Roi  Am^onùs  qui  s'écoic  prêté  à  &  ven*  w*ac«^, 
^h^.  D^a  il  y  avojt  paMouc  dé  leurs  émif- 
lâires)  qui  n'épioienc  que  Toccafion  d- exécuter 
If  ur  de/Tcin.    Mais  il  n'y  a  point  de  fi  bonne  ,.^^»^«. 
ni  de  fi  lure  garde  pour  un  Comnundant&iTpjuJai; 
pour  un  Prince^  quela  ferme  &  vraie  aflèâionitu^.**  '. 
de  ceux  qui  lui  font  6?ûmi$ ,  car  lorfqu'une 
fois  le  Peuple  âclesNobile^  £ànt  «ccoâmmésà 
ne, pas  craindre  leuc.Pfioce>  naus  à  craiodte ibm VS 
pour  lui).  î^oes  il  a  un  million  dfydur  pouXi^^^^,. 
voir,  &  un  million  d'oreilles  pour  entendre JJ^ftau. 
tout  ce  qui  iê  paiTe*  Voilà  pourquoi  je  veux  in-^ 
terrompre  ici  le  fil  de  mon  récit,  pour  rap<» 
porter  la  manieçe  de  vivre  du  Tyran  Ariftip* 
pr,  cette  maniéré  <ie  vivre  dont  la  Tyrannie,. 
fi  enviée,  &  le  fafke  de  la  Montccbie^  qu'on- 
v^nte  cancSc  qui  paroitfiheûreufe,iui  avoient 
impQfé.laneceilite*    . 

Ce  Tyran  >  qui  avdt  pour  alHé  le  Roi  A»-,,^"^*'*  ^ 
tigonus,  qui  nourriflEwt  tant  de  tixHipes  pourj/"»  a»*- 
la  iûreté  cie  fa  perfonne,  &  qui  n^avoit  laiffi 
4ui8  fa  Ville  aucun  de  fes  ennemis^  vivant,  ne« 
fôuffroit  pas  que  (es  gardes  fuifent  dans  le  Pa- 
lais, il  vouloïc  qu'ils  fiflent  la  garde  en  dehors    * 
dans  les  portiques   qui  étoient  tout  autour. 
D'abord  après  iS>uper  il  chafioit  tous  fes  do» 
imeftiquesa  feimoit  fur  lui  la  porte  de  ùl  cour, 

57,  Sut-  fhunre  même  AtéOut  prit  avec  M  tms  €imx  des.'.    .. 
Achéens  »  *iui  /toUnt  en  kge  de  porter  les  armes ,  ér  marcha  an-. 
^Bt^ms  dé  cette  Ville,']    Je  crains  que  Pluurque  n*ait  coo- 
fooàix  ici  les  refngs.    éeion  Polybc ,  cette. aâioû  d'Aratos 
ne.  fiît  pas  faite.  ioxfqii'Aiiftippe  eut  iùccedA  à  Arilioma-'* 
que,  mais  du  temps  diL  fécond  AriftomaquCi  à  moins-^ 
qu'on,  ne  di(e  qu*Aiatus  £t  deux  foii  la  même  tenaiivc^ 
tk  Argos  at ce  le  même  fùccls,  Y«  Ïq^)a^  !!▼•  IJL. 
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Se  troc  &  eottcubiDr  ii^  Ik  Mimi  éans  utt# 
chiB43fe  batiee>  qui  temok  aiEec  11^ 
fi»  ItfotUeil  metcmrfeff^Ue»  où  il  dc^aieier 
CMHDBff  oa  poit  cmie  que  dort  iiatomiieen<^ 
cet  tet>  €aà|oiifs  à»tm  !•  tieoble,  daw  le^ 
fisnems»  dus  les  ctaioM».  La  aeicds  fii  eciii»* 
cwîoft  môBoift  Ift  nuir  féekffiOe  ptf  oà  a  «loo^ 
tottàcmednmbfe,  teTeafenaoit  éîMuner 
SHioe  dMOriiMj  &  le  kfidcfflam  fioaeia  eftt  ia^ 
xtfffSMkft  ic  appcBék  ce*  SMarveiUeux^^  cec^ 
toiw»  TTigm>  qttiibrM»tcoiinM^un  fiapenr-. 
umSSSde  fin  rapaiw.  Au-Mcu «qif^âfvtiis^  quiaaroir 
î^'te\.a€qiitfwnon'parila.fim>cea^  mals^  pn^ 

w»J«a«.  la  ^«rm>flc  pir  la^  fevce  das  Loi»,  usedomifia*- 
tien,  «erpetuellc  ,  peroHBnt  d6v«fflt  tout  kr 
moHMi  a>iee  une  mee  tout»  ficn^  &  un  mé«-, 
cbaot  manteatty  it  fe  aK)fiO^«it  mr*teue  Fen-^ 
fiBmt  ksecooeiUatt)»  de  tous, lte^^T^can9>  ^  '*  3^ 
ar  laiflé  une  pofterité  q\}i  duredirnos  jours,  fir 
qui  afË  homarée  flc  seipeâée  d»  tout  le  monde. 
Ett  pirffit  tout  eeuzr  qui  oecupcne  des  fbrterefi^- 
Clfiy  qui  aourriftat  de» gttdes,  qui  mettent^ 
aj^demttfr  d'eux  dea  armer,  dès  portes,.  dea>^ 
tiappea>  comnie  autant  d(K  remparts  pour  leur 
fiireté:>iI(]B^  eo  a  peu  qui  fe  fcuvent  tfùnc^moAr 
▼iekottt  ^  non  {^  (pie  tes  lievres>  fie  aucuir 
J5?f?J/*<fc»x  ne  laiflè' après  lui  ni  nwil&n,  ni  raccy. 
ÎSS?S«  ni  t!omh(»«*^qBteii<x»fcpve  une  naernoite  ho^ 
22?^»^  xwable. 

twnn.        Aratus  ayant  donc  fôuvent  tâché  de  fur- 
"^■"""poçndse  Ariftippc&îbWdéïoMe-,  atàforoe^ 

ouvertex' 

^  B  a  WffÊ  mik'féfierkf'Md  àmt  iim$jwrsc\'  Fcrlyo^ 
t»»  à  qui  PiuiM^uè  adtciw  cette  Vie,  étoit  un  des  des- 
ceodâitt  d'A««iu»>  &'  il  avoit  deux  filfi.  qui  continueicnr- 
caooM  ÛF  face  qui  avoic  d^  4m^  VOÛ  (COS,  cioqi^aBCO^' 


SMnrrUâi 
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euterte»  le  ck  luiimlever  Aittost  fl  intoqui^ntaMi  m^ 

i  etoit  parvenu  julbifà  pkater  les  échrltei^^ii^^ 
Hf  à  p^Âer  le  htm  drk  awr«lk»fiimdepeu|^f»r^ 
ik  g«Qi,  dcaveemi  tMèêMùàéÊOgefi  il  a?oî|i»«  ijM 
laoïiie  paâc  m  fiLdt  l'épée  tous  les  Gardesqui^*^  ' 
éfeteat  ecconnia  ai^feooqrfe   Maia  dèt  que  le 
jim^çfSnjx%  le  Tyran  étant  tooibé^iiir  im  da- 
fou»  €âtéa>  ceux-  d^Jbfoa  eonune^  fi  oe  n'efti 
'Ma  été  paur  leuf  libellé  qu'Aiatet eût coob*^ 
iit|ii>  a^  qttSb  enflent  feMlenent  préfidé  ««4  ^ .  ^ 
çwobm  dei  JmxNeoQceBa»  le  tinrcat  H  lt$f!L^Î^^ 
htM$  cfoiSbsr  &eâateuia  équkebln  ai  ni»a»^^'aJlr^. 
ment  panteuaK  Cependant  Arâjtus  le  défendoit>;:i:»^ 
fvec  beaucoup  de  couiage  ,  te  il  le^  ««^TfSiW- 
fpa|i;de  piqvjB  qni  Uii  pefç^k  cmtt^p9nti^l^n<^pr 
pareil  ne  laiuQ^I^  dedemeofer  maiveda pelle  i>-<>*^i^ 
où  il  oonAMUtott^  &  ^  mainiint  tcait  le  jmricu'a*^^ 
îufiju'i  k  nuÀ  i^Qft  oa  ém  fepCHifié  ,   quak"'' 
qn^U  eâc  cqntinueBemeni  loa  enaco»  û»^  lie^ 
bras.    SiiesfiBiiceslbs  euâiMit  eeraaîe  de  &A^ 
tfm  k  combat  teoie  k  nuii^)  û  krok  wm  à. 
famt  de  fim  oatreMÎfe ,  Gar  k  T]nan  ne  pe»-~  ' 
loit  qia'à  piendce  la  ftiàe,  te  il  avoi» déjà  eiH^ 
voyé  iur  âa  vatfieaui  ene  grapde  pastkde  ce- 
^*ii  a^KHI  depkia  précieux.    Mois  pcrlonn»- 
n^en  doc^  wm-k  .Antuayd'àiMeufs  il  ma»^ 
qu^  d'^Mtt»  te  ne  pouvait  ni  acir,  ai i^  fod^ 
leoir  à  cau^  de  &  bkflcirei    II  prit  donc  Ie~ 

r^ràfi  remeoqr  ftsi  SoUats>  te^renoncam  h 
voy«  do  k  ûjiT^âb^  it  eut  cacoun  à  fa  fe»-  ifi}|  ,^^ipi|; 

ce 

59,  N«^  fliM  f«  &^  Zr(MirM.T  II  prend  Pe^^mplç  dut;. 
Kcvxest  coiùaiû  des  animaux  let  plus  timides  &  qui  fono^ 
tpûjous»  cadres  divw  4^  «01»   Oependonb  toute^Icut  ti- 

^xt  Yioicma» 
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mtkitm  ce  ouverte,  &  iè  jetta  avec  toute  fbn  Armée 
wi^Â^-dans  les  terres  d'Argus ,  qa'il  pilla  6c  fourra- 
gea, 
ti  jMncaa  .  Il  eut  là  uA  gnuid  coiBbat  contre  le  Tyran 
l«c"eo^7it  près  de  h  rivieie  de  Charés  9  8c  feu  cette  occa- 
^r'*'-       ûon  il  s'attira  le  blâme  de  s'être  redré  de  la 
J!i;;J|;««<'<^mêlée  très-mal  à  propos,  &  d'avoir  abandon- 
•tel^natf  né  lâchement  la  viâoire.   Car  fês  autres  .trou<^ 
Mrcropd.  pes  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,    avoîent 
^^""^     vaincu  l'ennemi  de  leur  côté ,   &  l'avoienc 
pourfiiivi  fort  loin  ,  &  lui  du  fien,  ans  être 
preffî  par  les  ennemis  à  qui  il  avoir  aâàire^ 
mais  par  une  défiance  du  fuccès»  Se  par  une 
terreur  paniaue,  il  fe  retira  plein  de  trouble 
&  en  grana  delbrdre  dans  ton  Ounp.    Sey 
gens,  revenus  de  la  pourfuite  ,    trouvèrent 
très^mauvais  qu'après  avoir  rompu  las  «ine- 
mis,  &  leur  avoir  tué  beaucoup  plus  de  mon-; 
de  qu'ils  n'en  avoient  perdu  r  ils  manquaffènt 
cependant  d'élever  un  trophée  d'une  viâoire 
que  perfonne  ne  pouvoir  leur  di^uter. 
j»J^»«     Aratus,  honteux  de  ces  repioches,  refoluc 
*^  ""de  ck>nner  un  fécond  cornbat  pour  le  feul  tro- 
phée.    Après  avoir  donc  laiilë  repefer  &s 
troupes  un  jour,  il  mît  le  lendemain  fbn  Ar^ 
mée  en  bataiUe.    Mai»  voyant  que  les»  trour 

g!S  du  Tyran  étoient  augmentées  par  un  ren- 
rt  qui  leur  étoit  arrivé,  &  qu'elle» fe  prepa- 
n  ii'éfc  i.^i^^  ^  combattre  avec  plus  d'audace  de  de 
Attarder  8c  confiancc,.  il  n'ofa hazarder  le  combat^  &  ft 
*'•"'••  retira,  après  avoir  démandé  une  trèv«  pouf 
eftîTft**"  enlever  fes  morts.  Cependant  par  la  douceur 
*«*••  &  par  les  grâces  de  fa  converûtion  >  &  par.fi: 
ï'A"ô'uaî  P"^de  expérience  dans  là  Politique  il  efiaça 
•««2'  cette  &ute ,  il  attira  la  Ville  de  (Jleones  dans 
Al^ft^  faliiaace  des  Acfaéens,,  &  fit:  célèbres:  dani 

cet- 
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cette  ViUe  les  Jeux  Neméens  comme  àes^j^ 
Jeuic  qui  avoieqc  pris  là;lçur  rmSEmocy  fie  qui  \mmtai$  i  ^ 
par  coafequenc  lui  appartendeot  plus  jufte-^'àlïiU^ 
ment  qu'à  toute  autre  Ville.     Les  ArgiensJ;^*;^ 
oui  ne  vouloient  pas  céder  cet  bcmneuf)  les 
firent  auffi  célébrer  de  leur  côté  dans  leur 
Ville ,  &  ce  fut  alors  pour  la  première  fois^ 
Gue  la  franchife  &  la  mrecé,  que  Voa  avoitru'^ 
données  de  tout  temps  à  ceux  (fii  fe  prefen- ÎTiMolTi 
.  toient  pour  combattre  à  ces  Jeux,  furent  vio-  JSfem^* 
lées ,   les  Achécns  ayant  fait  vendre  comme  j;^*î^-  - 
çbneoiis  tous  ceux  ^ui  avoient  eombactu  ^xaç^JsS 
Jeux  d'Argos ,  fie.  qui  avcûent  repaflé  fur  leurs  vi«^^«>  ^2 
terres,  fi  violent  fie  fi.  implacable  étoit  Ar»-«t^M  r» 
-tus  dons  ta  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  le^:^"^' 
Tyrans. 

Peu  de  temps  après,  informé  qi/Ariftippe^ 
formoit  le  deffein  de  furprendreQcones^.mais  ^"^^J*,^* 
^u'il  le  craignoît  à  caufc  du;  voiûnage  de  Q>  Sî^"  ^ 
nncbe  où  il  demeurpit  aâuellement ,  envoya  ^tji^^ 
par-tout  fes  ordres  pour  aflfembler  les  troupes  ^T' 
fie  leur  ayant  fait  prendre  des  vivres  pour  plu-- 
(leurs  jours,  il  defcendit  à  Cenchrées  dans  la 
vue  de  provoquer  Ariftippe  par  cette  rufe,  fie 
de  lui  donner  l'envie  de  prohter  de  fi)tx  abfen« 
ce  pour  attaquer  les  Qeonéens.    Cela  .iéiij« 
4t  comme  il  Favoit  penfê,  car  Ariftippe  -fe 
prefênca  en  même  temps  avec  fon  Armée  de- 
vant Cleones.    Mais  Aratus  étant  retourné 
le  foir  même  à  Corinthe  qu'il  étoit  déjà  nuit 
clofe ,  fie  ayant  difpofé  des  gardes  par  tous  .les 
chemins,  il  marchai  la  tête  des  A^héens  qui 
le  fuivircnt  avec  tant  d'ordre,  de  bonne  vo* 
lônté,  &  dVUegreffe,  que  non  feulement  ils 
orent  leur  marche,  mais  entrèrent  dana  Cleo^ 
œs  la  men!)ie  nuit^  fie  fe  mirent  en  bataille. 
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Cbu  qif Ariftippc  en  efifc  ra^  te  moôidm  rea£ 
£rSS'^'    JLe  lewirartin  à'  la  poiiicë^  du  jour  les  por-- 
^Sg^  tm  étant  owmtmj  &  lés  tron^^etles  ayant* 
ij»^^ donné  h  Sgatày  û  fondit  fiir  lès  ennemis  avecr 
Aiiit.       die  grand»  cm  dtriâoîtt^tr  tes  chargea  avec 
^  tant  de  furie  qt^M  les  iti»fer&  du  premier 
dioe>les  nm  en  ft^e,  Ce  les  j^rfiiint  {«r  le 
chemin  ^il  lui  parut  i{ur  le  Tyian  avoit  dft» 
I^âtAr  prendre  pbor  ^enflitf  ^  <éar  cette  cam» 
pagne  écoir  coupée  de  plufieoit  tràverfe  &  de- 
im^Si  ^afian  rdnces.    Lar  MWrfiiite  dura  ja^ti'à. 
yiS-     MfcmoÊ.    L*  Tyvtiv  M  atita^  par  un  Cfe« 
*     toit,,  nommé  Tragiiens  r  ^  égoi^  fur  le* 
champs  fttofi  le  nippon  de  DiKAas^  8t  il  7  ^r 
pbs  de  quinxé  cens  des  ennemis  tués.  Aratua' 
a^ant  remporté  une  viâoire  û  éclatante  6t 
ans  afoSr  ^efdii  un:  feol  foittfâe  >  ne  put 
pourtant  fe  rendie  maître  de  h  ViUç^  d^Argoi^ 
nib  rtwmm  tnhbetté,  car  àmsstc  le  jeune 
Ariftomaque  i^  jemPÊSït  $i9ec  m  trottes  du 
Roi,  6c  ^tti  eniipurerent. 
a««ctf4tqM    Cette  grande  tâioti  fit  taitt  h  cabmnfe  St 
^ji^*^  ofier  les  éSkm»  itijittiec»,  les  brocards,  6t 
Ite  pliuftliteries  de  ceux  j  qui ,  pour  flatter  les 
Tyrans,  &  pdur  leur  plaire,  aOoient  diânt 
qam  le  rentre  du  Général  des  Aciiéens  cûm-^ 
mtnçdt  k  Ht  biouiller  quand  il  fkllôît  k  pre« 
par»  à  éomfasttre;  quedès  que  les  tfompàtea 
doiittoieât  le  fignalt,  il  avoit  des  étourdiflèn 

mens- 

4«»  Cé^  a  M  •»  ff^  i^Q'  n  f  »  dsnt  t»  Ofcc  0h 

CM^  y4jk  09myÂm.n  vent  drc  fne  le  &nàk  étun 
donné  a  i'amiite  ttdic  encMee  de  maoïcte  qufti  nf^  a*» 
vote  Pfhw  œofen.de  s^en  oeoire  ni  de  tecàlu*  Attiot  â.. 
ftk  ici  une  finie  tàê-gnÊUtt,  cair  il  a  tiadnit  /tfr«t> 
fMiW  éOU  ktêffi  mm  tsièmê.  U  n*r  a  lien  dans  k  texte  (|n; 
f^'jt  fond»  ce  ftos*   L*Imer£zêt6^  Latia  0*7^  a  pas  cts 
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taens  8t  des  vertiges  »  èc  qiit  quand  le  moc 
éttfc  donné  9  0e  que  les  troupes  s^â>iaxildeât 
'  mur  aller  k  h^  <wge,   8  deimmioit  à  fts^ 
Lieutensm  6t  à  fès  Capitaines  ii  Paââife  de^ 
inandoit  fi  preTetice»  ^  car  le  dé  en  étdt  jet- 
té  »  &  s^  ne  pouvott  pas  aller  tâi^t^  au  lofa 
ttteirirePévetiefflem  de  cette  journée.   Etces  jjrjjj^ 
bruits  «mient  fi  fbrt  prévalu .  qpe  les  Phiblb-STLCSÉ* 
phes  ttémes  dans  leurs  écoia  recherchant  âîSSl^^. 
le  battement  de  cowf  6c  te  chattgcmcnc  de  vi-XS^îT'* 
ûgt  dans  les  occafions  y  gui  paroiilent  terri- 
bles 9  Smt  des  maraues  de  dûiidité>  ou  fi  ce^ 
ne  Ibttt  que  des  indices  de  queldue  défaut  de 
eeuipeiameui ,  ou  de  quelque  ffî^uiité  nati^ 
idle ,  ne  manquoient  jamais  de  âter  Aratus* 
en  exemple  comme  un^  excellent  Général  p. 
mais  à  qui  ces  accidens  anivoient  toutes  te^ 
fcis  qu'&fiUbîteombattre: 

AprÈr  qu*il  eut  déftir  8t  taé  Arilfippe  ,  îT 
chercha  les  moyens  de  ruiner  Lyfiadés  ^  qvd^'S'tSt 
«voit  ufurpé  la  domination  de  la  Ville  de  Mc-gîi*p»««- 
galopoHs  &  patrie.    Ce  Lyfiades  avoit  natu-,SS^ 
irilement  le  coeair  «and  &  nohlè^,  «cctoitr 
plan  d'une  généreule  amhltiom    II  rfavoit  pas 
mt  comme  la  plupart  des  autres  Souverains  > 
II  ne  s'éUMt  pas  laiffi^llcr  è  commettre  cette 
injuftice  pour  iàtisfittre  fon  inatnpewnce  6t 
fi>n  trarice^^'  ctoisgoufle,,  encore  jeune,  par 

e»  égfmt  fiUmmt  ttm  (tmmê  vrmt  Usfam  &  vmm  «r** 
»t  ftfm  tkms,  »Mmàrmemt  ii  U^Tyrmmèt.'l  Ce  Lytiadcs. 
étMt  comme  PitioA  oeos  rcprcfcmc  AldbuRk,  qui  p«f. 
«BMaon.  Muoit  voulu  éns  Tynin  d'Athcaer,  &  ikk. 
laiicmcat  «fAthcaci .  smîs  du  Monde  emior..  Se  à  oui. 
Socnte  Eut  voûi  ks  dtogen  qui  aceonpagaeiK  €4im- 
ambiaoa  fi  lojufie^   Oji  foxtx  toù  Icftcoiuf AklIriÂdt». 

CSWL: 
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Tamotir  de  la  gloire ,  &  ayant  follement  reçu 
UtfMJt  la  Ç°°^"^^  vrais  les  faux  &  vains  propos  qu'on 
Tr»n^«  tient  ordinairement  de  la  Tyrannie  >  coœtne 
?ftts7as'fi  c'étoit  rétat  du  monde  le  plus  déGrable^c 


'le  plus  heureux ,  il  s'étoit  £ut  Tyran  »  pour 

parvenir  «à  cette  félicité  tant  vantée.    Mais 

,    bien -tôt  après  fàoul  des  peines  &  des  emtxu*'' 

iSîS!!?  ^^  qu'entraîne  la  Monarchie,  portant  envie  à 

mSH!    ^  tranquillité  &  au  jponbeur  d'Ar^tus,  &  auiTi 

^     **    craignant  un  peu  les  embûches  qu'il  lui  dres- 

fpit>  il  changea  de  (ëntiment  6c  forma  un  des- 

fein  très -beau  &  très -louable  >  premièrement 

de  fe  dérober  à  la  haine  ,  de  fe  délivrer  de  fes 

craintes  ,  Se  de  congédier  la  Gamifon  &  les 

'Satellites  qu'il  étoit  obligé  de  tenir  autour  de 

lui  pour  le  garder  ,  &  enfuite  defe  rendre  le 

bienlàiâeur  de'ià  patrie. 

Tfrwîî?.'i     Ayant  donc  fait  venir  Aratus  ,  il  dépoû  la 

^Vwwerft  Tyrannie  ,  ♦*  &  fit  entrer  fa  Ville  dans  la  Li- 

^Lj^àM  gué  des  Achéens  ,  qui  touchés  d'une  aâion  fi 

;Ach^«».^    généreufe ,  exaltèrent  extrêmement  &  vertu, 

lit  Achi(*n.&  l'élurent  fur  le  champ  leur  Capitaine  Gêné-  , 

GÏÏ!S;i/*";al.  ^  D'abord  il  fe  piqua  de  furpaffer  la  gloire 

d' Aratus,'  &  fit  plulicurs  entrq)rifcs>  qui  ne 

\,    i     '  .       F- 

Ceox  <^iii  ne  recherchent  la  Tjnaiinîe  que  par  des  tûm 
d'ambiuon  &  de  gbire  font  plus  ùCés  a  rancoer.  Aam 
Lyfiades  dcGibufi^  dépolà  bien  •  tôt  la  Tyiaonic  _ 

4X.  Et  fit  mtrerfi  Vîlh  dans  U  Ugme  det  Achéem.^  H 
cft  étonnant  qu'on  ait  fi  conftammeot^  reçu  dans  le  tex- 
te une  faute  auffi  groffiete  que  celle  qui  eft  dans  toatet 
les  éditions;  fitrtKSor/A^f  cft  ridicule.  U  £wt  teubuc 
comme  dans*  un  hA€,  fATên^/umv, 

.  49.  Car  il  farmt  ^'svt*  des  nrntsrs  fetntes  &  eêntrefaiteft 
il  bemrfit  ssns  vertu  fincere  &  Jêlidt,]  Et  quand  cda  éft» 
il  ne  fe  peut  que  t6t  ou  tard  ce  qui  eft  contrefait  ne  ft 
(démente.  A  la  longue.  le  menlônge  ne  tient  pas  contre 
JU  vccicé.  :  On  peut  dire  à  ces  moeurs  contre&itcs  cfui 
Attaquent  une  vertu  iêlidc  t  et  que  la  lime  dit  an  5c&r 
fcw; 
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pftroifibient  pas  nccetSmes  >  entre  autres  il  dé- 
Clara  h  guerre  aux  Lacedemoniens.  Aratus 
eut  beau  s'y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir  > 
tous  fcs  efforts  ne  parurent  ^ue  des  effets  de 


Fenvic.    Lyfiadcs  fut  élu  Généra!  pour  la  fe-^j 
tonde  fois  ,  malgré  Toppoûtion  d' Aratus,  quip«ij 


I  pour  b  &• 

vouloit  que  le  commandement  fût  dpnné'à'*** 
an  autre;  car,  comme  nous  Tavons  dit ,  Ara- 
tus ne  commandoit  que  de  deux  années  Tune. 
Lyfiades  fut  tSèz  heuremr  pour  parvenir  i  fon 
troifiéme  Générakt,  &  il  commandoit  alter-cJSl'^ 
Hâtivement -avec  Aratus  ,   mais  étant  entré  "'^'^** 
vcontre  lui  dans  une  inimitié  déclarée  ,    &ii(kbwn{iii 
Payaot  feuvent  accufé  en  plein  Cpnreil  desS'îftdS»! 
Âchéens ,  il  fe  décria  tellement  par  cette  con- 
duite ,  qu'il  fut  chaflé)  ^  car  il  parut  qu'avec 
des  mœurs  feintes  &  contre&ites,  il  heurtoit 
une  vertu  fincere  &  folide.  *♦  Et  comme  Efo- 
pe  rapporte  du  coucou,  xfx^un  jour  H deman-rthUA^rm* 
ékk  aux  petits  ûtfiénx  ,  f0»rfM»i  ils  le  fayoientVSiÙu^ 
dès  ^ifils  le  voyoient ,  &  fue  les  petits  ûifeaux 
lui  rép9n£reist  qu^ib  craipsoient  que  tùut  êtun    . 
€ùup  il  ne  devint  fsnteon ,  la  même  cho(è  arri- 
ra  à  Lyfiades.    ^[  Il  tefta  toujours  dans  l'es- 
prit 


FN^gfU  putrms  USéUrt  dinUmf 


Offtndts  fêiido.    Horat.  Sat.  I.  iiv.  II. 

44.  Et  c$mme  Èfafe  rMpêUe  di^  comcom  ,  ûm'vuï  jour  il  dc- 
asaadoit  aax  perits  oiieatix  >  ponrqtioi  iJs  le  fuyoîcm.] 
Cette  iâble  du  coucou  6c  des  oilcaux  n'eft  pas  aiuotti* 
d'huî  daos  le  Recueil  que  aous  avons  des  £ibles  d'Eiôpci 
mais  il  y  en  a  une  du  faucon  ôc  des  oireauz  à  laquelle 
ccUc  -  d  nit  aUufîon» 

•  4f.  B  refia  fà/mrs  dstu  fe/prit  skt  kouwm  mftaffm 
fM*il  n'ùùt  fM  thm^é  dt  bornie  foi,!  Cac  s'il  avoit  été 
changé  de  i>onne  foi ,  &  qu'il  eût  dépouillé  cet  efprit  de 
Tytannie  »  auioit-il  atuqul  un  homme  suffi  ▼ettaeuji  U 
auffi  ûge  qii'}Uantt  »  &  le  pins  c^ukI  enooni  d^  Tj* 
xtos} 
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JSLSXm^  ^  hommes  un  tàiyçm  q»^  «i^tcnir  in» 
^M^fjp  changé  de  bonoc  &û  ^  qi^'il  amfcrvoît  ^* 
-ftSTM.  joufjs  cet  d^c  de  Tyraapie^  tout  prêt  à  le 

^e  éclater  a  h  première  mcafioQ. 
JSSSr:  Aracu5  acquit  une  nouvelle  réputation  air 
SbSSU^^^  ^^  «*»'**  ^  con»f  les  Etolieoa ,  c^ 
comme  le?  Açbéexif  vouloient  à  mute  force 
leur  donnq-  la  hataiHe  &x  les  confins  ^  ]^ 
gare  >  &  f|ue  le  Ri>i  de  £44cedemQne  ,  Agit» 
venu  avec  jim  Armée  >  ica  excitoit  à  1^  ^tta- 
•cujar,  Aram*  «'y  tJppèfa  trè^rjÉ^rp^m^nt.  B 
«)ûxint  toutes  1^  inj\^  &  tou^  jbs  reproches 

t?.r.?  Jïi  P  <^'il  »w^  jPOMf  le  bien  i^blic.  |1  fe  Tetirt 
r»!»'*'-      Qffvmt  l^  ennemijSy  kur  t^  pfPfx  ^^^aqéir 

M&at.n«  lemffoj:  ]e  mont  Cerapia j  ^  leur  p^r^^k  (d'##* 
^f&'^^^^  clm  Je  Pelpponçjie  6i^  ks  içoml^Hti^ 
♦  *^«^***-  Mai?  dès  qi*'il  «îuf  vu  au'»  p^Jmt  ifc  «*wi« 

«lomtM  faijfi^  de  h  Ville  de  PeOene^  ce  ae  fut  pli^s k. 

ShoiS"^  mkoQ  bpmmei  il  ne  4ii3^  plu»  §  ^  4œi$  ai? 

SXSL!^  tendre  que  to^ms  fes  povfes  l'eufleot  joisc  » 
il  prit  ce  qu^il  ^ypit  «vec  luH  £^  mirçia  jaiiif 
ennemis ,  devenus  jplus  fbibles  par  leur  vic- 
toire qui  les  jetta  dans  le  deibrdre  &  dans 
Dtfiiritt  rinfblence.    Ëe  âsÊm  ûs  ae  toÊmt  p»piàtùt 

^Jin^TuS:  entrés  dans  la  Ville  <te  PçHene  »  gue  tàus  k$ 

7petl:::'SQldax$  fe  mmkthit  &  le  dî^sv^ax  fMc 
les  fiaailQns  ,  fe  pou£Rint  1«$  uns  k^  «uaf^e»  , 
&  en  venant  a^x  mms  çpt/e  çu);  pour  ]ç 

^;2^ butin  9  âc  les  Généraux  &  lc&  Q^tmes  àb^ 

arrâ;-'**^*^*  *•»  fc»me«  &  u»  m» ,  &  levr 

^i.,n^  qi^'flia»  iWBâe  Miik»  iilk^  iemit  kseah 
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Pendant  qu'ils  fi»t  d»s  oetie  ocoipaiiofi^ 
^n  Us  Jivemt  i^'àâtttm  «ittire  ft  ^ûi'il  va 
tomber  &x  eux.  VoUè  d'abovd  Vemoi  qé 
les  iâifit  9  oomme  il  cft  «ratoblible  >  àmm 
ua  6  mad  ddôr^bne  y  A;  avMt  qœ  ks  de»- 
jiiers  £>ient  Avarâ  du  péril»  Icf  pneaikfs^ 
trouvant  co  «ête  les  Acbé»^  rac  portes  ft 
dans  les  &uxbotfrgs^  foeiMSit  k  fijite  déjà 
.  dé&î» 9  Se  fiiyant  ajoâ  i  Muile  rome »  iif 

E'   tercat  l'^^oaviintti  p»sû  leeus  (fw  iê  nk- 
ieot  pour  yçak  à  leur  ïEsom»  »  teUcoieiM; 
qu'ils  ae  ûiroient  à  mpi  lé  déiererâier.    O^uv.nft^; 
cette  confoGon  &  om^  «e  tncDidGet  tme  dB6a'£  b2v 
ocuMivcs ,  fiUe  d'Ëpigsthes,  d'iuoe  dos  fins  iio-8SSP4tî 
^Ib  Maifoos  de  PiAme^  fie  oui  éMtd^ml^^ 
bmtté  ôngjiiiiae  »  è^  d'une  tniUe  nMjdhi0nie> 

BBS  iesj 


nui  lu  moit  x/^mofmm  Sêx  tomes , 

hoit  zX&  àmi  le  Teoençle  de  Dîne»  oàle 
Opitaioe ,  ^  TaFOit  fâê  ^  revoit  aefiiaiée^ 
lui  ajjat  mis  fur  la  tête  iiiÉ  csCrae  oBibIrafé 
de  trois  gp;ands  pemaches»  Certe  allé  j  emaenh 
^)aat  ce  giand  deTordre»  fe  kte  psoeopieoBent 
^pour  s'enîUic*  <2uand  «tte  fut  âar  la  porte 
du  Temple  «  &  <f u^  du  haut  de  fcooft  ette 
^etta  les  yeux  fur  les  combattants  ^  ayant  en- 
core fur  ià  tête  ce  cafque  à  trois  pennaches» 
&s  Qtajfiea^  »  £ïtpf)QS  d^àdayrséon  »  crusenc 
wîr  one%]sepli»fefeeftabiie>j0e  plus  inajes- 
tucofe  qu'une  ^ure  AunaaiAc  »  j^  ks  .eoos^ 
luis  la  jegardsréot.  coBune  une  lyseotaUe  Di- 
^mk&  )  tcOemeoe  qti^  6^  deftayeur  te  ^ir 
toim!9xneitt  »  ib  A'i»iteot  jA^s  ia  iiyci  d^  ik 

<       Les 
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ThM^Êê      La  hatntaas  de  Pdlene  difent  que  la  Sta^ 

Jrîtnt'd^i-  tue .  de  la  Déeflè  Diane  demeuré  ordinaire- 

9^  Ite*'  .ment  enfermée  ans  qu'on  y  touche ,    mais 

Slh'aÎM  que  quand  la  grande  Prêtreue  la  remue  de  û, 

tour  Ville  place  &  ou'on  la  porte  en  procelGon ,  perfon- 

ce  n'ofe  la  regaraer  ai  face  >  &  que  tout  le 

monde  en  détourne  les  yeux ,  ^  car  la  vue 

n'en  eft  pas  feulement  terrible  &  dangereufe 

!  povBc  les  hommes  ,  mais  par-tout  où  elle  pafie^ 

elle  rend  les  arbres  ftêriles»  &  fait  tomber  tous 

ies  fmits)    Ils  ajoutent  que  c'eft  cette  fbrmx^ 

dable  Statue  que  la  Grande-^Pretrefle  tira  du 

Temple  en  cette  occafion-}  Se  que  lui  tournant 

toujours  le  vifage  du  côté  des  Etqliens  ,  elle 

les  mit  hors  d'eux-mêmes  ,  &  leur  ôta  le  fen^s 

Arra***  ^  l'entendement.    ^'  Il  eft  viai  qu'Âratus , 

"~*    dans   les   Mémoires  qu'il  a  laifles ,  n'a  rien 

écrit  de  femUable.    Il  dit  feulement  qu'ayairt 

rompu  &  mis  en  fuite  les  Etolîehs ,  il  étoit 

entre  dans  la  Ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards, 

qu'il  les  en  avoit  chaiïes  de  vi^  force,  & 

ou'il  en  avoit  mé  fept  cens.    Cet  expîoit  fiit 

tort  célèbre  ,  &  on  te  regarda  comme  un  des 

i^Man*  plus  grands  qui  euffent  été  faits.    ^  Le  Pein- 

liSxptiM  tre  Timanthes  peignit  ce  cotnbat  avec  tant  de 

4?âS!S^  fërce  qu'il  femble  que  ce  n'eft  pas  un  tableau 

qu'on 

4«.  Car  U  vmk'  if  m  ^  fât  fiukmm  urrihU  &  imi%* 
rtufe  pmr  Us  hêmmes^  VoiU  donc*  une  andennc  laactt- 
sc  que  cène  D^efle  confenroit  encore  conue  toute  la 
xace  des  hommes ,  depuis  l'infolence  d'Afteon.  Elle  £d« 
(bit  cocoie  perdre  le  iens  à  tou*  ceux  qui  k  rcgardoient.^ 

4,7.  //  4ft  vrai  ^m'Arénm  1  Àéim  le$  Mttmmt  ^il  s  Imt-^ 
pt  ,  »*tf  We»  (vrit  Àt  fefnblakfe,y  Aratus  n*avou  ^dc  de 
lof^rtet  d«Bs  les  Mémoires  des  faits  fi  fabuleux  %  Se 
qui  n'étoient  làns  doute  que  dans  la  bouche  du  'Peuple* 

48.  Le  Peintre  Thoémthes  fei^mt  ce  comkst  Mvee  téme  de 

firct^ 
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iqu'on  voit ,  lisais  la  chofe  même,  tant  le  fujet 
y  eft  vivement  &  naïvement  reprefenté. 

Cependant  pluGcury  Peuples  fit  Princes  s'é- 
tant  ligués  contre  les  Achéens  ,  Aracus  fe,„f/*jj*'* 
,  hâta  de  faire  amitié  fit  alliance  avec  les  Peu-îe>  st'ÔiiM?. 
pies  d'Etolie.  Il  fe  fervit  pour  cet  effet  du 
fecour»  de  Pantaleon  ,  an  des  plus  piûfïàns^J'»jj«'jj« 
d'entre  eux  fie  qui  avoit  le  plus  d'autorité  fie  pïî<gnf  ii 
de  crédit.     Par  fon  emremife  non  feulement*'*  "*' 

5  conclut  la  paix  y  mais  il  moyenoa  une  Li- 
gué ofiënGve  fit  défenfive  entre  les  deux  Na^ 

rions  des  £toliens  fie  des  Achéens.    EnfuitC)   up^Hém 
comme  il  defîroit  pafQonnément   d'affranchir  t^'J-afr^at* 
Athènes  ,    il  encourut  en  cela  le  blâme  des  du  joug  î7 
Achéens ,  8c  donna  à  fà  réputation  une  rude  Sî^f "" 
atteinte   p^ce  qu'il  eflàya  de  fùrprendre  le  il«7>c: 
port  du  Pirée  piendant  une  Trêve  qu*ii  avoit  Si^f IJ"^ 
avec   les    Macédoniens.      Mais   Aratus  nielrPî?"/^. 
formellement  le  fait  dans  fcs  Mémoires  ,    ficiVit!"* 
accuiê  de  cette  iniraâion  le  même  Erpnm  a»»»  r« 
avec  lequel  il  avoit  recouvré  la  Forterefle  delïpr^'hî*** 
G)rinthe.    Car  il  dit  que  cet  Erginus attaquai     ' 
ce  port  en  fon  particulier  j    qu'ayant  voulu 
fefcalader  ,     fon  échelle  rompit  ;    qu'étant 
pourfuivi  )    il  nomma  plufieurs  fois  Aratus, 

6  l'appella  à  fbn  fecours  >    comme  s'il  étoit 

pre- 

firceA  Je  m'étonne  que  Pliae  n'ait  pas  lait  mention  de 
ce  tableau  paimi  les  ouvrages  qu'il  rapporte  de  Timan- 
thés.  Et  je  m'étonne  encore  que  quelque  grand  Peinue 
de  nos  ioun  n'ait  peint  ce  fiiict ,  qui  feroit  certainement 
nn  beau  tableau.  Pline  dit  de  ce  Timanthes  qu'il  avoit 
beaucoup  d'esprit ,  que  dans  fes  ouvrages  on  découvroit 
plus  de  choies  qu'il  n'en  peignoit  ,  qu'étant  grand  par  fon 
art ,  il  étoit  encore  plus  ^and  par  ion  esprit  >  U  qu'en 
peignant  un  Héros  >  il  avoit  employé  tout  ce  que  la  pein- 
ture avoit  de  fi»ce>  Livre  ZXXV.  X. 

TmeVllh  O 
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prefent  >  ^  ^  qa'ii  échappa  par  cette  rufe  qoî 
trompa  les  ennemis.     Mai$  cec(e  juflificatioQ 
wîîii'*Jâ"  P^®^^  P®"  vraifemWable  ,  ***  car  (juellc  appa- 
^fMbu.  rpnce  qu'un  £rginus  ,  fipiple  particulier  >  & 
^ .  Syriçn  de  nation  »  fe  fut  mis  dùis  la  tête  un  ii 

grand  deflèin  ,  s'il  n'^voit  eu  Âratu$  pour  Ca- 
pitaine y  6c  s'Û  n'eût  reçif  dçs  trpqpes^  Se  pris 
même  de  lui  l'ordire  ^  le  t^p^  de  Texiscu- 
Aranu     tiou  ?  ^'  Et  ç'eft  ce  qu'Arî^tus  fit  aflèi  voir 
î?n  lu  p'î-*dans  la  fuittî^  car  il  n'attaqua  pas  le  Pirée  deux 
î«  imân."*  foi*  &  ^'ois  fois  feulennent ,  mais  à  plqfieura 
km"  6Ïl'   ^^FÎ^s  >  comtoe  les  amans  infortunés  ne  iê 
tf fiêi"^'   lauènt  poi^t  de  fa^^  toujours  de  nouyelles  ten- 
\*  "'       tatives  aupr^  de  leiir^  n^aîtreffes. 

Tous  ces  mauvais  fqçcès  ne  le  rc\>uterent 

ppint ,  au  contraire  >  Qoinme  dans  toutes  fes 

attaques  fbn   esp^aiice  n'avoic  été  trpmpée 

^uç  d'un  ipoaient>  &.  qu'il  n'^voit  presque  te^ 

nu  à  rien  qu'il  n'eût  réuffi  ,  il  t|roit  toujours 

de  là  un  nouveau  pétesste  da  nourrir  fôn  au^ 

dace  >  &  de  s'opiniairer  dans  £>p  deâèin.    Û^ 

i^^uflV  à  ne  foia  entre  autres  ^ant  été  r^uffé ,  &  ^u-^ 

^fyjlXnY^^  au  travers  dp  la  plaine  de  Thr^e ,  il  fe^ 

5«^-»«p' "»^«roinpit  la  jambe  ,    de  fortç  qu'il  fut  oblké 

d'efuiycr  plufieurs  incifioRS  pçn^^t  qu'on  le 

.  ^* 

49.  Et  p^U  écha^a  par  cette  ruft  ^  trut^a  fes  ermewisj 
Çjt;  les,  ennemis  entendant  Etginus  ^ui  app^oijt  Aratus 
à  Ton  leçours  »  aureot  qu'Aiatus  étpit  la  cReâivemcnt 
i(vcc  éçs  troupes  pour  It  Ibû't'enir  ,  de  iùi  cela  ils  cdlè* 
xeot  de  le  pouifuivie* 

jo.  Car  qntUe  apparence  tpfna  Erghms  9  fimph  fartiem^ 
Uer  1  &  Syrien  de  nattm  %  Je  fut  mis  dans  la  the  m  fi  grand 
dfiffein^  Cc  raifbnnement  de  Fhitarai^e,  e£b  crc$-ico(2  & 
nes-i^tidç*  Cependant  on  pbutroit  dire  ,  poux  appuyée 
la  jufti£èadon  4'Ai:atas  •  que  cet  Erginos  après  le  me* 
c&  de  i'àffidre  de  Sicpne  >  ayant  touché  beaucoup  d'ar- 
gent »   SToit  pu  ^ttc'  tenu  dxoiploycs  cet  argeat  à  .«k 

(.1  •      ^  !«#« 
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traitoit  >  &  qu'il  fut  long-temp  dans  h  ne- 
ceffité  de  &  faire  porter  eu  U(iere  dans  iès  Arar«f 
campagnes.     ,  '  ««.Vwi 

Ant^onus  étant  mort ,  &  fon  fij»  Demc-"?'?/?'^: 
triiM  lui  ayant  fuccedé,  Aratu*  n'en  pourfui-i^ErfiS^i 
vît  que  plus  vivement  encore  la  délivrance  riToV^e' 
d'Athènes  p    &  n'en  eMt  que  plu9  de  mépris  sôn°6?o^. 
cour  les, Macédoniens.    Ceft  pourquoi  ayant '"î'^«"î^^ 
^té  dé&it  dans  une  bataille  prè^  de  Phylacie  Ar.».-!/- 
par  Bithys ,  J'un  des  Lieuteoajas  du  Roi  De-Sliirpî^w 
toetrius  ,    &  un  grand  Brgit  «'étant  répandu •'^'^'•T"'' 
d'un  côté  qu'il  étoit  prifonnier,  &  de  l'autre '^^î^^ 
qu;il  avoir  çté  tué  ,  Dipgene  ^  qui  comman- 
^  doit  au  Pirée  ,  écrivit  à  Corintbe  une  Lettre 
par  laquelle  il  ordonnoit  aux  Achéeps  de  fi  puîfa«« 
retirer    Je   Corinthe    attendu   ^u'Aratus   ^/W^Sr„TL*e«« 
mrt.    Quand  cette  Lettre  fut  portée  à  Co-J",",!?- 

x?r  ?  \^^  ^^^p^.q^Ariïtusyéiioitprefem.ê:^'* 
Ainfi  \ç^  Envoyés  de  Diogene  ,    après  avoir 
dponé  un  ^and  fujet  de  difcourir  &  de  rire 
d'une  fi  plaifânte  avanture  ,  s'en  retournèrent 
tout  confus.    Le  Roi  de  Macédoine  même  fit  i>e««Tî« 
partir   un  yaiflèau   dans  lequel  û  ordonnoitÂï^rn/SÎ 
^um  lut  enmjat  ^ratift  pieds  ^  fomgs  li/,,      ïi;„7!CL 
j  JEn  cette  oçcaûoa  les  Athéniens  furpaOè-nr''*"*    * 


rent 


maflèr 
4pnt 


»^^1°?  w?'*!  ^^  ^^  ^  coop  d'éclat, 
i»fl  rénffifibit  Les  divcf les  teautives  qu»Arams  fit  de- 
«as  ^  ce  FQtt .  t^TOignem  un  peu  câmre  ïai  .  mais 
2?i5L^?i  ^^  »nc  preuve  bien  iûrc,   Aratus  pouvoit 

jl*  Et  ^efi  Ci  fffAratms  fit  ^ffes.  voir  dans  là  faite.l  Sut 
Us  mots  du  tc«e  M^jmiJMf  i  aV®.  ,  "'à  la  marge 
fe  *%«fe«  de  la  Bibliothèque  de  Saim  Germain  .S 
tbi  «ot  Icjoafcn  booae.     "^«^  '^ •  '^/«'«^ »  «  je 
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Li«h«  flac-renc  tout  ce  que  la  flatterie  la  plus  outfée  pou- 

^\^  ^'  voit  imaginer ,  pour  faire  leur  cour  aux  Ma* 

j^«^ot««.  ccdoniens ,  jusques  là  qu'ils  fe  couronnèrent  de 

chaoeaux  de  fleurs  fur  les  premières  nouvelles 

qu'ils   reçurent  qu*Aratus  étoit  naort.      Ara- 

tus ,  irrité  de  cette  ingratitude  &  de  cette  bas- 

A„nM     feflè  ,  mena  d'abord  contre  eux  fon  Armée  & 

;Sî/*A«-  s'avança  jusqu'au  parc  de  FAcadémie  ;   mais 

SwAf?  ^^^  P*^  ^'^^  prières,  il  ne  leur  fit  aucun 

fw»w«     mal.    Les  Athénien^  ayant  reconnu  fa  vertu, 

^'u^Athê*  &  voulant  profiter  de  la  mort  de  Demctriu^ 

pdiniT  pour  recouvrer  leur  liberté  ,    l'ap pellercnt  à 

Curecoun.  leur  fecours.    Alors  Aratus  ,  Quoiqu'il  jr  eût 

cette  année-là  un  autre  Général  des  Achéens,. 

fie  qu'il  fût  lui-même  obligé  de  sarder  le  lit 

pour  une  longue  maladie  dont  Ji  étoit  atta- 

Malade,  uQué  y  Ut  laîlTa  pas  de  fe  faire  porter  dans  une 

«Îw-K""  lioere  pour  aller  rendre  ce  fcrvicé  à  Athc- 

AiiMiicf.     nej^ 

Mrcoctaiion     Dès  qu'il  j  ^^^  ariivé  9  il  perfuada  à  Oio- 
7«  zmÏsmc  gène  >   qui  commaadoit  la  ^mifbn  ,  de  re- 
AuSiïïif' mettre  le  Pirée  ,  le  Fort  de  Munichia  ,  Sala- 
mine  ,  &  Sunium  entre  Içs  mains  des  Athe- , 
cTtaqaaote  niens  pour  la  ibmme  de  cent  cinquante  ta« 
^ënéraM   lens  ,    dont  Aratus  en  fournit  vinst  de  fon 
4'A«aa».     bien  propre.    En  même  temps  lesEginetes, 
&  ceilx  d'Herîmone  fè  joignirent  aux  Achéens^ 
&  la  plus  grande  partie  de  TArcadie  foivit 
Içur  exemple.    De  forte  me  comme  les  Mai 
cedoniens  fe  trouvèrent  alors  embarraflés  de 
guerres  contre  leurs  voifins ,  la  puiflànçe  des. 
Achéens  fe  trouva*- confideraUemcnt  augmen- 

téCj 

5-1.  £t  fêàmtr  ndeme  ^ftn  U  Gêniréi  ^me  fi  fmJfmOé  Ks* 
tuA  ;  avec  PiJHme  &  in  bmtdiOUms,  M  têm^  le  mMde.J. 

Cctt«  ccmouiaoec  cft  tti^^ôiç^  le  Biiasigt  txci-vwi  s 
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tée  >  vu  même  que  les  Etoliens  entrèrent  dans 
leur  parti.    Aratus ,  qui  vouloit  accomplir  foa 
ancienne  promeflè  ,  &  qui  était  fâché  de  voy 
fi  près  de  lui  la  Tyrannie  établie  à  Argos, 
prdSta  de  cette  conjondtûre,  envoya  vers  Aris- 
tomaque  lui  remontrer  }«';/.  firoif  bim  de  re*.  u  pcrruM* 
mettre  fa  Ville  en  Ubertéy  de  U  joindre  à  la  JLi^irrSiiiïïîuo" 
des  Achéem  ,  imiter  la  g^àrofité de  Ljfiades ^^^'^^^. 
f*  &  d^ aimer  mieux  être  le  Général  iune  fi 
puiptnte  dation  ,  avec  fefiime  e^  ht  ^^nedic- ^^^^ 
tiens  de  tout  le  monde  ,  que  le  Tjran  iune  feu^ 
h  Ville  ,   avec  la  haine  ér  le  méffis  de  tous  les 
gens  de  bien  ,  &  nuit  é*  jour  en  grand  danger 
de  fa  perfonne. 

Arfflomaque  écouta  fes  rcmtwatraûces  ,    & 
le  pria  de  lui  envoyer  cinquante  talens  afinf 
qu'il  pût  paver  &  congédier  les  troupes  qu'il 
avoit  appellees.    L'argent  ayant  été  founu  fur 
rheure,  Lyfiades,  qui  étoit  encore  Capitaine  ««^ar 
Oenéral ,  &  qui  avoir  Tarabition  de  vouloir  Lyfi.d« 
que   cette   négociation  fût  regardée  dts  A-K"»f^'' 
çhéèns  comme  fon  ouvrage,  décria  Aratus  zM-tTiiti^ 
près  d'Ariftomaque  y  lui  diiânt  qu'il  étoit  l'im- £'KÎ«Î*3Î. 
placable  ennemi  des  Tyrans ,   &  qu'il,  ne  de^.^*"^ 
voit  attendre  de  lui  aucune  grâce ,  &  lui  infi- 
auant  qu'il  devoit  fe  remettre  plutôt  entre  fes 
mains  ,  qu'entre  celles  d'un  ennemi  fi  redouta- 
ble ,  &  auquel  il.  ne  devoit  pas  fe  fier.    Aris- 
tomaque  le  crut ,  &  ainfi  Lyfiades  eut  tout       ' 
rhonneur  d'avoir  amené  le  Tyran  dans  la  Li- 
gue des  Achéens.  Ce  fttt  en  cette  occafion  fur- 
tout  que  le  Confeil  des  Achéens  fit  paroître* 

l'af^ 
jnajs  je  d»  davantage ,  51  raut  miens  pour  nn  Prînce  êtra 

6} 


•  -.w««  w;»  «anoui  par  la  ;uitice  ,  que  de  devcnit  lou 
«aître  ^ at  fts  cooquc'tcs  &  wr  fes  «fuipadoiM. 
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amum  l'ftjSedHon  dont  ils  étdenc  portés  pour  Antos^ 

Stoir^îr    &  la  foi  qu'ils  avoieut  en  lui  >  car  Aiatus  s'é« 

^^!£^'  tint  oppofé  à  ce  qu'Atiilomaque  fiit  reçu ,  ils 

le  chauerent  en  colère.    Eniuite  lorsqu'Aratus 

s'étant  laiflé  ga^er  ,  eut  chance  d'avis^   êc 

qu'il  parla  en  plein  Confëil  pour  radinettre^  ils 

accordèrent  tout  ce  qu'il  voulut ,  payèrent  le 

Décret ,  reçurent  les  Argiens  êc  les  PhMéns 

dans  la*  Ligue  y  &  l'année  fuivante  ils  nomme- 

ttJ  oîSnS"  '^^^  Ariftomaque  Capitaine  Général. 

•"    "  "  ,     Ariftomaque  qui  fe  vovdt  eftimé  6c  honoré 

des  Achéens  >  &  qui  brûloît  d'envie  d'entrer  ï 

main  armée  dans  la  Laconie  »  appella  Aratus» 

stfcfitqui  étoit  alors  à  Athènes.    Aratus  lui  écrivic 

•ul'pôâMê  p^ur  lui  C(M[)feiU^  de  renoncer  abfolument  )^ 
^u^*,ceae  expédition  ,  ne  voulant  point  que  les  A- 
ZioniM!"^****^  ^'actaqûaffent  à  Cleotnene  ,  qui  étoit 
éi^^ïno  ^^  jeune  homme  fier  y  audacieut  y  6c  dont  fea 
aUito^jw^plus  grands  dangers  ne  fàifoient  qu^augmenter 
^  U  réputation  &  la  puii!ànce.    Mais  Anftoraa- 

que  s'étant  opiniâtre  à'  cette  entrepri(ê  y  Ara« 
tus  obéît  âc  fe  rendit  à  l'Armée.    Cleomenè 
fc  prefenta  en  bataille  devant  eux  près  de  Pal- 
ktotium  ,  &  Aratus  ayant  empêché  Ariftoma- 
que d'accepter  le  combat  y  Lyfiades  lui  fit  fur 
cela  une  grofië  affaire  auprès  des  Aehééns ,  de 
forte  que  Tannée  fiiivante  il  brigua  contre  lai 
Amotëia  le  Généralat  ^  &  lui  fit  tête  ,  mais  Aratus  eut 
•^•iïiSiïla  pluralité  des  fuflrages  >  &  fut  élu  Général 
*"*•         pour  la  douzième  fois, 
iiciibattii     Cette  année- là  il  fut  défait  par  Cleomene 


at. 


53.  Si^n  il  pmfiU  fm  fi  Cieûmeat  pm'  fk  hmerité  &  fétr 

fin    andate    cherchùît   À   at^iterir   tme  jghir^  »     fm*Hn*aviiM 

pointai    Ceci  renferme  un  grand- prii]Cip««    Htn  Généraux 

^ui  n'oxu  encore  acc^uis  aucune  gloire  »  peuvent  ia  clicf- 

^  cher 
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phs  du  mont  Lycée,  &  ayant  pris  la  fuite  il 
s'égara  la.  nuit  &  paflâ  pour  inbrt.    Ce  fut 
pour  la  féconde  fbîs  que  le  bruit  de  fk  mort 
fut  répandu  parmi  les  Grecs,    S'étant  donc 
fiuvé ,  &  ayant  ramafTé  le  débriâ  de  fês  trou- 
pes, il  ne  compta  pour  rien  de  fè  retirer  en 
iBreté  ,  mais  te  fervant  habilement  de  l'ec- 
cafion  ',  lorfque  peribnne  iie  s'y  attendoit ,  &  Anmf 
ne  penfbit  pas  mêtae  que  cela  pût  jamais  arri-.^»«°/«j;j«< 
Vei- ,  il  tqtnbtt  tout  à  coup  fur  les  Mafatinéens.Mantmg^ 
àSSé^  de  Cleomêtte ,  &  «■  étant  rendu  maître 
<de  leur  ViHé,  il  y  nât  garhifbn,  déclara  Ci-  , 

toyehs  tous  les  étrangers  qui  s'y  étoient  éta- 
blis, &  lui  feul  il  acquit  àul  Achéens  vaînctô 
ce  qu'ils  n'auroient  cfe  efpêrcr ,  quartd  même 
ils  auroient  été  vainqueurs. 
•    Les  Lacedemoniens  étant  enttés  une  fêcon* 
lie  fois  eh  artnes  dans  les  terres  des  Mégalo^ 
^litaihs ,  Aratus  matcha  au  ftcours  de  cta 
derniers ,  mais  il  n'eut  garde  d'en  venir  aui 
tnaîns  avec  Cleomene,  qui  ne  demandoit  qu'à^^'^'jj^* 
f attirer  au  combat,  &  il  reBfta  fortement  aul[comb«^_^ 
Megalopolitains   qui    vouloient    le    forcer  à^ellt! 
.  combattre.    Car  outre  qu'il  n'ctoit  pas  natu- 
rellement trop  porté  à  bazarder  des  bataiHes, 
il  fè  trouvoit  alors  fbrt*inferieur  en  fxMres  à 
fon  ennemi ,  &  fentant  ion  courage  refroidi 
par  la  vieiUefïè,&  fbn  ambition  châtiée  par  de 
mauvais   fuccès ,  il    craignoit    d'attaquer  un  -* 

jeune  homme  audacieux j  ardent,  &  enflé  par 
des  prcfperités  inefperées.    ^  Enfin  il  penfbit 

^ue 

cher  pai  l'aadaee  £5  la  temetiti  »  maia  ceux  qui  en  ont 
<ié;a  doivent  plfttôt  penfei  à  i»  oonlècvci  par  ia  pt^cautio^ 
0c  pax  là  ftseJOcx  U  de  tien  dooacc  au  huuud» 

.04 
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OfMà     nue  fi  Qeomene  par  fa  témérité  &  par  ibn  aii^ 
pj^SL    aace  cherchok  i  acquérir  une  gloire  y  qu'il 
n'avoit  point»  lui  >  il  devoit  chercHer  à  coii'- 
(êrver  pât  benicoup  de  précaution  &  de  iâ- 
gcflè  celle  qu'il  avoit  déjà. 
La  tataiiit      Cependant  l'Infanterie  légère  s'étant  ébran- 
IISfrTiai.  Jée>  èc  ayant  poufle  les  Spartiates  ju^ues  dans 
leur  Camp  ou  elle  entra  avec  eux?  les  Sol* 
dats  k  difpeWèrent  dans  les  tentes  pour  les 
piller.  ^*  Aratus  ne  voulut  pas  profiter  de  cet 
«;;jHjfce  avantage  ,  de  retenant  (es  troupes  fur  le  bord 
4«piSïî"nd'un  ravin  5  ou  elles  s'étoient  avancées,    il 
les  empêcha  de  paffer.    Lyfiades  au  defefpoir 
de  cette  manœuyre,  &  traitant  mille  fois  A* 
J«,j2^««'^ratus  de  lâche  ,  appella  fâ  Cavalerie  Dour  la 
iflrfcieî.'*' mener  foûtenir  ceux  qui  pourfuivoient  les  Ea^ 
nemis,  la  priant  de  ne  pas  trahir  leur  vicîoi- 
je,  &  de  ne  pas  l'abanaonner  quand  il  com^ 
hattoit  pour  Ton  païs.  Ainfi  ayant  afiemblé  au* 
tour  de  lui  beaucoup  de  bonaes  troupes  y  6c 
des  gens  choifis  ,  il  alla  charger  l'aîle  droite 
des  Spartiates  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  la  rom* 
pit  &  la  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  la  pour- 
i;f//^;jjjpiuivit  avec  une  ardeur  trop  inconfiderée  &  a-, 
4c  LyfaadM.  vec  uu  dcfir  de  gloire  trop  emporté  ,.  ilfe  lais* 
fa  attirer  dans  des  lieux  tortueux,  herilTés  d'ar^ 
.bresj  &  coupés  par  de  grands  fofles»  où  Clea- 
mené,  fè  repliant  fur  mi,  le  chargea  fi  rude- 
ti!^*^   ment  qu'il  tpmba  mort  fur  la  place  en  fe  dé- 
fendant avec  beaucoup  de  valeur  ^  &  en  com- 
battant 

54,  Arutus  ne  vml«t  fat  profiter  de  cet  audnt^e,  &  rf 
tenant  Ces  trenfes  fier  le  Urd  d^em  ravin  oâ  elles  s*étoient  4- 
v/encéès  ,  //  les  empkha^  de  pafjfhj  DîcttX  laifons  puixat 
empêcher  Aracos  de  menée  fcf  troupes  iîii?rc  fon  vafan^ 
tsùc  légères  la  px«imccc  9  la  dificuicé  des.  lieux  ou  u 
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battant  lie  plus  beau  &  le  pliu  glorieux  de  tous 

lies  combats  aux  portes  de  fa.  patrie:    Tout  le   Le  pior 

ïefte  défi  Cavalerie,  prenant  la  fuite,  fe  jetta^SïJof 

dans  le  corps  de  bataille,  &  mettant  le  drfor-.^'^^jjj;^   ^ 

dre  dans  cette  In&iterie  ,    elle  remplit  toute 

FArmée  d'efiroi*  6c  y  communiqua  fa  fuite  & 

{k  défaite. 

La  i*is^  grande  partie  de  ce  malheur  futheï?  ?«";•- 
sejettée  fur  Aratus  qui  parut  avoir  abandon- ;«.f«5Vïr 
né  mal  à  piopos  Lyfiades.    Les  Achéens ,.  qui-A'»»'* 
{è  retiroient  en  Golere,  le  forcèrent  de  les  fui- 
vre  jufju*à  iEgum.    Là  le  Confeil  s'étant 
aflèmblé*,  ils  fefiidureizt  de  ne  plus  fournir  d'ar*  lr  Ac6«'én>^ 
gent  à  Aratus  &  de  ne  plus  lui  entretenir  des  KfoSâ*' 
troupes  étrai^eres,.  ^  lui  déclareront  que  s'il?o1i?5?£r 
vouloît  continuer  la,  guerre,  il  n'avoit  q^'à  le»;»^^;*" 
feire  à  .fis  dépens,    Aisatus>  fè  voyant  traité  & 
indignement ,  f^fur  le  point  de  leur  rendre 
lèuç  fceauj,  &  de  dépofcr  le  Géaéra|at.  Mais  a-,  a^».^ 
près  ay^^ir  penfé  en- lui-même  ,&  rappelle  faCT'polîr 
Raifonb  il  eut  patiencç  pour  l'heure ,  &  bien-Sii^w**' 
tôt  après  menant  les  Achéens;  à  Orchomene> 
il  donna  up    grand'   combat  à  Megiffionus  ,:,„"A^iïîn« 
beau-pere  de  Cloomene,  le  .battit,  lui  tua  trois  *o«bo»«« 
cens  hommes,.  &  le  prit  lui-même  prifonnier.raS^î»- 
Et  copomeil  avoit  acçoûtutné  de  commander 
de  deux  années  Tune,  quand  fon  tour  revint,, 
&  qu'on-  l'appelb  après  réledion ,  il  refufa  la.  De»«"' 
charge  &  à.  fi  place  timdxene*  fut  élu  Gé^S?»  u  cS;. 

^"***  rai. 

Ea* 

lUjoir  lès  ensager;  &  ia  féconde,  plus  fèrte  cdcoic,  c^cft. 
«u  a  voyait  Tâîlc  droite  4«s  Spanlates  en  bataille  devant^^ 
lui»  ûc  toute ^6»  à  tombai  fur  iês  troapes,  qui  n^au-, 
roicm  pu  paflcr  le  ravin  fins  fc  rompre  ècians  dooacsf 
1^  ce  aclgûtic  ua  grand  avantage  à  reuieini- 
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La  csufe  qu'on  allègue  de  fou  re(tjs>  qu'if 
ftoit  mécontent  do  Peuple  &  fort  irrité  coiw 
kk'Jîiï'it^^  ^"^>  ^^  paixjîtpâi  vraye:  Jaicule  véritable 
m  mm.     c'eft  l'état  où  il  trouvoit  le»  afiàifés  des  A-^ 
chéens,  &  les  malheurs  dont  il  les  voyoit  me^ 
nacés.     Car   Oeomcne  n*all(ilt  plus  douce* 
.  ment  &  infenfiblement  à  fes  deffefes  &  n& 
gardoit  plus   de   rndbi^^  t^m&ïeil  Moit 
auparavant  >  quand  les  Epbôrêt  s*dppnofoieQt 
à  fcs  vues  &  contrebatetl^G^ent  &  puiflancéi 
Mais  après  avoir  fkit  irtourir  tousmMagi^ 
trats ,  partagé  les  terres  y  Se  donâè  èttiit  de 
^^t^S!t  Bourgeoifie  à  quantité  d'étrangers ,  il  fe  irett- 
Sïïra«it*'dît  maître  ablblu  ck  Laftedemorfie  fins  qu*f 
STnÎLilite-P^fonï^e  le  controllât,  &  alors  il  s'attacha 
«o»«.       tout  de  bon  aux  Achéeos,  &f  demamla  haote* 
^^^^^  ment  qu'on  l'élût  Générai  de  la  Ligue.    Voh 
'^tmModT*  là  pourquoi  on  blâme  ffart- Aratus  de  cfc  qu<t 
câï/i'îi  d«ns  une  fi  grande  tourmente^  &  dans  un  o- 
\^i5%i.  rage  fi  fiirieux  qui  boule^érfbit  cmiè^emeàt 
ï'ï.iSr» toutes  les  affaires,  lui  qui  étoît  léffiloté,  Û 
avdt  abandontté  it  un  autit  lé  gottvefnail  dé 
fon  vaiflèau  ,  "  loriqu'il  aurdt  été  beau  fit* 
.f«4;*5S  honnête  de  le  prendre  théitt^prfr  forcé  s'il  ne 
EE^M*  ^'^^^^  pas  eu  j  fit  de  pourvoir  àinfi  au  ûlttîf 
^«iTe'pat  commun  aux  dépens  même  de- ft  Vie;  Obi  s*il 
••u^i.  defefperoit  des  affaires  fit  des  fbrcè^éfe  Aehéèiis^ 
f*  il  devoit  plutôt  céder:  à  aedmené^   que' 
i  de 


^y.  Ltirf^il  amnt  M  team  &  htmtte  de  le  frendre  mh 
me  par  force  s'il  ne  l'avoit  pas  ««.]  Car  dans  ces  tcmDS  d*o- 
mge  uo  homme  qui  a  hit  de  fi  grandes  aâios»  ».  it  cpil 
ft  (èm  capable  de  fettit  adlcmcnc  ià  potzie ,  peu  pcêop 
étt  pat  iorcd  le  tommwidcmeBfa  i*'liiâoirt'  cm  iouniit 
•lis  «MiDi^tek  '='•- 
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île  rendre  une  féconde  fois  tout  le  Pelôponefe 
Barbare  par  tantdejjamifoifi  de  Macédoniens, 
que  de  rccôpllr  le  CSâteau  de  Corinthe  d'ar- 
mes Gâutouès  &  lûyriennes  ,  &  que  d'aller 
prendre  des  gens ,  qu'il  avoir  battus  fi  fou  vent 
dans  leâ  cbfaiteits  j  dont  il  avoft  plufieurs  fois 
furpf is  la  Politique  dans  fes  Traités ,  &  qu'il 
accabloit  d'injures  dans  fes  Mémoires  ,  pour 
les  établir  maîtres  dans  toutes  fes  Villes  en 
les  àppellant  alliés  pour  adoucir  par  un  beau 
nom  la  honte  d'une  aâion  fi  lâche. 

On  dira  que  Qeomene  étoit  un  homme 
violent ,  injufte  ,  un  véritable  Tyran  ,  je  le  ^j^^ 
veux ,  mais  il  defcendoit  des  Hcraclides  ,  &  p»w»'n»«- 
Â   avoit   Sparte  pour  patrie,    de  laquelle  il 
valoit    mieux    prendre   le  dernier  Citoyen , 
que  de  choifir  le  premier  des  Macédoniens 
pour  l'établir  Chef  de  la  Ligue,   au  moin^ 
pour  ceux  qjui  (âvent  faire  cas  de  l'honneur  ,,  ^^^^ 
&  de  la  noblefle  des  Grecs.  Car  même  Cleo-  iip«««%« 
mené  ne  demandoit  ce  Généralat  aux  AchéensbSriun*" 
que  pour  faire  de  grands  biens  aux  Villes  eûîn"Gw? 
reconnotflkncc  de  ce  grand  honneur  dt  d'un. fi 
"glorieux  titre.  Au  lieu  qu'Antigonus  h'eut  pas 
plutôt  été  déclaré  Géneraliffime  &  fur  terfe,5?*dSiï; 
&  fur  mer ,  qu'il  ne  voulut  jamais  accepter  2e"d«  *?' 
cette  Charge  qu'on  ne  lui  eût  cfonné  la  Cita-  Jjjf^^^/*^ 
delle  de  C5>rihthe  pour  loyer  de  fes  peines  &ià'ft>mreS 

fS*  n  devwt  flktU  etdtr  à  CleomnuJ]  .Ctr  il  auioit  été 
fli^.  honnête  oc  plus  glorieux  pour  les  Achéen)  >  dV 
voit  un  Roi  de  Sparte  pour  Général  dé  la  Ligue  >  ^uc 
'êé  YOit  pat  leur  dlilènfion  le  Peloponefe  rendu  Barin^ 
pat  tant  de  gftioiiÔM  de  Macédoniens»  de  G^ois^  d?UI|«» 

06 
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«•BÎb'îlî»  ^  ^  travaux,^  inijtant  parfàkement  le  Cba9=^ 
cjtv^Vïa  fèur  de  la  Fable  d*Efope  ,  qui  ne  voulut  ja* 
•uëe?Aiil  mais  monter  fur  fba  cheval  qu'il  ne  Teût  au^ 
*•■"•      paravant  bridé.  Antigonu»  de  même  ne  vott- 
iut  jamais ,    pour  aihfi  dire  y  monter  fur  les 
Acbéens ,  -qui  l'en  prioient  Se  qui  l'en  follici-^ 
tcient  par  leurs  Ambaflkdes  &  par  leurs  Dé- 
crets ,  ^u'il  ne  les  eût  brida  par  la  Gwrmfon^ 
q^'il  mit  dans  la  Citadelle  y  &  par  les  otages 
A»rM     qji'il  exigea.    Il  eft  vrai  qu'Aratus  fe  récrie  fur 
jîSflM.*  ^'  cela  &  c][u'il  fé  juftifie  fur  la  neceflîté  qiii  le 
ijm!fc*'ft    contraignit  j.mais  Polybe  afl'ure  que  long-temps 
i«!21î""ïï;, avant  cette  neceflîté,   fe  défiant  de  Paudacc 
SÎmVÏÏTîi  trop  entreprenante,  de  Cleomene,  iiavoittrai- 
unJ^  'té  fecretement  avec  Antigonus,  &  avoit  atoi- 
ré    les   Mègalopolitaihs   pour    demander  au 
Cbnfeit  des  Acnéens  qu'on  appellât  Antigo- 
nus.    Car  lès  Megalopolitains  étoient  les  plus 
expo(es  aux  coiirfes  &  aux  pilleriès  de  Cleo^ 
•    mené,  dès  qu'il  y  a  voit  la  moindre  guerre. 
Phylarque  écrit  la  même  cbofe  ,  mais  il  ne 
faudroic.  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  cet  His- 
torien ,  s'il  n'étoit  appuyé  du  témoigna2ç  de 
Pblybe,  car  toutes  les  fois  qu'il  parlé  dé  Cleo- 
mené,  il  entre  dans  une  efpece  d'enthoufiafme 
Fartîaiit*  par  le  zelè  qu'il  a  pour  Idi  y  &  if  fait  dans  foa 
Heiph^iâr-Hiftoire  comme  dans  un  véritable  Plaidoyer', 
tuomtL  il  s'attache  toujours  à  charger  l'un,!  &  à  juilr- 
fier  l'autre. 
Mantrnife      Lcs   Achécns  pcrdircnt  donc  là  Vîllè  de 

..     .  .  Man^ 

*.  5-f.  tmitémt  fdrfaUeintnt  le  Chajjh/lr  de  là  FM  d^EfipfJ] 
C'cfi  h  même  Fable  qu-TÉIoiact  à  £.  bien  'placée  dans  I*]^ 
fitrc  X.  du  li.  tiv. 

Cèrvui  eqmum ,  fujpia  w^wr  »  immtmîm  htrfts      '  " 

Cette 
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Mântinée ,  que  Cleomene  leur  prit  pour  hA^éènutt 
fecpnde  fois.  Et  avant  eofuite  été  défaits  dansc^f^., 
une  grande  bataille  près  d'Hecatonlwcon,  ils  p,^  ^^^ 
furent  ficonfternés  de  cet  échec,  qu'ils  envo- 5*"«^«^^ 

ÎVerent  d'abord  des  AmbaCTadeurs  à  Qeomeneo^Sïui 
e  prier  de  fc  rendre  à  Aigos  pour  y.  recevoir  *• 
le  Généralat  &  fe  mettre  à  la  têtç  des  trou--i;V.yî«*" 
pes;  mais  Aràtus  n'eut  pas  plutôt  eu  avis  qu'il  Kîi^îfîi 
venoit ,.  &  qu'il  étoit  déjà  près  de  Lerne  avec^^^Jjj^^^** 
(on  Armée,,  qu'ci&ayé  de  Ibn  arrivée,  il  enr^,{;;'^;» 
voya  au  devant  de  lui  des  AmbafTadeur^  pour^c<râ.î"Ar. 


fe  prier  de  ne  venir  que  comme  vers,  dks  amis' awm 
&  des  alliés  feulement  avec  trois  cens  bom-o£S'mcM.. 
mes  ,  &.que  s'il  avoir  quelque  défiance ,    il 
n'avoit  op'à  demander  tels  otages  qu'il  vour 
droit.    Cleomene,  prenant  cette  prière  pour 
une  moquerie  ^.  pour, un  outrage^ s'én^ re- 
tourna fur  Theure*  &  écrivit  au  Confeil  des 
Achéeri5  une  Lettré  toute  pleine  de  plaintes  injoitf 
&  dlnvedives  contre  Aratus.  Aratus-  en  écri^^?Arîa«  «- 
yit  aufE  de  fon  côté  fur  le  même  ton  contre  ..iSiîÏÏt* 
Cleomene,.  ÔCvdans  ces  injures  ils  fè  gorterentïïJÎÎ!'^'^ 
tous  deux  à  ua  tel  excès ,  qull  n'y  a  fortç 
d'infamies  qu'ils  ne  diiTent  de  leurs  mariages 
&  de  leurs  femmes, 

Cleomene,  piauéjufqy'au  vif ,  envoya  un  ^^^^ 
Héraut  déclarer  là  guerre  aux  Achéens^  &  iUtsiS^u!* 
»*en  fallut  fort  peu  qu'il  ne' leur  enlevât  laSrfSÎJT*  .. 
Ville  de  Sicyone  par  une  intelligence  qu'il  a- 
yoit  avec  des  traîtres,,  mais  ayant  manqué  fon     * 

coup 

Cette  Fable  éft  daas  le  Recueil  d'Eibpe  »  mais  on  pt^?   ... 
lènd  qu'avant  lui  le  Poète  Stcfîchoie  s'eti  étoit  fcrvi'cit' 
parlant  aux  Hymctiené»  ^ùi-alloiem  érabUf  des  gaidci-1l 
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tste^Q ccxm,  il  fe  itdn  ôc  aOa  tomber  fur  Peliene^ 
••i""*  mfil prit  îçrè»  en  avoir  cfaafle  le  Géûéral  dc^ 
Acheens.  Pea  de  temps  après  il  prit  la  Vill6 
de  Pheiice>&  celle  de  Fentelée.  Kencôt  après 
les  Aigiens  (é  jo^nirent  à  Im,  Bc  les  Pmia-  * 
fieos  reçurent  ^trmfon,  de  forte  qu'il  ne  refta. 
prefque  plus  ncn  d'afluré  aux  Acheens  de  tout 
•^«  ce  qa'îb  avoient  conquis ,  &  qu'Aratus  fê 
rnSmH-  croinn  dans  un  grand  embarras  8c  dans  un 
erand  trouble,  voyant  tout  le  Peloponefe  en 
branle  >  8c  toutes  les  Villes  prêtes  à  k  (bûle^ 
ver  par  les  pratiques  de  ceux  qui  ne  deman- 
doîentqutfdes  nouveautés,  car  rien  ne  demeu- 
rât dans  une  affiette  tnmquille>  2c  il  n'y^tvoit 
perlônne  qui  fut  content  de  Técat  où  Ton  (e 
trouvoît,  parmi  les  Sicyoniens  même  &  par- 
mi les  C3nnthîens  on  en  découvrit  beaucoup 
qui  avoient  intelligence  avec  Cleomene,  & 

Sue  le  defir  de  gouverner  euzsjiêmesavoit  ren- 
u  depuis   loi^-temps  très-mal  intentionnés 
pour  le  bien  public- 
ji,^^         Aratus  ayant  reçu  Pautorité   de  ks  jugpr 
T^!L.  en  dernier  rcQbrt,  condamna  i  mort  tous  ceux 
5«*2«     de  Sicyone  qu'il  trouva  convaincus  de  cette 
^[^^  corruption,  nt  ayant  voulu  enfuite  rechercher 
SCSr*  ceux  de  Corinihc  pour  les  feite  punir,  il  foù- 
l^'iStoT  leva  le  Peuple,  qui  itoit  déjà  malade  de  ïs 
■*^       mêpie  maladie,  &  qui  étoit  las  du  Gouverne- 
ment des  Acheens.    S'étant  donc  tous  aflèm^ 
otmè  4tt.  blés  dans  le  Temple  d' ApolJoh ,  ils  envoyèrent 
S  Tm!'^  prier  Aratus  de  s'y  rendre  >  refolus  de  le  tuer  y 
ul^Si^^ ou  de  le  prendre  prifonnier  avant  que  d'en ve- 
Jï'**'*  nir  à  une  revoit^  déclarce.    Aratus  vînt  nie- 
nam  lut-même  (on  cheval  par. Ja  bride»  com- 
me ne  fe  défiant  de  rien  &  n'ayant  aucun 
iôupçon.    Quand  il  parut  à  la  porte  du  Tcoif- 
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;ié>:  plafieurs  fc  levèrent  &  fe  mirent  lYttca^ 
Jtr  d'injute^  8c  de  «eprochcs,  &  lui  tTcc.  tift 
▼i&gd  poTé  &:  affiiré,  6c  avec,  des  paroles  {dei- 
ne^dedduceur^  il  leur  commanda  defera£- 
&oir  y  ^  de  ne  pas  tint  crier  en  fe  toiant  ainfi 
debout  avec  beaucoup  de  confiiflon  &  de  dea- 
ûrdre.  U  fit  même  rentrer  ceux. qui étokq^ 
h  2a  porte >  âc  en  leur  parlant  doucement,  U 
s'éio^noit  du  Temple  au  petit  pas  y  comme 
chef cfaaint  ouel(pi?un  i  qui  donner  ion  ckcp^al.  * 
fi'étant  dérobé  dp  celte  manière  infënfiblc^ 
anent,  &  parlant  fans  aucune. émotion  &  ùim 
aucun  trouble  aux  Ccrâitbiens,  qu'il  rencoiw 
txoky  &  les  prcflant  de  fe  rendre  au  Temple, 
flUand  il  fe  vit  près  de.  laJCltadelIe.,  avant^u'ote 
^  fût  apperçu  de  fon  deflèin  il  fe  jetta  fiit  foi| 
cîtevâl^  fie  après  afiroir  doi^  :aedre  à  Qeôpa- 
ler  >  qui  cémmandok  la  garnifon ,  de  bien{pr* 
der  &  Citadelle  >  •-  il  piqua  à  toute  bride  8c  fltlia.1  ^  ^  ^^ 
jHcydne  Ibivi  feulement  de  trenitc  Soldats ,  à  sicyoat»^ 
tous'  les.  aunres  l'ayant  sbaûdomié  8c  s^étant  dii»- 
fieries  de  coté  êc  d'autre.  « 

:.  Utt^moment  après  les  Corinthien^  9  aVertia 
de  (k  fuite,  envoyèrent  des  gens  tepourfoivre»  ^jj-^ij^^ 
te  ces  jaxis  n'ayant  pu  l'atteindre ,  ils  firent  rcMcoî  . 
wnir'  Oacmène  ,  '&  lui  reuahrent  leur  Ville.  cïïiSiiî* 


Mais  U  iue  crut  pas  avoir  taât  ^^é  en  rece- 
lant Jeut  Ville  >  qtfil  crut  avoir  perdu  pat  la 
faite  ;  d'Aratus  qu'ils  avoient  -laiÔe  échapper.  > 

Gleomene  dohc ,  après  que  ceusr 'qui  habitoienlt 
le  quanmier  de  la  mer  >    appcHe  A£te  ,  .  ^   a^û 
furent  joints  à  lui,  ^  lui  eurent  ainfi  livré 4."?AÎta^ 
leurs  Villes  y  il  enviionna  k.Qtadèlle  d'une  > 

tîonne  muraille  &  d'un  .retraqchement  palifla*         "^ 
dé.     .     ...     •...*     .^-  ..:     .     ■  ..f  ,K. - 
.    Cependant  Afatus  arrivé  à  Sicyone  >  plu* 

iieura 
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fieurs  des  Achéeas  fe  nendirent  auprès  de  hiS 
SmZS!**  ^  ^^  ^^^  Aflëmblée  générale,  &  là  il  fût 
**""  encore  élu  Général  avec  une  autorité  fouve- 
saine,  êc  û  fut  réduit  à  fe  faire  une  Garde  de 
iès  propres  Citoyens.  Après'  avoir  goayemé 
ics  affiufes'  des  Achéens  jpendant  trente^trois 
ans,'&  avoir  toujours  été  le  premier  de  ia 
Grèce  en  réputation  &  enpuiûknce,  il&trou* 
voie  alors  abandonné,  pauvre,  persécuté,  & 
porté  comme  fur  une  piaache  du  naufrage  de 
tt  patrieau  milieu  de  la  plu9  honiblé  tempête 
&  dés  plus  gvands  dangers,  car  les- Etoueos 
lui  réfutèrent  le  (bcours  qu'il  \cui  demairioit^ 
&  la  Ville  d'Athènes,  cjui  étoit  très-portée  i 
lie  &vorilèr>>eii  fut  empêchée^  par  £uclide& 
parMicion. 

Aratus  avoir  à  Coirint&eune  maHbn  8c  beau* 
J^i^eiiACOup'd'argeiit.    Cleomene  n'y  toucha  point& 
^£^i^M  ivaSrk  point  quV^n.  y  touchât,,  mais  il  en^ 
-    voya  chercner  leS'  principaux  amis  d' Aratus.  & 
•lës^gem  d'affaires,  &  leur ordoima  d'en^avoir 
fbin$  &  ()p  le  garder  pour  luien  rendre  comp^ 
te  dansla.ftute.  'Er en  particulier . il  lui.envoya^ 
W6^\%  Tripylus,  &  pour  la  feccMide  fois  fon  beau-pei> 
fîjîerfe  '*rc:  MegiftQnus,.  lui  faire  de  fa  part  toute  forte 
ÎSÎuïie    de  glandes  prswncfïes^ji  &  lui  oflfnr  cependant 
Kîîrmlûe  ^*^  penfion^de  doa2.etalensi  qui  étoitledotti-i- 
'"î'nfion    ^^^  "^  ^^^  ^^*^*  recevoit  du  Roi  Ptokméc,  & 
mxxtuiioi  pour  cekil  ne  demandait  que  d'être  deckté 
HmTk*    Qénéral  des  Achéens,  6c:  que  de  garder  con* 
^RiTonf*  Pi^tement  avec  eux  la  Citadelle.    Aratiia  ré* 
•^^d'ofrtîSr  P^^^^^  f *''^  nf  gouverTmj  fM  lei  paires  ,  mair 
V^vUm^ p$^  Ifififfiùres. de- gouvernaient , 
"*         -  fOeproene.|lrir  cette  îrépoBife  pomr  une  dé* 
faite  &  pour  une  moquerie >  fe  lecta  d'abord^ 
r   ::\i'     i  .»  .     :..    ./..''    :.  .'   ■  '.dans: 
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dans  *  les  terres  de  Sicyone  qu*il  pilla  &  rava-  ^^  .^^^^ 
ge^>  &  re*tin£  trois  mois  devant  la  Ville  avec  i»  jertei 
fon  Armée»  Aratus  nefe  démentant  point  pour''*'**'^*"' 
cela,  &  délibérant  en  lui-même  s'il  recevroit 
Antigonus  pour  lui  livrer  la  Citadelle ,   car  ofnheag»* 
Antigonus  ne  Vouloit  le  fecourir  qu'à  cette  *^*"** 
condition.     . 

Les  Achéens  s'étant  rendus  à  ^gium  pour  y.,,,  „^ 
y  tenir  une  Aflèmblée,  v  appellerent  Aratus.«J»j>% 
Mais  comme  Sicyone  etoit  inveftie  par  lesi*em?«î«e^ 
troupes  de  Cleomene,  il  y  avoit  du  danger  àcirimhî.  * 
fch  (ortir.  D'ailleurs  fes  Citoyens  le  retenoient 
par  leurs  prières,  &  ne  vouloient  pas  foufiFrir  .^^^Jj" 
qu'il  expofât  fa  perfonne  en  paflant  ainfi  au  ly^l^té- 
travers  des  Ennemis.    Les  femmes  mêmes  &  Jj^f^''*  * 
ks  enfâns  l'environnoient  comme  leur  père    "^ 
commun  Se  leur  Sauveur,  &  &  tenoient  pen- 
dus à  fon  cou  en  le  conjurant  &  en  veriânt 
des  torrens  de  larmes.   Aratus,  quoiqu'atteni- 
dri,  les  raflîira ,  les  confola,  &  montant  à 
cheval,  il  fe  rendît  fur  la  côte  de  la  raer  avec 
dix  de  k&  amis  feulement,  ôc  avec  fon  fils  qui  ' 
entroit    dans  l'âge  de  Tadolefcence.'    Ayant 
trouvé  là  quelques  vaiflèaux  à  l'ancre  >    ils 
a*èmbarquerent  &  arrivèrent  heufeuiêment  à 
jffigium  oùfe  tenoicrAflemblée,  &ou  il  fut  „„,j^^ 
refolu  qu'on  appelleroit  Antigonus,  &  qu'on  h«"«ufi>l 
lui^remettroit  la  Citadelle  i.  Aratus  lui  envoya  Su^.*"**' 
même  ibn  fils  parmi  les  autres  otages.  appetimr 

Les  Corinthiens  furent  tellement  irrités  de&îtSSÎ 


Acb/tos 
îllcnc 

&  Araïas 


ce  Décret  &  de  l'adion  d'Aratus,.  qu'ils  pille-S;•fi'5;2^ 
rent  tout  fon  argent,  &  qu'ifs  donnèrent  fà**^«^coH». 
maifon  à  Cleomene  ,  &  comme  Antigonus  »•»'««  "*"-"* 
Ycnoit  à  grandes  journées  avec  fon  Armée,  roVaîgc«* 
çû  etoit  de  vingt  mille  hommes,  de  pied  &  de  a  mîfCf 

quaa^'~"^**^ 


^Itl 
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matorze  cens  chevaut.     '^  Aratus  avec  les 
Ragiftnits  Se  tes  principaux  Officiers  de  la  Li« 
|ue  alla  mr  mer  au  devant  de  lai  jufqu'à  U 
jidmlTrîiir  Ville  de  Pegesàrinfii  des  Ennemis,  quoiqu'il 
feK'iè**  *  s'iffurât  pa4  trop  fur  Antigdtius  &  qu'A  fe 
CMincht.    défiât  dés  Macédoniens.  Car  il  favoît  qif  il  ne 
umymu    ^étoit  agfandi  que  par  les  maux  qu'il  leur  à- 
Kt?t"95?  Voit  Aits,  &  qu«  l'ancienne  haine  qu'il  avoit 
•'••**^*-pour  Antkonus,  avoit  été  le  premier  fonde- 
ment de  ÙL  fortune,  &  comme  le  premier  de- 
gré de  fon  élévation.  Mais  vovant  k  neceffité 
iJ!;?Si.  "indifpeniâble  &  i*occâfion  qu'il  nà  pouvoir  é- 
^  ÎS^'"Titcr,  &  à  laquelle  ceux  qoipenfetitcomman- 
tr.SÎ[ndtt.  dcr,  font  forcés  d'obéir,  il  en  courut  le  ha- 

kjj»«f«  i      Dès  qu'Antigonus  fut  averti  qu'Aratus  ar- 
Tîvoit  en  perfonne,  il  s'avança,  fit  i  tous  l^ 
Autres  un  accueil  bonnéte  6c  ùlûs  aucune  diftinc- 
tion  marquée  ,   mais  pour  Aratus,  dès  cette 
|)remicre  entrevue  ,    il  lui  fit  toutes  fortes 
,  d'honneurs ,   &  dans  la  fuite  l'ayant  trouvé 
tomme  de  bien  &  de  très-grand  fens,  U  l'ad- 
mit dans  fa  familiarité  la  plus  intime,  jufqu'4 
lui  communiûuerfesfecrets  les  plus  importons, 
&  à  fèfcrvirdeluidans  fes  plus  grandes  afiaires. 
AuiS  Aratus  n'étoit  pas  feulement  utile  dans 
tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement,  mds 
ri^ndH  d-un  Commerce  très-agreable  &  l'homme  dû 
•to^'^r^it  roonde  le  plus  propre  à  être  auprès  d'un  Roi 
îrèîTi'ï    5^^  f^  trouvoit  libre,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
*•«*         le  divertir  &  à  pafTer  le  temps.  G'eft  pourquoi . 

Anti- 


.  5 s,  ^ratMS  avec  Its  M^ffirsU  (r  Us  tnncîfamit  Qffcmp 
éb  U  Lf^Mk*']  Lé  Grec  dit ,  /urrèi  vm  d^/juKpySr,  Car  les 
laotiens  appclloient  de  ce  oom  Jeurs  M^iftrars  t  leuts 
^iacjpaux  Officiers.    ùMfmfyoit  <i^  '^  ,ÙÊ»ftv^a  m  aV 
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Anti^nus  y   quofqu'ators  encore  fort  jeune  i 
ifeut  pas  plutôt  connu  les  moeuts  &  les  gran-- 
des  qtwlités  de  ce  Perfottnage ,  dont  il  n^  un 
âvoit  aucune^  qui  ne  fût  digne  de  Tattritié  d'uil^i£*ï^ 
Roi ,  le  préféra  non  feuletnent  I  tous  le§  A- j;^,«^^5^ 
chéens  j  mais  encore  à  tous  lés  Macédoniens  ^fj»«Sj«8 
ou^iî  âvoît  à  fa  Cour,-  &  continua  dé  fe  fervif 
de  lui  en  toutes  chofes.  Et  le  ligne,  due  DieUa^^Vît 
âvoit  fait  paroître  dans  les  entrailles  des  viai-""r.cS^ 
mes,  eut  fon  accotopliflèment.  Cslx  on  racon- 1»'»  ^^^^ 
te  que  peu  de  temps  auparavant,  comme  Afa-  cSîî"dr«i*î 
tus  dffioit  up  fàctiftCe ,  on  vit  près  du  foye2«'S5*^** 
deux  veficules  da  fiel  enveîoppées  d'une  feiflef«^««*«^ 
coiffe  de  çraiffe.,  &  que  le  Devin  prédit  fuî 
«ela  que  deux  ennetnis,  qui  paroiâbient  lire- ^dSTSi*^ 
conciliables ,  fefôient  bîen^tôt  réunis  dans  tine  '«»«• 
(étroite  amitié.    Arattis  rtcptîfa  pour  lors  cette 

E'iiftion  ,    car  il  n^'oôtoit  pis  autrement  ^.^îSSt- 
uCQup  de  for  aux  fignes  des  viAimes  j  ni  )  j*îp*Ve";rf 
toute»  le^  prédications  des  Devins ,  &  il  àimoit»j«^«^,^, 
S  fe  fervir  de  fa  Raifon.    Mais  quelque  temps  «r*^/^* 

Ses  ,  comtaô  la  guerre  dloit  neureufèrhentoi^S' 
[  train  ,  &  étoit  fort  avancée ,  Antigonus 
fit  un  gfMïd  fefrin  dans  la  ViHe  de  Corinthe  ^j^'Jif^g, 
où  il  y  eut  beaucoup  de  gens  jjriés,  &  où  il  JJîl'n'^ïli  - 
fit  placer  Aratus  astable  à  (es  côtés  au-deffusThalTiKÛr* 
de  lui.  ,  Et  qudquei  moméns  après  ,  .  ayant  T'^Sv* 
commiandé  qu'on  lui  apportât  «in  tapé  pocnr 
"  fé  couvrir ,  il  demanda  à  Aratus  i^inetrou^. 
'voit  pas  qu^ilftt  grand  froid  7  Aratus  »yaiK  ré» 
pondu  que  le  froid  éteit  très  •rude  ,  Antigonus 

le 

X^mu  «ri  iHfjfvU  w^lomc  »  si^mf  ^A^imtn  •$  Aifteti* 
X^  \ity6rmi,  Hdfych.  •  DetniourgiiM ,  chex,  les  Dwkns ,  pmt 
iâs  hUM^trsis  ^Mà  fmt  ks  êgaktt  fifhft^ues  y  tenx  fme  r«|i 
^elle  a  jttjknes  Démarques. 
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AflM^m^le  prcfla  de  s^approcher  encpre  plus  de  lui  ,  ^ 

^J^à^tcs  Officiers  ayant  apporté  un  grand  tapis  ^  ils 

T^H^i^'its  en  enveloppèrent  tous  deux.    '^  Alors  Ara- 

J^*^    tus  fè  reflbuvenant  de  fon  fàcrifice  >  fe  prit  à 

rire,  &  conta  au  Roi  le  figne  cpii  avoir  paru, 

&  la  prédiâion  qui  avoit  été  faite.     Mais  ceci 

n'arriva  que  longtemps  après  le  temps  donc 

nous  parlons. 

Etant  donc  tous  deux  à  Peges  après  avois 
prêté  &  reçu  les  fermens ,  ils  marchèrent  con- 
tre les  ennemis.  II  y  eut  jplufieurs  grands  com- 
bats fôus  les  murs  de  Corinthe ,  Cleomeoe 
s'étant  bien  fortifié  >  &  les  Corinthiens  fe  dé- 
fendant avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  couxage. 
Pendant  qu'on  en  t&  en  ces  termes,  Arifto*!* 
é-iSiîrîf-  te^d'Argos  ,  ami  particulier  d'Aratus  y  lui  dc- 
tre^  An»,  pêçhc  fecretemeut   un  homme  pour  lui  dire 
irokJiû vu. qu'il   feroit  révolter  fà  Ville,  s'il  y  venoit 
JrîiSL"*"'  prQmptement  avec  quelques  troupes.     Arams 
communiqua  cette  propo&tion  à  Antigonus^ 
^^""•e  ^^  ^^  donna  fur  le  champ  quinze  cens  hom- 
wee  d»**  mes  ,  avec  lefquels  il  s'embarqua  en  toute;  di- 
"ue/SîT"  ligence  à  un  port  de  l'Ifthme,  &  arriva- très- 
n?ram"  ^romptement  à  Epidaure.    Les  Aryens  ,  &ns 
^'^"^  atten.- 

f$.  jÊtùTs  Atatns  fi  rejfomnfumt  de  fin  fscriju»  ^  fi  frit 
è  rire  ,  ^  twU  au  Roi  It  jtgnt  am  avait  f mm  ,  &  Ufrf' 
MStm  tpA  étv9it  étéfsiteJ]  Le  iigne  ,  nt  la  prédiâion  nt 
pouvoicDC  avoir  un  acçompUilcmcBt  pins  foimel  ni  pUif 
'  icnfîble.  Amigonus  &  Aratus  enveloppés  d'un  même  ta- 
fis  étoienc  les  deux  vefîcules  du  fiel  enveloppées  d'une 
leule  coiâe.  Cela  devoit  biem  vaincre  L'incrédulité  d'Ara- 
tus. Cependant  il  ne  fit  qu'en  rire  ,  grande  iageflcpoui 
on  homme  que  la  FKilofopnie  n'avoit  pas  forme. 

60.  Li  jetttrtnt  dans  la  mer,  ]  I/Hiftorieu  Phylarqiie 
ciaggere  extrêmement  la  mort  de  ce  Tyran  Atiâoma- 

2ue  ,  comme  û  on  lui  avoit  £iit  Ibu&u:  les  fu^icei 
J»  plus  cruels.  £OJybe  le  rcfitte^  ttès-iôlidemeoc  à»i^ 
fcnll.iiv^ 


A   R    A    T    U    s.  ÎÎ5 

attendre  Ton  arrivée  ,    allèrent  attaquer  lea 
troupes  de  Qeomene  )  les  pouflèrent)  &  les 
eofennenenc  dans  la  Citadelle.  Qeomene^  qui 
était  à  Corinthe  ,  ayant  appris  ces  nouvelles, 
craignit  que  £1  les  ennemis  fé  rendoient  mai* 
très  d*Argos.,  ils  ne  lui  coupaflèntlechemin^cij»«j»é. 
de  &  retraite  y  abandonna  le  Château  de  Co-  îechftri^<re 
rinthue  la  nuit  même  ,  Se  marcha  au  fècours  dc^t^i^ 
fes  gens.    Il  arriva  à  Argos  avant  qu'on  eût  Jî/î'aÎJÏA 
eu  te  moindre  vent  de  fbn  approche  «  &  mie 
d'abord  en  fuite  quelques  troupes  des  enne-^ 
nûs.    Mais  peu  de  jours  après  Aratus  y  étant 
arrivé  de  ion  côté  ,  &  le  Roi  Antigonus  a*^.^;*"'''^* 
yant  paru  de  Tautte  avec  toutes  {es  forces  y  v^v^lhf 
Cleomene  ieretira  à  Mantinée.  rôtnçfmT 

Depuis  ce  naoment  toutes  les  Villes  du  Pe-â^S;?,.* 
lopoaefe  fe  remirent  entre  les  maina  des  A- 
chéens.     Antigonus  s'empara  du  Château  àe^,^^*^^^ 
Corinthe  ,  Se  Aratus  élu  Général  par  les  Ar-p*"  leaV. 
giens ,  leur  perTuada  de jdonner  à  Antigonus^iiAît do., 
tous  les  biens  des  Tyrans  ,  ôc  ceux  de  tous^raut^w 
lés  traîtres.    Les  Argiens  ,  après  avoir  donné  çj;iîî't^** 
la  torture  à  Ariftomaque  dans  la  Ville  de**«"»*"«^, 
'  Cenchrées>  ^  le  jetterent  dans  la  mer.    ^'  Sur  Ariftonu- 

qUOlavoIr  en  I« 
tonore  eft 
•        -  uni  4aa« 

^i.  SiÊT  ipm  ArMmt  pu  fin  Udmf  d'svm  Udp  fetir  fi^  «•'• 
h^m^gmmt  mu  htmme  ftd  n*énit  peint  méckant."]  Flataf que 
me  pofoit  fuivre  ici  les  impremons  injuftes  que  Phylar- 
que  pout  Boirdr  Azatus  vent  donoer  de  Ja  mort  d*Aris- 
tomaque»  donc  il  itoit  paD4  partiicia  II  auroit  mieux 
£ait  de  (bivre  Polybe  >  qui  >  dans  ion  II.  Itv.  faic  v6it  que 
cet  Ariftomaoue  metitoit  des  -liipplices  beaucoup  plus 
ouels  que  celui  d*ètze  jette  dans  la  met  ^  &  que  quand 
bien  •n  lui  auroit  ait.  ibnfBrir  de  plut  grandes-  peines 
que  celles  dont  parie  Pbylacqae  ,  11  n'auroit  pas  eocoie  ^ 
afl^  foo&n  jBOui  expiet  ce  qu'il  fit  dans  un  ièul  jour» 
lorlàu' Aratus  a  là  tite  d^Une  troupe  d'Acbéeos  étant  en^ 
tt^  lèaetement  dans  Argos  i  &  ^étsaat  expoGi  au  plus 
gcand   dc' tons. les  àDgea*  >€a  contenam  pou  h 
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roi  Art^  fin  (brc  hjâfoé  d'dvoir  laifl2  p«v 
ioju^PQerit  un  booiseiQ.  qui  n'étoit  point 
pxçcjiant)  i^vçQ  leqii^l  il  $vàit  été  en  coœœer* 
ce  >  6ç  q^i  à  fa  perfu^âon  avoit  âépùOt  la  Ty-i 
ranniei  éc  avoic  ^  as(rer  fa  Ville  dans  la 
c^'^ua-  l^V^^  ^  Acbéens.  On  lui  impueoic  encore 
^  pluiieurs  autres  chofyi  ,  on  l'^ccuiôit  d^êcre 
feul  la  çau/ô  qn'i]g  av^at  damé  à  Antigoous 
la  Ville  4e  ÇomiS^  çocnwe  e'ila  lui  avoieiit 
donné  qn  pçeic  village;  qu'ils  avoient  fouflfeit 

?u'^prè»  avpûp  piJl^  Ori^otnene  \  il  y  n>îc  une 
raroUpB  ^  Maçe(k)8ieQf  ;  qu'ils  avoient  paâS 
un  Decrçt  qui  portoic  qu'on  n'écriroit  à  au*i 
çun  Roi ,  &  qa?oo  tfenvoyeroit  aucune  Am- 
baiiàde  à  qui  que  ce  p&t  ètvc^f  que  par  la  per^ 
i^iffion  d'A W0}QU9  ;  qu'ib  3'âEQient  laifle  for- 
cer k  nourrir  £c  à  payer  la  Garmfon.  Macédo- 
nienne ,  2c  qu'il«  fmikBt  des  facriâces  »  des 
li^qcMis ,  Se  des  jeux  en  l'honneur  .d'Ant^** 
Qu^  )  lea  Qt^yena  .d^Aratua  w  ayant  donné 

les 

liberté  des  Ar^em .  il  fiit  oblige  d«  iè  reëta  «  parée 

Sac  la  cr^ic  4»  Tywi  étoic  u  ^nnde  qft*«qc«a  dca 
.  itQYcns  ne  branla  pour  le  (ècouiir.  Ariftomaque  lài- 
i&ilàiSt  pette  occafîon  d'ailbum  (à  auaute  »  prétexta  qu'il 
y  avôit  pluficura  des  A»iens  qui  étoient  d'intelligence 
•▼«s  Jet  Achi^eaf  •  êi  &  téga^  qaâae-vtagit  des  pius 
^nfidenblea  >  apth  leur  avoir  hk  éooDtt  la  torture  ai 
nrefboce  de  imn  patcon  ^'eft-ce  pas  U  un  méebant 
^Qmt^  }  Il  cÂ  vrai  qu'il  avait  dépûTé  la  T^^annie  à  la 
•erfUaû^P  d'Aiatua»  Ac  qu^cq  âveur  decexhapnuncae 
les  Achéei»  lui  avoient  paidoniié  tons  fès  anciena  cd« 
met  •  lui  aVoient  donné  part  à.radminiibation  de  leuB 
lUplibliqne  •  U  l'awient  mèm^  ait.  Générai  i^  leim 
neupet.  Mail  dès  qaTil  vit  neluire  des  efperances  plus  iâ« 
vorablct  du  eôté  de  Cleomene  >  il  oublia  eeite  hufnanitQ 


é»  Acbeem  »  il  fls  Iraara  ôc  ftsan  fii  patrie  delà  U« 
gnr  des  AebécDa  dana  ks  tempe  les  phit  difficiiet  âc  ià 
aoHfiM  da.eàte  de  lenit  enn^nit  »  de  iône  «ne  Ion 
m'A  fil»  ctd  fdi  il  âUoii  la  .ntna  (ac  tour  k  f eto* 

ponciO| 


f 
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les  ^remiersPexecppIe,  &  reçu  dans  leniir  Villei 
Andgonus  par  le  coiîièil  d'Aracus  quilç  r^-< 
la  dans  û  maiiôq*    Vcdlà  les  chotes  dont  ibi 
le  chargeoient  tous  ,   ne  fiiifant  pas  reflçxion  ^ww? 
'^  qu'après  avoir  reniis  à  ce  Prince  les  rènçs  du[*ê?/H« 
Gouvernement^,    Aratus  entraîné  lui-même  ''*''*^- 
parrimpetuofiùe  de  la  liceqce  Royale  ,  n'avojt 
plus  été  maître  que  de  fa  voix  toute  ftiilÇ)  Sa 
dont  encore  il  ne  poUvoit  fe  fêrvir  libi«meat 
qu'avec  beaucoup  de  d^Eiger.  C^  on  voyoîj 
clairement  qu'il  ççoit  tr^s^affigç  d§  j^  plupart 
des-chofcs  qui  fe  paflbient,  fur-toi|t  de  ç/p  qui 
.fe  pztËL  au  fujet  cies  Statues.    AntigcM^us  r^e^  fMt$ 
va  dans  Argos  toqtes  celles  des  Tyrans  qu'A-r  îw^îuSÏ 
ratus  avoit  abattqës,  &  abattit  celles  qu'on  tgiV*^ 
tvoit  érigées  à  ceux  qui  avoicnt  furpris  la  d-, 
tadelle  de  Corinthe ,  hors  une  feule  qui  étdt 
celle  d'Aratus  mêipe.     Et  quelques  prictes 
qu'Aratus  lui  fît ,  il  nçjput  jamais  l'en  empêi^ 
cher.    2  I^  fe^We  aujdi  que  c«i  que  les  A-^ 

chéens 

tont£c  ,  te  ^ùs  Vamtàt  monui  l  tout  le  moodk ,  le 
foire  mourir  en  pubUc  dans  les  fupplices.  Cependaot  uH 
Il  méchant  homme  ne  fouf&it  d'autre  peine  que  d'être  jet- 
té  dans  la  met  pour  quelaues  choies  qu»il  avoit  faites  à 
Cençhrécs.  Voilà  que  aflczixuuje  apologie  4'4racus ,  j*au- 
rois  voulu  que  Plutaïquc  y  eût  fait  quelque  attemion. 

^^*  êi»**»/""^'  ^'votr  remis  d  ce  Priace  /«  rênes  4»  Gomtr^ 
nemm.\  Car  par  une  délibération  publique  AnUaonus  a* 
voit  cte  nommé  Généraliffimc  des  Achcens  fur  terre  & 
fur  mer  ,  &  on  lui  avoit  donné  la  Citadelle  de  Corin^ 
the.  Comment  donc  Aratus  ,  après  lui  avoir  caié  û 
riacc  &  remis  les  rênes  de  l'Etat  ,  auroit-il  pu  rcfifter  \ 
la  pmflaace  ,  n'étant  plus  que  patiiculier  ,  &  n'ayant  plua 
que  iâ  voix  feule  \  •»/       r  -• 

63.  IJ  femble  Aufi  ^ne  ce  a^  Us  Ach^eus  firent  À  Mmtkt 
f(e.l  Le  mot ^m«/^3w<fu.  texte  poi^roit  s'expliqua 
Oiilit  dans  un  Mf.  ii^uur^^.  Et  ie  «ois  qu'il  faift  ^ 
yojr  la  corrcaion  «jui  pa^pît  dam  fc  Atf  *  il  ^tbiÎMte 
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chéens  firent  à  Mantiûée  ,  ne  fe  reflènt  point 
du  tout  de  l'humanité  &  de  la  générofité  des 
Grecs.    Car  s'étant  rendu  maîtres  de  la  Ville 
inhattifti-  par  le  moyen  d'Antigonus ,  ils  firent  mourir 
Aé&l^  les  plus  nobles  &  les  plus  confiderables  de  fcs 
VuUSaZ^  habitans  ,  &  des  autres  ils  vendirent  les  uns, 
&  envoyèrent  les  autres  en  Macédoine  cbar- 
0és  de  chaînes  >  firent  efclaves  les  femmes  & 
les  enfans ,  les'  vendirent ,  &  de  Targent  qui 
revint  de  cette  vente,  ils  en  partagèrent  le 
tiers  entre  eux,  6c  les  deux  autres  tiers,  ils  les 
fioi  te    donnèrent  aux  Macédoniens.    ^  Mais  on  peut 
««•""«•  dire  que  tout  cela  fe  fkifoit  par  un  elprit  de 
vengeance  ,  &  félon  la  Loi  des  reprefailles. 
Car  quoique  ce  (bit  une  chofë  horrible  de 
traiter  ainu  par  un  excès  de  colère  des  Peuples 
c«ni«t«  de  même  Nation  &  de  même  origine,  cepcn- 
Jim^'S»  dant  dans  la  necei&té ,  c'ell ,  comme  dit  Si" 
cfuMOiétén  monide,  une  douceur,  &  non  une  dureté,  de 
donner  de  railegement  à  un  cœur  qui  Coaffrc 
6c  qui,  enflammé  de  colère  &  bouffi  de  dé- 
pit, ne  cherche  qu'à  les  exhaler. 
I  ja.      Mais  fur  ce  qui  fe  fit  enfuite  dans  la  même 

Vil- 


Plonr^sa» 


^4.  MéUt  m  pemt  £re  fne  tout  cela  fi  fiùfih  par  un  efirit 
de  vetigeance  >  è-fi/»u  ta  toi  des  refrefaîltesS]  Car  les  Mao- 
tinéens  aboient  envoyé  demaodet  aux  Achéeos  une  gar- 
dUod  poui  iê  défendre  contie  les  pratiques  des  Lacede- 
moAiens.  Les  Achéens  leur  envoyèrent  trois  cens  de 
leurs  Citoyens  ,  &  deux  cens  Soldats  étrangers.  Qiicl* 
oue  temps  après  ces  Mantinéens  *  par  la  plus  deteuable 
ic  toutes  les  perfidies  %  égorgèrent  cette  gatiû(bn  qu'ils 
•voient  demandée,  (^e  ne  meritoient  donc  point  des 
sens  qui  avoient^  commis  un  ii  horrible  crime  \  Cepen- 
dant les  Mantinéens  repris  par  les  Achéens  ne  ibufii- 
feot  d'autre  peine  que  le  piÛage  de  leurs  biens  ,  &  la 
▼ente  des  perfonnes  libres.  Ce  que  Plurarque  dit  de  la 
mort  des  plus  nobles  &  d^s  plus  confiderables  des  Man- 
tinéens >  c'eft  lia  jnenionge  de  Pbylarque  »  qui  a  voulo 

exh 
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Ville  ,  il  eft  impoffible  de  juftificr  Aratus  ,  &,Ç«;*;iJj; 
de  donner  à  fbn  adfion  le  nwindre  prétexte  *tu7.ï«î  îï 
honnête  &  jufte.    Car  les  Argiens^  ayant  re-  ^SS^T 
çu  d'Antigonu»  cette  Ville  en  de»  ,  &  ayant  jotîJïïSî 
refolu  de  la  repeupler  ,  Aratus  fut  choifi  pour  '^^ 
iàke  ce  repeuplenaent ,  &  étant  Capitaine  Gé-  ^^JJ,«,JJi; 
néral ,  il  ordonna  par  un  Décret  que  la  Ville  j»  î*p«upf«t. 
ne  (èrôit  plus  appellée  âfantin/e  ^  muiê  Anti^uchM^tum 
gfinée  ,  qui  dl  le  nom  qu'elle  porte  encore  au- Jiff  aJaT 
joufrfhui.    Ainfi  U  feiwle  que  par-fon  moyeû»""*^*' 
Mantinée  ,  r^mahk  Mantmk  ,  comtne  Iio»-  Dans  le  n. 
ûiere  l'appelle  ,<  fie  fabfiftè  plus  ,  ^^  &  qtf à  û  Kifî^i/; 
place  on  a  une  Ville  qui  pone  lé  fiom  de  cet» 
qui  ont  ruïné  &  détruit  (es  habitans. 

Quelque  temps  après  ,  Cleomene  »  vaincu  ,,,SJ|J^ , 
dans  une  grande  bataille  près  de  Sellafie  parAntî^w 
AntigOnurf,   fe  fauva  à  Sparte  qUE^it  abanrfofl-£|jé.Jv^^^^ 
na  la  nuit  fuivatite  &  fe  rerira  à  Alexandri€^4opœmell^*' 
Et  Antigonus,  après  avoir  fait  à  Aratus  tous  j[5Jj^^;f«  *" 
les  traitemens  \çs  plus  humains  >  les  plus  gra- 
cieux ,  &  \ts  plus  honnêtes ,  s'en  retourna  en^..^»;jg;;^ 
Macédoine  fur  les  nouvelles  que  les  lUyriens  *•.•'»  M"5«- 
y  etoient  entres  ,  -  &  y  étant  tombe  nialademeurt<feiaa. 
presque  en  arrivant ,  il  nomma  pour  fon  fuc-.  i*,** 

^       '^ ^*    '    "^  foH 

toifc 


cefleur  Philippe  >  fils  de  Demetrlus  ,  qui  for-|ïï£?pSî" 


enchérir  Itir  la  vcrît^,  pour  noircir  les  Achéens  &  Ara*, 
tus.    Mais  ^uand  marne  cela  ferok  vrai  »  Polybc  fait  fort 
bien  voir  ou'il  n*y  avoir  rien  que  les  Mandnéens  ne  me* , 
zitailcm  »  &,  qae  fi  Arams  &  les  Acbéens  ne  fè  portèrent 
pas  conue  eux  aux  derniers  excès  de  la  vengeance  %  il  £uit 
attribuer  cette  modération  à  leur  Juinianité. 
1  65.   Ut  9«'*i   fa  placé  m  a  une  VWe  aui  porte  le  mm  de , 


caOk  tlê  ia  ruiné. 

^0me  vin. 
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npftàm^UHtii  peine  de  ren&ace ,  l'eovojra  dans  le  Pe^ 

TPS^    loponâè ,  Se  lui  jar^onoa  fur  toutes  cbofes  de 

î^w'îrf.iH«*^a<*«'  i  Aratos ,  &  de  fc  gouverner  par 

ÏMÎi*ï!ï'  ^  confeils  4jugnd  il  tnâceroit  avec  les  Viiles> 

««.^J^»&  qu*il  voudroit  fc  feirc  connoître  aux  A- 

pteTÏIlli.  chécns.    Anatus  lui  fit  Iç  o^eilleur  accueil  qu'il 

^^'        lui  Alt  poffiUe  »     &  le  gouverna  fî  %e^ 

ment  çu'il  le  renvojia  en  Macédoine  plein 

d'afièâioo  pour  lui  >    £(  dans  les  dispoCtiona 

les   phia  évoTiibles   pour  les  imerêu  de  la 

Grèce. 

Affi^u      Après  la  mort  d'Anijgpnus  >  ^  îes  Etdieaa 

dST»*^^  oommcpcercnt  à  avoir  beaucoup  de  mépris 

â^impour  la  lâcheté  &  pour  la  pareâê  des  Achéens, 

îbiSlr^  car  accoutumés  à  fe  ta^  fous  les  armes  des 

••^        Macédoniens ,  ik  paflbient  leur  vie  dans  Td* 

fiveté  fie  uns  aucune  difdpUne.    *^  Cela  don» 

r««a«»i.nt  aux  Btoliens  Taudace  de  pcfûar  à  ^empa- 

rçi 

tm  fmr  U  Ukbeti  &  pomr  la  pmejfe  des  Athfens.'^  Poly- 
M  marque  dam  fi>n  lY.  Line  qae  depuis  que  Oco« 
mené  àvoit  pada  fi»  Royaume  *  les  f  ciq^les  é»  Pdo« 
poacfe  9  qpi  inokm  las  des  premières  gueact  »  &  qui 
croyoicnt  que  Vitat  prtfent  des  a&tres  ducetoit  ton* 
Joues  t  SToiènt  emietemem  négligé  le&  armes  &  le  m^ 
ûtt  de  la  guerre.  Ce  oui  Bût  voir  combien  il  eft  im* 
ponant  d'entretenir  les  Peuples  &  de  1&  exercer  dam 
le  métier  ^  armes  ^pendant  les  temps  mêm^  les  p/of 
tranquiOes.  ' 

67.  Ctf/^t  imn»  êwx  BtoHenr  l'audace  d^  fen(èr  à  t^emp^ 
rit  d»  Fehfonefi.J  II  y  avoit  long-tempi  que  les  Etoliefis 
ne  poufoient  fimflHr  la  paix  t  parce  que  pendam  la  pats 
ils  etoienc  obligés  de  vivre  i  leurs  dépens ,  &  quHl» 
^toient  accoutumés  à  ne  vivre  que  de  brigandages.  An* 
tigonus  les  avoit  tenus  en  refpe^  *  mais  après  là  mort 
I&  méprisèrent  l'enfonce  de  Philippe  »  2c  ne  cherchèrent 
que  des  prétextes  pbur  aire  la  gnefîe  aux  ^éuplô  ds 
reloponefè*    Poljrbc  livre  rv.  '     , 

tfS.  Et  vtymit  fm  stkd  ftd  09k  Une  atmé-U  C^kahê 
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t«t  daPèloppti^.    îh  j  tntraM;  à lûàiii  ar* j^nf^^tf. 
mée  ;  chemin  'feifint  ils  etnœeneôt  qudmies  d!r/.,S^* 
troupéaul  6c-qaelque  butiii  des  terres  de  Pa- ***^''^ 
très  &  de  Dyme ,  fifc  fe  jiettafit  for  IVfèfl^ne  ils 
lotit  un  ravage  horrible  datas  tôàt  le  païs  des 
ctiyimns.    Atatus  ,  irrité  de  cette  ittfoiefice  & 
^e  cette  perfidie  >  •*  &  voyant  que  celui  qui 
étoic  cette  anhée^li  Capitaine  Général ,  nônn 
né  Tlmoxene  ,    diffemit  &  chercbùit  à  ga- 
gner du  temps  ,=  parce  que  fon  année  alJoit 
expirer ,  comme  il  étoit  nommé  pour  lui  fiic- 
éeder  l'aûnée  fuîsrantc}  ^  il  avança  de  cinq  jours   Amttf 
fon  Généralat  pour  courir  au  fecours  des  M«-.G2Jîj?i» 
ieniens.     Ayant  donc  affemblé  les  Achéens/*"^'~* 
doht  ni  les  corps  n'étoient  plus  endurcis  à 
.  l'exercice  des  armes  ,  ni  les  courages  portés 
à  ta  gucnt- ,  •^  îl  fUt  battu  tftès  de  C^es,   "^^ 
iç  comme  il  fat  accuâ  de  s'être  porté  en  cetHPh^^tii 

^*«^W ,  MtmmirUmftit  ^  ^fftrat  &  ekerchtlt  À g^gmr  dm 
*^t .  ptrce  fm  fia  Mit  ailoit  expirnA  Timoxcae  n'é- 
toit  oullemeat  d*avis  de  cette  eûe4iaon  *  paice  qu'il 
n*avait  poim  du  tout  de  coofiaiice  aux  Ach^ens  ,  à  eau- 
le  dersaifon^  que  je  viens  d*cSçpli<iucr  5  U  comme  U  oc 
«c%it  que  ppa  joBo  de  l'année  de  ûm  Gén^alat,  il 


^^  ^     ^  ayiBK  .^.««  •«•*«««•  ««^  stMu»  Kic  ixiiio» 

rxenc  ♦  il  itx^m  ûu  rh^ut  k  toutes  Tes  Villes  ,  &  or- 
ina  l  imuç  la  leuoefle  capable  <Je  porta  les  armes  de 
trouver  à  jour  maroué  à  McgalopoLs.  AinfîTimo» 
«ne  ne  attire  ms  d'itre  biâmé  de  tfavoir  nos  vouln 
««'«'>  ûlut  de  û  Mxâc  «rec  des  tsoupJ  dont  U 
coanoOTott  la  lâcheté  &  U  pareiTe  .  fin- tout  Kyant  qne 
rcottSSieT^*^^'^  ^  charge  icquila 

M  #V^#  m/,S9eçph$,d^^^^deùrmiaice.T   QuaS 
^^f^  Hc^^ff  fe >atm ppîtf d« CaphycsTac 


L9  dicoora- 

I  l«mctu  «à 
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jMmtt  èÊ  te  occifioD  avec  plus  dVdeur  que  de  prudeA^ 
iSihti  ce^  ûte  refroidie  u  fort  dans  la  fuite,  &  aban- 
donna telletnent  les  afiàiies  &  fes  espérances, 
^  que  les  £tolien$  lui  a]^t  donné  plufieura 
fois  depuis  de  grandes  prifes  fur  eux ,  il  n'en 
profita  point ,  feur  laiflà  exercer  dans  le  Pelo- 
pooefe  toutes  leurs  infolences  ,     &  ibuffîit 
qu'ils  y  vécufTent  avec  une  licence  desordon» 
née  9    comme  fi  c'eût  été  des  gens  qui  daos^ 
un  excès  de  débauche  n'euÛent  eu  en  vue  que 
de  folâtrer  &  de  s'cny  vren 
L«0AdM^ei     VoUà  donc  les  Achéens  encore  obligés  de 
îffîrfS!     tendre  les  mains  à  la  Macédoine  ,   &  d  appd* 
ier  le  Roi  Philippe  pour  le  prier  de  prendre 

cn- 

ét  pmdciice  •  il  n'en  cft  guercs  pW  •▼âocé.  Flutataoc 
it*éaivaat  qa*uii€  Vie  •  n*a  pas  cru  (\u*i{  fuL  de  fi>D  âe> 
voit  de  l'inilruire  davantojgc  êc  de  lui  marquer  le*  ûma 
qo*on  repiochoic  ^  Aratus  ddtis  cette  occafion.  Maia  Po- 
^be  •  qui  ^ciivoit  une  Hiftoire  ,  ne  Ta  pas  oublié  >  ;u- 

Jeant  avec  laifon  >  que  c*cft  ce  qu'il  y  a  de  pins  ioûntâif, 
Lprès  a?oit  détaillé  Paâiop  ,  il  ramafle  eo  on  iênl  poim 
die  vue  les  £intes  au*on  repiochoit  è  Aratas  «  &  je  Tais 
la  rappona  >  car  cela  ne  peut  qu'être  utile.' 

Le  premier  reproche  %  qu'on  lai  fàifbit  »  c'éioit  ifavoîr 
iifiirpe  le  Géncralat  avant  que  le  temps  de  Timoxtibe  fut 
expiré  ,  8c  d'avoir  entrepris  une  chofe  4ont  le  iiiccès  de- 
toit  lui  paroitre  fort  douteux. 

te  (rcood  ,  c*étoit  d'avoir  congédia  mal  ^  -propos  ks 
Achéens  &  les  Lacedemoniens  i  lorsqu'il*  voyoïc  Jêf  JEtO' 
llen:^  au  milieu  du  Pcloponefe  ,  parce  qu'il  ctur'or^  le^ 
gerement  que  les  Etolieos  s'en  retoumeroient  dànr  ;ours 
tfprîs.  /        ..     . 

La  troiiîème  fiiute  dont  on  l'acaifiift  »  c^etmt  <ravou: 
engagé  le  combat  avec  peu  de  troupes  »  Iocsqu*U  pouvoir 
le  retirer  fans  péril  dans  les  Villes  voidnes  t  '  pour  afiem* 
Met  cependant  les  Achéens  «  êe  donner  eniUlte  la  batail* 
Iç,  quand  il  l'auroit  jugé  neceflàire. 

Enfin  la  quatrième  >    qui  étoh  même  la  plus  grande 

qu'on  lui  imputoit ,  e*étott  qiAqrant  refiria  de  eomba^ 

ne  »  il  avoît  fait  toutes  eholes  avec  très-pca  de  coodui*- 

Ui  ^  beanoonp  Mnpcvdcncc  »  oor  U  avoir  c«vofé  m^' 

<*  u    *  qncr 
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eatte  fés  mains  les  affidrcs  des  Grecs  ,  dans' 
r€»peranGe  que  Pafièaion  qu'il  pbrtoit  à  Ara- 
tus ,'  &  la  confiance  qu*il  avoît  en  lui,  le  ren- 
droient  doux  &  traitable  &  qu'ils  eût  feroient 
tout   ce    qu'ils    voudroienc.      Mais   Apdhssç^^ 
Al^areus  ,     &    quelques    autres   Courtifansae^p^njpjj- 
tétant   mis    à   calonmier    Aratus   auprès  duAr?tû°i^* 
Roi  ,    ce  Prince  prêta  Tordlle  1  leurs  dis-''c/î,Jîle 
cours  ,     fe'^roriû  dans  le  Confèil  la  6<Sionj'^°™p',;*;: 
contraire  ,    &  porta  les  Achéens  à  élire  E-^'j;^^" 
peratus  pour  leur  Capitaine  Général.     Mais 
cet  Epératus  étant  tombé  d'abord  daiïs  le  deiy 
nier -mépris  ,  ôc  Aratus  ne  voulant  plus  fe  më* 
1er  des  aâaires  ^  il  ne  fe  Mbit  plus  rien  de 

bien« 

oaei  raitiete-^dc  éa  eonetntf  avec  ù  CavaTciie  &' 
ion  armure  legcre  »  après  que  leur  avant-^de  eut  gagné 
les  montagnes  »  au  lieu  ^u'il  devoir  tomber  ùu  l'avant-* 
garde!  pendant  qu'elle  écoit  dans  la  plaine  »  oui  lui  étoic' 
lavoraUe  »  &  ou. il  pouyoic  tout  espérer  d<e  les  gens  pc- 
iamment  armés. 

Voilà  les  Chefs  d'accufàtio»  ;  Aratus  y  répondit  le 
xlioncra  que  la  perte  qu'on  lui  imputoit  r  n'iétoit  pas  ar- 
rivée, par  ià  faute.  Du  reiie  s'il  avoit  fait  quelque  choIê' 
conue  le  devoir  d'un  bon  Capiuine  >  il  en  demanda  par- 
don «  U  pria  qu'on  examinât  Ces  adions  avec  moins  de 
rigueur  que  d'mdujgcnce.  Cette  modeftie  changea  l'es- 
put  de  toute  rAflèmblée  »  dont  la  fureur  le  tourna  con- 
tre tes  accuûteurs  >  &  on  ne  fe  ièrvit  cnfiiite  que  de  à 
cjbnièils  dans  tout  ce  qu'on  voulut  enueprendre. 

70*  $9*  les  Btefftns  /«rf  ajamt  donné  plm/temrs  fiis  dePms 
irandes  prtfes  Jm  tme  ,    1/  n'en  profita  ppinf,']     Polybc' 

arque  eflêâiivemeat  q,ué  dans  la  luite  il  (e  gouverna  de 


se  par  le  (buvcnir  de  l'cchec  qu'il  avoir  reçu  *  qu'il  ]aifl% 
faire  auit  Etoliens  tout  ce  qu'ils  voulurent  »  &  qu'il  ibuf- 
isit  qu'ils  fe  rairaflent  tranquillement  «quoiqu'ils  fifibnt' 
leur  rettaite  par  des  lieux  étroits  6c  diliciles  »  ou  il  n& 
^lloit  •  pour  ainfi  dire»  qu'un  trompette  poux  ccm|^ttOK-^ 
ItK  ctuuoe  vi^irc entière iàns  cou^  faii.  .^ 

p  î    .  ■ 
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bien  >  Se  Pbilii^  reccxuuit  alors  qu'à  s^fyok 
CDtierecnent  tron^  ,    &  qu'il  avoit  pris  un 
très-méchant  parti.    Il  iè  tourna  donc  encote 
nmppt   du  côté  d'Aratus ,  fe  donna  tout  «otîer  à  lui» 
a^Sméu  &  vojrant  qu'après  cette  deouurche  iës  tit&ires 
^^^^  prosperoient  viâblenient  >  de  que  (k  réputation! 
&  fa  pui&nce  augmentoient  de  jour  ^  jour> 
il  ne  voulut  ph»  dépendre  que  de  lui  cocnoifr 
du  iêul  homme  de  qp  venoient  toute  là  gran- 
deur &  toute  &  gloire.    Au(S  il  parut  à  tout 
VàiiT^  monde  qu'Aratus  étoic  un  acceUear  M^ 
tic  1  non  feulement  pour  bien  i^es  we  Dq^ 


f  I.  En  egèi  U  mêdèrâiim  énne  UqmOi  U  trâiU  les  Lm* 
tedemcniens  après  U  fâmte  qu'ils  avaient  C9mmSft  cmtre  /«i] 
I«cs  Lacedemoniens  avaient  vouH  chango^  la  fotme  A 
leur  Gouverneinciit  &  It  ledtdre  en  Démocratie  »  &  & 
avoiem  tué  Adimas  un  des  Epboses  »  &  avec  Ini  phi* 
fieurs    autres   Citoyens  qoi  teaoient  le  parti  éa  Itois.. 
Les  Ephoret  covoyêrtm  a  Philippe  »  qiii  venolt  dTtrAyct 
de  Macedohie  »  des  Ambaflàdeurs  pour  jnftifier  cette  ac« 
tioiL    Ces  AmbaffiidctRs  tcouiçtent  le  Roi^  près  <ie  la. 
montagne  de  Panhenie.    Phlltnpe  fenr  ék  »   qu'As  ^cn^ 
Ketournaflent  à  Lacedemone  »  oc  que  les  Ephorcs^lni  en- 
▼oyafient    à  Tegée   des   hommes  qui  pnflem  conférer 
avec  hii  fût  les  af&ires  prefentes.    Les  Ephorcs  lui  en- 
voyèrent drz  liommes  des  premiers  de  Spanc  s   ih  ÏMïtm 
introduitr  <iins  le  Coniêil  »   &  après  avoir  accula  Adh' 
«as  de  tout  le  desordre  Âe  Ait  i  FhiHppe  de  ^raqde» 
Moteftatfons  de  fidélité  »  lis  ft  ttûxtïzm.    Le  Coï^iàï  /ut 
fert  partagé  fur  le  traftemenr  qu'il  fâJIoit  fâifc  ^\it  ta- 
cedemonlefls.    La  plupart  %  -perfuadi-â  de  Itui  mâuvraife 
vtÀoùié  ,  &  lâchant  qa'Aidimas  avoit  ctt  tué  pour  avoîi 
fivorifé  1^  porti  de  Philippe  9  ^  «^^'iï^  a^ioicm  voulu  ^i- 
te  aHiance  avec  les  Etolietis  »  etuicnt  d'avis  q^c  te  t^oî 
€9,  devoir  ftire  nn  exempte  »  fie  les  traiter  comrac  Ale- 
xandre avoir  traité  tes  ThcVains.    Les  autres  ,  &  de  ce 
nombre  étorent  les  plus  vieux  >    remontcoient  que  cette 
puoidon  étofi  plus  grande  que  ta,  faute  >    que  le  Roi 
«tcvQit  ft  contenter  de  punir  les  Auteurs  de  la  fedition  > 
Jeui  Àter  leurs  charges  &  les  donner  \  ft$  amis.    <^od 
«CL  fin  an.  &oi  à  opinec  >   U.  die  que  lesT^urès  »   que  tes 
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inocnitie ,  mais  encore  pour  faim  établir  Se 
conftituer  on  Rovaume.    C»  la  droiture  de 
Ces  imeations  &  u  *bonté  de  fe  mceun  pa^  uéuûtaék 
foiâbienc  éuis  toutes  les  aâions  de  ce  jeunet^^ 
Prince  comme  une  couleur  qia  en  rehauflbicâïjrte 
tout  réckt.  ''  ËQ  efièt  la  modaadon  avec  la*'*^^^ 

gielle   il   traita  les  Lacedemonietls  après  fat 
ute  qtfib  avbfent  commife  contre  lui ,  ^  h 
fitge  conduire  qu'il  eut-  avec,  les  Cretois ,  fie 

Eu:  laqudle  il  gagna  en  peu  de  jours  toute 
ur  me,ecfbù  expédition  contre  les  ËtoIieMu 
tpi  fiw  tri»4ieuiieuie,  tk  trè»«loricufc,  '^  do». 

nent 

ÂSih  conttttRDieix  en  porticiilei  !«  tm  oofitie  les  mx^ 
«es  •  ne  le  tcguàoieoi  point  pcffimncUemcnt ,  Se  qœ 
tir  ceU  U  BC  pouvoic  que  leur  pader  &  leur  éakc  pSoc 
les  porter  à  rentrer  dans  leur  devoir»  Se  poui  leur  fiiire 
connonre  «m*!!  remarquok  tout  ce  qui  ie  p^Sak*   Que 

rir  fc  m  éok  &k  contre  fALluAoc  ccuamune,  Voî. 
,  «te-il  >  ce  911  doit  êtte  rani  en  eommiui  &  d'iia 
mnmiui  c&nfemement  3  qoe  Tes  Lacedemonien»  i^avant 
■*"  ™.  ?"v««wn«nt  contre  cette  Aifiance  ,  6c  piomet* 
ttnt  de  fente  pmt  ce  qoi  feroh  )uftff  U  raifinncbfe  à  Ibit 
tod.  Il  ne  (ooii;  pas  honnête  de  piendie  coone  eus  d^ 
Kiolunons  violentes.  Se  qu'U  parofiroit  Uen  ^tnuige  qae 
fi>n  poe  aprte  les  avoir  vaincus  comme  &8  ememS,  n*a« 
vam  rien  %it  contre  eu  de  aoel  »  lui  mnr  de  fi  l^na 
iulets de  plamte ,  il execdU  fiir  eux  une  vengeance  fitet- 
SÏÏSi  Cec  avis  pa(&,  îk  <^cfl  cette  r^poife  pleine  de 
«çft  &  (ThMSamté ,  que  PcijFbe  oons  *  eni(ervée.  Se 
ou  11  ^trjbue  à  AwuSi  parce  qi/it  nfeft  pas  vratTcmbia- 

gjgirlcr  de  lol-meffle  avec  tant  die  modeottidr  Se  de  1*. 

semps-làesome.  Maif  il  if •  poini  «.^^ 

4nM,  MT  laqueUe  «liljppe  fonnSt  tii^^\^SS» 

rifle,  &  l'avoue  que  je  ?en  ai  rien  vu  affleuwî 

pmrfiuvre  A  km  mns.l  Homère  ditifoa  bied^  eo^eU 
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P.i^k  fient  à  Philippe  la  gloire  d'avoir  éeé  aflex  pnt^ 
téSiLiv.  dent  pour  fuivre  de  bons  avis,  &  à  Aiatus  cd- 
4f'-  *  ^""le  d'avoir  été  aflcx  habile- pour  les  donner. 

tijMàêU  Ces  grands  fuccès  ne  firent  qu'augmenter 
flutlun  la  jalouiie  Se  Tenvie  des  Courtiâns.  Mus 
^j^ioufiê  u  voyant  que  leurs  calomnies  fecretcs  ne  pro- 
couniAM  duUôient  rien ,  ils  fe  mirent  à*  k  caloomier 


•■VI*  < 

Courtiruis 

toM  Ar«.  ouvertement  &  à  lui  rompre  en  vifiere  à  table 

Êxet.  oîi   avec  la  dernière  .iniblence  &  avec  des  plaiiân* 

'^J^     tertes  outrées ,  qui  alloient  jurqu'à  la  derifion. 

Un  ibtr  même  comn^e  il  le  retiroit  dans  & 


PaitUloa^M 


tente  après  fouper  ils  le  i^urfiûyîremk  coups 
<le  pierres,  de  auoi  Philippe  étant  fort  irrité, 
Phuippt  M  ks  condamna  d  abord  à  une  amende  de  vii^ 
**         t^ens ,  '&  enfuite  voyant  qu'ils  ruïnoient  tes 
afiàires  &  qu'ils  ne  taifoient  que  brouiller,  ï 
les  fit  mounr.  Mais  bien-tôt  enflé  &  corrom- 
pu par  les  faveurs  de  la  Fortune,  il  pouflà  en 
dehors,  comme  autant  d'abicès  y  beaucoup  de 
cupidités ,  &  toutes  très -grandes,  &  fi  per- 
verfité  naturelle  ayant  furmonté  &  vaincu  le 
L«  moTaitdéguiiêment  force  dont  il  avoit  voulu  la  ca* 
fîXj'ft  cher  ,  découvrit  peu  à  peu,  &  fit  paroître  i 
infe    *    îîud  le  vice  de  fes  mœurs.    Premièrement  il 
fit  une  in^re  atroce  au  jeune  Aratus  en  cor- 
ui^^ii.'^om^pzm  6  femme.    Ce  commerce  fut  long- 
su^d'Af.-   {temps  caché  parce  au'il  Ipgeoit  dans  la  même 
"**  ma^xv,  où  Aratus  ravoit  reçu. 

Enfuite  il  commença  à  traiter  plus  dure- 
ment les  Villes ,  &  l'on  voyoit  vifiblement 
Su'il  n'aycRt  plus  la  même  confideration  pour 
Lratus,  &  qu'il  s'éloignoit  de  M    Le  conv- 
^MM    mencement  de  (es  (bupcons  &  de  fk  défiance 
£!lt"^C    Vint  de  ce  qui  fe  paâà  à  MeiTene  ;  La  divifion 
^"-  6'étant 

jque  enîfiroit  de  flUadOt  qa'an  botf-  âvîs  fiftfantanc  d1ian?> 
ncvr  à  cdtti  ^ui  le  liiic  qu'à  edui  qui  le  doiuc 
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iTStmt  mife  parcbi  Tes  Mefleniens  y  Arsitus  al-' 
h,  à  leur  fecours,  mais  il  y  arriva  un  jour  plus 
tard  que  Philippe  qui  le  devança,  &  qui ,  dès' 
qu'il  tue  arrive,  au  lieu  d'appaifer  les  habitans,.îîî% 
fes  excita  encore  davantage  les  uns  contre  Igs^^^%^ 
autres,  demandiMit  d'un  coté  aux  Gouv^smeurs*;^»^»»*  *. 
éc  aux  Magiftrats  s'ih  n'avoient  pas^  â^  Lois 
pour  fe  faire  Obéir  du  Peuple  >  &  d'un  autre 
éôté  demandant  à  ceux  qui  étdent  à-  la  tête  du-' 
Peuple  s'ils  n'avoient  pas  des  mains  pour  s'enf 
fervir  contre  lés  Tyrans.  Ainfi  ces  deux  partis 
fe  confiant  en  lui ,  &  penfimt  Pavoir  chacun 
de  fon  côté ,  les  Gouverneurs  &  les  Magiftrats 
voulurent  fe  faifir  des  harangueurs  du  Peuple  » 
&  ceux-ci  s'Sèvant  avec  le  Peuple  contre  les 
Magiftraes  de  leurs  Officiers ,  les  tuèrent^  de 
tuierent  avec  eux  plufieur?  autres  des  phs  coh-- 
fiderâbles  de  la  Vflle  ,  de  forte  qu'il  y  eut  bien' 
près  de  deux  çem  hommes  tu&  dans  cette 
feditiôn;- 

Pinlippe  ayant  commis  cet  a<îte  fi  infiu> 
©ain,  &  acharné  encore  davantage  lès  Mefle-» 
siens  tes  ufas  contre. les  autres,  Arams  arriva, 
i^ibord*  il  cémoigpa  aflex  ouvertement  ^'il* 
fiippprtoit  avec  peine  ce  procédé  dfe  PhiHppe,' 
ici  il  n'impoâ  Wint  fiience  i  fon  fils,  qui  le. 
reprochpit  a  ce  Prince^iyec  beaucoup-  d*à%reur' 
&.  quf  s'empiortok  même  juiqu'à  lui  dire  desr 
injures;    Il  Mrotflbit  que  ce  jeune  Aratus  étojt  ^^J, i^"?; 
amoureux    de   Philippe.    S'ëtnportant   doncp«i:*"j*'*^ 
qoflttrelui  ei>  certe  occafion ,-  il  lui  dit  en  pro-  *'**^*'*" 
près  >  termes  tfu^il  ne  le  trouvait  phs  beau  depuis^ 
jn'il  avoir  fait  ma  f  vlUiJtè  aéïou ,  «rw  ^t^aw 
e^^trakejl k  Xr^uvéP^  trèshlaid.  Philippe  ne  luû  !•«•><»«- 
répondit  ncn^y  quof'qu'on-  s'ato^dît'  qu!il*  re-^^^X' 
gondroic  avec  colère,.  &  que  TScaàm^^G.ms^^^*' 
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cours  <fAntus>  ea  Petit  cmenda  pli^gnoit' 

fois  iç  Tççxkt  Se  monnurer  :   soaic^  t^eads^  Ut 

mata  à  Aratus  le  pereyi  obtnuw  ajRUHï  prîç  fon, 

doucement  le$  gix>3m  j^oles^  quç-  ion  Éiss  lui 

avoit  dites  >  &  contreEuiànt  Thoimne  modérer 

MiSiM    &  poUi  il  le  fit  ibrtûc  4ir  théâtre  ^  le  mmsn 

rS^M'avec  lui  à  h  Citadelle  d'I^hocae  pogr  y  fiufar 

S!*SSSL-un  ficrifiçe  à  Ju|âter  &:  pour  irifiter  h  plgce». 

•>^         oui  n'eft  ras  moins  fbi;ce  que  U  Citaddk  de^ 

Cxinthe>  oc  qui  avec  une  tx>nne.  CJarnifon  eft 

fort  incojtmnode  pour  fcs.  y^^àûmy  Se  prefqMCi* 

imprenable.   Pbil^pe  y  étant  mopt4  &.  ayaœ 

&it  fon  Ikcnfice  >  l&Mevin  hii  apport»  les  r 


tôt  vers  l'un ,  Sç,  tmtot  vers  Pautiie,  £|c  Iimiit 

demgndant    <tf   f»'i^    vûjokartf   4ans   tet  pht 

traiUfs  Je   fa    viSmê  ^  '&  fUfftrJèMit  Im 

CitadeOe  ,     eu   s^H   U    renJroif   aux  Mejp^ 

iM  Mc    mp9s.    Mon  Den^etTîus  „  fb  mettant  à  rire  lui. 

m  S^S^  dît  :  '^  5r  vous,  avez,  P4fme  rf»»  Pevm.  ^  <iwrt 

à>ehiiinc  /^  rettJrez  y.  é*  fi^  a?d»f  ft V0f  Pâme  d^m  IW  tt 

i^om    retiendre»    k   kmf  f^r^   t^\  denaa  ti^K^ 

9eiy  defignant  psgr  ce  bwif,  le  Pelopof^fe>  &ï 

./lu*' 

74-  «*  ^mmftrisu  dé  Pktfê.J  Ccftainfi  ^u'îi  iSat  îirç, 
&  non  pas  DtmttthÊS  d^  PAéOérê*  Ce  Deéietrins  de  Phâ* 
Jere  étoU  mort  il  y  dvoit  déj4  Ipqf  ^canjM*  Bc  Plaorqne^ 
Wrie  de  Dcmeciius  de  Phare,  qui  éiQit  Chef  dfs lUjftieas». 
Il  en  eft  foavebt  parfê  dans  Polybt. 

•jf.  M  voms  avtx  Pâim  i*»»  Dt^t^-vêm  Im  renirtiuy 
Comme  n'y  ayant  qa'tto  I^yin  cm  ^ât^.ajpimr  f^i^fiiv 
fignes  qui  paroi  fToient  aux  entrailles  de9' viâimes  »  '£c 
comme  s'il  falloit  avoii  l'arac  d'uûDcVin  pour  ^der  U\ 
fiiû  Ce  mot  ne  lailTe  pas.d^Âne  pleifideJTorce  Se  de  fem» 
par  rapport >.}^  PùUiique  ordinaire  des  Pxipoçf^ 

7«.  77  V  <f  r«  Cr<r<  flmpfitrs  grandfs  mpntanus,^    Cette 

tcf»oa(è~  crAMti»  «ft  plo*  comte  àasA  BoJyBe  >  qof  f^p^ 

£««e 
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MvÊiEmmt  €fm^il  tmoit  k  CsttdeMe  «flthow 
ne>  &  adk  de  CoMtfb6>  «DUC  fe  Pètop^ief^ 
lÎH  lèrdtË  fammt  &  entièrement  fous  Ton  o^ 
héiSkxux.  Mfti»  Aiàtiis  fijc  faa^'-ttttips  &m 
proSsttt  lœe  fetde  pande.  P&tlmie  le  pria  donc 
de  lui  dtre^e  qu'il  ^esSÉL    Abrs  il^,  lui  dit-  Difi^^tr 

mamtagim  fmt  tfimfféei^  Ams  U  BeotiB  & 
iam  U  Fhnkk  y  il  /  41  mtmOM^  de  ehâteau» 
mjjis  far  dtr  rochers  hssewffièéfs.  Uy  fna  émIS 
ètmeotf-  JUm  kfék  dis  Atmnmmts  ,  tMt  a» 
miUem  Jef  tfrrts  p»far  lacit»,  ér  ftmf  extrf^ 
meme^  farfr.  Vèns,  litm  étom  pH^  éwcun  dt 
«W  ftref  y  €9fmdamt  èk  nmf  Qhftffènt  tm 
^lm^ima$s.  Cfft  éttf»  hrigands  à  fa  ren^h^£S!î 
fi^dum  de^fo^ 
Ikêii   efimtféy   &   À  ^emârêmar   de  ftéti^^^Siu 

Mtmnt  fé^fa^m  de  tm^  kt  hommes.    Ce  fant  î-FrcS.w«* 
oii  ftsUm  f$ti  voue  on$  omms  tu  mer  de  Cre^ 
fie  ,  et  fi»  oHes  ^  voetp  ûhs  hetroduii  dans  h 
Mpmofii^  é^  dèfa  fitr  elbê  enfas  qfé^encore 

'     ..     /  '   ^^ 

finitm ,  garàex'la  faut  fertt^Mffimaiifi  m  contraint  m  y  met^ 
ÊtMP  garntfré,  vtms  perdac  roMtes  tes  autres  CitadtUer  6- flace$' 

£î  Tl  ^'  f.*^'*"  /"  ^'^'^  '•^^  m^\oi\  Mù&h  ftoB^ 
I .  trenex  bien  gards  ji.i7  ne  vousjclt  pi»d  avant^émx  & 
jM»r  f:^dieHtp9»  V9S  affMres  en  faijant  firtir  cette  Gamirm 
f  hommes  ,  rf>  loifer  p^r  GstiUfin  U  lime  fit ,  &  de  eZ 
^^P^S^^^inmSfriPmint  Mejfene  »  hms  em^  umr 
9êj  amtres!  ^^    nutaiope  a  «ciidu.  ce  difeours  poar  ea 

«iiicrcixlttrftoi«Bfibiè.  i**»»  «««wi* 

P  tf 
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toBtj^utii  €9mm0  mus  vàli^  v9ês  &m  4eveéà^1t 
.Général  Jes  um  &  le  MuHté  tkf  aums: 
.  ^^  Il  alloit  contiiwer  ,  mais  PhiliMe  remet- 
tant les  entnilies  de  ^a  viétiine  au  iJevin,  St 
prenant  Atatus  par  la  main,  &  le  tirant  hor« 
de  la  Gcadelle,  Allons  thwr^  tui  dit-il^,  re^ 
09urnofts~m9iis»'fm  far  le  même  themin  far  ok 
mas  jommes  veMits  y  cpmme  Aratùs  l'ayant 
forcé  par  fcs  panolcs  >  Se  lui.  ayant  arraché  \% 
Qtadellc  des  mains. 
«riîr*w'  Depuis  Ge  moment-là  Aratuscdmmença  à  fe 
ciif  F**  ^^^^^  ^^  ^  ^^  &  ^  rompre  peu  â  peu*  tout» 
«"m Je  tMt  commerce  avec  Philippe.  Ce  Prince  le  pria 
^"?u5J!"inftamment  de.  le  fuivre  en  Epire,  ôc  de  Pac- 
^  compagner  à  cette  expédition  ,  &  il  le  refuû 
&  demeura,  de  peur  ae  a'attiper  une  partie  dû 
blâme  de^  tout  ce  cju'il.  ferait  de  mal;  Mm 
PhUippe,  aprè$  qu^il  eut  taris- hontcufemcnt 
perdu  fcs  yaiffeaux  dans  la  guerre  qu'il  entre- 
prit contre  les  Romains,  &  qu?il  eut  été  batt» 
devant  ApoUonie  ^^  s-en  retoiwna.  plein  de  con* 
fufion  en  Macédoine ,  ôc  ij  revint  peu  de 
temps  après  dans  le  Peloponefc^  oùvil  fit  en* 
Core  tous  fes  eflEQr|s  poup  abuferfic  pourfiu*^ 
prendre*  les  Meffeniens  i  mais  {es  rufes  ayant: 
été  découvertes ,  il  leva  le  mafque  &  ravagea^ 
tout  le  païs.  1  .*v    . 

iro'iuicnt  ■    Cela  fit  qu'Aratus^  rompîr  aÇlbtoment  avec 
wecccptin-iui,  &^fe  plaignit  hautement  dc  (On  iojuftijcet, 
car  même  il  avoit  fu  le  commerce  xjû*il  avoir, 
çu^avec  fa.  belle- fille ^  <tont  iiavoit  étf  trfe- 


&ii,;  Gomme:  cela  garut:  évicicmmcm  |t»  â  fiike,  maisi 
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vSSig^y  màîâil  taW^voit  rien  dit  à  foti  EiSy  '        «      >• 
tr  qur  il  n*auTok  de  rien  kM  de  connoîtrc  (a    ...    J, 
konte  ,   lorfqu*»  étoit  dans  rimpuiffance  de 
«'en  venger.    IV  8*étoit  feic  dans*  Philii^pe  le 
plus  grand  &  le  plus  incroyable  de  tous  1cs»c^î;kjj;7» 
changemensj  de  Roi  doux  &  humain,  ^cde^^^*^^ 
jeune  homme  plein  dé  fageffe  &  détemperân- 
èe,  il  écoit  devenu  tout  d'un  coup  un  hom- 
me très*diflblu ,  perd»  de  débauches,  Se  le 
phis  pemidenx  de- tous  ley  Tyrans;    Mais  ce 
n'étoit  pas  un  véritable  changement  de  natu- 
fel,  c'étoît  feulement  une  mànifeftation  de 
fcs  vices,  que  la  crainte  Favoit  obligé  de  te- c«<oeev*- 
nlf  long-teftips  Qiché^)  St  que  la  licence  &  ÎSÏjJKmSrt. 
Vimpunité  l»i  donnoient  licude  foire^ paroître. **'     "'^** 
Car  que:  Tafifeôion ,  qxie  ce  Prince  eut  dès  le 
Gompienccment  pour  Aratus-,  fût  mêlée  de 
i:dpeâ  &  de  crainte,  c*eft  ce' que  témoigne- 
aOez.  évidemment  oe  qu-il  et  enfuite  contre^  '         * 
loi. 

En  effet  quoi  qu'if  defirtt  avec:  paffibn  die. 
8*en  défaire,  &  qiril  fiit  très-perfuade  que  tant 
qu'Aratui  Àoit  en  vie,  il  ne  feroir  pas  mê- 
me libti ,  bienr  loin  #étre  Tyran',  ou  Ror,  ce-  ^,|Jîj;"/jJj;,. 
pendant  il  n?ofii:  recourir  à  h  fbrceotivert:e,*Sr*à*  "Sï* 
maisil.lwidétachiiTaUrion',  un' de 'fe&  Liëu-^Ôu7frSp.  ' 
.  tenants  , .  &'  fon  ami- particulier  ,    à  quP ilTJ" îtir 
donna^  ordre  de  le  feire  mourir  par  quclqùë^ji^"^*'** 
voye  fecrcte,  fur-tont  par  le  poifon,  &  en 
fix)  abiènce.    Taurion*  ayant  fait  amitié  avec 
Aratus»,.  6c<s'étant  inGnué  dons*  fa  familiarité  ^ 
i  •-••^  .-      •  •    ••■"  ■•  .•    '  ---luE     ••    'V 

<)li*U  e^t.homc-d«  t«fift«  l  icttt  zemomtanee  d^Ar4ft08r- 
7<ant  il  eâ  vrai  tfii^ne-farolc  forte  ^  g^iiérei»re.«  bcath* 
coug  4t  BffWfQit'Im  lûs  €fpût>aaiui€b  les  plus- conom^w*^ 


ifé        .  A   R  A  r  U  jC 

jmm^  lui  doooA  ua  pûUhn,  91!  ifétok  ^  db  ev 

*>?_«»_,  poîfiMtt  violeos  &  pcraipcs  >   law   de  cg9 

**^      poifi)iui  ^  allmoeac  duu  Ir  cXNrps  ua  iêd^ 

Iàit>  &  excitait  uaepetfee  tota>  &  ampoah 

pca  ceoduifent  eofin^  dsos  une  pbthiae  lacu*^ 

nble. 

T<iWMfM     Aratus  connut  fort  bien  h  eMfe  de  £mp 

uaJSSS^ oui,  mm  comme  il   n'aufoit  rien  airancé' 

SS  «?     de  a*9i  plaindre  >  il  k  fuppoiu  dottcement* 

jl;^^  &  pademmem  ans  cai  diie.  un  ièul  mot  «^ 

^cairfk     comme  une  maladie  ocdînairr  &  commune; 

Un  jour  feulement  >  un  de  fts  amis  étanr 

dans  (à  chamhre>  il  cradiia  du  fimg;.  fim  a« 

«MM»  nii  le  voyant  &  s'en  étooaant,  Mm  ebet  eSf^ 

•.'«S»/  /Mw,  dit  Aratus,  awitt  /t  fruit  dt  Pamitii' 

^M4  4m  ^  ^^*    U  mourut  de  cette  manière  à  .£* 

TjW|^^gium  lorfqu'il  étoit  Capicaioe  Général  pour 

Mg^^n$h^  diz-fentiéme   fois»     Les  Acbéens^  vou^ 

iUtoalÉc*  loient  qu'il  fut  entevré  dana  le  même  lieu  y. 

&  Ce  faifoient  un  Honneur  de  lui  élever  m' 

tpml^cau  qui  répondît  à  la  gloire  de  &  ¥Îe, 

&  les  Sicyoniens  y.  regardant  oomme  un  af- 

fi-onr  qu'il  fut  enterré  ailleurs  que  dans  leur  . 

Ville,  perfuaderent  aux  Achéens  de  leur  ee^r 

der  cet  honneur  qui  kur  a[^»rtenoit.    Mna 

il  X  avoit  une  ancienne  hoi  qui  défèndoîe 

que^rfonne  ffît  enterré  daas  fenoeume  dee 

miinulles>  &  cette  Loi  étoie  appujifée  par  u^ 

ne  merveiUeufe  fiiperftidon>  qui  s'étoit  em- 

^eÉw^y^paréc  de  tous  les  eipÀs,   Ils  envoyèrent  donc 

pii^i.    à  Delphes  interroger  la  Pythie»  qut  leur^rcnk 

MP^Sa    ^  cet  Oracle  :    '^  Sicjûiu  ,  tt$  veux  fsyer  i*^ 

7S»  JUtwM^  mWÊM  fa9$fâ  Aiém  Ufnk  àe  'ta  mm- 
mim,  àê^té  Skerté  &  dt^  td  ikht.'i  Xidi  irtts  Gtccs  ftml 
ûm  diakiles  >  eu  tL  ^a^t  h^H  y*  OMiiiqiiei»!  Vtjbe. 
J;'ai  ûû^U  icos  qiû  »'a  pam  le  p]ii»iiatiucl»  m  vmU 
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'«rfhilMr  kàriM  et  U  nfifÊMiiom^  dt  ié  U&iêJS^, 
&ét  tM  poiny  &  tu  éltmMuks  fuêb  AwMiWjft^^ 
m  fir^  À  tm  Mai  fdwMt  Jk  mmt^}  pÊchimmu, 

u  têrfimuff  yfim  ûtamrt)  tCim^téf^  fwèfimlbfÊê^ 

.Cet  Oncle^qaaic  été  porté  àSieroae>  tom 
.  les  Aehéeti»  en  fureitie  nvk  y  &  niMoat  lef- 
Sic)x>nûïiis>  qui  d'abord  cbu)gei«nt  feur  deoB 
Cft  fiStt  »  i  (Se  qsii  couroonés  de  chatpàxa  de 
Ifiu»  &  V9eiudepM)e9  blanches,  ealcTerene 
le  corp»  à.£giuiit*  d(  )e  portèrent  en  pompe  l«  Miyé^ 
i  SicfSooe  en  daaânr  &  en  chantant  en  ibn^{^ 
honneur  des  Hytnnei»  de  <ter  Cantique»*    Dteff-Jj^ 
qufj^  fiivent  mivés  ib  choiGrent  le  lie»  le 
^Aoâ  éminent)  cù  0$  V^nti^rrenefic  eomoae  Ife* 
Fondateni  &  le  Sauveur'  de  leur  Vflte.    t^k^^ST 
liffui  Qâ  11  eft  enterré  s^ippelle  encore  «ujour-'tojfft^J^ 
jnmLjéMâmmy  Se  ife  luioffrént^tousles  anidePiïSl 
dciir/fàcti&tef  £bltfmiiel$yle  prcÉMer)  lejourî^ûJ^mM 
^u?a  dâirna  l»  V^Je  dti^  joug  de  h  T>ninnie ,  ^'*^*'- 
yii  eft  le  cinqjdiéme  jour  du*  mo»  de  DiiiGus,.^^^^ 
fLuti  leii  ilthenkits  appellent  Antheflierien,  Sr  Kr<.  ^ 
ce  fàcrffice  porfe  Ife  nom  de  Soteria^  dt  l'âu-c*^:*g 
tce»  le  jour  <]U-il  vkit  au.  nionde;   Le  priemiier<M/>«rMwrt 
fiîcnfice  j  c6  ftit  le  Crand-Prétre  de  Jlîpfter 
SoufeUF  iqui'  Poflrit  luKmême;  iJt  Vzmé  ce 
fiit  le  &]»>  même'  d^Aratus  eemt  d'un  hiàlfer» 
qui  n'étoit  pas  emierement  Wahç,  mais  dont^^Jj»JJ^*» 
le  moitié  iïe\i  de  couleur  de  pourpre.    Pcn-ï«r«  ^ 
dast  le  &ori^ce)  desGbosurs  de  Mufique>  ac^i'^fib  ^a- 
c^tumés  à  fervir  aux  théâtres  ,.    chantoÈçntuTuS"*^ 

yfm  'figpifie  le  prit  qae  l'on  me  potn^  fi  ^baxé  ,  fà. 
BVi^a:  de  cela  cônvlem  ibrc  oitoV  Atiti#c)iii<i[nN»ii 
délivrée  Sicyone  de  iès  T)Fraof.-  C'çft  poof^qm  •la-féce 
qa*on^célébrolt  pour  conlervei  la  mcmoiie  i£  ce  £raa<i 
Jfmr  »*appeUoû  A>  Fiu  if  /!«  tUHvrmuu 


^fyafV, 
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DMCiNMtfflir  (a  lyie  de$  Qeebiw^  &  le  -MàîM^^ 
chJISàâï*  Cbonirt»  à  bitetc  âts  cnfiuis  fic4e9  jeunes 
^%fta  faK)mmeSyâûfok.ui;iepr(Kse(fioiiaatour<ieTacH    - 
S^mC    (eL    1«  Sénat  >  cûufoçoé  cfe  chapeaux  d^ 
ftcrificc.     geuFS,  fuivok  cette  proceffion,  6c  Us  êtpicnt 
fuivis  d'une  foule  dhabkaofi-Àdetoiis.ceiœ 
PftSfM     gai.  voulurent  y  affiAer.    Encore  ajcôourd'fiui 
Sr.'Uftl!     on  confèrve.  oe  petite»  ruarnues  de  .cds-  fêce^  - 
iJifSiU  comme  par  une  efpece  de  ^Rd^ion^^  fie.  la^ 
»'ï^<te    plupart  des^  autres  honneurs  qu'on. li^£ûlbît^ 
fimw^ju.  ont  ceflé  {oit  car  le.  laps  du  ten^pa,  oiyçar  les 
nouvelles  affaires  qui  (Qnt.fiirvéùuë&.   Maii 
tous  les  Hiftoriens  conviennent  (}ue  cel.fu& 
.    V   sÂratus ,  &  tel  tout  le  cours  de  &  vie; 

Qiuint  à  foa  filsy  il  cuit  un  fort  encore* pla9 

déplorable,  -car  Philippe >.  naturellement  ke* 

km  y  &c  qui  çherchoit  tQ&josirs  à  mêlera  & 

.    ,      cruauté  loutrageiy  emplQya\^Qntre  lui^-  noa 

les  poifpns  raortdâ^>.  mm  eêu^  *  qui  iRkit  per^ 

dre  k  Raifoi^  >  &  qui  jettent  dans:  la  domence^ 

hu^&tt  &  le  porta  par-là  à  entreprendre  les  chofes  le^ 

AriTîe.  pl^  borîrible»  &  les-  plus  étranges,  à^  n'avoîp 

|oir<Mi^qas  ^  gpQt  qu'à  commettra  les-  aâiom  les.  plui^ 

dJs'uu     iQxligne^  ^*  âc  à  ûti^fairç  'lesjp^ffiojcis  les  plus 

IÎSSjS!     abominables  &  les  plus:; infâmes..  vDe.fortB 

aue  qçoiqu'i^  fut  alors .  fowî  jeùriç  .Sç  :dans  ix 
qur  de  foi^^ge,  la  mprt  foç  p0uf  lui  non  lâù 
malheur,,  mis-  une  bcprcuiê  <iélivrance  dt  fèsi 
maux ,  &  le  feui  falut  qu-il  pou  voit  délirer  ôo 
'  *  attendre.    Mais  ce  malheureux  Philippe, pcn* 
fujiier    dant  qu'il, yécûf,   paya  toùjputs > à  Jupiter^ 
K%or^.  prot^#eur  de  l^lM)fpUalitc  .ôç.jie  l'^nûtié  >j  te 
«|Jjf-*Jj_  peine  que  meiritoient Tes  aôions  impies  &  de- 
ÎV?^fP*'wftah)fiS,;  ^  e^  batajiUe  janlps  Rq-^ 

•iaAf lapiez  jpjjjliijj^^; a.  forèmfe  à  leur  merci  ^.il  fot  privei 
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très  Provinces  qu'il  avoit  ajoutées  à  fa  demi-  B«t  w 
nation  >  &  contraint  d'abandonner  tous  jbsï^î'ncrfot 
vaiilèaux  &  de  n'en  conferver  que  cinq,  ft^RoMinci; 
forcé  de  payer  encore  une  amende  de  niille  JJj^j!^* 
talens  &  de  donner  fon  fils  en  ôt^.    fin- 
fin  par  compaffion  on  lui  hïQà.  la  Micedoine 
êc  toutes  fos  appartenances»  où,  continuant  de 
faire  mourir  tous  les  plus  gens  de  bien,  &  ceux 
de  fa  famille  4  il  remplit  tout  fon  Royaume  qM'pMUp. 
d'horreur  &  de  haine  pour  lui.    Le  feul  bott^goî'ïï?* 
heur  qui  lui  reftoit  parmi  tant  de  maux,  c'é-^«^* 
toit  un  fils  fort  fuperieur  à  tous  les  autres  Prin-  ^^  «„- 
ces  par  fà  vertu,  &  il  s'en  privai  il  le  &D«n«tîo.^ 
mourir  par  un  mouvement  d'envie  &  de  ja-^  "  ^  ^ 
loufie  qu'il  eut  contre  lui  à  caufe  de  tous  les 
honneurs  qu'il  recevoit 'des  Romains,  &  donr  perr<re 
na  fon  Royaume  à  fon  autre  fils  Perfee,  quijS^'ÎJii^" 
à  ce  qu'on  dit,  n'étoit  pas  fon  fils  légitime, ^•*^' 
mais  un  fils  fuppofé,  né  d'une  couturière  9 
appellée  Gnathœnium.    C'eil  celui  que  Paul 
jEmile   défit  en  bataille,  &  dont  il  triom- 
pha ,  &  en  lui  finit  la  race  Royale  d' Antigor 
pus,  au  lieu  que  la  race  d'Aratus  fubfifte  enTbt?nchî.d« 
cote  de  notre  temps  ^  Sicyone  &  à  PcUene»  .lï /««"'<!* 

tènps  d« 


ilipp*» 


Ctt 


c 


>je#  Amm  émâmà  VUf  et  iSéMâ  -&  éFC^ 
*  tim  ne  fim$  fêkft  dâm  kf  vohmfs  de  Fhs 
Je  téàtàen  de  Henri  Eikmte.  Elks  ^feiet^  ù^ 
ri^ire»m$  dans  les  Opifilfks  ,  &  eemme 
eee  étnkrs  Oimûffe  ne  fmeifin$  fài  teus 
eh  U  midn  de  Fhtarfte  ,  H  y  s  ben  Jè^ 
faffmner  fte  cet  deux  Viee  fini  émgi  tune 
mare  m^.  Ct  fiupfen  fi  fortifie  enmt  ftané 
mm  en4mme  le  ftyte  ,  firi  féeroh  fart  n^- 
rem.  Cr  tiefi  fos  ««V»  tfj  remarine  det  tettre 
é"  det  mnfderèê  digtes  de  fïwtarfee  ^  mm» 
eemme  €e$  Vk$  fint  âffmnmmut  ênn  de  fff 
jUf  ,  eues  fenvenffirt  hkm  nveir  de  cet  cenfe 
àe  tnmean  ^tfm  sffelle  det  ienps  Je  Meitre. 
Les  Elrifet  fi  fintenS  JFerdêeme  de  PEeek  et 
Us  euf  tr^tfém.  gjwî  fifH  en  fart  y  ses  deta 
éeminee  Vks  de  QMm  &  JfOtien  ne  laiffmt^ 
fût  ^être  diffses  de  wetre  cmnefité^  &  tlfireit 
JtfiukéiSef  fie  nens  eefihns  tentes  kt  âvsrês 
Vke  détacbéés  qm  mt  été  f^dnês,  fH^ê^ 
Im  ne  faffms  pas  in  mime  prix  fm  tes  feiralUh. 
tts,    &  fififj  m  ti$  mte  fnrtie  imte  mfre 


GAl^ 


I^mVin:.  j'a^. 


SSâ- 


\^ 
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PaicR  ATK  >  Général  des  A^Ji^JS 


i  >  vQiilok  que 
^  £te  tnde  d'trBBDt ,  fie  vo-"^ 
b4)tucsux  »  ^&n  que  poor  avodr 

_    deauot  feunitr  à  fe&  voluçeés  û 

cmnbardt  «roc  {du»  d'Mdace  >  &  qu'il  tfei* 
mfât  piot'  vokmtkff»  aux  fit»  grands  peribi 
Mtfs  k  ^pm  des  autres  veuknc  quekSoI* 
dtt  ioit  GoraQMt  w.  Coqsibit  £c  rofaufl^ 
de  lui-même  nfasutosi  moUTemeot  >  nuis  qui  ^^rfiSbiï 
liiic  cdui  qm  k  paaOky  &  qu'ainfi  k  Soldat  jl^lSi;;^ 
ne  fiitve^ueks  GEiouMeaaeiis  jde  ceha  qui  k  !«•****• 
comtoftodoi     Ctft  poormot  on  c^pporte  que 
Paul  Enik  aérant  trouvé  en  Macédoine  foit 
Arasée  pleine  de  babil  &  de  curîofité  ,  &  qui 
f^ingerott  dans  ks  jfanâkms  du  Général ,  fie 
publier  dans  tout  fim.  caoqp  y  fm  fbsft»  SêU^^^f^^ 
4^  air  h  mam  fr0mfi€  er  Jink  ^ék  iien  ^-*;;''2^^* 
ÎA  y  &  jfia'i^  mtFût  fim  dt  têwt  k  rjêÊ^    ^'*'^^Àmw 
Pktn»  dâbic  caxc  k  plus  excellent  Capitaine  r^nF^W 
eft  inutile  >  û  Ion  Armée  n'eil  bkn  dUciplinée^ 

& 

àk  fia  mddt  éPargimip  &  ^9/tftmemae ^  éfn  am^  &c]  Veift 
ttA  gaécjMUttiailicr  »  &  qui  cft  fondé  mr  det  railbas 
«if  tânilei  Ctf  fi  un  Soldat  avare  St  voluptucax  eom^ 
bat  quelquefois  avec  plu»  d'iudact  *  anft  quand  il  ani» 
dcquoi  féSac  ^  Mpa  So  fim»  la  douche  ^  il  Îtîibiii 
|&  ikp^cr»,  oimt  qu'il  icta  flus  aifii  à  conoiDicc*. 


^5^  G    A'   L    B    A. 

Nintei   &  bko  f>béffiiHit€ ,  e^mmqÊ^'iÊ^yttm  àt 

îuffi'ïïi..  bie^  obéir  n'a  pas  moins  bcibin  d'un  naturel. 
£««'wir',  généreux  ,  &  du  fecours.  d'une  bonne  nourri- 
fûn  ST.  '  ture  y  que  la  vertu  de  bien  commander.    Car 
-**^tr.      c'eft  ce  bon  naturel  &  cette  bonne  hpurrîtitte 
qui  tempèrent  riny^oiofité,  emportée  &  agi^ 
-  ente  de  la  colère  par  le  mélange  de  la  dou- 
ceur &  de  rhumanité.  "Et  il  h'y  a  fyxà,  trop 
d'exegaples  qui  prouvent  la  verftéide  cttç^  ma- 
xime.    Sur -tout  ce  iqui  arriva  aux  Romains^ 
«près  la  mort  de  Néron,  eft  une' preuve  bien 
^,ï,*««^.  fiîffiûnte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux, 
KBitpoDruâ^ii  de  plus  terrible  jotf  une  Armée  où  il  nV  a  ni 

£ctt  qu'une         ,        *•,,.>..•.         *«  !•■ 

Armée  etk  •oBore  Di  diiaDiine  ^  cC  qui  avec  i^ie  licence 
Mdieàidi«.effi?enée  fuit  les  mouvemens  forcenés  &  bru* 
*î'ïr;i  taux.  Auffi  Den?adès,  après  la  mort  tfAle- 
fo*ïï;^o'«  xandre ,  comparofe  l'Armée  des  Macédonien» 
ïucïïi'***  ^^  Cvclope  Polypheme  après  qu'il  eut  eu  l'oeil 
umôi'd'A  ^^^^^  y  ^^  voyant  tous  tes  mouvemens  defor^ 
kxwre.  ■  donnes,  &>  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  ve- 
ifeSSÎ"*  ricablement  aveugles.  *  M|us  l'Empire  Ro- 
*^^J*^  inain  tomba  dans  t^us  les  ificonveoieas  8c 
m»uveni«iu  dans  tous  les^  mouvemens.  ih&nfés  des  Ti-' 
TuïiV  ****  tans  ,  tels  que  les  Poètes  nous  lt$  reprefen-- 
tent  >  divifé  en  pMeurs  parties  par  la  rébel- 
lion >  &  tournant  par -tout  iè*  armes  conn-e 
»  lui-meme>  florins  far  l'ambition  defes  £mpe-i 

rçurs  ,  que  par  l'avarice  ôc  par  i'infolénce  de 
fi»  gens  de  guerre  qui  chaflbient-ks  fin^pc^ 
;i  •  •     -■  •  ■.    *  reurs 


X,  Mais  P  Empire  Rmtain  tamka  dans  Hu$  Us  incmvimens 
é*  dans  fm  Us  mottveiûtns^  htfenfés  dfslîtémsj}-  Cette  ilUa- 

?e  eft  trçs^beUe  t  &  coiwicoc  parfàitenient.  Tacite  dans  le 
.  liv.de  iott  Hiftoiie  a  fait  une  ddcripcioD  admiiaUe  de 
itat  où  fc  trouvoit  .alors  louf  l'Empàe  >  &  des  mouve*' 
fucas  in^ofês.  dont  il  éùiit  agité.  •  ^  .  .  ,.  / 
il»  ^*^V  j^s  d^mmer  m  irésàifm  fan  hfalatre  dvtt  il  i» 


cb^P  truite  ^^  ^om-  ine:  lêrtirde  ce  proverbe 
ÇQPÎquiq*     [i  '.'1  i  ■'  *  ' .  '    '/  :  ^ 

'  Denyd  le  Tyran  delSicile^   en  parlant  de 
^kcmus  9  ;qui:îavoic  regQé;en  Thefiàlie  pea* 
<i^c  dix  mois  feulement: ,  &  qui  avoit  écé  tué 
enfuite  >  l'appelloic  toujours  un  Tyran  de  tra-  "^r*?  ^^ 
gedie.>   pour  fe.nipquer  du  prompt  ckanee^Tranqoi 
nieot  de  fen  étsit.   Mais  le  Fahis  &  larmaitond?»^^ 
JtopevialeLdes  Geûrs  ontre^cn  un  niotn<p 
4rf  eipaçe.  de  temps  auatre  Empereurs  de  fvd-^ 
te  ,    le$  Soldats   y   Àî&em:  entrer  l'un  &  en 
chafi&nt  l'autre  >    tout  de. même  que  for  un 
théâtre.     Il  ,eft  vrai  que  les  Romdms  ,    qui 
foufiroient  tous  ces  maux ,  avdent  au  moms 
cette  C€»}£>Iation  qu'ils  n'avoient  pas  beibiû 
d!autre.yei^j?aii€e  contre  les  auteurs  de.toa^ 
tes. ces  mibferes  ^i  &>  qu?ils  les.  voyoiem  s'en- 
tretiuer  ksiv»  les  autres^  &  qu'ils  vinent  pé- 
rir le  premier ,  &  avec  grande  juiKce.,! celui  Ny^pî-r  , 
qui  les  avoxt  attues  &:qui  leiiravoitapptis  à 
dperer  du  changement  d'Empereur  tout  ce 
ao'ii  lui  avolt  plû  de  leur  en  promettre ,  en 
fléicriflànt.^  en  deshonomnt.^ne  aâion  trèS'i' 
^}le'  &  :ttès-gplo]îieufe9  qui  étoit  la  révolte 
contre  Nerpo,:  ^  qtfil  fit  dégénère  en  tr^^J^l^J^i* 
&n  par.  I^  ôlaif»  dont  il-  hffxiya.  .  Car  Nyro-'i»*'»'»"'^"** 
I^idlus  Sabinus  >  >  f  qui  >  comme  nous  l^ivons 
fUt,  ^oitPrèfeâ  du.  JPretdie  a^hec  Tigelteis:» 
;  voyant 

MsJ]  Ce  jugemem  de  Plutarque  eft  ttès-juAe  &  très* 
Ibltde  »  J«  iftw»ke  ,coqt¥P  un  Tyt^tKOfi  ^k  ètxt  Ciliie  ^ne 
^ur  df  Uvxec  }/ça  h9iiM^$;4«  ics  ciim»^  » .  &  cUc  devieix 

û^  Il.9*<ii,  a  point  j^ailé  diqs  ce  que  nousivcnoas  de'llp 
ce*.  Mais  il  ep  4V«it  ^ie  £vis  4oiice  dsuuia  Vitt  de  Hc» 


*•'. 


)fi         galba: 

Nevoii  fur;fe  pomc  de  feiMfrer  tm  Egypte  ^ 
perfuada  aux  Soldats ,  comme  fi  Néron  fi^ 
étoit  Tpltv>  6c  oQ-it  eût  déjà  pris  fa^  faite  5  de 
f»mmcr  Galka  Empereur,  &  pvomk  pour  re» 
compenfe   à    fooi  les  Soldats  des  Cohortes 
J^*^  Pretoriomea  tèpt  fluUe  cinq  cens  drachmes 
«X""'*    par  tite  9  6c  I  tous  les  autres  Sold^tts  des 
jri.çcM    Années   répuduëe  dans  ]e&  Provinces  dou* 
avIS^""^  ze  cens  cinquante  pour  chacun.    Ce  q«  fkj- 
ibîc  Une  fomroe  fi  immenie^qn^ii  auroJt  été 
impclffible  de  h^  ruoaiSkr  Çnm  hkt  <fix  miUê 
f(m  plus  de  maux  "aur  Romaim  que  Néron 
m;  leur  en  avoit  fàk  en  tout  fon  re»ie. 

Et  ce  fut  ce  qui  perdk  d'abord  Ntmn  y  & 
bien -;tôt  après  (Mba  hii-ipêdie*  Carikabafl^ 
doonereot  rim  pour  receipoirce&kipe ,  qu'on 
knir  aKÛt  promis  >  &  tuèrent  en&tee  Tautié» 
pice  qu'ik  ne  le  reçurent  potfK ,  fie  quMn 
leur  qtiaoqua  de  parafe*     Enftdte  cherchant 

rlqu'un  qui  pût  leur  en  donner  autant ,  û 
trouva  qu'ua  fe  itttent  plutôt  confumb 
eux  «mêmes,  en  revdtes  &  en  trahifons,  quiit 
ne  purent  recevoir  la  recompenië^cant  denrée. 
Or  de  rapponer  en  détail  tmtm  les  chofea 
gui  arrivèrent  alors  9  c^eft  le  defotr  de  f Ecri-* 
vain,  qui  écrit  uqe  Hffioire  exà&é  Se  cotboh^ 
te  ;  mais  pour  mot ,  qui  n%cris  oœ  des  Vies»' 
il  me  fiiffic  de  ne  pas  oublier  M  éhoâ»  lee 

plus 

si  ifeft  doM-  pas  cbMtfliatft  Viti  onc  G«ibà  »*«&!  «bcami 
Btfemé  svec  U  Maifeu  dM  Ckfiittt  4ùiiè  ce  Blêmir  que  ntf 
iUiaiHm;  Ce  %»,  0im  ifonce^  )  tuoSt  dç  èttre  tarciné  «ne 
ilvie  Ifxi^MaOs  ften»  «Ni  teAMieitt  6a  letidèi&oèpividb* 

■i&Us  c^  scflf  »  91a  M  lia  iititf  p^ftiêter  f^ 


galba:  i^f 

plu»  importantes  &  Its  (tuts  les  jhsB  dignes  de 
metaoire  9  qui  fe  rencontrent  dans  la  Vie  des 
Cc&rs. 

Ccft  une  cbofe  connue  &  avouée  de  tous  J^^jgJ 
les  Hiftoriens>  qiie  Sulpicius  Galba  étoit  le 
plus    riche  particulier  qui  lent  jamais  entré 
dans  la   Maifon  des  Cefkrs  >   car  il  n'avoir 
avec   elle  aucune  parenté.     Et  quoiqu'il  fût  ^•JdSl 
très- fier  de  la  grandeur  de  fk  naiiânce  y  étant»** 
iilu  de  la  Maifon  des  Serviens>  il  tenoit  à  plus 
girande  gloire  d'être  parent  de  Q.  Catulus  C2a* 
pitolinus  y    qui  étoit  le  premier  de  fon  temps 
en  vertu  &  en  réputation,  quoiqu'il  cedit  vo- 
lontairement à  d'autres  le  premier  degré  d'au* 
torité  &  de  puiflànce. 

^  Galba  étoit  un  peu  parent  de-Livie  ,  fem- 
me d'Auguftc  >  &  ce  fiit  par  la  faveur  de  cette 
|Princeire  qu'il  partit  du  Palais  d'Auguile  quand 
^'^alit  prendre  poiTeflion  de  fon  Confiilat.    On 
t  auffi  qu*îl  comcaanda  avec  fuccès  l'Armée 
^s  h  Germanie,  *  &  qu'étant  ProconfulftSJii', 
Afrique  5  il  ie  diftingua  parmi  ceux  qui  y«««»B«iwrf 
uirent  le  plus  d'honneur.     Mais  fâ  (impli* 
dans  fa^i^?rdinaire  6c  la  modicité  de  & 
mfe  >  â^^^^  tie  toute  fuperfluité,  pailè- 
^omg            dès  qu'il  fut  devenu  Empe-  u  tiabi  ' 
"  a  que  k  gloire  ,  qu'il  ti-îi5SiîJ 

de  ■     Jie  &  de  fa  tempérance  ^SS'Ï!» 

|dc  Ûif0n<  ILmfmm^ 


Jliriqu<^  tn  qvirdk£  de  ^oçon* 
é  cxtraordiiuiiTcniçat  0OQt  àlqt 
liai  étoit  agitée  par  des  di^n» 
les  mouvcmcos  dc«  Barbares  >  ÔC 
■Tcc  bmuxiup  de  kiaifé  U  df 
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qu'elles  ibuffroienc  y    &  il  en  paroi^it  auffî 
^igé  que  s'il  les  eût  fbufFerts  lui- même >  & 


oata  M-     Il  fut  envoyé  commaûder  eo  E£p3^t  par 
ISiéS^n  Néron  avant  que  ce  Prince  eût  appris  à  re- 
NtfST'"  douter  les  Citoyens  qui  avoient  la  plus  grande 
autorité  <lans  k  Ville.    Et  cotmne  Galba  pst- 
roifToit  d'un  naturel  doux  &  humain,  fk  vieil- 
leflè  fit  croire  qu'il  avpie  auffi  beaucoup  de 
prudence  &  de  fâgeflè.    ^  Les  Intendans  du 
Prince  ,  tous  grands  fcelerats,  pilloient  &  ve- 
xoient  leurs  Provinces  avec  la  dernière  cruau- 
té.   Galba  ne  put  doimer  aucun  fecours  à  C€9 
i'rovinces  deiolées  ,    mais  û  témoignoit  oa-^ 
umvM  vertement  la  douleur  qu'il  avoit  des  maux 

fet.  Intea.  ...■•_—.  _  *  ..  .  -», 

4mt  du. 

Prince  (tU 

folMcdint     .        ,^       » 

VîKei!'*"  c'étoit  au  moins  une  efpece  de  foulagement  & 
une  confi>lation  pour  ceux  qui  étoient  con- 
damnés'8c  vendus  même  cgmpfijî  efclaves. 
fîî*iî!ÎJS  ^  ^^^^  ^^  temps-  là  on  fit  contre  Néron  des 
STÎto-*'  chanfons  fànglantes  qui  coururent  beaucoup, 
ÎS»''^n.  &.que  l'on  chantoit  par-tout.  Galba  ne  les 
««Mme.  j^çndjt  poijjf  ^  &  ne  fe ,  fâcha  point  comme 
lés  Intendans  de  Néron  ,  ce  qui  le  fit  encore 
plus  aimer  de  tous  ceux  du  pais  avec  lefquela 
a  avoit  contraûé  une  forte  d'amitié  &  de  fâ- 
tnilmrité ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  huit  ans 

5[u'fl  commandoit  dans  cette  Province  lorfque 
unius  Vindçx ,  qui  commandoit  en  Gaule, 
fe  fouleva  contre  Néron.  On 

7.  Les  Intendans  dit  Prince,']  Ces  Intendans  du  ¥tince  » 
Srocmratores  Princtpîs  ,  étoient  des  Officiers  que  les  Em- 
pereurs envoyoient  dans  leurs  Piovinces  pour  rama£fei 
les  tributs  ^  tous  leurs  revenus  >  en  un  mot  pour  rece- 
voir tout  ce  9ui  sppaitenoit  au  ]^ilc. 

!  8«  Toprqnoi  âiUbeur  f  Cdr  de  chercher,  fi  nws  d^metererwi 
fietiêf  ^  Néron ,  ^efi  déjà  être  ijfidellesJ]  .I*a  feule  ncg^rWc 
zetranchee  avoit  d^figuiy  tout  ce  paillige.  .Yotcù  comme 
11^  èft^  dans  jouteî  les  éditions  :  <r/wc.  ^Ff^évrox  ^nhvitff^ai; 


G    A    L    B    A;  iêt 

On  dit  cp'avant  que  la  oonjuratiofi  fût  Ueù 
formée  ,  Vindex  en  écrivit  à  Galba ,  qui  ne  Ga1brpo.t 
voulut  ni  la  croire  ni  la  découvrit ,  comme  le°ft'Snj«. 
firent  plufieurs  autres  Comm^dans  à  qui  ilïi'N«?i; 
en  avoit  auffi  écrit ,  qui  envoyèrent  leurs  Let^ 
très  au  Prince,  &  qui  par-là  ruinèrent  Fen- 
treprife  autant  qu'il  fut  en  eux  ,  &  dans  la  fui- 
te  ces   mêmes   dénonciateurs  s*étant  trouvé 
complices  ,    furent  obligés  d'avouer  qu'ils  ne, 
s'étoient  pas  moins  trahis  eux-mêmes ,  qu'ils 
.  avoient  trahi  Vindex. 

.  Mais  après  que  ce   dernier  eut  ouverte- ^^^^je 
ment   déclaré  la  guerre  à  Néron  ,  il  écrivit  J^^^J^^"* 
encore    à   Galba    pour  l'exhorter  à  accepter \*cce'^ 
l'Empire  j  k  fe  donner  pour  Chef  aux  Gatiies /^"^^ 
à  C€  Corps  fort  et  puijfant  qui  avoit  cent»  mille 
hommes  fius  les  armes ,   ^  qui  en  pouvoit  en» 
core  lever  un  plus  ^ani  nombre. 

Galba  afTembla  fes  amis  pour  en  délibérer   Gsib«ar. 
avec  eux  ;  la  plupart  furent  d'avis  qu'il  devoit  Î!n"i  *poS 
ne  fe  pas  prefler,  &  attendre  pour  voir  quelnfi'Sîï^ 
mouvement  &  quelles  démarches  Rome  feroit 

Suand    ce    changement  viendroit  à  éclater, 
/lais  Titus  Vinius ,  Capitaine  d'une  Cohorte 
Prétorienne,  lui  dit:  Galba  y  ^  pourquoi  délihe»  t>\îcwh 
rsr  ?  Car  de  chercher  fi  mus  demeurerons  fi^y^^k 
.         ^  ,    deJks^^}ii^!SSi. 

Car  de  chercher  fi  nom  dememerons  fdelhs  i  Néron  t  ^efi 
dfja  demettrer  fidelles.  Lipfe  a  fort  bien  vu  qu*il  àlloit 
xappeltcr  la  négative.  ^  i  ^fovrm  i^i,  C'efi  d/ja  tu 
pas  demettrer  fidelles  ,  félon  dette  maxime  de  Tacite  : 
i^am  qm  délibérant  ,  defciverunt,  Çat  délibérer  fi  l'on  vio- 
lera fa  i(A  ,  c'efi  l'avoir  déjà  violée.  Il  y  a  fur  cela  une 
belle  réponib  d'Agtip(yiou$  à  Floras  qui  lui  demandoit» 
Irai -je  an  théâtre,  avec  Néron,  éf  danferai^je  avec  Iniî  Va^  , 
lui  difr  Agrippinus.  Bt  tei  \  lui  dit  Florus  ,  pomrqnei  »'y 
tnws'tu  pas  auffi  î  C*efi,  lui  répofidit^  Agrippinus  »  «jn  te 
fm  pas  dénhcr'é.  Epia,  XI,  Max.  liv.  l.  Jtta]^  XUL  . 
Jom9  FUI,  Q 
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J^lktr  4  Nfum.  iifi  d^4f  féir0  mfideU».  Il 
n*i  «  f(^  le  A  mHM>  il  f^u$  4€ffptn  S^fùf 

tmmi^i^Ufiy  m.p4^er  HMAPimre  &  Imi 
féiM4  U  gntffft  y  fmat  ftfil  mk  wàmx  furf  les 
Emmm  éff^MS  Géitéi  pom  Emtertwty  fue  Ner^m 
f9»  jyrém*  S>^  ce  moment  Galt»  par  affi- 
ches puUiqucs  aifigna  ua  jour  auquel  il  pro- 
vmxxàl  d'affrandKr  de  ibo  côté  tou^  ceux  qui 
fe  prefeofedoieitt. 

Le  bruit  de  cette  publicatioa  s'étant  répan- 
dis, ajGEtmblt  autour  de  lui  une  foule  d'hom- 
mes d^vau^  à  la  nouTeauté,  &  prêts  à  tout 
ftkt  >  &  à  peine  étoit-il  monté  iur  fba  Tri- 
bunal que  tout  d'une  roix  ils  le  déclarerait 
•  .^perôir.    Il  ne  reçut  pourtant  pis  d'abmd 
ca  titre  >  maïs  après  avoir  accuie  hajLitemene 
Néron ,  &  pleuié  le  ibrt  de  tant  de  Peviba* 
nagw    conMeuaèies  par    leur  veim  &  par 
lauc  naiflànce  >  qu'il  avoir  îm  moudr  >^  il  dé- 
^ .— T«.i  ^^^  ^*'^^  dajmetd^  tçus  fes  fiàmt  à  lUfstris 
•«T^i.  fim  fi  mmmer  ni  Ctfar  >  m  l^mùermt  ,  «Mi» 
LieateMfic  étVH  If  fiul  UÈTe  Of  LtetOrfÊOMê  du  Seuê^  & 

Or  pour  faire  voir  ^ue  Vindex  avoic  très-' 

hka  &  trèst^âi^meBt  f^t  de  Ftippdler  à  i'£m- 

p»e>   il  n'en  pouvoit  donner.de  meilleure 

preuve  que  Néron  lui-njême.    Cv  ce  Ty* 

ran  >  qui  ftifolt  fexnblant  4e*  te  roéprifèr  x  « 

de  m  faire  aucun  compte  de  la  levoke  4^ 

Gaules,  n'eut  pas  i^tot  appris  la  nouvel^ 

«fnTdïïS.  *  Q^ba,  il;  fortoit  ^lops  d^  bw  5c  fe  m^ 

ïT"  Th^  tptf.  à  table,  pour  fiiuiper  y  qp^it  Sut  fi  irrité  te 

GaïîV»?i"*sîoubli»  tellcmçnt  lufr  m^tpp  ,  qu\l  i?enyerl|, 

ÈmpiiLM  It  tabfe.  0!pGnàm<vmi  I<^  9mi:  eu^  dtéla^ 

ré  Calbft  enaenii  dt  1»  pilCiie<^  il  s^vifà  de^ 

vou- 


GALBA.  }S) 

vouloif  fke  &  bvlioer  àvtc  fes  mis  te  àc  n  ak 
concrefajfe  Tafluré  comme  ne  ccaignaat  xien/SSSTu. 
&  dit  fi»  ftf  fré^es^e  ilamajgèr  de  JUarpaa  àmt  **  '*^•'"• 
H  0Oiàt  grand  befoiny  hk  étaiP  vetm  hèfn  à  pré* 
fos;qme  tw$  les  hient  drtGs»lms  fifêktUfafiroyê 
éffès  qu*H  kf  anr^^  cûmptis  >  &  fiitn  attendant 
H  allait  avoir  ks  hkm  de  GaWa, ,  pom  hs  ven^ 
dre  ér  s'^firvir^  p^fyi^il  ^9it  dtctaréfin  *«-    Neron 
mmi.    En  efifet  il  commanda  fe  l'heure  ^îîi'fc'iSÎ';. 
ces  biens  fuflènt  mis  à  Fençan*  ^*^^^- 

Dès  que  Galbai  ea^^  eut  hi  nouvelle,  il  fit  G«ib»fic 
vendre  auiS  de  (ont  côté  à  fim  de  troape  tous  mim?  i» 
les  biens  que  Neron  avoit  en  Eipagne ,  &  â  SSÎn^ï'i't 
trouva   un   plus    grand   nombre  d'acheteurs;."  ***8^ 
Tout  k  monde  donc  abaodDnnant  Neron ,  & 
fe  joignant  à  Galba  ^il  n'y  eut  queCHodtu&Mà*  ^;<<^*<"^ 
cer  ,  Commandant  en  Afrique  ,.  ds  Veigknusra?  &*ï<i!l' 
Rufus,  Général  de  PArmée  de  Germanie,  qtiiS-^iif' 
'  agiObient  feparément  &  <|ui  avoient  re»rs.vués 
patdculierei^9  n'étant  pas.  tons  deux  de  k  mé^ 
me  ââion.    Car  Clbcnus  ^  ^  &  faitoit  coq-  ExamoM 
pable  de  beaucoup  de  rapines  »  de  eq^ufficinsS  cSodîhl? 
&  de  meurtres  >  que  fi  cruauté  £c  (imr  avarice^' 
lui  avoient  §9k  commettre ,  fe  tnontroîc  ib«» 
tant  &  incertain,  en  ce  ircêil  us  l&ehmtr  ik  ne 
recenoît  rEm^we  -y  6c  Verginkiâ ,  a^^nt  ibus 
Sss  ofdties  les  plus  bra?es  d?  Wphs  pmdiiflH 
tes   Lq;i0ns  qui  Pavoient   fouvenr  nommé 
Empereur ,  &  qui  avoienc  ^pouIu  le  fbre^  è  RifponA 
accepter  ce  wre^  v&p&oàk  fiil  ne  ^if«««çp*w«r#Ruft,VÎ«" 
pas,  &  qu'il  ne  fif^rireitjaMahfu'ilf&tdm-'^^^^^'^ 
n^  à  un  autre  qu'à  celui  qui  feroit  ehoiji par  li^^^^"}^^. 
Sénat,  pixe. 

Cela.  ti»ublai  d'abord  extcêmenaent  Galba. 

Mms  açrès  que  les  deux  Armées  de  Verginius 

de  de  Ymdex.  curait  forcé  leurs  Chefs,  à  en  ve- 

Q^a  nir 
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nir  aux  nudns  &  ï  donner  une  grande  bataille^ 
^poîîï*  comme  deux  Chartiers  qui  ne  pouvant  retenir 
v^ffr^r  '^^^  chevaux,  font  forces  de  fe  heurter  ficdefë 
îîa^ii*,  ,iî battre,  &  que  Vindex  fe  fut  tue  fur  vingt- mil- 
******       le  Gaulois  qui  mourur^^nt  dans  ce  combat,  jç 
bruit  fe  répandit  que  les  vainqueurs  vouloiem 
que,  pour  prix  d*une  fi  grande  viâoire>  Vcr- 
ginius  acceptât  l'Empire  ,    ou  qu'ils  mena- 
çoient  de  reprendre  le  parti  de  Néron, 
cinbt  ti-      Alors  Galba ,  véritablement  aliarmé  ,  écri. 
viSitalî'  *  vit  à  Verginius  pour  l'exhorter  à  être  d'intelii- 
^    gence  avec  lui  afin  de  conferver  l'Empire  & 
Jàîcotonia'^  liberté  aux  Romains,  &  s'en  retourna  avec 
vmedV^'fes  ancds  dans  une  Ville  d'Efpagne  appcUée 
TirS?o"'    Colonia  ,  où  il  fit  quelque  fejour ,  plus  occu- 
■^^'*        pé  à  fe  repentir  de  ce  qu'il  aVoit  fait,  &  ârde- 
i^cIim"     ^^^^  ^  vie  tranquille  &  oifive  à  laquelle  il  é- 
toit  accoutumé  ,  qu'à  fairequelque  chofe  d'u- 
tile pour  fes  a£&ires.    On  étoit  alors  au  com- 
^^*;l^f*^^'mcnctment  de  l'Eté.    Un  jour,  un  peu  avant 
iïikiômi'^  nuit,  un  de  fes  Aflfranchis ,  nar:f  âcSidJe, 
i*coion°r*  arriva  de  Rome  à  Colonia  en  fept  jours ,  ôç 
«.fcp.j»w».j^^jjj  appris  ^n  arrivant  que  Galtei  étoit  déjà 
retiré,  il  monta  à  fa  chambre,  rouvrit >  v  en- 
tra malgré  fes  valets  de  chambre  qui  vouloient 
«•1r.ue?   l'en  empêcher ,  &  lui  annonça  fM  Néron  /- 
î  oikî.'**    '**'  encore  em  vie  ^  mais  ne  faroijfant  foinfy 
fermée  d'abord ,   é*  enfuite  le  Fettfk  ér  ie 
Sénat  Pavoient  déclaré  Empereur ,  &  que  peu 
de  temps  après  on-  avoif  appris  la  nouvelk  de 

la 

p.  Ci  TitMS  *Mt  fotir  rectmtpmfe  une  thëtg*  honorable,'] 
Tacite  dit  ièulement  qu'il  Fut  élevé  à  un  plus  haut  rang. 
11  veut  dire  qu'il  fut  fait  Confîii.  II  étoit  de  famil- 
Je  Prétorienne.  Il  pafià  par  toutes  les  charges  (ans  ioâ- 
mie ,  s'acquitta  dignement  de  celle  de  Tribun  d'une  Lc- 
gfon  après  â  Frcture  »  il  ft  souycioa  cn&ite  avec  b^aa« 

coup 
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K»  mffft  i»  Tyran,  Il  ajouta  qi^il  ifanmii  paar 
votfitf  s*en  rapporter  i  ceux  qui  ta  pubUoient  y 
mais  at^il  Ùait  allé  (ùr  le  Heu ,  qu'il  avait  vm 
le  codante  étendu  a  terre  ^  &  q^  fi^  ^^la  41 
et  oit  parti. 

Cette  ^ande  noavelle  réjouît  lextrêmement 
Galba.     £n  même  temps  fa  porte  fut  affiegéc 
par  une  foule  innombrable  de  gens,  qa'il  ras- 
îura   ea   leur   fâifant  part  de  cette  nouvelle, 
quoique  la.  diligence  da  Courrier  jMrût  incro- 
yable.   Mais  cfèux  jours  après  >  Titus  Vinîus  ««i  rt^ 
arriva  du  cdmp  avec  plufieurs  autres,  &  lui  SL^ÎS?*" 
zppotxz  le  détail  de  tout  ce  que  le  Sénat  avoit^ïJî,?!; 
ordonné.    ^  Ce  Titus^  eut  pour  reconçedè  uw  jj»  «•>«»•»- 
ne  charge  honorable, &  rAflfranchi eut  le  droit ^'«j'ch.tî 
de  porter  Tanneaa  d'or^  au  liead'fcetus  il  futri^er'hîiU 
nommé  Martianus  ,  &  eut  lui  ièul  pluy  d'au-**  **^"""^ 
tprité  &  de  crédit  que  tCHis  les  autres  Affran^- 
chis. 

Cependant   à  Rome  Nvmphidiùs  Sa^inus  Nymphr. 
attirât  à  lui  toutes  les  afEdres  y  &  ufurpoit^îKf  a  """' 
toute  Fautorité ,   non   pas  iitfenûblemcnt  te^îS^ii'^ 
peu  à  peu,  mais  tout  dfuiFtoup,  comme  Gai-  jj-^jjf^ 
ba  étant  déjà  vieux  ,  &  ayant  à  peine  aflës  de- 
force  pourfe  faire  porter  à  Rome  ,  à  caulp^e 
fon  fijrand  âg(3 ,  car  il  avojt  foixante^^treize  ans.  AstatOat.^ 
D'ailleurs  les  Soldats  Pietoriens  lui  vouloient  f Ûrl^mliÂ 
beaucoup  de  *ien  de  lo^;ue  main  ,  &  alors  ■*'"•*'* 
fiir  -  tout  ils  ne  reconncôfloient  ^e  lui.  feul ,  & 

nV 

coap  de  iaftice  &  d'intégrité  daoi  fi  diarge  de  Gouvep^ 
lieui  de  la  Gaule  Nazbonooiiè  s  mab  enfin  devenu  um 
des  favoris  &  des  principaux  Miniftie»  de  Galba  ,  il  abu- 
â  de  fon  autoiaté,  &  çhar^  ibn  mahre  du- mépriser 
de  k  haine  publique.  Il  fiit  tu^  >  &  reçut  les  dôàiCK»  ^ 
^ic»  d^  nauis  de  â  fille.  Tadc  Hiftr  I^  l^ 
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nVivoîent  d'd|»enmoe  qu'en  lui ,  le  icgtrcknt 

cooMDe  leur  biei^iâc^  à  amfe  de  la  git»ûe 

ibrame  quii  leur  avok  promilê»  peûdsûctitt'fb 

ne  vcffLféoitat  Galbia  que  cottune  leur  <{ebi'> 

teur. 

^Kwij.       D'tbord  **»  il  commanda  i  TigdUnus ,  ^ui 

mUl^'T'  oorame  lui  étoic  Prefeâ  du  Prétoire  «  de  tfiit- 

r^»f.r  ter  l'épée.    11  fit  de  grands  feftffls  où  il  traita 

^•pé:       ^^^3  ^ç^^  ^j  avoîent  été  ConTok)    ou  qui 

avoîefit  commandé  des  Aruaées  »  &  qu'il  en^ 

vofa  prier  au  nom  de  Galba.    Il  attira  dans  le 

Gatnp  beaucoup  de  Soldats  qui  aUoient  dtfant 

qu'il   feUoit  envoyer   vers  Galba  le  çrifer  de 

leur  donner  Nymphidius  pour  Capitaine  &cii 

fans  compagnon.    Mais  ce  que  le  Sénat  fit  en 

ion  honneur  Se  pour  augmenter  ùl  piiffiKOce» 

m«flMr«t^  en  l'appellant  fbn  Meniàiâeur,  en  allant  cou» 

^rNr'iB.  les  matins  à  fa  porte ,  6c  en  ordonnant  que 

'**'*"••     fon  nom  feroit  à  la  tête  de  tous  les  Décrets, 

Se  qu'il  ki  aucoriferoit  >  ie  pouûà  au  comble 

de  1  infoleoce  &  de  l'audace  »  de  forte  qu'en 

très -peu  de  œmps  il  fe  rendit  non  faietnent 

odieux ,  mais  redoutable  i  ceux  même  qui  biî 

fiûfoîent  le  plus  la  cour. 

Un  jour  les  Cotiuls  avant  ehargé  les  Goun 
riers  publics  de  lei»  dépêches  9  où  étoient 
contenues  kun  délibentions  »  pouar  k»  ponef 
4Ji!5?.o  ^  l*£n»pereur ,  fie  kur  ayant  doitioé  leûfs  L^- 
cXiVrs'"'  très  %iêes  de  leugr^^nam  Se  fcetléiss  de  le^ 
CSk  fournir  fi:eau,  fur  lefcjuelles  les  Magiftrats  des  Vil*» 
i«  foiiorei.  jgg  .^  ^pj,^  ^^oy,  reconnu  le  fceau  &  la  figna* 

tB*  H  HÊmHMiêi  À  TigaÊÊm  »  fm  ctmm  %i  ^^t  ft^ 
f/Êt  âm  ëmêinèA  Ce  l^gdllnu*  itoit  ta  hMtime  éb  baf^ 
te  juiflàoce  ,  wà  a'ém  ibiitll€  ée  ttifHe  tAmet  d^nrià 
iOQ  cafaocc  jal^a'à  û  vieUJafis.   Apiù  avoir  obcoiu  5» 
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mtti  font  ibnriitr  deç  iditt-iocs  toat  ftsk  4 
<es  Cou^ers  pour  ks  itnetrre  lenécat  de  &hi^ 
f)hte  ide  dtiigende  >  il  le  imic  éaks  ttee  lenrfbfe  ^  i»fb>e»^ 
oole^e  dé  ce  au  ils  «n'ovoient  {idriiris  de  teuius/ 
^es  Lettres  foe^ès  ée  ûm  fceaa  6c  d&  Sol- 
dats pour  làire  h  coarfe.  On  dit  même  qu^ 
délibem  s'il  ne  d^feroit  pas  les  Confiils  i  ' 

mais  comme  ils  aSêrent  s'exca&r  &  lui  de- 
mander pardoti ,  il  appaïâ  fa  colère;  &  pour  ,^«  P«np> 
faire  plaiiir  au  Peuple,  û  orempêcba  point <ian>i«< 
qix'û   ne  fît  mourir  dans  les  tbatiÀens  touspufîêu» 
ceux  des  domeftiques,  ou  des>pMti&is  deNiè^fe^l?.;?»^^^^ 
jon  qtji  tombèrent  entre  fes  mains.  Ub  Oifti.^* '^«'«»»* 
liiatdir,  nommé  Spioilus ,   fat  mis  fous  lefcmorTda' 
^tatoës  de  NËiroa  cjuVia  traîtibztdAs  JesruësspklYJr 
&  écrafé  âiwûaumiiieu -de  laPîace;  un  cer-  s    He« 
tain  Aponios  ,  célèbre  dëlatear,  fût  étcindu  i  ^^fj^^^'j*/]^ 
^rre ,  fie  on  fit  paOer  fur  fen  icorps  des  chor^Mur.^'*  * 
lettes  chargées  de  pierres.    Ils  en  décMl-erent 
&  mit>em  en  pieCi»  plufeurs  «otites,  fie  quel« 
ioues^uns    même  q«i  étoient  imioocns.    De 
n>rte  que  Maurifcus  ,  tjui  pfibit  potir  un  de» 
{dus  gens  de  bien  de  la  Vdle ,  6c  qui  Tétdt 
wi  effet,  dit  en  {rfein  Sénat,  l^^l MV9it  granà^^J^ 
feur  qui  hhn-tot  tm  »r  regn$t^  Htr9ê^  uo»nux, 

Aind  Nympfaidius  >    approchant  tous  kà 
jours  àe  plus  en  plus  du  but  où  taidoientièi  , 

c^)eranccs ,  ne  mt  pas  fâché  que  Ton  femk^ 
des  bruits  qu'il  étoit  fils  de  Caius  Ceâr,  qui  Nr«pudisr/ 
»TOÎt  reçtié aprèà  Tibère.  Car  ce  Priùce  étmk'J^irT^ 

enco^'*»^"*»*^ 

fcâte  Mr  fts  vkei  jes  ncompenfcs  t»aives  de  h  venu. 
5iÇv  ^  i*  ***^*  ***  G^mç  du  Guet ,  l  cçUc  <te 
CJiet  da  Cohortes  Pr«mrieiia^  >  il  potamenca  à  coin- 
aiwtc  dç  aimes  pks  iom  ,  &  à  mêl«r  jà  lès  débaïu^iMt 
«  «Muté  ^  i'avtfice.  Tacite  saeooie  -ft  «aff  imSam 
dans  Je  ».  lif.  de  lôo  Hifteice. 
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encore  jeune  >  avoit  eu  quelque  commerce  i^ 
yec  &  mère,  qui  écoit  aflèz  belle,  &  que  Cal- 
'liftus  un  des  Affranchis  de  Ce&r  avoit  eue  d'u- 
ne Couturière  quMl  entretenoit.    Mais  £L  pa- 
raît que  ce  commerce  de  Gdus  avec  elle  efi: 
pofterieur  à  la  naiflànce  de  Nymphidius,  &  on 
■^^•^•rfw-^tenoit  pour  certain  qu'il. étoit  fils  du  Gladia- 
4«  SirJSd.teuT  Martianus  ,   dont  Nymphidia  fà  mare  2r 
**"•        voit  été  amourcufc  à  caufc  de  &  grande  répu- 
tation ,  &  la  parfaite  refTemblance  qu'il  avoit 
avec  ce  Gladiateur,  prouve  qu'il  venoit  plutôt 
de  lui.    Quoi  qu'il  en  (bit  ^  il  avouoit  qu'il 
étoit  fils  de  cette  Nvmphidia ,  &  comme  il 
fe  vantoit  d'être  le  ieul  auteur  de  la  mort  de 
Néron,  il  ne  fe  croydt  pas  aflèz  recompenS 
par  tous  les  honneurs  qu'on  lui  fàifbit ,  &  par 
tous  les  biens  dont  il  jouïflbit,  &  n'étoit  pas 
content  d'avoir  pour  les  infâmes  plaifirs  Spo« 
.tîiîn"*  rus,  le  mignon  de  Néron  ,  qu'il  fit  venir  du 
!v2c7cnr?  pied  du  bûcher  pendant  (jue  le  corps  dudeffùnt 
ÏVÏiS!'  brûloit   encore,    "  qu'il  tint  auprès  de  lui 
comme  &  femme  >  fie  à  qui  il  donna  le  nom 
à^iÏÏiîre.  de  Poppca  ,  il  afpiroit  encore  à  rEmpire,  ôc 
faifoit  dans  Rome  fes  fecretes  menées  par  le 
moyen  de  fes  amis  >  de  quelques  femmes  in- 
tri^tes  ,    fie  de  quelques  Confulaires  qui  le 
^  Avorifoient.  II  envoya  aufli  en  ETpagne  un  de 

{es 

11.  S^'tf  liV  dtiprit  dt  ht  cwntne  fit  f€wim%  ér  Jl  pd  il 
âuma  le  nom  de  Poppea^l  Ce  monfite  >  après  avoir  pafié 
pour  la  femme  de  Néron  >  pouvoit  bien  paflèr  pour  la 
wmne  de  Nymphidiuss  mais  cette  qualité  nit  voir  qu'au 
Jktt  de  P9ppen$ ,  qui  eft  dans  le  texte  ^  il  font  lire  Peffes-» 
comme  je  Tti  conigé  j  Nyrophidius  l'appelle  Pt^ea,  oui 
cft  un  nom  de  femme»  comme  Néron  raroit  appelle  S^ 
èiha,  Ca&ubon  en  avoit  averti  dans  fes  remarques  iûr  It 
paOàM  de  Suétone.  Au  tefte  fiir  ce  monflrtieux  mariage 
.  4/i  Kcroa  avec  cet  iafàœe  Spoxuf  9  il  y  eut  un-  boa  inot 
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feS  amfe  i  nommé  Gcllianus  ,«  '*  pour  ohfcr.€j?|*-j 
ver  toutes  les  démarches  de  Galba  r  &  pous^oSS'w 
^ier  tout  ce  qui  s'y  paflbit.  '*''***' 

Maïs  après  b  mort  de  Néron ,  tout  fucteda 
S  Galba.    Le  fèul  Verginius  Ruftis  ,  ilottanûR^^ÏJ^^ 
entre  les  dfeux  partis»,  lui  donnoit  encore  quel- ;,";**2^^ 

Sue  inquiétude.  Il  craignoit  qu'étant  à- la  tête*  '^^^ 
'une  puiflànte  Armée  y  qu'ayant  par  deflus  ce« 
Ik  le  mérite  d'a?oir  vaincu  Vindex  ,  &  que  te^ 
nant  fous  fa  main  une  grande  partie  de  l'Em^ 
pire  Romain,  la  Gaule  entière ,  qui  étx»t  dans^ 
une  grande'  a^tation  ,  &  très -portée  à  k  rc^  . 
Volte,  il  ne  pretât  l'ordlle  à  ceux  qui  Tappel-r 
loient  à  l'Empire.  Car.  il  n'y  avoit  point  alor» 
de  Capitaine  d'unr  &  'grand  nom  Se  d'une  fi . 

grande  réputation  que  vergiiiius  ,<  &  pcribnne  L»f ^ 

n'avdrjoué  un  fi  grande  rdie  que  lui  dans  tou-:riLl^r'?ï' 
tes  les  aflèires  de  ce  temp$*là'>  ni  tant  coneri-***"!"' 
bué  à  délivrer  en  même  temps  l'Empire  Ro^ 
main  &  de.  la  Tyrannie  &  des  guerres  de^ 
Gaules*    Mais  perieverant  toujours  dans  fes» 
premiers  fentimens  ,    il  refervoiç  au^  Sénat  le 
choix  du-  nouvel  Empereur.    Et  même  aprè^    . 
ode  la  naort  de  Néron  fut  certaine,  quoique  Ie»> 
Soldats,  aâemblés  autour  dé  fa  tente,;  le  près-       , 
feflent  de  prendre  ce  titre  ,  &  qu'un  des  Tri-^ 
bun»',  entrant  dans  £x  tente  Tipee  àla  main> 

lu^ 

4iâk  Homain  qui  dît  <!ffit  b  Ctnrt  Bkmédn  amut  et/ Seu^ 
rm»i  fi  Domttim  ,  ftre.  4t  N§rin^  rf  avoit  jamsls  tn  qi^nnêt 
nlit  ftmmti 

.  i&  Pmêt  okferver  tèmtes  lét  denuurches  de  Galhs  y  &  f^ttr" 
ifkr  temt  et  qid  t'y  fafoitJ]  J'ai  iuppléé  ces  ^oies  pou>< 
la  UcMne  qui  efi  dans  le  texte»  &  oa  Flutarque  n*a  pu  é^- 
crixe  que  ce  que  j*ai  mis.  Au  lieu  de  nèùmafilKtt  itAveu^ 
m^fjum  »  il  £iut  liie  comme  M.  de  la  Grive  l'a-  corrig4^' 
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TJgMMi  te  épét  au  trâvectf  du  corpi ^  L  ne  change» 
Vèi^.    point  de  refolution. 

Mais  après  que  Fabius  Valeûs  >  Capitaine 
d'une  Légion  >  eut  k  preseiier  prêté  ièrmctic  de 
fidélité  à  Galba»  Se  que  par  to  Lettres  de  Rok 
mt  il  eut  q>pris  tout  ce  que  le  Sénat  avoic  oi^ 
Ttr^ntM  donné  »  alors  il  porta  les  Scddacs  à  leconnot^ 
Kî£(l1     ^'^  ^'^  PO^<^  Empereur  >  âc  il  nVn  vint  à 
SX"**"*  bout  qu'avec  beaucoup  de  peine;  Et  Galba  lui 
H^ai^hu  ^y^  envoyé  pour  fiiccefleur  Flaccus  Horde- 
e.7o^  poyr  «iius  f  û  K  fcçut  parfiutetnGnt  &  lui  ayant  re* 
y^£i^  vtàs  l'Armée  y  il  alla  au  devant  de  Galba  c^ 
mVSÎ^  s'aviOnçott  vers  Rome ,  de  l'accompag^  fan^ 
îi^roîcJi^i'C^^^^^  ^  ^  aucune  marque  ni  de  reifenti-* 
^o^    ment,ni  de  tecooooiilance.  Galba  ne  lui  mai^ 
1*  «i«^  auoit  «ucun  reflentînieRt)  p«rce  qu'il  le  conG» 
ST^"  deroît&lerefpeâoîty&iliieluidonnoîtnoii 
plus  aucune  marque  de  teœiinoiffiuice>  &  ne 
m  ûôfoit  au(^uiie  ibrte  d'hoiniieur,  parce  qu'il 
en  étoie  empêché  par  fcs  amisi  dt  fur-tout  par 
Titus  Vinius ,  qui  mu  d'une  noire  envie  con» 
fre  Vefg&itus  y  ^enfott  nuire  par-là  à  fbn  avan^ 
Cernent.  Mai»  â  ne  pmmt  pis  ssM-de  que  wml* 
totMmgiré  M  û  ibeondoît  &  bonne  fortune ,  en  le 
^kTaVbi,  dérobant  à  toute  les  g;uenc8  &  i  tous  kè 
-  *^**"  msàxty  dont  tous  les  autres  Ciq»taincs  farem 
travaillés  ^  &  en  le  jettant  dans  une  vie  tian*- 
quâlc  &  iàns  orages  ^    &  dans  une  vieilleile 
pleine  de  repos  &  de  pair. 
Les  Amba{Iâdeuis>,  que  k  Sen^  envoj^oit  1^ 

GatUy 

I  f .  SfumtHé  de  rtcàéf  HÊHnOm.'J  Au  Ktn^  it  Mti  fftftHhht^ 
^'jeitf.  du  texte  ,  M.  de  là  Ctbrt  a.fttt  bititt^ni^,  M)i 
«b|«mW  itfltnx#x% ,  n9i»ti  Ktfmèv,  ftx;- 

14-  ^f  cornet»  avet  effe  4*  rhitieM  On  UMf  i&mr  ^toliéfe  ^ 
At  AamoMi  é^ùni^  PtàXèCV^'^   Gcttc:  aâiom  îniôleDtefft  .. 
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OtSbtk  h^  fs  venboMereac  f)Fè»  de  NittClofim  Lêf  n*. 
YiUe  48S  OaAiIefii  ta  ik  Ini  ér^t  iears  ccnn- To^l^tT 


vojrent 
,9;i  Galba  < 


eieaa  ^  le  priereat  de  îè  b&ter  k  plos  ^'il  r«b.mi? 
f^ok  pofible,  ^  de  le  «CMKrer  àfofifrp'ilE?'^ 
iPeiipfe,  ^detWoïc  atpdemraefll  ft  prefenee.  *^**«'' 
Gflplba  leur  fit  un  très-bon  accueil  >  ^entreciat 
ûvée  ^ùX'Xxès-hmaiKieeamt.  Se  très-£imiliere^ 
Aeût  y  tour  fit  tràs-bonae  cbtre>  &  o^o^ue 
NytnphWi»  hû  eût«Qvqyé  '^  quâcdce  de  ri-  Moderne» 
che«  meubles  ,  &  de  vftiOeUe  d'of  &  d'«fgait.d^'i;blî 
<ie  Neroa  >  il  ne  s'en  iêrvk  jamais  dans  tous 
tes  feftiiis  qu^il  donna,  &  cF'érala  que  fa  vai^ 
ièHe  Se  fes  meubles»  en  ^uoi  il  fe  mcmtra  hotoh 
me  laagnamiBe  ic  fiipeneur  à  la  vanité.    M^À^â^JS^ 
bientôt  iTkuf  Vinius  lai  fit  entendre  ^e  cet-jj;jj"^^ 
«e  magnanûxiité^  csne  fimplicité  6ç  cette  na^ciS! 
éeCtie  écoient  usie  nnankre  bailè  de  flatter  le 
P€\ifkf  &  mac  k  veritaMe  grandeur  k.dédaï»* 

r]£«  &  il  lui  f^uada  de  fe  fervir  des  ficheë- 
de  Meron  »  Ô5  de  ne  tien  épargoev  pouf? 
£iire  pMXHtre  à  &  table  une  kaagnificence  Kor 
f^c  De  tbtie  ^ue  le  vteiMd  âccoûnoknK 
irès-évideattncilt  i^  dans  ^eu  il  fe  Miibroîc: 
«ntierenoenc  ttietier  &  gouvmser.  pas  Vi*  Pmrtsk  d» 
lûus  j^  qw  étofe  le  |rfus  «vart^  dfe  touff  les^"*"^ 
bdimnes  6c  très-id6nsé  aux  femiliea.  Qir  écsut 
«bcore  jeuM)  6€  £û&â£  6t  j^emtere camptgne 
Ibus  Caivjfia»  Sabtmia ,'  il  menti  vit»  nxàt  dans 
k  can^  d^ifée  e&  Soldat  la  fensfrne  de  fint 
Gétérd^Hm  ecbît  fort  débMchée),  '♦  &  c^wd» 
ârec  ellf^aa  ûoilittt^  dia  caA^  dans  l'eâdrok  que 

te. 

ftoilteuic  fkt  elk-mcwe,  r|9cDii  «More  <b^a^gq^^«M^ 

su  lièa  a«^  eilç  fut  commife  *  car  cet»  çndroit  du  eaaiD» 
«toit  ttété.    ë.'éolD  n)L  tfut  1%a  Mèttoh  Itfs  tufciaolis.  W 
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les  Ronxdns  appellent  Princifla:    Pour  cemr- 

tâion  fi  infâme  Cakis  Ce&r  le  fit  mettre  en. 

i>rifon  ;  mais^  après  la  mort  de  ce  Pï^ince  il  eut 
e  bonheur  d'en  iôrtir ,  &  foupant  un  foir  cHeat 
ëiSÎHaM  l'Empereur  Claude  9  il  vola  une  coupe  d'ar» 

f5*  2JJ„      L'Empereur  en  ayant  été  informé,  rcnvoy» 

ctewC^  prier  i  fbuper  le  lendemain ,  &  défendit  à  te 

0£Bciers  de  fervir  devant  lui^  aucune  vaiflelle 

«ItaTqtMd'aigent ,  de  leur  commanda  de  ne  le  fervir 

ftfZ'iStS.  Qu'en  vaiflèlle  de  terre;    Ainfi  par  cette  plai* 

unte  modération  du  Prince  ce  larci»  parue 

l^us  digne  de  rifée  que  décolère  &  de  punitions 

'JJ^JSJP^Mais  les  vds  qu'il  commit  depuis ,  gouver* 

«5J|^<«*^^nant  Galba  à  ion  gré,  ôg  dHpoiànt  avec  vxt 

Sua*-       plein  pouvoir  de  tes  finances ,    cauferent  de 

grands  malheurs,  &  des  accidens  véritablement 

tragiques 9  en  donnant  lieu  aux  uns,  &  fervanc 

de  prétexte  aux  autres. Car  Nymphidius,  après 

le  retour  de  Gellianus  >  qu'il  avoit  envoyé  en 

Eipagne  comme  l'e^ion  de  G^lba  ,ayant  appris 

aue  Q>melius  Lacon  avoit  été  déclaré  Prefeâ 
u  Palais  &  des  Gardes ,  que  Vinius  avoit  tout 
le  crédit  &  toute  l'autorité  à  la  Cour,&  voyant 

3ue  pour  lui  il  n'avoit  pas  feulemeat  la  liberté 
'approcher  du  Prince  &  de  l'entretenir  en  iè«- 
cret,  parce  qu'il  étoit  devenu  fufpeâr  à  tout  le 
monder  Se  que  tout  le  monde  Tobiêrvoit  &  a- 
Toit  l'œil  fiir  lui,  il  iè  trouva  dans  un  grand 
trouble;  Il  afiembla  tous  les  Capitaines  de  ton 
Armée  y  &  il  leur  dit  que  Galba  étoit  i  la  vers- 
té  un  bon  vieillard ,  plein  de  modération  & 
d'humanité  ,  mais  qu'il  ne  fe  fèrvoit  pas  de  (à 
.  ■tt'Opre^  R^ifen  pour  (ë  cobdtidre ,  &  qu'il  fe 
jbiffoit  entièrement  gouverner  par  Vinius  & 
par  Lacon^^  quille  gouverooteDt  cràs^maljqu'ft- 

vant 
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Ttût  donc  que  ces  deux  favoris  euflènc  le 
tetdps  de  fe  fortifier  à  leur  infu  &  d'acquérir 
dans  les  aflaires  le  même  crédit  &  la  même 
autorité  qu'avoitTigellinus,  il  faltoit  enToyerNj-jjwjj 
des  AmbaC&deurs  à  l'Empereur  au  nom  deoScîm"" 
toute  l'Armée,  pour  lui  remontrer  qu'en  éloi-demaSMi 
gnant  de  lui  ces  deux  hommes-là  (euls>  il  ento?»eMt 
fcroit  mieux  reçu  à  Rome,  &  fc  rendrait  plus dîîlcïi*^ 
agréable  aux  Romains.    Mais  voyant  que  fès 
Officiers  ne  goutoient  point  cette  pen/ce,  &  .ï-**  o«t 
qu  au  contraire  ils  trouvoient  tres-ndicule  &  vent  €«• 
très-étrange  de  vouloir  prefcrire  à  un  vieux  SSStel*" 
Empereur,  comme  à  un  enfant  qui  ne  fcroit 
que  commencer  à  tker  de  l'Empire ,  quels  font 
ks  amis  cbnt  il  doit  fe  fervir  ou  ne  pas  fc  fer- 
vir,  il  prit  un  autre  chemin.  Il  écrivit  à  Gal^^  Nf«pi«H#' 
ba,  pour  l'ef&ayer,  tantôt  que  tout  étoît  ^B^o^l^^ 
me  dans  une  grande  agitation  &  qu'il  s'y  tr^-mi^^tuau^ 
œoit  quelque  révolté  ^    tantôt  cjue  Ciodiusp«arTcfi»r~ 
i^lacer  fàifoit  de  grands  magafins  en  Afrique;'^"*      .  • 
«ne  autre*  fois  que  les  Armées  de  la  Germanie 
fe  foûlevoient,  &  qu'on  lui  écrivoit  la  même 
chofê  des  troupes  qui  étoient  en  Syrie  &  en 
Judée.  Mais  comme  G^ba  ne  f%i(bit  pas  grand 
compte  de  Tes  avis  Se  qu'il  ne  lui  ajoutoit 
aucune  foi ,  il  refdut  enfin  de  le  prévenir 
&  d'occuper  l'Empire  ,  malgré  tout  çç  que  n  r,  r*r..r 
Clodius  Cèlfus  d'Antioche,  homme  très-fen-î^*;rK^ 
(é  &  fbn  ami  le  plus  fidelte ,   put  lui  dire  ci««„ 
pour  l'en  difluader.    Car  il  ne  cefïbit  dfe  luic»»?^»***» 
reprefenter  qufil  ne  penfoit  pas  gu'il  y  eût  iwittït.**' 
Rome  une  feule  maifon  qui  put  donner  à 
Nymphidius  le  titré  de  Cefar.  Mais  Ik  plupart 
fe  moquoient  de  Galba  ,    &  Mkhrida^O^è 
Pont,  qui  le  brocardoit  inceflàmmcnt  fur  foa 
jn&RC  xiàéôç  6u  ùl  tête  chauve  >  di:     Fnn  m«c#  > 


%y4  Q    A    U    tM 

MîihrUm  Jmiemmt  Us  RamaîMS  U  r^flfdêitf  4êmme  >mr 
CMfcT^"  grand  T^4rjhmt4§e  fétra  §u'û  f^^l^mf^  maiê^ 


rteonnoitroMf  mue  fyt  #v#  mfâtmê  ér  ^^  ^^^r» 
$nJ  tiffroir$  St  wês  jmrs  pril  ï$ift  M  mmmi 
CeAr. 

Ea  même  temps  il  fut  cotadu  que  fur  ir 

minuit  oa  meneroic  HympbkUtts  m  cêxap»^ 

&  que  là  on  le  proclamerQK  £aipereur.  M«t 

A«»iiiw  Aotonius  Bonoratus«  ie  premier  des  Tiibttii% 

mSK^Ss**  aâêmUa  £ir  le  Toir  les  Soldats  qu'il  commsuw 

tfiteif.     doit^commeaca  à  blâmer  Njriaphidiur  k  pfc^ 

mier»  &  blâma  eofiûte  les  autres  de  ce  qi&'efr 

fi  peu  de  temps  ils  av^oient  fi  Ibuveat  cbaqgi 

de  partie  non  pour  Suivre  la  Railoii  &:  pour 

choifir  ce  qui  étoit  le  meilleur  9  mais  agîDcs  par 

quduue  mauvais  Oeoie  qui  ks  pouâcMt  àt 

trahilon  en  trabi&a  y  que  veritablemefR  ce 

qu'ils  avoient  fait  en  premier  UeU  avoit  mt 

prétexte  juAe,  tes  cdmes  Se  les  abominatîoiii»' 

J?£!!«*  ^  Néron,  Idâis^tijgmnFbitiy  leur  dit-il>  fw^ 

t£i^!^  ^  ^^H/^  éfVêMi^vmt  d'slnmJmmer  t^  de  iràbSt 

•m"  sSÏks.  GaOm  ?  Lai  rt^ethesb-^u^uê  ^Pmfêir  ftffjk  mt^ 

re  ?  iétwkt  pût  wimftùt  fa  fimme  l    Zt  mvt»^ 

vous  iu  la  homti  &  h  ceiifu^^  ie  ^foir  nm^nr 

'Umfifewt  Tueeaef  Jkr   k  '  lheê(tre  eonme  «t 

Hifeleu/p  démjhy  <baitUr^  é*  j^^îër  des  Tt*^ 

§ediesi  Mêigfé  tnime  Us  eiSùm  be/trikks  ^ 

v^mesy  encore  tfeemes^mus  pas  k  temr  d^ëAum^ 

imner  té  monfire^  Uùus  ne  fwkttndéttmnmt  ipm' 

Jur  U  monveile,  jne   Nym^Udm  ntmt  Amnr^ 

^  fus  nous  €rmmsy  fu^il  nous  ufvoH  Mbnmdèt^ 

ssés  te  premèet  9  &  ^a'H  fe  retiréis  eln  t^pki 

glg^Mèns-^tmêt  donc  frire  t  ABonr^mm  ànmo^ 

Ut  encore  GMn  /nr  JSfèrOm^  &  mus  d^^^ 

es  faren$  de  fim  «aiimt  MM  sus»  Jm^iêr 

dé^uHn 
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iéfêiU  Ju  fik  iJlfftffim  «  Mumî-mâés  frm, 
àré  four  Cefar  le  fils  Je  HjwphiJia  ?  t>u  flà^ 
tèt ,  affres  avoir  fait  fiuffrk'  su  fremter  la  fek, 
He  Je  fis  mmes^  %i  nows  fijuBroxs^mus  pat 
ieUre  les  gardes  fidellis  it  Gaiha  comme  mooi 
avons  iti  hs  emeems  dnlarù  é"  les  fumffemt4 
Je  Néron  ? 

A  ces  difcours  cb  Tribun  tout  fc$  S^atd^Ljjsjwjtr 
fe  rangèrent  4e  ffsn  coté  »  &  allant  trouver  iS'ÎT* 
leurs  compagnons,  ih.Uâ  e^ehortoient  à  gar^'***^ 
der  le  lerixient  de  fidélité  qu^ils  avoietlt  fak  è 
rEmpereur,  Se  Ms  en  firent  changer  un  erand 
nombre.  £n  itneoie  temp6  un  grMid  cri  s^tanc 
élevé  de  toute  FArnace,   Nymphidiud,  fm 
qù^il  crut  y  conuûe  quelques-uns  peniènt ,  que 
les  Soldats  Faradbieot  d^a  pour  le  procla* 
mer  >  foit  qu'il  roulût  prévenir  Témeute  & 
rafTurer  ceux  qui  chancelloient  encore  >  ibrtic 
à  la  clarté  de  quantité  de  âambeaux  tenant 
dans  ùi  xnflwi  une  harangue,  que  Varron  lui  „..,.^^ 
avoit  compose  >    &  qu'il  avoir  apprife  PAi'|«ij^^''«s»^ 
tœur^  pour  la fair^ aux  Soldats.   Mais  voyant"'*  "^ 
les  portes  du  camp  fermées  >  &  (ûr  les  muraiU 
lesi  plufieUrs  hoipmes  armés  y  il  comtfiençi  à 
craindre  »   éc  s'avanç^mt  il  deinaoKla  à  cet 
hommes  te  qu'Us  muloient  faire  ^  ^  Htn  ^4to$t 

Et  liw  avoff  <èmms»dé  de  fnmfrrks arm^i' 
rendirent  tous  m  .ntéme  temps  3c  d'und 
commune  voiiC. ,  fu^fis  ne  re^mtôfffôrent  fou^ 
%m^er^r  fne  Calha^  Alors  fâilânt  femblanft 
d'entrer  dans  leur  fetttimem  >  ^  applaudît  è 
leur  fideiicé  y  6c  Commanda  à  ceusr  qui  V^Cr 
compagnoient  de  fiitvre  foh  etemple; 

Ceux  qui  gardoietit  les  porter  i'ayam  bfflr 
•ocrer  avec  un  pedc  n<$ltibre  de  fes  getts^  Un 
luilAi^ditibQf^iib^  jpii^ft^    %ue  $eptimi«» 

9^ 
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qui  marchoit  devant  lui,  reçut  dans  (on  bot^^ 

clier.   Mai^  les  autres  fe  jetcant  fiir  lui  l'épéc 

»!!m&.  ^  ^*  '^"^  *  ^'  P'*  ^  fuite  j  on  le  pourfuivit.  Se 

SmJii^  on  le  mafllcra  dans  la  hutte  d'un  Soldat-  Son 

iÏmL  *■   corps  fut  traîné  au  milieu  du  camp;,  on  Ten- 

yironna  de  barrières,  &  le  lendemain  on ^'ex-^- 

pofa  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Nymphidius^  ayant  fini  &  vie  de-  cette  ma^ 

jniere,  Galba,  qui  en  fut  d*abord  avjerti,  or- 

A.  Mapu.  donna  que  Ton  fît  mourir  tous  iès  complices 

***'  qui  tfauroient  pa»  prévenu  cet  arrêt  par  Jeur 

mort.    Dii  nombre  de  ce»  complices  fut  Var— 

fonr  qui  avoit  compoie  la  harangue,  &  Mi* 

JS^t^  thridate  de  Pbnt.  Mais  quoiqu'ils  fuffent  cou- 

cjmiMU-  pables,  on  les  regarda  comme  innocens,  & 

M^S'onicton  trouva  qu'on  ne  les  avoit  condamnés  nt 

ftMTMr'V.  felon  les  Loix ,  ni  félon  les  coutumes-  Ro^ 

Jîii£lî*'*  maines>    parce  qu'on  avoit  fait' mourir  des 

hommes  cfe  cette  confequence  fans  Icff  avoir 

jugés ,  car  tout  le  monde  s'étoit  attendu  à 

une  autre  forme  de  gouvernement,  trompé^ 

comme  cela  elt  ordinaire  >  par  les  preimers 

bruits  qu'on  avoit  femés*     Mais  ce  qui  les  af- 

iigea  encore  plus  que  tout  le  relfe,c'eft  qu'un: 

Ferfoniiage  de  dignité  Confolaire,  nommé Pc-^ 

■  Amm!«t  tfoniuS"  Turpilianus ,  cut  ordre  de  fefâiremou- 

îîifiï  aJ*' "^  '   parce  qu'il  avoit  été  fidelle  à  Ncron^' 

Miremoa.  Gar  d'avoir  fait  tuer  en  Afrique  Macer  par  le» 

îSl'inommtf  fflains  dc  TreboHlanus^ ,    &  Fonteiùs  Capitcf 

g^lîi£ï?.àuis  la  Germanie- par  Valens,rii  en  avoit  quel- 

3ue  forte  de  prétexte  j  ils  étoietit  en  armes  &c 
ans  des  camps,  &  par-là  il  pouvoit  lescrain- 
dre.  Mais  un  homme  comme  Turpilianus^ 
caflë^  dé  vieilleflèj  nad,  &  fans^  armes,  rieri' 
n'empêchoit  qu'il  né  fût  au  moins  entendu  par 
lia  Prince  qpi  aïo^lt  votthi  gardai  dans  fea 
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«ftions  la  modération  qu'U  promettoit  par  fes 
paroles.  Voilà  quelles  font  les  plaintes  qu'on 
peut  former  contre  Galba  &  les  reproches 
qu^on  peut  lui  faire. 

Quand  il  fut  à  vingt-cinq  fedes  de  Romeil  J^»i',«j;»«^ 
fe  trouva  tout  au  milieu  d'un  tumulte  excité  "»«ip"- 
par  des  Matelots  qui  avcxent  occupé  le  che- 
min >  &  qui  Tenrironnoient  de  tous  cotès.Cé-^^^^^ 
toient  les  mariniers  ,    dont  Néron  avoit  feit^'J^JJ^,' 
des  Soldats,  &  dont  il  avoit  compofé  une  Le-gjj^'^"»**» 
gion.    Tous  ces  gens-là  s*étant  affembiés  fur 
îon  paflkge,  le  prioient  de  leur  confirmer  leur 
état ,  &  empêchoient  tous  ceux  qui  étoient 
venus  au  devant  de  l'Empereur  pour  le  £duer» 
de  l'approcher  )  de  le  voir ,  &  de  s'en  fme 
entencure  ;   ils  édfoient  beaucoup  de  bruit  en 
jettant  de  grands  cris,  &  demandoieht  des  en*  ludema*^ 
ièignes   &   des  quartiers  pour  leur  Légion,  ^rcisn»  ar 
Comme  l'Empereur  les  remettoit  à  une  autre '^••'''■"**^ 
fois,  &  leur  ordonnoit  de  revenir  lui  parler , 
ils  prirent  cette  remife  pour  un  refus,  fe  mi- 
rent en  colère  &  le  fuivirent  uns  épargner  les 
murmurés  6c  les  cris>  &  qu^laues-uns  ayant 
eu  l'infoleilce de  tirer  l'épée, Galba  ordonna  à ftîf'cSriîî^ 
&  Cavalerie  de  les  charger.    Aucun  d^eux  neg;,?,,!.,, 
réfîfta,  les  uns  furent  rcnverfés  &  foulés  auxjl*^«*j« 
{Meds>  &  les  autres  tués  dans  leur  fuke.  Et  ce  ^^^y*'*^ 
ne  fiit  pas  un  heureux  pré&ge  pour  Calba|ji[jj*^'^^ 
d'entrer  dans  &,  Ville  capitale  au  milieu  deRÔÏÏi'îa*'' 
tant  de  fang&detant  de  morts.  Mais  au  moins  (Tal'tSftnfj 
fi  quelqu'un  lé  méprifoit  auparavant  en  le  vo- 
yant il  foible  &  a  vieux  r  ^orsilparoiflbitter*» 
rible  &  redoutable  à  tout  le  monde. 

Du  refte  voulant  faire  voir  un  grand  chan*- 
cément  dans  les  largeffes  immenfes  que  faifoit 
Néron  a  &  dans  fâ  dépenfe  exceflive ,  il  parut 

&'é- 
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s^ekNcner  iafiomeiit  de  ce  i|tii  eft  fëant  Jt 

^.gs    boaocfe  à  im  Empereur  ;  car  un  certain  Oi^. 

iy  *    nus,  «jttiir  joué  de  h  flûte  on  foir  à  (on  fbu^ 

per,  ce  Canus  étok  un  homme  eto^ksic  dans 

ion  Art >  l'Empereur,  après  l'avoir  beaucoup 

loaé,  &  marqué  avoir  pris  un  frand  ^aiâr  à 

^^^     l'cnceiidre  ,  commanda  qu'on  lui  appoitât  & 

i5frr*"bourfc,  ■'  &  prenant  quelques  pièces  d'or,  il 

SSVJT*"*»  hii  donna  en  loi  <JBiant  qu'il  lui  fatfoit  œt* 

j^^*^   te  gratification  de  foD  targeaty  &  non  pas  de 

ji  flic  rc-  l'argent  public.  '^  Et  tous  les  dons  que  Neroti 

^l^^*'** avoir  mts  aux  Comédiens,  Bateleurs,  FaN 

hS!^"'  can  &  gens  de  Pateftre,  il  commianda  qu\>n 

FÏ!Siïr*  ^  «tirât  fins  quartier,  &  qu'on  ae  leur  en 

^««^«^«t^kiflât  que  le  dinéme.  Mais  comme  il  œ  retift 

bkjpTir  que  très-peu  de  chofe  de  cetre  recherche ,  car  h 

*"^  -   plupart  de  ces  gens-là  vivent  au  jour  la  journée 

êc  Ibnt  fi  débauchés  qu'ils  dépenfent  tout  à  me* 

£ire  qu%  gagnent,  il  étendit  fit  recherche  lût 

JlLt^T.ceux  qui  avoient  acheté, ou  reçu  (pidoue  dio* 

^^i  wSÎ"  fc  <f  ««  j  &  les  obligea  de  reftituer.   Et  parce 

ï^dtL.  *1"^  *^^^  affiûre  n'avoit  point  de  bornes,  & 

LahMM  4"'^^  envetappoit  une  infinité  de  gens,  tou^ 

^  c«t««      te  la  honte  en  tomba  fur  l'Empereur ,  ^  toute 

Ï!^1!L    la  haine  fur  Vintus^  car  on  vit  qu'à  fie  reffidoft 

kiSi'ryf  '*r£mpereur  melquin  &c  avare  pour  tous  les  au* 

yÂ~«»  ^  très,  que  pour  profiter feul  de  fes  richeflès.  Se 

pour  fowHÎrà  fesptofiilkms  tnpecmt  à  tou«* 

te* 

tj.  Ef  frf»«»  ^^nes  fteets  tToTtilteslm  dtmiA,']  Sué- 
tone »  4)oi  TacDBtc  cette  -^iftoirfc ,  dit  €flt  Galba  ne  lui 
donna  que  cinq  dcaiccsi  c'cft-à-^dice  >  cin^uaate^  fois  dç 
notre  monnove.  Cmu  MHem  thorMuls  mire  pUctat»  •  ^kné» 
fks  fmbt^me  thttspy  fnlAtùs  rtutttm  fiia  è  peéulUHhft  I^mSs. 

16.  Et  tam  les  âm  9«é  Ktnu  woitfidts  sme  OflUMMtk, 
%iteUmrt ,  P^tntmsJ]  Celte  aâion  de  Galba  efi  iodiaUe 
li'uXi  iEm^feût  Zt  paivlc  bien  plutôt  veak  diin  ^cès 
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tes  imins  ,  en- venobtit  v&ot  &  ai  ft  irefidaiit 
abfohiiDent  ie  maître.    Eu  éSèt  {ékxi  le  pre* 
ceptc  d'tfefiode  tqui  dit  f»'#/  ne  faut  ^'f'S^J^SS!. 
k  tvtmejm  m  fÊamd  U  ^  ftem^  m*  jitstut  il  t9m^ 
immct  â  être  m  tas^  V&iius  Voyait  rEliipereur 
vieux  &  oalfé  ,  voulut  fè  gotgèr  de  &  fortune  vYiJ5rs,?f 
'7  qu'à  voyoit  tsn  ffiée»  temps  plèifte Beau  bas. ^'•p'*- 
Cqwndanc  il  iàifoit  igtiand  tort  au  pauvre  vieillard^ 
ea  ce  que  dHiQ  côté  âadiûiûiftroît  fnalfesbien^ 
&  Tes  msnces  >  &  que  de  Tautre  il  blâmok  ou  etn* 
pêchoit  &s  meilleures  intentions ,  entre  autres  la 
punition  des  Mintftres  de  Néron.     L'Empe* 
mm  ût  mourir  la  p^part  de  <:es  méchans  ,  du 
nombre  defijuels  foreot  uti  Eleus  y  un  Polyclt* 
Cttd)  on  Petmus,  £c  un  Petmbius.    Le  PefUple 
bàttoit  des  mains  auand  on  les  meûoit  au  fûp*- 
plice  au  travers  de  la  Pfcoe  Romaine  >  &cr!Oît,u^*„*^'ï;i 
que  c'étoit  une  proceffion  très -feinte,  mais'î^^gp;;;*» 
que  les  Dieux  &  les  hommes  demandoient  en-|jjj  jj'j^* 
core  le  précepteur  Se  le  promoteur  de  la  Ty»-'  *  ""*** 
rannie  ,  Tigeiliftus.    Mais  ce  brave  perfonna- 
ge  avnctit  ^né  le^  devants  en  s'auuratit  de 
Vlnius  par  les  grafïds  pi^tâ  qu'il  lui  fit ,  ât 
qui  n^éto*eût  que  comme  les  arrhes  de  ce  qu'il 
kii  piomettoit.    Pour  Turpilîanus ,  haï  feule- *;*p\'J»îg 
ment  parce  ^u'il  n*avott  ni  haï  ^  ni  trahi  uliJuA*«^e^<-  '. 
Maître  q^i  etoit  fi  méchant  >  &  fins  avoir 
OMUmis  aucune  injuftice  marquée ,  ni  trem* 

pé 

d'avarice  que  d'tto  e^tit  de  rcfoime^    Cçtte  lefenne  ne 
pottvok  étfe  approuvée  que  éaos  les  doua  exeeffiâ  hit%    « 
a  CC8  {j^rfoonages  indigocs  *  êc  qui  û'avoicoc  paâ  encoce 
été  payée. 

17.  ^H  vtiymt  tn  mime  tmpsjième  &  4m  bM$J]  fl  U 
rojTQÎt  pleine  à  tzek  dis  rtcftett»  immeiifei  de  Oellwt 
«c  H  ia  vo/oit  au  bas  è  ^lafe^  U  vWkfib  dç  «et fiai* 
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pé  en  auciine  manière  dans  les  crime?  de  Ne^ 

TifriOMt.,  ron  y  il  fut  exécuté  >  torique  celui  qui  avoir 

rendu  ce  Prince  &  digne  de  mort  »  &  qui>  après 

l'avoir  rendu  tel>  Tavoit  abandonné  6c  trahi, 

reftoic  non  feulement  en  vie ,  mais  dans  une 

haute  fortune  :  grande  preuve  qu'il  n'y  zyjoit 

rien  dont  on  dût  deiê{perer  ,  &  qu'on  ne  fût 

fur  d'obtenir  de  Vinius  quand  on  lui  donnoity 

car  il  n'y  avoit  point  de  ipeâaele  que  le  Peu- 

J'manS'u  P^^  Romain  defirat  avec  tant  de  paiSon  que  de 

«wî^T?'  ^^^  Tigcllinus  traîné  au  fiipplice.  11.  ne  ceâbic 

{^"enpiVi-de  le  demander  par- tout  au  Théâtre  &  au  Qr- 

ftaciic.      qyç  ^  j^jjj.  qu'çjjfin  TEmpcreur  les  en  tança  par 

widiiffii^^  Edit  qui  fut  publié  &  affiché,  &  dansle- 
fi>i<^«fficlcr.quel  il  les  afluroit  que  Tigellinus  ne  vivroit 
^apie  àl  pas  encore  long-temps ,  parce  qu'il  étoit  atta- 
nAi^tVa'r  qué  d'uue  phthihe  qui  le  confumoit  peu  à  peu» 
.Tigcuimii.  ^  i^y  demandoit  inftamment  qtfils  ne  l'ai- 

griflènt  point  &  qu'ils  ne  fiifenc  point  d^^ 

nerer  ià  domination  en  Tyrannie; 
Le  Peuple  fut  très-fâché  de  cette  publica« 

tion^mais  ces  malbeureux.n'en  firent  ^ue  rire^ 
•ngtinnot  car  ce  jour -là  même  Tigellinus  offiit  un  &- 
îrT?co"a»i!.'  crifice  d'aûion  de  ^ces  pour  remercier  le» 
^^Jj  «5;  Dieux  de  fôn  falut,  &  prépara  un-feftinma- 
i»2^«»^Jgtiifique.  Et  Vinius,  après  avoir  foupé  avec 
''*°      '"TEmpereur  >  alla  fiûre  collation  chez  T^eUi^ 

nuS) 

i8.  Csr  illmr  diti  qu'il  avoit  accoutumé  de  choifii  fcs 
Soldats  y  &  non  pas  de  les  achetcL]  Ce  mot  eft  rappoi* 
lé  pai  Tacite  >  &  M.  d'Ablancoun  a  cru  devoir  le  dian- 
%éi  U,  mettre  i  qu'il  n'utkefitfwmt  CEm^tt.  Et  yoid  fi 
remarque  >  J*4i  changé  l'nttnffi»n  «le  tAÊtttm ,  dit  -  iK  p^ 
tt  qifil  u*y  ekt  pMmt  eu  de  gtsce-À  dire  ,  9111'il  n'achctoit 
point  lès  Soldats  s  mais  qu'il  les  choiliflbit.  Ilfsmi  fue  Its 
èous  mti  ftienf  exprimés  neèUmeut  »  êu  Une  les  fuit  feint 
vm^pûrtert  Cela-  eft  très -vrai  t  il  faut  que  les  bons  moti 
IbitxA  enrimét  .noblement  >  mais  il  fiiut  dire  ce  que  fAa- 
tcttc  a  dic  :  J#  jfâtbetc  fim  CRmfkt  1  a*expriine  nnUe.* 

sment 
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tius  5  menant  avec  lui  ùl  fille,  qui  étoit  veuve.' 
iDès  qu'A  fut  entré  ,  Tigellinus  demanda  une  Tîgem«M 
coupe  ,  but  à  la  famé  de  cette  veuve  en  luiî?de*/a  cK 
faifant  un  don  de  deux  cens  cinquante  mille  J?,^î"j;'„;^ 
drachmes ,  &  en  commandant  à  la  principale"^  ;;î.",g- 
de  fes  concubines  d'ôter  de  fon  cou  un  collier  Jy';««^«;jjjj 
cftimé  cent  cinquante  mille  drachmes  pour  le  r^vci^' 
lui  donner. 

Depuis  ce  moment- là  les  chofès  mêmes  >p<J|^^"/,"j^ 

ri  étoient  faites  avec  le  plus  de  modération  jMînuirM** 
ent  condamnées ,  comme  ce  c}ue  rEmpe-îe^SVe'SÎ 
reur  fit  pour  les  Gaulois  ,  qui  avoienc  confpiréf  iè"/c<lr. 
avec  Vmdex  ,  car  on  crut  qu'ils  n'avoient  pas'"**'*^"- 
obtenu  de  l'humanité  de  l'Empereur  la  déchar- 
ge des  impôts  &  le  droit  de  Bourgeoifie,  mais 
qu'ils  les  avoient  achetés  de  Vinius.     Voilà 
pourquoi  le  Peuple  haïfibit  la  domination  de 
Galba.     Et  les  Soldats  ,  quoiqu'ils  fe  viflenc 
fruftrés  du  prefent  qu'on  avoit  promis  ,  fè  flat- 
tèrent pourtant  dès  fon  avènement  de  Tefperan- 
ce  (]ue  s'il  ne  donnoit  pas  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  fait  attendre  >  il  donneroit  au  moins  au- 
tant  que  Néron  avoit  donné.    Mais  l'Empe- 
reur, mformé  de  leurs  plaintes  iSc  de  leurs  mur- 
mures, lâcha  une  parole  très -digne  d'un  grand 
Prince,  '^  car  il  leur  dit,  qu^u  avoH  aaoitU"  Beau  mot 
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mcm  la  peni^e  de  TEmperear  ,  5e  oé  répond  point  aa 
fait  dont  il  s*agit.  Un  Eftipeteur  qui  fait  des  largef&s  \ 
fes  Soldats  n'acheté  point  l'Empire  qu'il  a  déjà  ,  mais  il 
acheté  (es  Soldats  »  &  c'eû  ce  qu'il  faut  dite  ici.  Ce 
snot  eft  fort  beau  %  auflt  Plurarqae  fa-t-il  jugé  dtgne  d'un 
(rand  Prince.  Et  Suétone  Ta  |ugé  de  même  digne  d'ê- 
tre rapporté  iàns  aucun  changement,  UittêÇe  nùatem,  »«» 
emgre  cmfiujfe.  Dans  la  TraduAion  des  Anciens  il  ne 
làut  changer  les  bons  inots  que  quand  la  Langue  ne 
fournit  ^ucun  moyco  de  les  cxpxifflcx  avec  vivacité  & 
«fvec  soblcilèa 
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m/  df  cMBr  fes  SM^^f  ^^  ér  ^w^  fé$  th  Jt& 
4do€ter.  Ce  mot  fît  naître  dan$.leur  cœur  une 
haine  très -violente  contre  lui»  Car  ils  trou« 
voient  que  par-là  il  ne  les  privoit  pas  de  leur 
recompenfè  lui  iëul ,  mais  qu'il  enieignoii:  aux 
Empereurs  »  qui  viendroient  après  lui,  i  hâre 
de  même  y  &  qu'il  leur  en  iropofoit  en  quel* 
que  façon  la  loi. 

Il  y  avoir  encore  quelque  mouvement  <ôurd 
de  révolte  à  Rome  ^mi  les  troupes  Preto* 
riennes,  mais  le  reipe^  ,  qu'elles  avoient  pour 
la  prefënce  de  Galba  ,  émoufibit  cette  ardeur 

Jour  la  nouveauté  &  faifoit  qu'elles  diSeroient 
e  la  faire  éclater  ,    &  comme  elles  ne  vgk 
Îroient  encore  aucune  lueur  de  changement  >el- 
es  tenoient  leur  haine  cachée.    N&is  les  Ar* 
Toécsy  qui  avoient  fêrvi  fous  Verg^us,  &  qui 
H^conias  ^^^*^^  cttcorc  daus  la  Germanie  lous  Flaccus., 
Fil««?  "*  fieres  de  la  dernière  viâboire  qu'elles  avoient 
remportée  fur  Vindex  ,  &  voyant  qu'elles  nV 
voient  aucune  des  recompenies,  qu'elles  cro* 
yoient  mériter  >  ne  ppuvoient  être  a^paifées- 
par  leurs  Capitaiiies,  &  ne  fiaifoient  aucun* 
compte  de  leur  Général  Fkccus,  que  la  gouN 
te  ,  dont  il  étoit  continuellement  tourmentsé,. 
avoit  rendu  impotent ,  ^  qui  d'ailleurs  n'avoit 
v«j*«»  aucune  expérience  des  aSaires.    Un  jour  à  des 
te»  iûlm*  Jeux  publics  les  Tribuns  &  les  Chefs  des  Ban- 
Cfch/^des  faufant ,  félon  la  coutume  des  Rotnaiosy 
REÎi«Lr,di?s  prières  &  des  vœux  pour  la  fânté  8c  pour 
ïifiSîto.  ï*  profperité  de  l'Empereur  ,  la  piùpart  des 
*  Soldats  commencèrent  à  murmurer ,  &  enfui» 

te 


ro.  Ift  turent  fandsce  de  rfpmdre  canme.  pgr  «m  rdrMn% 
l'il  eo  eft    '        "    "  ^  ^   .     ^       '^-.    .      -^- 

d^i   Mais 


S'il  CD  cfi  digne]    II.  y  a  daiïs  le  Gxjcq  ,   7/  n'm  tfi  /m/- 
cda  ^  bien  hardf  &  bicD  dur»   l\  psoixe 


que 
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te  ces  Officia»  oondmiant  leurs  vorax  ic  kur» 
prières  ,    '^  Os  eurent  Paudace  de  répondre  R«f"î"'!w 
Coa)Q)e  par  un  renain ,  5V  m  «/r  s^pte.  ajoAtem  à 

.  Les  Légions  >  qui  étoienc  fous  les  cnrdres  de  '*'  ^^'^ 
Tkelllnus  >   commirent  iouvent  de  pareilles 
iiwlences ,   dont  Galba  étoit  ezaârement  in- 
formé par  les  Lettres  qu'il  recevoit  de  fes  !£• 
tmdans.    Craignant  dcnic  les  fiiites ,  &  cro- 
yant qu'il  écoit  mépriie  non  feulement  parce 
3u'il  étoit  vieux  )  mais  parce  qu'il  n'avoir  point 
'enf^^  il  refi>lut  d'adopter  quelque  jeune 
homme  des  plus  illuftres  Maifonsde  Rome  âc.f*'^;,'^ 
de  le  nommer  fbn  fuccefifeur  à  l'Empire.    Il  y  qaêfqâé  j<ii. 
avoit  un  jeune  homme ,  nommé  Otbon  ,  quidê»''pi?sTi. 
ctoît  iflii  d'un  làng  noble  ,  mais  qui  dès  ionl^^'^^ 
enfance  avoit  été  fi  plongé  dans  le  luxe  &  dans  oam 
Ie&  plaifirs  ,  au'il  y  avoïc  peu  de.  Romains  quir^  dStl" 
fe  fudènt  renau  â  célèbres  par  leursdcbauches./iL'^.lrJl'^ 
Et  comme  Homère  appelle  fbuveni  Paris ,  ^i^^jj'jj. 
mari  df  I4  heJk  Hehne»  en  le  defignaoi  par  hf^t^AtT 
qualité  de  £1  femme ,  parce  que  ce  jeuiiie  Prm-^â«ih?'d« 
ce  n'avoit  rien  de  recommaqdable  par  lui»mê-iÏM/'"*' 
me  dont  on  pût  luifakre  honneur,  de  même, 
Otbon  étoit  célèbre  à  Rome  par  &  fetnnae^jjJuj» 
Poppea.,  dont  Neroo  étoi^  devenu  amoureux  d^p^p*^, 
pendant  qu'elle  éeoic  mariée  à  CrifpinuB- ,  maisiccu-phiM. 
retenu  par  b  refpeâ; ,  qu'il  confei^voit  encore 
pour  &  femme  6s,  par  la  oeinee  c^\lb  avoit  de 
fe  mère,  il  cacha  4  paffion,  Se  apofta  fecrete- 
mea(  Othon  auprès  dePoppea  pour  1»  ioUicireF  J,».J|  we 
&  potti»  la  feduire^j  car- Otho»  étoit  fort  «ff'^î^^^'S;;^^ 
ble  à  Néron  à  caufe  de  fes  débauches,  &  ceToriScNe. 

Jrnacede  fètdé- 

baodiflf.; 

«M  Ilnfcmatc  Lati»  a  l»«î  ».  y^  >  au  Uevd»  !«•  mgatîv»' 
«'»  ,  »••  »  lUKidace-  Ae^  IdMfe  m»  ifhmt  paxkiit  >  maU  te  > 
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Prince  en  fàifoit  ibn  ami  ])amculier,  &  le  p]ai- 
fbit  û  ion  en  fa  compagnie,  qi/il  prenoic  fou- 
vent  un  très -grand  plaifir  aux  railleries  &  aux 
S*  ifanteries  qu'il  fidfôit  fur  fa  mesquinerie  & 
(on  avarice. 
On  rapporte  qu'un  jour  Néron  fe  parfu- 
mant d'une  huile  très-precieufe  y  en  arro&  un 
peu  Othon.    Le  lendemain  Othon  lui  donna 
pr',Xà'N..  à  fouper ,  &  dès  qu'il  fut  dans  la  falle,  de  tous 

»on  Ta  met-       a    *   '  •        t       *_  j>  o        j» 

«uinert*.     cotes  on  vit  des  tuyaux  d  or  oc  d  aisent  qui 
répandoient  par -tout  des  eflènces  de  grand 
prix  avec  autant  d'abondance  ,  que  fi  ce  n'eût 
été  que  de  l'eau ,  &  que  les  convives  en  fu- 
rent tout  trempés.    Ayant  donc  corrompu  & 
^  othon^^^  débauché  le  premier  Foppea  pour  Néron  en 
!Srrômp«'  lui  £iifànt  efperer  ce  Prince  pour  amant ,  il 
liVSTJ'u  Ivd  perfuada  de  fe  fcparer  d'avec  fon  mari ,  & 
VTnmT  ia  F*t  chez  lui  comme  ùl  femme;  mais  il  ne 
Alt  pas  fi  aiiè  de  l'avoir  ,  qu'il  fut  chagrin  de 
la  partager  avec  fon  rival.    Poppea ,  dit -on, 
n'étoit  pas  fâchée  de  cette  jaloufie  ,  car  on 
prétend  même  qu'elle   refafoit   de   recevoir 
i?!po**'S  J^c'o^  ch»-eHe.,-^and  Othon  étoit  abfent, 
fîwfiîSi.  fbit    qu'elle   voulût  prévenir   le  dégoût  que 
donne  une  jouïflànce  trop  aifée ,  foit ,  com- 
me d'autres  l'afTurent  >  qu'elle  ne  fê  fbucik 
pas  d'avoir  Ce&r  pour  mari ,  &  qu'elle  aimât 
mieux  l'avoir  pour  gmant  à  caufe  de  inclina* 
tion  qu^elle  avoit  à  la  débauche.    Othon  fe 
trouva  donc  en  grand  daneer  de  fa  vie  pour 
ce  mariage.    £t  c'efl  une  chofe  très  -  étonnan- 
te 

20*  Et  et  fm  Sentqmi  f9d  par  fes  eonfeits  &  féw  fes  fiUi' 
titatùns  ports  U  Prince  à  Pemnyer  comnuauler  dans  ta  Imfi' 
tome  [m  k$  bords  de  i^Otem.'}  Cet  exil  honorable  >  qui 
éioienoit  Othon  ,  -U.  qui  rendoit  Néron  fêul  pofieflcui 
de  la  maittcflc  >  paiiu:  iofiânc  i  iui€  f^c  plus  g»ve 

«uoi^ 
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te  qiic  Néron  ,    après  avcnr  fait  mourir  fâ 
femme  &  fa  fœur  pour  les  noces  de  Poppea , 
ait  épargné  Othon.    Mais  Othon  avoit  Scfie-^  s«ne«j» 
que  pour  ami ,  *"  &  ce  fut  Seneque  qui  par  «e  lui  fku 
£sis  confêils  &  par  fes  foUicitatlons  porta  lecÔmmU'!.. 
Prince  à  Penvoj^r  commander  dans  la  Lufi-^îj;;.*''**" 
tanie  fur  Icp  bord$  de  l'Océan.    Il  s*y  iB°^^^^'\,fiç;^7;;j 
na  avec  tant  de  fàgeflè  ,  qu'il  ne  fiit  ni  à  cbar-ProT"c/*î* 

!re  ni  désagréable  aux  Peuples  9  qui  lui  étoientJCncBr.*** 
oûmis ,  car  il  fentoit  bien  que  cet  emploi  lui 
avoir  été  donné  comme  un  adouciûëment  & 
comme   une    couverture  '  honorable   de   fbn 
escil  ,    &  après  que  Galba  fè  fut  révolté  >   il 
fut  le  premier  dçs  Capitaines  qui  fe  joigm't  i.^{î*J"c?,. 
lui  y    &  qui  prenant  tout  ce  qu'il  avoit  deb^r&inr' 
vaiffelle  d'or  &  d'arjgent ,  la  lui  porta  pour  kn'^\mi'^ 
fondre  &  pour  en  faire  de  la  monnoye.    Il  lui  JSu*  ^'•'* 
donna  les  Officiers  de  fà  mdfon  les  plus  pro-         /v 

Ses  &  les  plus  adroits  à  ièrvir  un  Priûce. 
ans  tout  le  refte  il  lui  marqua  une  entière  "; 

fidélité,  &  par  les fervices qu'il  lui  rendit,  on 
vit  bien-tôt  que  perfonne  n'avoit  ni  plus  d'ex* 
perience  ,  ni  plus  de  capacité  que  lui  dans  les 
affaires.  Pendant  tout  le  voyage  il  fut  avec 
lui  dans  le  même  char  plufieurs  jours  de  fui- 
te^, &  dans  le  chemin  il  n'oublia  rien  pour 
&ire  âl  cour  à  Vinius ,  tâchant  de  lui  plaire  Ofhon  Ait 
par  (es  affiduités  &  par  fes  prefens ,  &  princi-tlaln''de  vîV 
paiement  en  lui  cédant  en  tout  la  première"^"*' 

flace.     Ce  fut  par  fa  faveur  qu'il  parvint  à 
tre  le  fécond ,  mais  il  avoit  fur  lui  c^  avan« 

tagè  : 

itatok  découvett  la  Comédie,  qat  l'on  vcoloit  cacher» 
qui  cepca^t  oe  Jaifià  pa$  de  devenif  publique  9  comme  '  ^ 

cela  parut  par  ce  diftique»  qui  courut  alors: 

C$rr  ôthà  mmtîto  fit  ^uéfrhts  exul  lmrr$\ 
tXicms  nmfhuts  fttferatjfe  fiuu 

vme  nu,  R 
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Avittttp  tÊ^  i}u'il  n'étoit  ni  «nvié  ni  haï  >  fervant  gnt^ 
«Cr^waîl  tiutcmcm  ceux  qui  l'en  prioicnt ,  &  fe  moth^ 
tnnc    toujours   buroain   &  accefTible  à   tous 
ceux  qui  avoieot  à  lui  parler.    Sur-tout  il  pro- 
tégea extrêmemenc  les  gens  de  guerre  &  en  a- 
vança  pluûeurs  aux  premières  charges  ,    qu'il 
deoundoit  »  les  unes  à  l'Empereur  même  ,  & 
siSS^S^  les  autres  à  Vinius ,  &  à  les  Affîanchis  Ice^ 
i^SL»^^  &  Aiîaticus^  car  ç'ctoicm  ceux  qui  avoienc 
▼inîo»,      le  plus  de  crédit. 

comncK      Toutes   les  fois  qu'il  traitoit  Galba  cfaess 

^^H«  '   lui ,  il  tâchoit  de  gagner  la  faveur  de  la  Co* 

SSmi^r  ^Ttc  qui  écoit  de  garde  en  donnant  à  chacun 

des  Soldats  une  pièce  d'or.     Ainfi  ibus  préu 

texte  d'honorer  le  Prince  par  fes  largeflcs  ,  il 

-^atiquoit  &  gagnoit  les  troupes  PretcMÎeanea 

£our  s'en  fervir  au  befoin.    Conune  Galba  dé- 
w»m..«a      l^^^^  f"^  '^  ^^^  ^'^'^  fiicccflcur  ,  ViaiuB 
ëilR^d".'.^  lui  propoTa  Otbon  ,  ce  j^u'il  ne  ftijbit  psis  âos 
4o*pcêr  (K   deflein  ,  il  avoic  en  vue  le  m^iage  de  &  fiUe 
*^'        qu'Othon  promettoit  d'époufcr  s'il  étoit  adopté 
par  Galba  ,  &  nommé  fon  fucceOèur.    Mai» 
Galba  feifoit  connoître  vifibjemcnt  qu'il  préfe* 
ïoit  l'intérêt  public  à  l'intérêt  pardculiçr ,  &; 
Jl'rï^c  îl^'il  cherchoit  à  adopter ,  lyxi  «ekii  qui  kiî 
e*ihà.      4^ii  le  plus  agréable  ,  mais  celui  (^ui  feioit  te 
plus  utile  aux  Roniains.     Il  paroit  de  f^ast 

SU'il  n'auroit  pas  voulu  &irç  Otbon  héritier 
e   ion  patrimoine  même  ^     le  coniioiiSmt 
auffi  di£R)lu  »  auffi  débauché ,  &  audi  diili* 
â^^     pateur  qu'il  étoit  ^  &  le  Jâcbant  fioyè  dq  det^ 
étmxmiu  tes  )  car  il  devoir  cinq  millions  de  drachmes. 
clr»urï   C'eft  poun}UQi  apràs  avoir  écooté  Vioieis  fort 
*^*"**       doucement  fans  ncn  fépondre  de  pofictf ,  il  re^ 
mit  ÙL  disDoïîtion  à  une  autre  fois  >.  &c  te  con- 
tenu de  defigncr  Dlhbn  Cpnûl  avec' Vinius 

fOur 


GALBA,  387 

pour  rtnnée  fiuvame.    Ce  qui  fie  croise  à  tout  ^^  ^am  <» 
le  monde  qu'au  comœenceaieQt  de  l'année  ilav?c*vu"u«l 
ne  raanqueroic  pas  de  le  oomoier  feo  fuccesr 
^ur  »  &  tous  les  gens  de  «lerre  étoiont  ravis,  "  <'»î' 
qu  Othon  fut  préféré  à  tous  les  autres.         '   ^  t»a*  ie«  gem 

Mais  pendant  que  Galba  déliberoic  encore^'' '''*"** 
&  qu'il  remettoic  de  jour  en  jour  >  il  apprit  k 
revoue  des  Armées  de  Germanie  \  car  généra»»  cita  h»ï 
lemçnt   toutes  les  troupes  baiiMbient  Galba  ^iU^ïi!'*" 
parce  qu'il  ne  leur  avoir  pas  donné  i'argeof 
qu'il  leur  avoic  prooais  ;  &  osUes  de  la  Gerr 
manie  all^gu^enc  encore  >  pour  prétexcer  en 
particulier  leur  baine  &  leur  maovaife  voloor 
té>  qu9  Verpnius  JUffffs  av^if  été  chêfft-AVH  vxiw^ 

tenfà  ,  &  fm  m$  cmx  ^  mê'éfok;it  ^'î^lTrciS.- 
déclarés  fêur  Voidfas  »  4V9ifint  M  fmns  ,  & 
fue  ^ét^  i  Kmdm  fif$l  qm  GaiU  tfnmp^ 
av»ir  de  t9kUg$ti$u  »  ^U  homre^t  encore  Jk 
mémoire ,  et  qu*tl  lut  faifiit  des  oUafiotet  fune* 
kres  é"  des  libuSsons  ,  emme  fi  c'enf  été  lus  fcul 
qui  Teut  frodêstfé  Kmperetfr. 

Pendant  que  çe9  propos  ic  tenotpnjt  f»tbU* 
quement  dfiis  le  Gaoïp»  arrive  le  preoûer  jour 
de  l'^tQpée  que  les  Romaàis  appuient  ]e$  -Ca-r 
lendcs  de  Janvier.    FMocus  aflembb  cous  lessennempr*. 
Soldats  pour  leur  ftire  prêter  le  ferment  aaîlipwX' 
nom  de  rEmpereur ,  comme  c'cft  la  coûtu-S^J^miSr 
me.    Mais  ils  renvericrent  &  mirent  eu  pièces  iS."  *'^*'** 


les  Statues  de  Galba  >  &  au  lit»  de  prêter  le^JjjSj^JJ» 
fcrçaent  a  TEmpercur ,  ils  le  prêtèrent  au  Se-s«awH«  A  ' 
nat  &  au  Peuple  ,  &  fe  retirèrent  chacun  de«it?ot  S 
leur  cpté.  j  ce  oue  vpy^t  iqus  le^  Capitaiues ,  sïnTi  « 
ils  regardèrent  rAnarohie  comme  aum  dang6»'^An»d>'t« 
rcufe  «c  plus  dangereufe  même  que  larcbel^jj^^^  Ji"/ 
R  2  lion,  «voit», 
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«MMMtfmvlkm.*  Et  il  y  eut  Quelqu'un  d'entre  eux  qm 
Si!?fil?c^^leor  dit  :  j^f  faifim-wms  donc  y  mes  conpa^ 
*JmSS^  gffom  ?  Natts  m  faifins  point  i antre  E^nfereur^ 
ér  nem  ne  gardons  foins  seki  que  nous  avons  ^ 
oomme  fi  ce  ifAoit  pas  tant  GaWa  quo  nouf 
von/ujgiens  fitsr  >  que  teut  autre  Chef  ér  tout 
autre  Empereur  peur  nous  commander .  ^ant 
Jt  Jiordêonius  Fiaseus  qui  n^efi  qt^une  ombre  y 
^  qu*uno  vaino  mage  de  GMa  ,  laijfons-le  là 
four  €0  qt^il  efi.  Mais  nous  avons  à  une  jom^ 
née  sPiti  Vitel&us  y  qui  commande  dans  la  bafi 
^ormaiào  ,  fh  iun  pore  qui  a  été  CenfeuTy 
trois  fiis  Conjuly  é*  en  quelque  faf  on  Collègue 
de  FÉmpereur  Claude ,  &  -qui  par  la  fanvresé 
oà  il  fi  trouve  ,  &  que  quelques-uns  Itn  refre^ 
ohent  fi  mal  è  propos ,  donne  une  freuve  éclat  an- 
te  de  fa  bonté  ^  de  fa  magnanimité.  Allonty 
mes  compagnons  y  froclamons-le  Emperestr  ,  é* 
faifins  voir  à  tons  ks  hommes  mie  nous  favons 
mieux  choifir  un  Empereur  que  les  Espagnols  ^ 
les  Luftaniens, 

<  I,^  ans  ayant  goûté  cet  avis  y  &  les  au-- 

très  l'ayant  rejette ,  un  Porte-enfeigne  fe  dé^ 

fobant  y  alla  annoncer  la  fiuit  cette  nouvelle 

i  Vitelkis  ,  oui  donhoit  un  grand  repas  à  plu- 

fieurs  de  fes  0£5ciers  &  qu'il  trouva  à  table. 

Cette  nouvelle  «s'étant  repaiiduë  dans  les  /^^ 

rakfw     mées  ,    Fabius  Valens ,  Capitaine  d'une  Le« 

JÏSÎf*?»?  8?^^  >  ^^  ^^  premier  qui  à  Ja  tête  de  (juelques 

«îï'KÏÏîil  chevaux  vint  le  lendemain  i'  toute  bride  ,  & 

2jj*2j J«  £dua  Çropercur  Vitellius  y  qui  quelques  jours 

au- 

ar.  Méls  alors  pM$$  de  fm»  &  de  viande  , .  étanf  d  tabh 
^teftdt  midi."}  Uk  goimsaodiic  de  yiccllius  «éiôit  câèbfc 
Tacite  dit  ^'elle.  ne  pouvoit  jamais  £tre  aflbuvie  i^  & 
^ue  les  chcjakif^es  ocux  mtif  étQïtm  comiantUemcnt 
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«uparavânt  pait>iiS>k  refofer  &  rdetter  VEm^ 
pire  comme  un  iàrdeau  trop  çrand  &  trop  pe^ 
ûnt  pour  lui ,  *'  mais  alors  plda  de  rin  &  de 
viande  ,  étant  à  table  d^is  midi ,  il  reçut  l^ 
nouvelle  avec  joye  >  forttt  en  public  &  ^ccq^^^^jeem»  i 
û  le  nom  de  Germaotcus ,  que  les  troupes  luiâo??c'* 
donnèrent ,  &  rcfiiû  celui  de  Ccfar.    En  mê- «5Ta"e"i 
me  temps  les  Soldats  de  Flaccus,  laii&it  l^t'Si^ 
tous  les  beaux  dîTcouis  qu'ils  avoient  faits  au 
Sénat  &  qui  fentoient  fi  fort  la  Démocratie  y^ 
prêtèrent  ferment  à  r£mpereur  Vitellius ,  Sa 
poimrent  d^ecuter  fidellement  fes  ordres. 
Cefl  ainfi  que  Vitellius  fut  proclamé  £mpe4 
reur  dans  la  Grermanie. 

Galba  ,  informé  de  cette  révolte  >  ne  dijfiè^ 
m  plus  Tadoption  qu'il  meditoit ,  &  fàchani 
que  fês  amis  étoient  parcages ,  que  les  uns  é- 
coient  pour  Dokbelia  ^  &  les  autres  pour  O^ 
thon  )  &  ne  voulant  i»  de'l'ua^  m  de  l'autre, 
tout  d'un  coup  fans  communiquer  fon  defTeirî 
à  peribûne  »  il  fit  appdler  Pifon ,  fits  de  Gras-  ^^^^\ 
fus,  &  petic-fUs  de  Pifon,  que  Néron  a  voit  *^'Btos«'ii» 
£àit  mourir  ,    jeune  homme  né  à  toutes  les^^'^'^ 
vertus  ,  &  qui  joignoit  à  cet  excellent  naturel . 
une  grande  moderne  &  la  feverité  des  moeurs 
des  anciens  Romains  j.  &  fur  l'heure  même  il 
alla  au  camp  pour  le  nommer  Ce^,  &  le  dé- 
clarer fbn  fœceflèur.     Cependant  comme  fl 
defçendoit  de  fon  Palais ,  il  lui  arriva  plufieun  sigM»  ^.li 
fîgnes  &  prodiges  celefles  qui  Taccompagne-niiSSa* 
rent.    Et  quand  il  commença  le  difcours  qu'il''  ^^^^  ^ 

fit 

battus  délies  poutfoyeurï  »  ^î  loi  appoitoient  des  tk^ 
goûts  de  Kome  de  de  toute  nralie  ,  2c  les  Villes  de  \ti 
Mitkulttts  roïDés  de»  iôpcite  fcftiiis  qu'il  loi  fiUoiÇ 
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fit  1  Pifen  ,  &  i]u'il  vmdut  le liie,  ou  le  dire 
«n  partie  par  cœur ,  il  toof»  àc  édaira  conti<- 
aueUenmc^  &tl  cocnbai  une  fi  grofië  ptaje,  de 
«loe  nuic  fi  nuire  cotnrrit  Rotne  &  tout  le 
ctmp  >  ^'il  étoit  vifible  qoc  les  Dieux  n'ap^ 
^a votent  ^  ni  ne  recevoienc  cette  ido^^tiony 
&  qu'elle  fcroit  très-uttlheureufe  Le  ttiécaR-^ 
tenteidenl  des  Soldats  fe  ded^titt  par  leut 
inioe  tiaome  &  f»rouciie  ,  car  lia  écoient  fort 
aigris  de  ce  que  même  dans  cette  occafion  ot» 
se  leur  fiûfoit  aucune  largeflè. 
.  Mais  pour  Pifon  ,  mus  ceut  qui  hdem 
pfefcns  y  0c  qui  purefit  ju^  de  ùt  dlapofitiofi 
par  le  ton  de  fa  voix  ,  âe  par  rdi*  de  Ion  vift* 
ge  9  furent  fiappés  d'étonnement  &  d'adodra- 
tion  de  voir  qu^il  ne  paroiflbit  point  cnmQx»^ 
Modmiioaté  d'une  fi  grande  grace  9  (8c  qu*il  la  recevait 


ièfir«a4aa«. 


l'hâulr  pourtant  avec  beaucoi^)  de  reaSnnoiOkncd  St 
*«"-^  de  fenfibilité.  Mais  d'un  autre  côté  oir  vif  fur 
le  vifage  &  dans  toute  la  contenance  dX>Aon 
A'o£S^'  piufieuiii  marques  de  l'impatience  et  de  là  co^ 
iere  avec  lesquelles  il  fupportoic  de  fe  voit 
fruftré  d'une  espérance  quil  crovoit  i&re  ^  car 
après  avoir  été  le  premier  Jugé  digne  de  TEnK 
pire  &  y  avoir  presque  touché  ,  de  s'en  voir 
déciui  >  c'étoit  un  figne  très-vifiUe  de  là  haine 
&  de  la  mauv^ft  volonté  que  Galba  avoè 
pour  lut  Ceit  pourquoi  il  n'étoic  pai^  faitt 
qudipie  craince  pour  l'avenir  ;  txnis  redoutant 

.    %%.   Dwt  r«i  étùit  Sergent  ieme  Ctm^agm*  *    &  féuAre 
Teffrrmre,}    L'un  étoit  Optim  •   &  l'autre  Tejjfersire,    Dans 

ai  Cavalerie  &  dans  l'Iafîpterte  »  U  v  avok  de  ces  Ofi« 
ers  appétits  Options  &c  Téjferatres  ;  Voptk^  ^toit  Uragmi, 
ttUi  qui  marcnok  k-  U  c^ueue  des  bandes  »  c*éc<ric  à  pc& 
ft^i'èoiâtnè   àos  lêrgèas  >  de  TeMraire  étoic  un  Ôfiàct 
an  feu -fiai  relevé  $   CctpU  OBlui^ui  recevoic  du  Txibua 
t    -  le. 
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Fiibfi)  hftïflànt  Galba,  &  le  plaignant  de  Vi- 
nîi» ,  il  s'en  retooraa  agité  de  âaâcars  pas- 
4om,  car  là  Dovins  &  les  C3iaîdéens  »  4^il,^f*ÏJJ^ 
arme  toujours  auoour  de  lui  >  ne  lui  permet- énf^tï^ae 
totent  pas  d'abandonner  abfdunaent  fes  eEpt^t^STcSi- 
rances  de  de  renoncer  à  fa  fhrcane.    Ptolam^^ôicmë* 
far^tout  étoit  ttès-aident  à  le  rafiEircr  ,  fie  OfSi';**  ^ 
thon  aToit  en  hii  beaucoup  de  confiance,  pBX^^^^^ 
ce  qu'il  lui  avoit  prédk  plufieurs  fois  que  N«-;;^j£U; 
ron  ne  le  ferait  pas  mourir  >  que  ce  Prince^ 
mourrott  le  premier ,  Se  que  non  feutement  il 
lui  furrivroky  mais  <]u'il  fooit  Empereur,  8c 
l'événement  ajrant  juftifié  la  première  prtie 
de  fa  prédiâion  ,  jl  prétendoit  qu'il  ne  devoit 
pas  deK^rer  de  la  féconde.    Ce  qui  l'aoîmoit 
encore  ,  cféfoit  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
le  platgnoîent  en  fecret,  &  qui  (bc^nroient  de 
le  voir  traiter  par  Galba  avec  tant  d'ingntitu* 
<]e.    La  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  e& 
crédit  auprès  de  Tigellinua  fie  de  Nymphidius , 
fie  qui  écoient  alors  fort  recalés  fie  dans  un  é- 
tat  rort  abjet ,  comme  gens  difjraciés  »  ^^-^^SUJHm^ 
iëmbloient  autour  de  lui  tout  les  jours ,  6c  l^*^^^!'^ 
nourriflant  leur  venin  au_près  de  lui ,  ib  «-SL^ind?" 
griflbient  fon  relTendment ,  fie  l'animoient  en-»a<ii«»î«* 
core  davantage. 

'   De  ce  nombre  éccrient  Veturius  fie  Barbius&ïïr'wi^^ 
Proculus,  •*  dont  Tun  écoit  Sergent;  d'une  ïf;„^*" 

Com^ 

le  mot  écrit  flic  une  tablette  8e  qw  le  poctolc  aux  Ceà- 
ttuioi».  Cette  manière  de  donnée  le  mot  parut  plus  iùtc 
iqoè  de  le  doooa  de  vife  voix  •  car  le  mot  donné  de  ri- 
ve  voix  peut  être  mal  emeadn  de  mal  rapporté.  Dans  U 
IvaduâioD  j'ai  expliqué  la  fondion  de  ces  Oficiers  telle 
<|ii^le  éioit»  de  non  pa«  tclk  qu'elle  eft  dans  le  texte;  car 
«eiufittqua  Jà  £&oU  vifiiilemem  trompé  s*â' «voit  dit  qus 
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Comptiffàey  fie  l'autre  Teflowire»  c'eft-è*dîie, 
de  ces  bas  Officiers  qui  pretment  le  moc  du 
Tribun  écrit  fur  une  tablette  »  &  le  porteoc 
MhSS^  dans  les  tentes  des   Soldats.  ^    Ononu^  , 
<^ottea.    .Affianchi  d'Othon,  fe  joignit  à  eux,  fie  tous 
trois  ils  conompârent  les  uns  par  aigcnt>  les 
autres  par  les  grandes  e^)erances  qu'ils  leur 
donnèrent  j  car  ils  trouvèrent  même  qu'ils  é- 
.    toient  déjà  tout  corrompus  j  &  qu'ils  ne  de- 
mtndoient  qu'une  occanon  de   faire  éclater 
leur  oaauTai/e  volonté.  Car  fi  l'Armée  eût  été 
:bien  intentionnée  j  il  auxoit  été  Ueo  difficile 
de  la  fiûre  changer  fi  proœptenaent  «  &  Il  au- 
soit    certainement   fallu  plus  ^e  Içs  quatre 
jours  qui  s'écoulèrent  entre  l'adoption  &  le 
meurtre.    Car  Piiôn  &  Galba  furent  tués  le 
fixiéme  jour  ^rès  ,  qui  iè  trouva  le  quinziè- 
me de  Janvier.  Ce  jour-là  dès  le  matin  Galin 
.ofîrit  un  iacrifice  dans  fon  Palais  en  pidènce 
vmb^M  ^^  f^  sniis.    Le  Devin  Umbricius  n^eut  pas 
oib^ie     plutôt  P^  ^tre  fes  mains  les  entrailles  dc^  Ul 
«ittbenr  «tuiyiâime  y    qu'il  lui  déclara  >.  non  en  paroles 
couvertes ,  mais  très-  clairement  p  *^  quil  cr 

toic 

TOptim  8c  le  Tfffiraire  ùàSolent  leurs  fonâiom  ptr  Je  mo- 
yen d*t(pioi)s  Se  dé  c^imierst  or  H  êeyyi^^m  um  //  iirripÊitr 
wriAiWcec  rtxhrts.    Cela  eâ  inouï  >  mais  c*eÛ  ce  que  Plit- 
-"        ^       •  '    t,  &  IV 


taràue  o*a  point  dft  s  le  paiiàge  efi  mal  écrit,  6c  Ton  % 
ttMU  (êpare  des  mors  qui  doivent  être  joints.  U  faut  lire 
comme  Lipfe  a  corrigé  •  eî  i'fmyyiXMv  nm  /Vo^^ftpav  >  &c* 
^i  faifoient  la  fin&itn  de  courriers  &  ^efftms.  Car  c*éloient 
cnx-méines  qui  éioicnt  les  efpions  &  les  cousâets,  Ceft 
,  pourquoi  «  comme  Cujas  Ta  remarqué  »  ils  fiirent  enfittce 
appelles  Scnliatwes  «  pour  AmfcmltéÊtwts  ,  qui  écoutoicac 
«out  pour  en  faire  leur  rapport. 

aj.  Otumafte  t  Affr^mcht  ^Otbùn  ,  fe  jaigint  à  eetx  ,  6* 
»««i  I- ro/i  //r  cerrempirent.'}  Ce  fut  Onomaûe  qui  mena  à 
Oihoa  ceadcuf  Soldats»  c'cft  pourquoi.  Tacite  dit  de  cet 

deux 
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toit  méliacè  dt  quelque  trahifixi  i  &  qu'un 
uès-grand  danger  peadoic  fur  (a  tête»  dan^  te 
jaoment  même  que  le  Dieu  lui  livroit  {>rec- 
que  Ochon  donc  il  pouvoic  fe  faifip»  car  il  é- 
toit  ileiriere  lui,'  &  fort  appliqué  à  ce  qu*Um«* 
Imcius  lui  difoic  &  lui  montroîL  Comme  il 
£é  trouva  abnr  dans  mt  grand  trouble  ,  &  que 
la  peur  lui  fit  ch^er  trèa-fouvent  de  cou* 
leur  ,  Coq  Afiranchi  Onemafte  vint  lui  dire 
que  les  Architeâes  écoient  venus  &-<]u'ils  Tat- 
tcndoient  chez  lui.  C'étoit  le  fignal  de  Texe^ 
cudon  &-  du  moment  où  Othon  dévoie  aller 
au  devant  des  Soldats.  Il  fe  retira  donc  en 
diiànt  qu'il  avoit  acheté  une  vieillorinaifon  ,  & 
qu'il  vouloic  la  faire  vificer  par  ces  Architec* 
tes,  &  dépendant  par  le  lieu  appelle  le  Palais 
de  Tibeie  ,  '^  il  fe  rendit  à  la  Place  où  eO^Ja 
Colomne  qu'on  appelle  le  MilUaire  d'or>  à  Utr^!^^^^ 
quelle  aboutirent  tous  les  grands  chemins  d't 
talie.  r 

Là  les  premiers  Soldats  de  la  Garde  l'ayant  ,^^^  - 
reçu  le  proclamèrent  Empereur.    Et  Ton  aff*-£«rî«-» 
je  qu'ils  n'étoiem  que  vingtrcrois.    Ce  petitSïii2iV'** 

nomp 

éHStm  Soldkts  fèoll  >   Snfafeti  'diif'  ihmttpulérér  hrpintM  1^     "'"  '\i 
ftêU  R»méuà  ifMuftreHdmm  >  &  tumfiHUrmu  .  »>  Dcu«  So|*     .  !1» 

9,  dats  CQcreprireni  de  traosfeiei  l' Empire  ^  .Peuple  Ror  •     • 

,)  maia  ,&  ils  le  transférèrent::        '       ..  /, 

a^  ^*il  ét9it  menéué  de  ^mt/pte  trakipn,']  Ce  Devin  lui 
dit  en  propres  termes  >  lèloii  Suétone  ,  Caveret  perknlnm  » 
tun  hn^â-  percnffêres  abeffe,  „  QiiUl  j^rit  garde  à  lui ,  <{VkC 
»  Ib  meurtriers  n'étoi'em  pas  loin. 

ij;.  Il  fe  rendit^ â  ta  place  •«  fff  U  Cotomne'  eju*on  afp'eitk 
te  Militaire  iVj  C'étoit  une  cofomne  d'or  ati*Augiîfte 
avoît  mifc  à, rentrée  dé  la  Place  pendant  qu'il  etoit  Cmrd- 
te^  wArum  t  f\Xi  la<Juellc  étoicm  marqués  tous  lés  grandi 
chemins  d^îtalie  %  &  Icurà  mefuies»  gue  Von  diftingtioit 
MI  milles.  .    ' 

.    -  ■        R-,  ■■-■■■■  . 
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iMMnbrd  rétOfUM ,  de  i^uoiqu^il  Mffir^jbl. 

ble  fil  timkLe  ^  cbfttiM  it  diUckdflfc  de  fou 

fempertttMtic  ic  te  tdOlleflb  de  A  vie  fim- 

Mdlem  le  pf^Miettitt ,  »iais  fto  totmàie  r^> 

lu  &  ftrme  dttds  ta  {dus  grands  danga^^  ff 

J?j2i'^*«  ftut  peur  &  v^ôulùt  retiMcer  à  ibii  «ntttprifih 

n?à7«"«"  ï^®'  Sbldâw  r»  âKipechefeat  >  *•  et  en^irèà» 

•«tj«H^  fiant  ik  dudfè  AVee  leurs  épfes  nuëi,  ib  cônà^ 

m^péllé    tùàtïiètmt  ^  f»  pGfmtun  de  marcbMr.    Il  itè 

ZIJ'"'"'  prenbic  &  ld&  hltek  luUmâftie  difâtic  à  mat 

inomem  f«V^  ^&^  perdu.    PM^it  l'^^iten** 

dirait  eettitttô  U  Mfldft  >   ^  il^  fiireâe  pluS: 

frti^  d'âdtûiratiôii: ,  qUê  ùAfk  d'écdttâetâeAtv 

M  vôjrâfit  ]e  p«tit  iiômbi«  de  ceut  qui  t^eat 

^mrepdc  une  kSdùn  fi  h^die. 

Comtfie  il  traverfôft:  k  Place ,  €ltivift>n  au». 
tàiK  de  Soldats  fe  jôignirem  àuï  pretnksfs^    ïl 
€A  vint  d'ai^rès  mfiAt»  troiè  à  tnûfe,  quatre  i 
«luitfe ,  etiSh  il  €û  vint  uà  «dus  gnii^  nôtiK 
brcr  qui  tous  renvironnant ,  rappelloient  Ce^ 
Ikr,  ^  jâffeieiit  ferâkr  devant  lut  leurs  <^»ées 
nui».    Julius  Mar^li^  ^  ^1  éioit  ee  >our-là 
de  gar<k  au  cathp  âveC  Ta  CôliDtte^ de  qiû^dfty 
on  y  ne  &voit  rien  de  la  confpiration,  étonné 
d'une  dK>refi  peu  attendue  &  faifi  de  crainte». 
kSi^   le  kiffir  eatMr»    Quand. il  lut  dans  le  cansfr^ 
mmp.\   ji  ne  t!t>uva  nulte  refiftance ,  car  ccttic  qui  i*- 
ÛirX  gftoïtïîent  te  hit ,  ifc  trouvant  xùëé^  avec  ceu* 
^'•^  qui- 

!«..  iS)  tmnhHHMi  fié  ciatfi  km  lén^t  ^ei  mùsJ  Sàctèbe. 
écrit  qu'il  fc  jctiadans  une  chàift  dé  femme  Time  «l^tf» 
Iw.  prtfert'  mulicbri  itlU  in  cafirs  cMttu^k,  11  «C^t  par»— 
<f  unt  cWfc  famée  comme  étoîcrit  ccUci  des  femmes. 


'wtUtltOH  i      -.- ,       - 

«V.1:  Plataxque  icolt  orcdulc  &  fiaMcfiiticux».  H  tëui  «è^ 
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Mie  firroiimt  ^<mle$  eoveJoppQfeot  à  d«8» 
iàfi^  & étaait  écmss  un  i^  un  &  deux  à  deuxy 
Mmmt  ie$  tatm  »  d'abord  par  crainte ,  & 
cofitfte  (KUTidâffrimiiacion  &  par  cboix^ 

Gecce  nouveUe  <Ut  Sabord  cordée  au  Palai« 
à  CaJbft  pemlaot  t^e  je  Devin  étoit  eacor^ 
prè$  de  lui  »  &  qu'il  ecoic  ap{diqué  à  finir  fon 
fiicriâce  ^  ^^  de  forte  q\ie  ceux  qui  étoient  le^  cet  ^^ 
fltts  inectdi4e9  fur  cette  matière  »  &  qui  par^^Ul.* 
teiora^œ  mÉprfibiem  le  pim  la  Divination  l'vî^^i!^^ 
âoicnt  dans  rétonnemcnc  &  admiroient   Uj^^h^t. 
Divinité,  qui  éclatx^  dwii  ^ette  pfédiâion  û^v»» 
promptement  accomplie.   Conitne  une  grande' 
ibtsle  de  peuple  accouroit  de  la  Place  Se  iè  jet- 
toit,  dans  ie  Palais,  Vinius  &  I^acon,  &  quel- 
ques AShacbis  du  Prince  ,  mettant  l'épee  à 
14. main,  fe  tinretit  atiprè;  as  (à  perfonne  ppur 
le  dé&ndm,    Akns.  Piibn  fortir  dans  k  cour 
pour  parler.  m%  Garder  du  Palais  ,    Mariur 
Celfiis,  bomioe  de  bien  &  6xt  l9fave,.fut  en^ 
Wfé  y«rs  la  Légion  d'IUvrie-,   qd  campoit 
dans  le  pcartique  de  VipiWu^  ,  pour  tâcher 
de  la  gagner. 

Pendant  c)ue  G^bt  déUberoit  s'il  dévoit  for* 
tir  du  ,Pàl^ .  âc  £3  prefemer  aux  troupes ,  qpç 
Vinius  l'en  détoumoit ,.  ôc  que  Celfus  &  La* 
coB)  l'jr  exhorcocem  aucootraire  &  s'empor* 
totcat  même  contxe  Viniu^^^  il  courut,  ma  him: 

four4 

^rvif  de  eet  événement  £  prompt  pour  donner  de  Tau- 
torité  à  la  BîviBfttioo  %tti  r«voit  prédit  »  &  ii  c&oit  >^uc- 
«e  f)*cft.  que  i'igaorance  ^ut  «mpecl^e  d'v  ajeûtei  foi,- 
«omine  fi  le  Deyio  n'avoic  pu  évcc  iafinui  dt  ce  çni  6~ 
««moh  I  Se.  «soumae- il  dans  les  entrailles  du  via^ci' 
jon  fiwwoit  Hrfr-  ce  qui  doit  auivef •  Il  ny  a  qi^noc  1m^- 
|«^Uùoa 'tièe  ijgnçiaiMe. ^ui  ^aiOe  fettet  daas  ce  SoiisU» 
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«lîîîocî?!  ^^^^  qu*Othon  âvok  été  tué  dtmi  lé  oùÉp^ 
«."iJâ5i'o-&  un  moment  après  on- vk  Julius  Attioius, 
"ÎT-cîte "'*  un  des  Soldats  des  Gardes  ^  homme  de  wputa- 
jîCwAcfi-  tioh  qui  accouroit  Tépée  l'h  mab,  6c  cnoàt 
•^  que  c  étoit  lui  qui  «voit  tué  rcnnerai  de  TEm- 

Creur,  &  qui  fendant  la  pre&  montra  à  Gal<< 
Coti  épée  toute  fanglante.  Alors  Galba  le 
cSta/ïc  '«gai^dant  fixement >  lui  dit,  J^<^  <»»*'>  ?««  eji- 
^mStt  ^*  ^^  ^^^  ^*^  ^  ddmmf  fêrékê  ?  Le  Soldat  lui^ré- 
liStLf*'  pondit  fans  s'étonner  5  que  cVM«r.  la  fit^t^ 
^ft!^rt  ats  avait  tiêmtée  é^  le  jifment  mW  ht  avmt 
^^^^'frhé.  Tout  le  PeujJe  fe  mit  à  crier  qu'il  avoif 

bien  fait,  &  i  battre  des  mains, 
.•îfîiilîr      Alors  Galba  fe  mit  dansfa  diaifc,  &  fiMtit 
«^^ft-  pour  aller  ofinr  unfiicrifice  à  Jupiter  &  pom» 
le  montrer  à  fes  Gtoyéns.    Qcuuid  il  fîK  a» 
milieu  de  la  place,  comme  fi  le  vent  eût  chan-* 
•î  SEî^  feé  tout  à  coup  ,  un  bruit  tout  contraire  vim 
2^j^;^o/cft  frapper  fcs  oreilles,  qu'Odiontétok  maître  de 
^A■^'t.     F^méei    En  même  cemps  y  comme  cela  ar^ 
rhre  dans  une  grande  multimde',  les*  uns  veu- 
lent que  Galba  s'en  retourne,  les  autres  qu'il 
avance  ;  ceux-ci  qu'il  ait  de  la  confiance,  & 
,i„^,.   qu'il  ne  craigne  rien^coix-là  qu'il  fe  défie  de 
iiîfiîîî"  *out  ,   &  qu^il  fe  tienne  furies  gardes.    Sa 
xAktVe  eft  portée  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de 
l'autre ,  comme  datn'une  véritable  tourmente^  ^ 
-éc  toujours  fur-  le  point  d'êtxe  renverra  Tbuf 
i  coup  on  voit  paroîtie  premièrement  JaCava* 

lerie 

•  »t.  iDelkfrs't  détins  ,  hmme  prhfé.J.  Ce  mot  $?àdreflc-  \ 
e«iba  qui  n'étoic  pJus  qu'homme  fù^é  apiès  q^'Othoa 
^ivoir-étélàlué  Empereur.  ^ 

%^  jtttiHm  Seretihn.2  Je-  ne  fài  ct*o.à  eft  ne  ce  mot 
Ikrcéfiêiu  Je  cxoi  qu^il.  efl  corrompu,  du  mot  V^gUins.^ 
cai'  Tâdte.l'appellc.  iéuiilmK  Vergiiitu,  On  làk,  que  les  Cor 
^ifïes  fout  ibuvent  des  fautes  pltt«  groifiefes  fui  les  mor^ 
^'jJs  ne  peuvent  lire*  ^ ,. 
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Ifetie)  eofatierles  gensde  pied  qai  renoienc  de^ 
k  BàfiUque  dePauilus,  criant  toasenTemblD  o«i>wt<«* 
fc  d'uœ  commune.  voiZ',  *^  J>riwri5  Abarsy  c>l%  < 
iMwsip  ffML  Qa  ne  voyoit  de  cous  côtés  que'''"''*** 
des  gens  qiû  couroieoi,  .non  pouc  prendre  It 
fiiite  ,   niais  pcmr  s'emparer  des  ^portiques  & 
des  lieux  les  plus  éminensdela  l4acecomme 
pour  voir  des  Jeux.     ^  Aftilius  Sercellon  a-totêiKT^ 
vant4ibattu4a  Slttuc  de  Galba >.  ce  &c  co]|^lle*^4«'GÏJ!X 
le  fignal  de  laguene,  on  tira  fur  iâ  cbaife  une. 
ini^tédeidan^  Se  comme  aucun  ne  le  ble^ 
ÛLj  ils  couraient  &ï  lui  réf^ée  la  main,  &  ilaoÏÏ?  aîT 
ny  eut  peribnne  qui  demeurât  «auprès  de-  ki  ,2'^'  ^  ■'•^ 
ni  qui  (e  prefentât  (khii^  le  défendre.    Il  n']ir  *    « 
en  eut  qu'un  parmi  tant  de  milliers  d'hommes» 
ce  fut  le  feul  oue  le  Soleil  vit  ce  jour-là  digne 
de  l'Empire  Komaki  pa^  la.  graiÉid^  &  bdle 
aâion  ,qu  il  fit*    Qç  fUt  un  Onturioo  nomme 
Semprooius-  Indiib»s ,  :  qui  fans  avpir  jaaiabd?a!«f^ 
reçu  aucun  bienfait  particulier  de  Galba,  3»  g^niu»  in«fc 
feulemencpour  obéir  à  l'honneur,  àbi  Loi&i^' 


la  Loi  8r  ta 


à  ibn  £;rment>.  fe  oût  devant  la  chaife  de^^'»»*»- 
l'Empereur,. &  levant  en  haut  une  branche  def$?»7- 
vignc^  dont  les  Centurions  ont  accoutumé  de'iraî^pVfnd 
fe  feprvir   pour  châaer  les  Soldats^    qui  on&riSftfc"! 
mérité,  d'être  foiiettés.,  ^ria  &.  CQmtnsmi»^  àl^l^fS* 
ceux  qui  verioiçBi;  fur  Galba,  d'épaigner  l*fin>(Jiî5;ps? 
pereur/'  Mais  ces  mutinsf  sfactachant^  lui^,  ii««i^tt* 
mit l'épéQ à ia^ main ,. 6ç  fedéfendit très-long- . 
.  .\., ...;.-    tenipg 

.  30.  Et  fimlmmt  p/mr  çbéir  d  t^hmnmr  ^  à-  U  M  &  à  fim  i  -I 

firmnt.']  " Voilà  Mef  itoH  thbfb  qui  obligent  Un  Su]éui 
iléfendre  Ibn  Maiue,  6c  à  cxpofèr  û  vie  yom  Je  îàuver» 
]'honneiix ,  la  Loi  »    &  le  (crment.    Ceft  ce  que  penfbit 

i\  la  Loi  liu^Mf  t' U  joinf  Û'  1^^  Sériât  .co€oip\j^ 
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t»««i«^oùiipBittsjtnrtts,  il  tomba  parterre.  UicHaife 

kt^      dt  CklbA  wfùt  été  ranvcrfSe  prbs  4o  JL«o 

Corcius,  &  bâ  Aouievcriè  dA&i  l»^bovM^>  ii# 

fiondiraot  fur  iui>  &  le  irippei«m  4e  pliiâeut» 

coupsr    II  fear  prefemai  ia  gorge  ea  leur  di« 

ç«usMito  Mais  cotntne  il  tvok  utie  cmn(fe>  âucan  detf 
^'''*'^  coups  ^lu'oti  kû  poi«à^  B'tiitrKiitis  le  eorp^, 
Ml  lui  peroeitm:feulefnefit;«n  plufieufSMidroio 
kf  bras  6c  les  citiflèf.   Celui  <}tti  lui  portt  Té^ 
péedans  la  gorge,  fut)  comme  h  fAûparc  k 
difttit ,    un  Soldat  de  la  quinilénie  LegiocH 
•      aoimtié  Cainwius ,  d'autres  diiê&t  Tereutias 
S?ocatus,  quelques-uns  Lecanius»  &  il  7  en 
a  qui  nooioiem:  Fabius  Fabulas:  Ils  difent  mt- 
^  ism  s^tcme  que  te  dernier  Igi  a^ant  coupé  la  téce  ia 
«L'*"'*   ponaenveloppée  dam  un  pah  de  fa  robe^  par- 
ce qfu'émnt  ctatu^e  5  elle  M  poiprok  être  prfle 
par  les  cfaeveuir,  mais  ièS'  camarades  ne  fouf* 
Araiie  pas  qu'il  la  ûht  aînfi  cachée,  &  voulaiHr 
qu'il  m  paradé  de  ce  grand  ex^doit,  ii  \t  tra^ 
ver&  d'une  pique,  8c  alU  ^fi  branhntU  tête 
d'un  vieillard)  ^un  Prinôe  Age  8c  modéré», 
d^m  Souveraifl-P^mllFe ,  8c  d^n  ConluU  8e 
coorflst  comme  tes  Saccbahtes^  qui  poiKHent^ 
k  t£te  'de  Pentliée  )  #  ifecoàoirei^e  |)it}ae40U« 
le  dégoiittattte^leftng.  ^    :       ' 
La t<it  d0     QiKBid  cette  céte  ?\jx  *prefcfirffe  S  O&on)  9r 
felâtT*    s'écria)  Cf  n'eft  rie»  que  cela  y  mes  cimfagnonTy, 
SiîSaî  wf.w«»'r*«-w«  cdk  de  Fifon.    Quelques  rnomcns 
"^'•"^•'^àpr^soqmuiàpfjortaa.^r  çê  jFxîpçè  ô'étoir 

.'•,.■       •"''.'!  '•''.*;.  •       i.i    :iku^ 
ne  û  te.  ianotcflgc  c^lt  ^^:  m  aimn  1  IcfloldMuidbaa* 


GALE   A.  1^ 

Axxfé  tout  biefld  dan»  le  Ttthpl»  de  Vthiy 
«ù  un  certaia  Stacius  MartuK  lu  pôMPâirit)  &: 
i'aymc  xké  àt  cet  afyle ,  U^Fégor^  à  k  ^rce   prroa  é. 
tàvL  Tempfet  On  maflàcra  alûti  Vitiiiis  quipro-giff]»** 
tefta. qu'il  étoit  tompHce  de  la  coïijuTâtion,&  vîîf'^ 
mil  cria  <^û  c'étok  contm  l'ardre  d'Ocbott  ij;;;'';^^ 
iqu'oâ  le  tttôit.    On  lui  coupa  ainfi  h  tête  de   ~"*'  '' 
tnèxm  qu'à  La€ôii>  H  'ùtk  tes  porta  à  Othof^c«S^*«'u' 
en-  lui  «teiAtïuklbc  recompéfife.    Car  5  tommfc  •*'•• 
<lit  Archiloque  ,  iT/ j»  ^y?^^  i*iwwi?/  Jmtnort^  p^^ 

fimmn  fint  de  mHU  ^âi  $timg  vêmtôH$  ie  les  a-  ^mdi^^ 
^0it  i^s  \  de  Même  plufieurs  <jui  n'avoient'*^"** 
point  eu  de  part  à  oe  meurtre  >  tnontroitent  leurs 
mains  &  leurs  épees  toutes  fanglantes,  6c  de- 
inandoiem  leur  loyer  en  pfefentaht  leurs  rc- 
^éu»  à  Othoiii    Viceiliu^  trouva  depuis  dam  ««¥•«(«• 
les  ArdiiTCs  fi«-vingts  requêtes ,  qui  avoient îîîîVeTÏÎ, 
été  prefeméeÈ  ce  jour^i^ià  au  nouvel  Empereur îiîïrïSi. 
pour  ces  ùrlàïes  qu'oti  regaïdoît  comme  de 
belles  aâiofis^  il  cû  p^iiercha  les  auteurs  &  v\umm 
id  fit  tous  mourir.     '*  Marius  Celfus  vint^J' "^•**« 
auffi  au  camp.     D'abord  plufieurs  s'élevèrent  «^«««^ 
contre  tai ,  l'accufant  d'avoir  porté  les  Sol-"**"^ 
dats  à  recourir  Galba,  &  le  Soldat  fe  mit  à 
crier  qu*on  le  tuât.  Ce  qu'Othon  vouloit  em- 
jédiet;  mais  comme  fl  n'ofoit  contredire  W 
croabes  ouvertement»  il  dit  qu'on  ne  devoit  Adre^r*- 
pM  bâter  fa  ipiot-t,  (x.  qui*fl  y  avoit  beaucoup  pô^ 
ée  dioiës  qu'il  Falloir  auparavant  apprendre  deJJJ 
îui.    Il  comœati^  donc  <xfon  le  Mtx.  pour  le 
ga«ter,'&  te  rc«îit  entre  les  mains  de  ceuxeû 
imi.  iL  avoir  le  f  lus  de  confiance* . 


4mc  là  OMt,  mai»  OillilMi  fo  lauvv  «b  Aiâtflf  ^dillaia^ 
ddc4fr  xeftcrct  gotu  de  filut^g^ands  fiippiiccv 


Otboa 
iVir  rauTcr- 
arius  Ccl* 


4M  galba: 

Un  iQoment  après  oo  convoqua  le  Senat^ 
^^  &  comosie  s'ils  fuflènt  doTcnus  tout  d'un 
coup  d'autres  hommes  ^^ou  que  feudainement 
ils  euflènt  changé  de  Dieux*  ils  accoumrem 
tous  '^  &  prêtèrent  à  Othon  k  même  ferment 
qu'Othon  avoic  prêté  à  Galba  &  qu'il  n'avok 
pas  gardé,  &  lui  donnèrent  les  ^titres -de  Cefiur 
&  d  Auj^ufte ,  pendant  que  les  cadavres  de  ceux 
qui  avoient  été  tués,  étoient  éhcore  fans  têc« 
au  mj^eu^Je-ia  Place  dans  leurs  robes  Confit- 
laires.-  Et  pour  leurs  têtes,,  quand  lés  Sol* 
^^^dats  ne  fiirent  plus  qu'en  ^e,  il»  veadii^eoc 
vmi»Mreii^  celle  de  Viniusà  fa  Me  poui^  le  prix  de  deux 
tSw  Ubm  mille  xûnq  cens  drachmes  j-  ^*  celle  de  Biiba 
^r«^    fut  rendue  aux  prières  de  â  femme  Veiania, 
wo^^  &  celle  de  Galba  fut  donnée  en  pur  don  aux 
ÏÏVi^ïïefclaves  de  Patrobius  &  de  Vitellius,  qui  a- 
^^près  lui  af  oir  fait  toutes  fortes  d^traees  & 
^^^s^d'infolences,  lajetterent  dafts  le  lieu  ou  Ton 
IS"   jette  les  corps  de  ceux  que  les  Empereur^  font 
mourir,  }J  Se  qi|i  s'appelle  5^^/ii^ar«- 

liC 

voVm*  ëcë  3  t.  Et  tmmu  iHîs  jnffiHt  dgveims  tmf  /Tmnoif  itamirm 
'**•••*•*•  iémmes  •  tu  ^ue'  fotuUinement  ils  enffent  tbangé  de  Dieux.'} 
'Msn  vftSi  plus  fort  pour  fnar«|uer  ce  changemenc  ibudain 
le  cet  oublt  cniict  oe  leur  devoir  &  de  leurs  (èrmcDS. 
D'autres  hommes  ne  (ont  poiot  temjf  de  oot  profoefictt 
âc  en  changesmt  de  nfeuz  oit  change  de  culte»  &  Je  cu^ 
te  ancien  ut  eiboli. 

33,  Et  frêtntnt  à  Bihan  le  wime*fimt»t^^Otkm  «vmt 
frite  i  Galba  iy  ^u*il  nUvoît  pas  gardéJ\  ,  Cette  réflexion 
de  Plutarque  teft  très* ^-propos  &  trb-àgc.  Comment 
OcfaoO'ponvoiHl  ft-  &te  au  lèrmenc  qu'on  lui  prêtoir. 
lui  qiû  veooit  <te  violer  fi  iodigpeUfQt  celui  qu'Û^oroît 
frété  4  Galba  î 

34.  Cille  àe  Pifinikl  ttndià'  âiùe  frter^t  ie'fa  femme  Pi- 

l^«ySiy  im«w/4  ^ 


GALBA':  \6t 

Le  corps  de  Galba  fut  enlevé  par  Prifcus 
Helvidius  par  la  permiffion  d'Othon ,  &  enterré  tuim  ai 
k  nuit  par  Aigius  Ton  Afiranchi.    Voilà  quel-ÏTà^tol^ 
le  fat  la  vie  de  Galba,  qui  en  nobleflè  &  en***^ 
îiclieflè  ne  cedoit  qu'à  peu  de  Romains ,  &  qui 
dans  les  deux  enfemble  fiirpaflbit  tous  ceux  de 
ibn  temps,  Se  qui  avoit  vécu  fous  *cinû  Em- 
pereurs avec  beaucoup  de  réputation  ât  d'hon- 
neur, de  manière  que  ce  fût  plutôt  par  fa  re* 
putation  que  par  u  force  qu'il  délit  Nerom 
jDe  tous  ceux  qui  confpirerent  contre  ce  Ty  ran', 
les  uns  ne  trouvèrent  perfotine  qui  les  jugeât 
4ligne8  de  l'Empire ,  &  les  autres  s'en  juge- 
xent  dignes  eux  teuls.  ^*  Mais  Galba  y  fut  ap^ 
pdlc,  &  ne  fit  qu'obeïr  à  ceux  qui- le  procla- 
mèrent ,    &  prêtant  fon  nom  à  l'audace  de 
Vindex ,  il  fit  en  forte  que  ce  remuement  9  qui 
dans  Vindex  paffoit  pour  révolte,  ne  fut  re- 
gardé en  lui  que  comme  une  guerre  civile  9  Lênuitum 
3uand  il  eut  pour  Chef  un  Perlonnage  dîgne|;fif  ï^n^ 
e  commander.     Auffi  ne  prétendoit-il  pasJ"rr,V«  ï.? 

à  celte  refilKntion.  Plfliiem  Fer^mié  mxwr  étfiiAttr  Scrih^ 
matuu  ,  TT  Finimm  Mfpèmm  fiUn  cpm^nert  ,  ^msfiHs  rc 
ékmfHf^me   e^fhiku  ^mé  vtfUÛs    mtefeOnirH  firvoverath 

3f*  Et  fn/  t'afpel/e  Seftetdam.]    Ce  lieu  ^toit  appelle 
S^ertinm  ,  ièloo  fiiplè  «  parce  qu'il  étoit  à  deux  milles  > 
U  demi  de  la  ]>oice  Efauiline,  Loctu  fie  Mâms  ^mafemi- 
tertio  ak  mbt  niittUri  «  &  il  cotcke  un  endroit  du  vieux 
Commenuteur  d'Horace  :    jtd  ftj[fmum  ,  mbt  ctrtm  erat 
hcms  fepnlcroTumt  &C.  il  lit  ad^sfifiertinm  ,  &  il  rapporte 
la  correâion  qu'on  avoit  faite  avant  lui  d'un .  endroit  de  - 
k  Vie  de  S.  Cyprien  :    Cmu  vemffit  ad  mm  locmm,  ijid  i/-^- 
cttnrjextm  quarto  ab  urbe  mUlUH.    On  avoit  fort  bien  cor- 
Ù$é  qmi  dUitwr  Seflertîmm, 

^6k  Mais  Oaibay  fut  afpell/J]  Cela  difiineue  bien  Gal- 
ba, &  le  met  au  defiiis  de  tous  ceux  qui  confjpiraenc 
conore  Néron,  dont  il  n'y.  en  eut  aucun <qui  paiac  digjQO 
4p.rfinipitf. 
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e«iij»  fi»^  prendre  pour  lui  l'Empire  3  mais  &  dooner  lui- 
^f'îVa.' même  à  l'Empire^ &  dans  cette  rue  il  vouloic 
PhSÏ***'*  commander  aux  Romains  >  q\|i  avoient  été 
i^hZ    corrompus  par  les  flatteries  de  Ti^Uimis  & 

Biogea«  ^^  Nvmphidius,  comme  Sciait  >  Fabrice  & 


Camille  commacdoient  aux  Komtiiis  de  leur 
temps*  Et  quoique  méprifé  pour  fa  vieillefTe, 
il  fe  montra  pourtant  tm  véritable  Empereur  & 
digne  de  l'ancienne  Rome  dans  tout  ce  qui  tt^ 
garde  les  Armées  &  les  aâions  de  guerre*  Il 
Jgi  «•■•*  cft  vrai  qu'en  fe  livrant  fat»  referve  à  Viûôis» 
à  LacoQ  de  à  fes  AffirancUs  >  qui  vendolcot 
tout  à  beaux  denieis  €ompcans>  comme  Ne^ 
jon  s'étoit  livré  à  des  mcniires  in&dables,  il 
pe  laillà  perlbnne  qui  regrettât  fan  gouverne- 
ment, mais  il  en  ]m&  une  infinité  qui  eoreot 
compaflion  de  fa  fin  malheureuib  Se  ciag^ 
que. 


^^  ï 


OT  H  O^  • 


JZojTz .  "PjÊM  r    2*af-  fûj  - 


<»•        ■   •  1. 
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E  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ^^ST;, 
le  nouvel  Empereur  monta  au  ^«Jj^^ 
Capitole  où  îl  fit  im  ÉtcrificejunfMiuicfc 
&  ayant  ordonné  qu'on  lui  ame- 
nât Marins   Celfus  >   il  lui  fit 
un  accueil  trè&-  favorable  y^  lui  parla  avec  uftictcnir 
beaucoup  de  bonté  >  &  Texhorta  à  oublier  Jb*frê.hÔfI 
plutôt  (a  détention  que  de  fe  fouvcnir  de  fe  S^^fai,!"'"' 
délivrance.     Celfus  lui  répondit  uns  baflèffe 
&  fans  ingratitude ,  &  lui  dit  *  j*e  le  crime 
'^êfne   dont    on   Pa^cufoit  >    était    une    grande  Kivontk 
preuve  de  la  bonté  de  fis  mœurs  ,  car  on  nelc  modeit. 
lui  teprochoit  que  (Savoir  été  fidelle  à  PÉmpe-cc)^!^'^ 
reur  Galba  ,   auquel  il  riavoit  aucune  obligation 
particulière.     Tous   les   affiftans  furent  très- 

fetis- 

t.  Ta  Unâemaln  i  U  punit  du  jâur.']  Ces  paroles  9  qui 
tient  cette  Vie  d*Othon  avec  celle  de  Galba  »  fie  qai 
niarquénc  un  récit  contiaué  »  font  aflèz  voir  que  €fcû,  un 
pian  totit  différent  de  celui  que  Plutatqne  a  fuivi  dana 
lè»  Vies  oaralleles  ,  fie  qu'ici  l'Auteui  avoit  fait  une 
itiite  d'Hiftoire  de  tous  les  Ceiàrs*  Ce  qui  femhle  con« 
firmer  ma  cojiieâute  que  ces  Vies,  (ont  d'une  autra 
main. 

a.  ^firf  ie  erimè  mime  dmt  vn  Paccnfiit.']  Dans  le  texte 
•u  lieu  de  mn^ ,  il  faut  liie  du^h  *  le  crhut  mêmt  ,  fie 
dans  lu  ligne  (àivante ,  au  lieu  de  tKXtXiif^dt  ,  il  faut  11» 
irjfMMumbtUi  fit  edk  aiofi  que  M.  de  U  Gtm  i'«poit  coolg^ 
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fidsfaits  des  dilcours  de  Tun  &c  de  l'autrcy  & 

les  gens  de  guerre  en  furent  auffî  fort  cob- 

tents. 

■mvx  -       Dans  le  Senât  Othon  tint  des  propos  fbrt 

Î^JT     douit  &  fort  gracieux  >  dcle  temps  qui  reftoit 

^^^^^     de  fon  Confiilat ,  il  le  partagea  avec  Veigi- 

nius  RuFus>  &  à  ceux  que  Néron  &  Galba  a- 

voient  defignés  Confuls  y  il  leur  conferva  leur 

place  &  leur  rang.  Il  honora  du  Sacerdoce  ceux 

Sue  leur  âge ,  ou  leur  réputation  en  rendoienc 
ignés,     fi  rendit  à  tous  les  Sénateurs  )  qdi 
avoient  été  bannis  du  temps  de  Néron  >  &  qui 
étoient  revenus  fous  Galba,  tous  leurs  biens, 
qui  n'avoient  ms  été  vendus  &  qui  fe  trouvèrent 
en  nature,  ae  forte  que  les  premiers  Scies 
principaux  Perïpnna^es  de  Rbme,  qui  aupara- 
vant étoient  fàifis  de  frayeùf ,  comme  fi  ce 
n'eût  pas  été  un  homme  ,  mais  quelque  Furie 
ou  quelque  Démon  exterminateur  qui  fe  fik 
emparé  tout  d*un  coup  du  Gouvernement , 
commencèrent  à  concevoir. de  plus  douces  es- 
pérances en  voyant  un  commencement  de  Rc* 
gne  fi  heureux  Se  fi  riant.     En  même  temps 
rien^ne  réjouît  tant  les  Romains  &  ne  lui  con« 
cilia'  tant  leurs  elprits,  que  ce  qu'il  fit  à  Tigel- 
linus. 
iiSiï«?e*d«      Ce  malheureux  étoit  déjà  aflex  pum*  par  la 
Tif tuuàui.  crainte  où  il  étoit  toujours  de  la  punition  qu'il 
L.  pa»w  avoit  méritée,  Se  que  la  Ville  demandoit  com« 
£2h^M,    "*  ^'o*  dette  publique,  dont  on  ne  pouvoit 
'  •  lui 

i,  ïl  m  refifé  féu  fAwi  JfUre  afftîU  Herm  dans  Ut 

Thtatres  &  autres  AjfembUes  pmbU^ues.']     Il  n'eft  pas  étoo- 

^  iiapt  que  la  populace  donne  ce  nom  au  nouvel  Enipe* 

'  reur  ,  car  ce  nom  ppuvoit  loi  étce  cher  ^  caufè  des  deloc- 

dres  &  de  la  licence  ou  ell6  vivoit  fous  celui  qui  le  poi- 

..toit  I  oiaif  qif'OUionxe(<Hve  le 'nomade  ce  m^nftcc  aont 
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lui  refufe  le  payement  >  &  par  les  maladies  «««acm 
iacurables  dont  tout  fon  corps  étoit  attaqué.^******* 
Ses  débauches  infâmes  &  impies  avec  des  fem- 
mes profticuées  , .  après  lefquelles  (bfi  inconn« 
nence  ,j&ns  bornes  le  faifoit  toujours  courir, 
quoiqu'il  fût  encre  les  bras  de  la  mort,  étoient 
regardées  par  les  gens  âges  comme  le  dernier 
de  tous  les  fupplices,  &  pire  encore  que  nul- 
le morts ,  &  tout  k  monde  étoit  aÔligé  de 
voir  jouir  de  la  lumière  du  Soleil  celui  qui  en 
avoir  privé  tant  &  de  fi  grands  hommes.    Il  - 
étoit  à  fa  maiibn  de  plaiûnce  près  de  Sinueflè 
aved  des  vai0èaux  tout  prêts  à  fà  porte  pour 
s'enfuir.    Ce  fut  là  qu'Othon  lui  envoya  or- 
dre deiè  rendre  auprès  de  lui.  D'abord  il  t&cha 
de  gagner  k  force  d'argçnt  celui  ^ui  lui  por- 
^it  cet  oràre,  &  de  l'obliger  à  le  laiffer  échap^ 
per.    Ne  pouvant  le  perfuader,  il  ne  laifla  I»s  Tîfei««« 
de  lui  faire  de  grands  prefèns ,  &  le  pria  de«oi^Tec 
lui  donner  au  moins  le  temps  de  fe  rater ,  &*'  **'*^* 
prenant  un  rafbir  il  £c  coupa  la  gorge. 
.  L'Empereur  ayant  donné  cette  jufte  (àtis- 
faâion  aux  Romains,  ne  conferva  du  refte 
aucun  fouvenir  de  fes  haines  particulières.  ,  Et 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple,  '  1)  ochoa  n-i 
ne  refuu  pas  d'abord   d'être  appelle  NerOnleVer^ 
dans  les  Théâtres  &  autres  Affemblées  publi-MAem 
gués,  &  quelques-uns  ayant  rétabli  quelques**"'"^"*"* 
otatuës  de  Néron  ,  il  les  laifla  faire  &  ne  s'y 
oppofa  point.    ♦  Olaudius  Rufus  afTure  même 

que 

<m.  venoit  de  fc  déhitt ,  &  dont  la  mort  avoit  caùfé  u- 
ne  allegreflè  publique >  &  qu'il  le  mette  lui-même  îk  la. 
tixc  des  Lettres  qu'il  adrefibit  aux  Gouverneurs  ,  voiU 
de  quoi  on  ne  (âuroit  afièz  s'étonner* 

4,   ClatréUms  Rujus  ajjkre  ntSme  ^^e^  Ut^Litfrts  jpdtfttteti* 
9m  faraïf  Mvtyéts  m  Mffégni  «sur  GwvnmMrs  dt»  Prwm" 
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que  les  Lettres  patentes ,  qui  furent  envoyées 
en  Efpagoe  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
pour  les  commiifions  des  Courriers  ,   avoient 
le  grand  nom  de  Néron  avec  cdui  d'Ochon. 
Mm  8*étuït  apperçu  que  cela  déplaifoic  infi- 
niment aux  principaux  &  aux  plus  gens  de 
bien  de  b  ViUe,  il  y  renonça. 
.  Othon  ayant  établi  ainii  Son  Empire ,  les 
Soldats  lui  iâiibient  beaucoup  de  peine  yScfe 
rendoient  très -importuns  en  le  prdlànt  conti- 
nuellement de  fe  défier  y  de  prendre  garde  à 
•  ktsoi  ***î>&  d'^oipcchcr  lesgensdequalké  d'appro- 
TSL  *«■.  '  cher  de  &  personne ,  foit  que  par  afièâion  ils 
ào£^'  craignirent  pour  lui  y  bit  qu'as  fe  ferviflènc 
de  ce  prétexte  pour  cac^  du  trouble  &  pour 
excîfier  quelque  fedidpn.    ^  Un  jour  f  Empe- 
reur lui-même  ayant  envoyé  ordre  à  Crtlpinus 
de  lui  amener  d'Oftie  la  dix*feptiéme  Cohor- 
te,  qui  jr  étoit  en  garnifon  ,  ce  Tribun  pour 
execucer  plus  tranquillement  cet  ordre  ,  fe  mit 
à  l'entrée  de  la  nuit  à  faire  chaîner  fes  armes 
fôitsentt.Cur  des  chacbtSi     Les  |dus  hardis  s'a^oupe- 
•*^*^'*'itnt  0  &  fc  mirent  à  crier  que  Crifpinus  n'é- 

t0!t 

§ef  fÊmr  lis  comm^om  4ts  Courriers.']  L'Ëcrirain  ,  dont 
j^e  kl  Plutaïque  >  ne  fa^p^lm  poim  Utmdimr  Rafms^ 
mais  CJmvius  Rn/m»  M-  Ciuviiis  KÛfiis  ,  qui  ^t  C^n/ùl 
fubrogé  l'an  de  Rome  ^97.  11  avoit  (ait  rHiftoiic  de 
fin  temps»  Au  refte  €c^  pafTage  (èrt  à  fintelligence  de 
celai  de  Suétone  >  ^ui  écrit  :  Tmo  mt  qmdtm  txadiicntttt* 
tttam  diplomatîbus  pnmtfque  eptfiolis  fias  ai  qwfdéan  p»» 
ifhMrmm  préfides  Nertnis  c^nemen  adjetit.  Il  patle  des 
lettres  qu.'dn  donnoit  aux  Courriers  pour  leur  établis- 
feinent ,  le  ppur  ieuK  fiUsis  fôouBt  les  choies  peceâàircs 
pour  leur  coiuiè*    • 

/.   Un  J9m  J^Mimpirtm  Im-mime  ^gyumt  envêyS  vtàrt  à 

Crijpînm  de  Im  amener  4'€i0*e  U  ditC'fapttémâ  Càbortt  ^  9m  f 

éttU  m  £4r9ifvo,2    Ce  ptfikge  ^à  leotiQfnpu  ^dans  le  kx- 

...  •« 
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toit  là  pour  lien  de  bon ,  que  le  Semt  ne 
penCMt  qu'à  remuer  pour  changer  k  Gouver- 
QQtûem  3  &  que  ces  armes  n'^toient  pas  pre« 
parées  pour*  Cefar  ,  mais  contre  Ce&r.  La 
plupart  ibnc  touchés  &  excités  par  ces  dis* 
cours  ;  les  uns  courent  aux  diafîots  pour  les 
arrêter  ,  les  autres  fe  jettent  (ur  les  Caiturions 
qui  Youknent  rqx>dBrer  cette  violence  y  en 
tuent:  deux  fur  la  place  >  Criipinus  lui-même 
cil  tué  »  &  tout  armiés  ils  s'exhortent  les  uns 
les  autres  à  voler  au  fccours  de  Gcfar,  &  ti-  >«ft«. 
rent  vers  Rome.  .       "  rom?*  . 

En  arrivant  ils  apprennent  que  quatre^viogts 
Sénateurs  foupoîcnt  chez  ^Empereur  ;  ravis 
de  cette  nouvelle  ils  courent  au  râlais  ,  difant 
que  c'étoiç  une  conjonâure  favorable  pour 
tuer  en  mome  temps  >8c  en  iiiéme  Seu  tous 
les  ensomis  de  Geâr.  Toute  fa  Vdle  eft  en  aK 
iarme»  fê  venant  fhr  le  poîne  d^êtte  ^ée.  On 
ne  yok  qu'aller  Bc  venir  dans  le  Falais  ;  Se 
r£mpereur  lu  -  méo»  <eft  dans  une  perplexité 
très  «grande.  Car  il  craîgnoit  pour  tous  ces 
Sénateurs ,  âc  c'étoitiui  ifeui  qu'ils  <nraîgnoient  ^ 
Se  il  voyoit  qu'ils  deraemxtlent  là  immobiles', 

•      Içs 

te  t  Bc<lâ<!ôtFe^tm  éft' dans  ces  motS}  &ç  rn^c  a^ovreîy 
(gui  "OOt  tooiqpé  AtRDt  *  car  il^a  ttaduit  pont  tmertet 
fneiquet- ttns  frsfiunurs.  Il  n'cfl  nuUemem  qu^ôion  id 
de  prîIbniMers.  Il  faut  le  corriger  par  le  texte  de  Ta£^. 
te  ,  6c  lire  ,  ig  OV/ctf  «gof^st.  Car  rEmpcreur  avait  en- 
voyé qi|dK  ^  VtftQS  Ctifpfsàs  de  Inl  tunenoc  ^Ofiie  la- 
dix-(eptiéme  Légion  qui  avoit  J^  iôo  «ode  i^i^ioaÎK  par 
fottfrc'de  rErarpcreut  Claude.  Sucton.  tlau4..  c|wp.  XXV. 
Finiêik  ér  OflU  fingmlas  Cdhtrfet  $  ad  arcmdos  làcendiortan  , 

cffm  MUêêovk.  .Voiei-kft  jploproB  taouss  de  Tacite  Hift. 
lîy.  I.  SeptirfMf»  detî^fwn  Cohêttem  Çûlma  Qfiwt/f  m  mbem 
âèêtt  <kî^  fuffl^af ,  arpUntU  çfnw  cm  a  Vam  Cvfym  THhnr 
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kt  yeux  atucbés  fur  lui ,  dcfaifo  de, crainte) 
d'autant  plus  «Kme  que  la  plupart  avoient  a- 
mené  leurs  feofunes  a  ce  toupet.  Il  envoya 
d'abord  les  Capicaines  parler  à  ces  Soldats  pcrar 
tacher  <le  les  adoucir  ,  &  en  même  temps  iài- 
faot  lever  de  table  ces  Sénateurs  >  il  les  fait 
ibrtir  par  une  autre  porte. 

A  peine  itoient-ils  échappés  que  les  Sd- 

dats  entrèrent  dans  la  Me  »  demandant  oii 

4Mcii  c«fl  ^^^^^^  ^^  ennemis  de  Cefar.    Alors  l'Empe- 

»<«h^  reur  fe  levant  de  deiTus  £Qn  lit  où  il  étoit  en* 

S?pSr%?  corc;  à  table  y  leur  dit  beaucoup  de  dioiês 

■""•••      pour  les  appaifer  ,  employant  les  prières ,  & 

xfépamiant  pas  même  les. larmes  ,  &  fit  tant 

qù'enui  il  les  renvoya  non  ans  beaucoup  de 

peine. 

Le  lendemain  y  uftès  leur  avoir  dooiié  â 
'  «<  m  chacun  douze  cens  cinquante  drachmes^*}  il 
££.  alla  au  camp  ,  lom  tous  les  Soldats  de  leur 
bonne  volonté ,  &  de  Tafifeâion  ou'ib  lui  a^ 
voient  témoignée  >  en  nomma  quelques-  uns, 
nui  avec  une  très-mauvaife  intention  fâifoient 
des  cabales,  &  cherchoient  à  décrier  fa  bon- 
té &  fit  douceur  >  &  leur  fidélité  ,  &  le&pria 
d'en  marquer  leur  reflentiment  &  de  l'aider  ï 
les  punir.  Ils  applaudirent  tous  à  fbn  diftours, 
&  le  preflèrent  de  cbâtiicr  les  coupables '^  alors 
il  en  fit  prendre  deux  feulement  à  la  punition 
defquels  peribnne  ne  penoit  intérêt ,  &  s'en 
retourna  dans  fbn  Palais. 

Ceux  qui  avoient  de  l'afièdHon  pour  lui;»  & 

dont  il  avoit  gagné  la~  confiance  >  admirdient 

im  fi  procopt  changement  >  mais  les  autres 

êtaSS-  *^°^^^  perfuadés  qu'il  étCHt  réduit  è  cette  ne- 

SSrî?i  "CefBté  par  la  conjonôure  feule  ,*&  qu*il  Bât- 

ftf»»^  '  toit  ainfi  le  Peuple  à  caiife  de.ia.9uerre4ioDt  il 

fe 
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Ht  vovoic  menacé.    Car  déjà  il  aroit  appris  que  "  jpp*^ 
Vitellius  avoit  ufarpé  la  fouverainc  puiffande  ,SSÎ  a  «u  u 
&  qu'il  avoit  pris  le  titre  d'Empereur  avecpSîii?^- 
tout  l'appareil  de  cette  «Jignitë  ,    &  tous  les 
jours  il  arrivoit  des  Courriers  ,  qui  lui  appre- 
noicnt  que  le  parti  de  Virellius  grbffiflbit  de 
moment   à  autre.     Il  arrivoit  auffi  d'autres 
Courriers  qui  lui  apportoîent  les  agréables  nou* 
velles  que  les  Armées  de  Pannonie,  de  Dalma* 
tie  &  de  Myfic  avec  leurs  Généraux  l'avoicnt 
proclamé.    Peu  de  jours  après  il  reçut  encore 
aes  Lettres  très-gracieufes  de  Mucianusife  de 
Vespafîen,  qui  avoient  tous  deux  de  gros  corps 
d'Armée,  l'un  en  Syrie,  &  l'autre  en  Judée. 

Le  courage  enfle  de  ces  prospérités  ,  il  é-  nédîà 
Crivit  à  VitelUus  pour  l'exhorter  à  ne  pas  aspi-I2ïi<S. 
rer  à  une  fortune  plus  haute  qu'il  n'apparte-S^Srrî»"^ 
noit  à  un  Soldat ,  lui  protnettant  de  kn  dbn-"""***^ 
ner  beaucoup  d'argent  &  ufie  ville  en  propre, 
où  il  pourroit  pafler  fes  jours  tfès-agreaWe- 
naent  -&  dans  un  parfait  repos.    Vitellius  lui  Bt^^p^^ 
réponfe  en  fe  moquant  de  lui  en  paroles  cou-p»»'*»^ 
vertes.    Mais  enfuite  leurs  esprits  étant  aigris, «XSV' 
ils  s'écrivirent  réciproquement  des  injures ,  des"îu  Wcrr. 
railleries  piquantes  ,   &  des  in&inies  même  cnJSI^t^  ■ 
fe  reprochant  ,    non  ftuflèment ,  mais^  folle- 'fi*,?,'"*.^'*^ 
ment  &  ridiculement ,  Tun  à  l'autre  les  vices^*^^;^ 
qu'ils  avoient  tous  deux.     Car  ils  fe  repro-«*"«ïï    ^ 
choient  leurs  débauches  ,  leurs  intempérances, 
leur  mollefle  ,  leur  incapacité  pour  la  guerre, 
leur  ancienne  mifere ,  &  les  dettes  immenfes 
dont  ils  étolent  abymés  ,  &  il  étoit  diflScile  de 
décider  lequel  des  deux  avoit  en  cela  l'avan- 
tage.    On  annonçoit  trfufiéurs  fignes  &  phi-  sf^ét» 
fleurs  prodiges  ,  dont  la  plupart  n'étoicnt  queSi?^? 
des  bruits  incertains ,  douteux  Se  &m  auteur^'*''**^ 

TmiFIlL  S  .qui 
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^  !#  mffx^    h^M  il  ;  avoit  4U.C:^q1c 

1^  Viwxire  oKWéç'  m  m  ch^r  >  &  tout  Je 

fsmi^  ^  W<(  ^<^W  Viâpir^  ]a]U&  ^Ucc  Ie$, 

r^e«  qu  w  teooit  4^as  f^  ipains  >  co^me 

n'çi»  pouvant  plu^  eue  }^  oiiîcifdre.    £1  dans 

viM  smrairWe  dUi  Tibre  oa  vi/t  une  Statue  de  Jale  Ce- 

tkrfè  tourne  fiMT  ù^  agçuo  tT^ipblemQnt  de  terre  ^  (ans  au- 

mï^^^'^cm  tourhilloo  d^  veut  iè  tourner  tout  d'un 

*cp^^  de  i'Ocçideot  à  l'Oriem.    Et  Ton  dit 

qiie  la  mêine  cholê  arùva  auifi  dans  Iç  tetnp» 

que,  V^spaim  cooMncnça.  à  preodre  ouverte 

nngnçnt^je  oj^tûfixieat  des  affaires,    Plufieun  tst* 

*'^*'*'    piiau^r^nt'w  ipauvaUê  part  te  dçbordçojetH? 

du  Tibre  ^  car,  ynoj/^up  l'oa  £ut  vcritaUeoMoi, 

alpins  dai^  la  iàâbc^  où  les  rivierea  iont  lés 

pkia  ffoSiss ,  jami^  auparavant  le  Tibre.  nV 

\)9lt  été  6  eoftè  >  6c  Q'ayok  fait;  de  ô  gran^ 

Ukv^ea  ;  i)^  s'étQÎC  t^mont.  d4bQi:d4  qu'il  a*. 

\qk  iiiripa)«rgé  imm  raande  partk.  d^  6-9°^, 

•    fi^tput  le  marché  ou  Tqq  Vjçndj  l^bted  j^  dô; 

fi«rt«  q^!?  l4i  fàom^  fut;  plufi^Mra  ^«jca  dbo» 

la^Vilte. 

j^msMH    I>fi98  €^  Ql&m  IQfops-4)i  Q^  r^si  nouvel^ 

*^*«r  liw  qw  Cccûw  &  VaJewi>  -Généraux  da  Vi^ 

•ffSSîe?  tîrtiwi  X  vmé%  occupé  le^  iWMoetSr  àe^  Al». 

ÎB^'^^pçi  >  &;  diabprd  DotabfiUai^  qui  çtw  df w^d^ 

pto  nçbl^  Maifom  di:  ïtom?:  ^  %  £>wççipaé 

pftp.  i^  Soldata  Pret^miw  (i^^  r«^  da«($  J% 

^  (êt^  qM»lq»e  QOO^rieauiSf >    t's&Ppi^^  x  iMt 

q^'il  k  criV(pic  lié*^|i»s  ).  <}u  w!il  e»  cm^ 

nitrdn  «Il  q|i«9lqN99  aiitfet>  Veovojra  i  Àqjmwp  q% 

*:?«?•  ^'  wfiwrwt  qu^il  »'iwsQit  pow  d'aiittft  aial    Kor^ 

^Otfaon  en    {^^   ^    (^l&i^  1^  g^eOf  kS  pl»^  CQ^Cf^M^» 

afiïiSc  9^*  MPiil^  nwwr  acYec  lui.^  <5e««.  exp^dJh 
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mms  doùt  it  jcmfBsk,    Il  ew  IMo  «fffi  ^ 
bien  tffftrdr  io  ment  âc  la  fie»in3)^d«'  VlcdHtiâ 

£'eli«9  fif^oieor  rien  à  cixhÂihe  .^r  éUtê^ 
ïmiSu  te  Oaatfêmeffîétt  de  Roise  à  Ffe^né  ciû v*^** 
Siblniis  )  ftett  de  Vêspafiieti ,  (ok  pour  hdno^»«"(*^«"Ro' 
fet  b  mémoire  de  Niaroô  ,  car  c'Itolt  lai  quiStînaifrl" 
«voit  dfioné  à  SftbîQu»  ce  Gmvememtm ,  que***  ^••^**"* 
GaliM  lui^ivoic  ôcé  dfifiiite ,  ibit  poui"  f^arqu^ 
à  Vespaâen  fon  ^feâioâ  ât  fa^  COnfttti^e  p^f 
i'àcnnsiifiiaiiem  d«r  Sttbihas. 

n  a*arrêta  à  Bte^eHe»  >   Vûht  dTtaKe  fht  lâ  B«r6n« 
hord  da  Po ,  &  «Wdytt  ft»  Afmét  feto  hlS;r!îi;!:i. 
conduite  de  fet  Géné»is&  M«kis  Cdfo»y  Sne* '*"''<'' 


tomus  Paulinis  y  Atmui  Oailtl»  ^  &  Spârk»  ^  i"*'""»  ^^' 
•honiaie-  de  gnmde  ttpmitlm,    Nfei^  t^yusp  ce^r»"!,' Arm^« 
Généiàuat  ne  Mtent  goavemer  lé»  tffiiire»  fe^*^'  '^'*' 
kxi  te  pfan  <}^il$  dvoktit  ùM  i  êMk  4&  i^ 
dr  (fifdpliisè  Se  de  Pitsâdâ&tfe  des  Sotë^^  doi  fa.  m» 
ïefcfoiem  de  iet  oHéir,  «r^idiftfem  hsft^KS'Siif 
tcment  qu'il  d^y  i^irtsir  eue  l'Bre^tmui'  eai  eât 
dioîe  de  leur  édiSfliuider,  8t  t^  ce  ffitùH 
que  d'euT-mêitie»  qiaf  il  wrùit  re$u  ctf  drdk. 

Du  c6c6  âa  eammis  le»  dioTes  à'étôkm 
pas  eki  laeiBeQini  ttvme^  ^  le»  Qtp«tâfhtey  â^^t^  farCdw» 
Yftiem  {ifts  ptf»#4ittto»ké  y  &  té^  sm^  y  é-.t'rŒïf. 
Mteit  ouffi  mÊMs^di  «iffi  iôfotettrr  <^  4tf.Tji5f 
procedotedb-hmâttieéîeuA^.    Mti^As^cMtt 
ees  avantage  qW'ifeétc^i^  aguerri»  ^  de  tfjt^sie* 
eoûcuiséit  à  ftipporter  le  intvàif  &  fes  ftrigeie»,- 
2(s  ne  les  fu^^iem  foint ,  au  lieu  que  le^  Sof>^ 
dets  dtOAon  amoûfe.  par  Poîfivfe»  «f  par  fe  sounn 
^<  tùm  pacffiqad  qu'ib  mUent  nacté^  ïàhiîo^li' 
de»  geimei ,  &  atoeôf u»és  aux  tfteatres^,  atr**'***^™'- 
eflfesiMéed^  de  Rotaè  y  «  aax  fi)c*aiidte^ ,  fàjk 
feieM   fiiRiMsiât  de  refufer  fcï  feh«f6tw^  d»  ' 
a^dii^y  C0WM  tés  regai*!^  ac»  édiMs  d^ 
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&  non  OûOiQie  manquant  de  force  &  de  coci« 
jyy^î^rage  jwur  les  feire.    Spurina  ayant  voulu  Jei 
•^^^«ooatiaindie>  fut  en  muid  danger  de  &  vie.  Ib 
l-Mnili-peijiërent  le  tuer  »  6c  il  n'v  eut  (brté  d'injures 
fie  d'outrages  dont  ils  ne  raccablaflënt  y  l'ap- 
pellant  traître  y  Se  Taccufant  de  ruiner  toutes 
ItB  aÂires  âe  CeÊu- ,  fie  de  perdre  toutes  les 
occafions  qui  lui  étoient  le  plus  favorables. 
Quelques-uns  même  pleins  de  vin  allèrent  la 
nuit  dans  &  tente  lui  demander  leur  congé  > 
féfr€ê  y  difirient-iis  ,  ^mUI  falMt  quUls  allait 
trimvir  Cefér  p$ur  lui  porter  Uurs  fUmtn  &^ 
f9wr  Têtcufir  devant  bti.     Mais  ce  qui  &uva 
£purinâ  oc  qui  fervit  beaucoup  aux  aflSdres 
dans  la  conjonâure  ou  il  fe  trou  voit ,   ce  fut* 
^.•ftontl'afExont  que  les  ennemis  firent  à  ces  Solda» 
!!l!lSa»'*en  approchant  de  Pkiânce.    Car  les  troupes 
CrUT^  de  Vitellius  allant  attaquer  cme  Place  >   firent 
'•§•<        des  railleries  ameres  oonnre  les  Soldats  d'0< 
thon  qui  étoient  fur  les  murailles.    Ils  les  ap- 
tn)iit»    pelloient   Comédiens  f    danfeurs  >    fiircetirs, 
telTvit  gens  qui  n'étoient  propres  qu'à  être  ^peâa* 
îm^puT.  teurs  des  combats  Pythiques  fie  Olympique^ 
tSSSS$iu&os  aucune  expérience  pour  la  guerre  »  entie* 
*«»**>«^' rement  novices  dans  les  combats ,  fie  qui  a* 
votent  conçu  une  mnde  opini<m  d'eux-mê- 
mes fur  ce  feul  bel  exploit  d'avoir  coupé  Ja 
tête  à  un  vieillard  nud  fie  fans  annei  »  ils  vou» 
lolent  parler  de  Galba  >'  mais  que  jamais  ils 
n'avoient  eu  le  counage  de  fe  prefcnter  en  ba- 
taUle  devant  des  hommes ,  fie  de  foùtenir  la 
vue. du  moindre  danger.   Us  fiirent  ii  émus»  fi 
piqués  y    fie  fi  enflammés:  de  ces  reproches^ 
Qu'ils  alleroit  fe  jetter  aux  pieds  de  Spurina  > 
&  le  prier  de  fè  (ervir  d'eux  >  fie  de  leur  com* 
^mander  ce  qu'il  vou<iroit  >  l'affurant  qu'il  n'y 

«voit 
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tTOit  m  danger,  qui  étomiât  leur  cdurage,  xà 
travail,  qui  fut  au  defliis  de  leurs  forces. 
Les  cnûemis  ^  rcpouflës  à  la  première  atta-  

3UC,  revinrent  lé  lendemai»  avec  plus  d'or-  J^J^;^*  ^ 
re  &  de  furie.    L'aflauc  fut  très-rude  &  tr^^^S?f.**l? 
violent,  &  on  enî[^oya  toutes  fortes  de  ma-fontrlpoîï^ 
chines  &  de  batteries.    Enfin  les  troupes  defsoiJau!r«ir 
Spurina  eurent  l'avantage,  repouflêrent  Ceci- ***•■• 
Ba  avec  grand  meurtre,  &  conferverent  par 
cette  vigoureufe  défen&  une  des  plus  belles, 
des  plus  illuftres,  &  des  plus  fiortffantes  Vil- 
les de  toute  l'Italie*  Du  refte  les  Capitaines  dé  ci»fn!a<» 
l'Année  d'Othon  étoienc  plus  doux,  plus  afïa*îo^r& JÎS 
blés,  &  plus  acccffiblé»  aue  ceux  de  Vitellius.  ^"S^ 
Cecina,  Géâéral  de  ces  derniers^  rfavoit  rien  ««"*«• 
de  populaire  ni  de  gracieux  ni  dans  le  ton  de 
&  voix,  ni  dans  fa  %ire,  ni  dansfes  manier 
xes«  Cétoit  un  vafte  corps  d'une  fi^re  étran«- 

E\ ,  lourde  &  afireufè ,  il  étoit  habillé  à  la  Gau-  tt^if^ 
ife  avec  des  brayes  &  des  fayes  à  longues  Sï  oUë-*' 
manches,  en  cet  état  il  parloit  aux  Ënfeignes  [«»J*^^ 
et  aux  Officiers  Romains.    B  étoit  toujours  viteiiiiu. 
fuivi  de  fa  femme  ponqpeufement  véwë,  mon-  ^  ^••^^•îj 
tée  fur  im  fiiperbe  cheval  richement  harnaché^  b%mSï  4» 
&  accompagnée  d'une  troupe  de  Cavaliers  ^**^' 
chbifis  dans  toutes  les  Compagnies.    Fabius 
Valens^  l'autre  Généial  dés  troupes^  de  Vitel-  kwu% 
Bus  ,    étoit  un  homme  dont  ni  le  pillage  fur  pYS»  ysf 
les  ennemis,  ni  les  vols  y  ni  ley  concuffions  JSîifc  ï  îi 
fur  les  amîs>  ni  les  extorfions  &  les  exactions  «^j^jg^^ 
fur  les  Alliés»  n'avoient  pu  remplir  l'avarice 
infatiaUe.    £t  il  femUe  que  ce  fut  cette  mal- 
Iteureulè  avidité  •    qui  Pobligeant  à  marcher 
plus  lentement»  l'empêcha  de  fe  trouver  à  la 
prennere  bataille  qui  fut  donnée.    11  eft  vrai 
tiue  d'inltrés  acculait  Cecina,  qui  fe  Uxai  àe 
Si  '       éVÊi 
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donner  cmc  butiiU»  ^^sm  J'afôvéfi  4s  Va* 

kD8>  afin  <fx%  n'eôc  potm  4e  ntit  à  ià  i/iStoi- 

vteftt vMte  y   & ^ib  lui reprocbem a'Avoîr  tx>QEiaiis^ 

!teu7&  oum  phubeun  p0ai«»  6i4ite9.>.  «elle  d'ajnv 

*»•        4cnoé  Ja  bauttle  mai  à  p«>pos,  &  de  pfais  de 

^y  être  mal  àékod»  >    iSc  p^  &  iléfâted't* 

¥oir  pre^e  enâe^ment  riuné  lei  a£msde 

fi>a  parti.    Car  Cecina»  lepouâe  de  Piai&]>< 

ce,  &  jctta  for  Oemoce  %  au«e  Ville  cr» 

grande  6c  (ràMicbe.  Anoiua  QaUi»»  qui  mr. 

choit  le  prenAîer  au  fecours  <iePlaJ6nce>  jjont 

appria  en  cfaesun  ^  Spurina  âx>ic  mnqneor 

fie  i^ue  le  ficge  é(QU  levé»  soats  ^fue  OeaiaBe 

i^a««  te»  écoic  en  erana  péril»  Air  le  cfaampii  meot  et 

Sir.cMta..  ce  côté^M  fea  tiOMpe^  A:  aUa  CMUper  à  la  vui 

c^M  hd  4cs  ennonis.    Ceoîna  caeba  dans  des  bois  te 

•mhlrtiL  iians  dta  lieux  couverts  fa  raeiieuie  lafitate^ 

tpT^iua!^ rkif  6t  avancer  fii  Cavalerie  pour  efirarmo»- 

^laJST  cher  »    9c  lui  ordonnai  que  dès  que  let  eone^ 

^"'*^'    mis  feroieac  aux  masns  evec  eut^  «Hè  reeift- 

lac  peu  i  peu  6Mot  ibniblamdefuê-^if^uee 

ik  ce  qu'elle  lea  eikecttiéa;(kiis  Fembufcaâek 

i^nTiiLMarius  Cdfua  >    averti  par  gnlcBio  <fe^ 

*  SBWV  9    anrcba  coatte  cette  Omkde ,  «ut 

d'abord 

ifëum  vtm  àfim  fiam$i  ^finimemàt  &  fnrt  i^^'} 
Tacnc  ait  ait  lai  qu'M  éteh  km  écA  oattf».  Ik  «ynTU 
aimoit  mieux  Revoir  Ton  tàlu^  à  (a  copdu'uc»  <yie.  la  vk* 
tmfeM  hasard  ,  &  tlltxi  xeptocht  th  teitt  occafioiï 
don  &nte9  cooMvabkfs  3  fai  mankrc  .  àm  (ftêa  yat 
lie  iàicc  ioDs^r  U  clu^gc  .&  '  a'atleij  iofiireDic  là  C««ak- 
sie  en  tombant  brufbùemcDt  fur  Cecma*  il  s'amuGi  à  ià- 
fe  coHibkr  les  IbIRfs.  6c  à  afplanir  les  chemîos  tour  é- 
leoili^  fts  bitBiltapSA  ne  vmdaat  pas  coMBeoea  a  «ASir 
oe  qu'il  n*cùl  éaané  ocdic  à  o'écre  fa»  vawcik  €da 
(tonitt  le  icmps  asx  omcmii  ck  fe  letkçt  ism  des  «i- 
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iSVmû  cbitttafetTta  à  Ikhef  lé  «èd  f  «ton  Tc^ 
dWé  tju'fcite  àv6ît  fëéû.  Màfe  XJmjd  Ût  là  ^ottN 
lUMt  difat^  beaucoup  <fe  WécîWtiott  tt  de 
tttoiuè%  6fc  tlyattt  éttvtlôi^  re£ûbUftadé  5  II 
fùblig^  &  fe  War ,  6t  dppêtlâ  fès  L€gk»l6  411^ 
tktùp. 

11  parott  que  fi  cei  Lfegiottà  Riflfent  aMvé* 
Jk  temps ,  &  qu'elles  eufièrtt  rôfltcnkl  la  CiV*. 
îerie ,  il  tttî  ftrdt  dto  rèfté  Un  ftul  dôs  Wne- 
infe,  *:  QU'éte  âuroteht  tdUe  eto  {«ècés  tttufefc  ^   ^ 
l^Ai-Wie  de  CfeciHâ.  •  MiAs  PàUlln ,  qui  VddlaSïï.^ 
lôit  tbut  de^ofràh^udéilté,  h'étint  Véttû  àj^ai^i" 
fott  fècours  que  fort  lébtemettt:  &  tort  tâfd  jj^S^ 
fut  àccufé  de  n*âvdit  t)âs  foûtedu  ett   cette 
reticôfttte  par  fbn  trqpdfcpréeaùtidni  leûdih 
^u'il  avôit  de  grand  Capitamfe.  La  plûp&tt  âês 
Soldats  l^âccufoiedt  même  de  ttâhifon  5  &  tâ<- 
ehoiédt  d'irriter  Othoo  eôhtTe  lûi^  ëh  parbuit 
magaifiquemem  d'ea±-thérùcs,  6e  eh  ië  Vall^ 
tant  qu^ils  avôiiffac  yàiiicu  tiit  fèub,  de  ^tie  ce 
li'étôiC  que  k  lâcheté  de  leur^  Gétiéi^u^  4^ 
leur  âVôit  ravi  une  viâoiré  côttipléit.    M§k 
Ochôn  ne  fe  fia  pas  tant  â  eut,  qu'il  eift  fô&i 
de  Àil-e  paroitre  qu'il  ne  s'en  cfefioit  ^f. 


fiies  »^  (Pou  ils  reviprcat  i  la  charge»  &  tueteht  les  vïter 
avances  éc  là  Cavalerie  Pcetori^nè  >  pariAi  leiqilèli  t« 
Itoi  E^h^eifbt  èlefli  eh  Mmbâttam  vàilltainicnt.  At 
la  féconde  >  cft  de  n'af^ir  pa<  profité  da  deibrdre  qpi  w 
mit  daos  les  Vitelliefas  «  k  d'avoir  hit  fendèi  là  ret^« 
<e  fbit  niâl  1  ptôpoâ.  11  eft  bon  d*atoic  dé  la  pfMde» 
êè  &  de  ne  Httt  dititie  au  hisafd  que  le  moil»  qa'oa 
peiK  ,    nais  là  prudence  elle-même  veut  qo\>n  profite 

Sromptement  des   occafions  que  la  l^ormne  préloite  ft. 
dnt  la  tapidioj  jA  dotade  pas  liim  à  «iie  mille  reii^ 
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a^M.  ^  c°^^oy*  ^OK  à  PArmée  fim  ficre  Tidanns 
*M»  &  Pioculitt  CSief  des  Cobôrces  Pretorieniio. 
Cdishd  avoic  ea  eSst  toute  l'autorité,  &  Tir 
tianus  n'éfioit  qu'une  rmefentatioQ,  &  n'avoît 
•  qu'un  vain  titre  ;  &  Celfiis  &  Paulin  étoieot 
hoooiés  du  nom  d'amis  &  de  conlèillers ,  mais 
3$  n'avoienc  dans  les  afiires  aucune  forte  de 
aedtt ,  ni  d'autorité. 

De  Tautre  côté  narmi  les  ennemis  il  n'7  a- 

voit  pas  iBoins  de  defiirdre  &  de  trouble,  fîir- 

fOQt  dans  l'Armée  de  Valens.  Car  Cir  h  noa- 

^      vdle  du  combat  de  l'embufcade,  ils  s'empor- 

dîrateM    tcreot  contre  lui  de  ce  qu'ils  ne  s*y  étoienc  pas 

SSrSle trouvés,  &  qu'ils  n'avoient  pas  fecouru  tant 

£1!!2k^de  baves  gens  qui  avoient  pen  dans  cette  ren- 

ZaLlê   contre.    &  étoient  même  fur  le  point  de  le 

^^>*^      dMigcr  ,  mais  les  ayant  enfin  appaifes  par  (es 

prières  avec  beaucoup  de  peine,,il  leva  lé  camp 

Âc  alla  le  joindre  à  Cedna. 

^^tTmlHr      Cependant  Othon  arrivé  à  fbn  camp  de  Be* 

M^^àimc^  qui  eft  une  pedte  Ville  voiQne  de  Cre- 

jÎT,!!!?  **   tnone,  tint  ua GonTeil  pour  déUberer  s'A  don- 


la  bataille.  Procûlus  &  Titianus  en  ér 
toîent  d'avis  à  caulê  de^la  bonne  volonté  des 
Soldats  fie  de  la  nouvelle  viâoire  qu'ils  ve« 
noient  de  remporter ,  &  qui  leur  avoir  élevé- 
k  couragp  ,&  ils  lui  reprelèntoient  ftf*i/  me- 
Jevêèi  m  ûiffer  ttffidgr  cette  ardmr  ,  ni  at^ 
ttmàre  fue  VstelSms  wmt  Im^meme  des  Gaulée 
Si  firtifier  jenfettu  Paulin  repréfentoît  au  con- 
oaire  f  m  ùi  emuemu  evment  toutes  ks  troupes 
éna  ib  uveiemt  hejom  four  eouéattrty  é'  f »'i& 
m  wiémfuùient  Je  riem  ,  #•  bem  fa^Otbotty  avec 
ieo  tmufes  fiil  avait  Jéja  ,  en  attendait  eneo* 
te  de  fins  nomheujes  Je  la  Mjfo  ^  Je  la  FasÊm 
'  ,  fonnm  f»^il  vmMt  ménager  c^  bien 

frOM:^ 
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fftndfi  fm  temps  ,■  &  n^fssfi  ftfitif  émx  em^ 
mms  fwr  hwr  bkmfÊm  frendre  h  lewr.  Car 
fwUe  ûpforentê  pàe  dtt  gem  qui  tém^pu» 
aujmtf/bui  tmê  ai  hmw  vêbnUé  &  taa%  ië$*^ 
faramt  avH  le  feu  dtr  ttempet  qu*Us  OMfy  lais^ 
font  T^eèdit  tetie  ardeur  &  as  dèffofiùeas  fi 
pi^efûbUs  quand  Us  verront  leur  nomtre  tris^- 
augmenté  7  J^eft^U  pas  au  cmtrMte  à-  préfu* 
mer  qifils  en  cemtattront  avec 'plus- de' ceuraiel 
Indépendamment  de'  cela  même  y  ajoûtoit-il  y 
Uus  /er  détéùr  fint  pour  nousy  parce  que  neup 
avens  seutet  ebojes^  en  abondance  ^  au  ueu  qt^th' 
font  tf^'defàvantageux  à-  Cecina  y  qu^ils  jette* 
pont  incontinent  dans  la  difette  de  toutes  k^ 
ekofes  neceffasrep  ,  parce  qflil  efi  dans  un  pan         ^ 

Cet  am  de  PauKn  iut  appuyé  fortement  par  i.,;^,  ^ 
Marius  Celfus.  Annius  Gauus  n'étoit  pas  pre^ ^ijé^ 
fent  >  parce^  qu'il'  fe'  fâifoic  traiter  d*uiie  chute  m»^« 
de  cheval  qu'il  avoit  faite.'   Mai*  Otbon  lui  JoSy^*-' 
a^ant  écrit  pour  avoir  fon  avis  y  il  lui  fit  ré^niuiôânût. 
ponfc  de  ne  rien  précipiter  j&  d'attaidrc  rAi^rVjîol.'flai' 
aoée  dfc  Myfîe  qui  étoit  déjà  en  chemin.    Ge-S*  JJS;  f^' 
fendant  Othon  ne  defer»  point  à  de  fi  fageS|,*^^S;^.î''^ 
coofeilsy  &  aima  mieus  luivrc  ceux  qui  les°'"/Jyf/»^ 
PQuflbient  à  haZArder  le  combat.  Et  on  en  al-  paffi' dr^ii«^ 
iegue  encore  d'autres  raiions  toutes  did^en-  %mV»^ 
tes»  Maïs  hiphis  apparente ,  c'eft  que  les  Sol-  l. ctar« 
dats  Prétoriens  ,.  qui  compofoient  la  garde  dèp,?»;,*/^; 
rEmpereur>  fe  voyant  alors  aflujettis  à;,  une  ««»«  j^f** 
veritaUc  difcipline,  à  laquelle  ils  étoientpeo^ '"'*"* 
accoutumés,  &  Ibupirant  après  les  Tpeûacles  • 
&  lés  a(Ièm5Iées  de  Kome,  &  après  cette  vie^ 
fainéante  ficfims  guerre  qu'ils  y  menoient»  ne 
pouvoient  être  retenus,  oc  fe  hâtoient  de  don*. 
jP^r  la  bauUle>.  comme  fie- doutant  point  qu'^S' 
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SliHA  iilr  de  Pri^âttemene  dà  le Jeitoir  riMmimde^ 
rr^ric'*  tt  Ae  A  d^eaeeffle,  ft  lAdKeiH?  £r  fe  défit» 
*^*^  de  ion  e<J>riê  ^  cf*  âttoi!  psrdtf  llrtiitii*»  de 
ptnffef  ér  de  (bfitenk  Mte»  !b(Hl>>  te  MHdolem 
loCÊpsMû  ût  iborHff  Me  difMraotet  ptvtéÊà 
qoe  lui  ia(]^ir  l'ént  ffè^-dkng^reiut  o4  ic»^ 
affiHMRi  Te  tf w^rdîem  fêdUixMw  Act^Mé  dcn^ 
du  tumàftt  &  db  pdidir  de  ce>  penéte»,  a  fit 
ftr  ftite  aatra  chcife  qw  de  iè  hât«r ,  dCy  cott^ 
me  ceoi  ^i  fis  precipittiit  k  tête  «ourtm 

£SïSr  t^  mvmM.  Ctà  aîMfi  ^  IttÊ&mok  m^ 
i!S:i^   ^^^^  SèeBAdiii ,  9i  énît  Sfnetuiv  d^O»^ 
thon. 
lYdQCM  dUbif  qQefès>dnjrAraiéei  Autnt 


t« 


«m  bS.  a  <^  8^en*kr  pow  âiM  uiir  Enpiieiif  qa 

K*'^»      mtmntwy  jr  pi^ur  prandtte^^partÉl  to&  tai  Otf^ 

nmtt  fr^ei^K  cdui  ^  fieft>ic  ta  fiitKdi|^«^. 

tfe  le  dtoiir  au  Senaf «    £r  il  m'^paslbiydi 

^"S**^  vraMkmbian^e  ^  ^e  le»  deux  Sfiaptefeom,  ^: 

étoiettc  âDmiAfet  ^Miidifliuar  ^atanedii  im»^ 

lM£i*v  iiMMMf«]  Gto  VCofiKS  ponvoiiBt  fi)tt  biCH  tORt^ 
ftcc  dans  Pelpric  de  ^cioqucs  gcoft  de  Êîeà  qui  oft  IouIim» 
fOietit  xicir  t^m  qtie'  de  châtt^  h  gi»ca«  jpotlt  1^  pai^» 
ae  dâET  «Muiviili  ftfaoïii  (lott  no'bitt  Mte,  OMteMo dir 
.  Ibtt.  bicB  Tadce  «  »1>  tft  »  atfke  «i&  Pâolia  étoit  tto|»  ù^ 
H^  pou  ft  pciiuader  qpe  Ici  ^Mats ,.  q^ii  avoidât  aOi^ 
mé  isoIoFRtaSittoenr  nœ^  gttteH»  eitife-  r  ifôtgtAtèat  f  i^ 
MnoeT'  pour  ie  defir  dâ  iMaidBSB  «iiJole  â< 


flu  ,.  m  ^ue  dtiixv  Jkrméc^dTaîKcotc^de  aneiaf'^  de  la» 

i»gc-^  &  d'îmerét  pufleni  ialnau  sf&xtxSùi^  ed  u^.'po1dr 
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MO  ^  ^  jm  ffMes  ne  fciiak  tbifabêei  Ami 
^fk  dé  ftàùMts  Sokiftts  Rooitias^  (te  Sol^  penri<«t 
âto  £%«  6t  cxpdintoifés  r  Vie^  ce  ktak  uMque' vUnc^ 
tiRffetrès<'hohteufeae  ttè^-anlhôoreufe,  ou'ik;„°:s:ra7u. 
ft  pèédpiBSiffeait  wx^Biêmes  ibns  les  iném«éî^'„tïr^ 
itàlètts  &  dam  te  mésiis  caliimJté},  q«e 
burs  aacÉtits  avcnenc  ait  fbuffrir  k$  uifs  «ut 
mtiM  ^t  kl  querdle  di^  Miirius  âc  cte  S;flii^. 
ée  eiifutce  pcfor  cdie  de  Ce6r  As  de  Pompée^ 
A;  qiri  Ittur  «voient  imré  h  coamâlùh  éê 
Wtiirm  >  &  qifik  ej  pfécitâtâUèm  p6«ft 
tièniier  ïtsm^t  à  Viteihiis  jifin  ^'il  eûc  de- 
l|UOL  fititfkifé  fa  gourmmdire  &  fbd  ^vft)gn««> 
tie^oa  à  Otkoti  afin  w^il  pût  fbomir  i  fon  lu- 
9W  as  à  fin  infttntts  débauches.  Cétoiem  e«i 
ffHÉtflei  ({Ui  ôbiigOiMt  Getfi^  à  VGfuloir  tëffi-^ 
^Hèr  >  datfê  l^è^erftiice  que  tes  tSMtés  k  dé^ 
Koifèrèieat  As  Us  déciderolem  êéUti-mèHùêi 
»(&  aâtun  combat  Se  ùt»  la  moindre  pkië. 
Màfe  eë  fte  aiïffi  k  dfdhité  de  èe  tnéitie  dé- 
HDOemmc  ^  poita  Otte)S  à  bAtèt  kt  bacafl* 
le« 

'  B  s^ctt  it^oâmn  d'iAbi^  à  B>êteH^ ,  è!if.S";!ol 
étfoi  û  ft  «e  trè&*gîaiiôe  feute  y  ôefa  feule- *•"• 
lËiêât  en.  te  ^  £^-là  il  dflé  à  Jè^  i^oupës  H     • 

k>nté 

éfim€f%  ifavoicm  ^rdc  de  donner  lent  voix  <iu')   mt 
A;^incc  femblablc  i  eux»  oc  qui  letn  rut  obli^tt  de  foo  é' 

f .  i7  /m  rtttmwb^  éT^Alwà  À  XrexellexJ]  Quand  le  coiii«(  ^ 
luat  fut  xeiblu»  on  délibéra  fi  l'Empeicai  s'y.  trouvcioit  ca- 
.DeribDoe.9  ou  s.*il  (c  retireioitr  rmlia  &  Marius  CeifW' 
rojSfédc  ^ôvphitz  l  toti  (tepaiN  dç  peiiï  €i}fii  &e  ihiffiât- 
^m  wàntàûnt  rdixpoler  aui  daii'gers.  Il  fe  ieti^cfenc  t 
ITeiéDés^  dK^  dùl  ruf  le  eommcAccaiçù^  de  â  iftiià^,  C^ii* 
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koQce  8c  TémulatioD  que  ùl  prefeçeeleur  m^ 

loic  ia'piréet  >  mais  encore  en  te  qu'il  emme« 

aa  avec  lui  pour  ùl  garde  ià  meilleure  Cavale^ 

rie  &  fà  meilleure:  itifàmerie  ,  &  qui  étoient 

les  mieux  inceacionnées  pour  lui,  ce  qui  ruiV 

na  toute  la  jfbrce  des  troupes  qui  reftoient.    Il 

^^icM»«  arriva   dans  le  même  temps  qu'il  y  eut  une 

dSS Armit»  rencontre  entse  les  deux  Armées  fur  le-bord  du 

i^ih^  Po  9  parce  que  Cecina  drefloit  un  pont  de  bar 

leaux  fur  cette  rivière  >&  que  les  ttoupes  d'O- 

«irMM»     ^<>A  vouloient  l'en  empêcher.    Mais  comme 

ïdw^i*  ^°^  ^^^^  efibrts  étoient.  inutile» ,  ils  rempli-^ 

^âï'arV'  '^^  ^^  barques  de  torches  en^iites  de  poix 

CkMik      &  de  bitume  où:  S$  mirent  le  feu^^  &  le  vent 

ïca  pouflà  par  le  courant  fur  l'ouvrage:  des  en*- 

nemis.    D'abord  il  s'éleva  une  p-ande  fumée> 

qui  fut  bien -tôt  fuivic  d'une  flamme  très*faaui> 

te  Se  très  -éclatante.    Les  ennemis  troublés  Se 

mis  en  de(brdre  font  contraints  de  (ë  jettei 

dans  la  rivieœ  >  ils  renverfent  leurs  bateaux» 

&  te  livrent  eux-n)êmes  à  kuiis  ennemis ,.  non 

ikns    leur  fournir  de  grands  fujets  de  ritèc 

Les  troupes*  de  la  Germanie  {e  jettent  ^  Ui 

«agp  pouE  aller  attaquer  les  Gladuteurs  d'O* 

thon  ,  qui  paflbient  fur  des  barques,. chacun 

voulant  le  laiiir  d'une  petite  IQe  qui  étoit  au: 

milieu  de  la  rivière.    Les  Gladiateurs  {ont  re-- 

Suflés.,  âc  on  en  tuë  un^  giiand  nombre.  Les 
Idacs  d'Ochon  ,  qui  iont  dans  BedriaCj  té- 
moins de  cet  affiont  &  piqués  j^ifqu'au.  vif, 

des- 
» 

9*  jifrive  mn  Cava^èr  NmmlMé  avec  dès  LettHs  dVihM  fd 
tfionn^  qm^m  ne  difftre  pas  davétniage  t  &  ^m  fiar  l^bemr 
étimt  M  sïïU  nttaaner  rennemi.J  Ces  ordres  »  que  les 
ttkica  eirroyeiK  ae*  loin*  t  leurs  Généraux  >  de  com- 
hÊttte:  iàas  difiètet  >  fi>ot  ordinairement  malheurear*- 
jMôUc:  «x«m£l€s.k  pcowrnu  i  U  û  n'cft  bi^  difficile  d'oi. 
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demandent  à  toute  force  qu*on  les  mené  aa 
combat.    En  même  tems  Proculus  les  tira  de 
Bedriac  &  lés  mena  camper  à  cinquante  fta-  ^ 
des  de  la  ViUe>  mais  il  cboifit  (on  camp  avec  a»/ "m 
tant  d'incapacité  &  d'une  manière  ii  ridicule  «p^TS^Ïeut 
que  quoiqu'on  fût  alors  au  milieu  du  Prin."^„„^, 
temps,  &  que  tout  le  pais  des  environs  fûtjïïj^.^! 
«rrofë  de  quantité  de  rivières  &  de  fources  qui  Jî«i«,^^,^ 
ne  tariflent  jamais  9  il  prit  un  pofte  oàilman»- 
quoit  d'eau. 

.    Le  lendemaini,  comme  il  voulut  les  mener 
contre  l'ennemi ,  qui  étoit  campé  à  cent  ftades  ^^^  SÏ 
de  lui,  Paulin  ne  voulut  pas  le  permettre,.  di»fj^îj;»«"i 
£mt  qu'il  falloit  attendre,  &ne  pas  fe  ^tiguer  î|;p;ftj^^^^ 
d'avance  pour  aller  ainfi  tout  recrus  du  chemin  ^«P'miSvh 
attaquer  des  gens  armés,  qui  auroient  eu  tout 
le  loifir  de  fè  mettre  en  bataille  pendant  qu'ils 
feroient  une  fi  longue  traite  chargés  de  baga* 
Ks  &  embarra(Ies  de  valets.  Comme  tous  les 
Généraux:  écoient  en  conteilation  fur  cela.,  '^oS?!!!*?* 
arrive  un  Cavalier  Numide  avec  des  Lettres  f^  'isST" 
d'Othon  qui  ordonne  qu'on  ne  diffère  pas  da-  *°*     '*'' 
\   vantage,  &  que  fur  l'heure  même  ot^  aille  at- 
.taquer  l'ennemi.    Cet  ordre  reçu ,.  l'Armée  fe 
met  en  marche.    Cecina  >  averti  que  les  trou- 
pes d'Othon  veaoient  fondre  fur  lui  «  fe  trouva 
d'abord  dans  un-  grand  trouble ,  &  abandonnant 

Somptement  le  pont  &  la  rivierje,  il  regagna 
n  camp  oà  il  trouva  la  plupart  de  &s  SoU 

data' 


Aoficr  U  nîfen  >  oir  ne  vok  m  oh  l'on  ii*efi  poinr»  St 
il  eft  impoffiUe  de  choiiix  de  loin  le  lieu,  roccafien'» 
"  f  pont 

I  habile 

dent. 

§2 


Se  le  moflienr  favorable»  pont  combattre  s  feft  dont  ee; 
^ne  le  Capitaine  le  plus  habile  1  ^  Ir  piôl  CKgfàOMnii: 
gciic  fiûic  f^and  il  câ  ptelènt. 


^»         o  r  H  a  N. 

ditv  déj9  'SLtvtéBy  00  nscM^  dki  ncft  <|iitf  YsdMi 

lÉur  àvoit  dotonii 
.  Pendtnc  qoe  lar  Li^^Dor  ft  nmttabt  w  bé«^ 

tttUe^  iM  eflvè/fei  AU  cfei»  «6tés  Itf  âeUf  d^  Ur 
£«p  Mv  Gàvaterie  pcmedSÊmttKmA^.  To«c  d^air  ctiM 
»#^<id^'  il  fif  ré^né  un  bnàt  AÉI  Mr pmiiiier €i$rp« » 
^^        batatUe  d'Ott»*»,  £m  ^'M  èil  ftdfe  îâ  Mâ^ 

Ib^  91e M  SokkktS  d»  ViMlte  iè  rett&lM»! 

ikt  donc  quand  ils  furent  aflez  prèTy  ifeM  iil^ 
kicrsat  wiiutAÉliAeik^  M  te  flMtflS8â€  iMBba'- 
grtoite.    kkte  19<  SMxsté  db  Vitâtiui  âèl»- 

feinolit  >  ^  cMflf^iFé  ni  f  i&ffàlÀmtéÉlî  â^M 
ivrie  ft:  d^€«  diîlt  é^<iè'  gîsimë  ûëÊQxXé^i^M 
prêts  k  tfbtirgcyi  dtt  fe^ë  ^«.€èuFS  qttl  lél  it^ 
ViJievrt  fifiofe,  j^dlfti^  (Ta&CiVd  èc^â^i  H 
ma  k9  adfmr  fôil^Ç0Atl6ii»t  ^eti^  ^âMfSà 

]^.^;:fa  k^tfovéïtf  ém  mti  trmm'  dSs^  lè  ffêmst 

^^^3^^     cfiRK%    D*ftilteU«»  Hëfi  tië  «?  At  dé  KUi'  cô^ 

v»Df  ÉHêlfes  iff  6  lift'  éôiidb«tla^»câ0fc!^t  ti)i 
Afyfêfé  ^Sréi^i  »  Varierait  éff  FéiV  éoâftàlS 
«oîrétWIt  Mv'ét»de  fOïSÎ&lSc^ée  a^iiflès^^,'léi- 
•bUgIrbâl  à  Mfë  ^  ffsthé§  é&€étép6\it  \éi  ^?K 
ter  ft  è  «èlâ^¥rà  ^  msit€m»  &  éîô^tiià 
te  ûïM  des  ûûtm.  »  rfy  an)  ^é  (feux!  Léi^ 
iSSêS^rP^^^  raâe  dé  VlteÉu§  ^lléd  iSr  taitiip^»^ 

larapacti 

mif  r*i^  iÊii^  oy/<9W^cl»t>  eft  une  egonwflSWà  biitefffc 
FÎutarquS  avo^t  écrie  w/Mf^/k:  tpttn  ^^tMAMHffAftMl .  Cf|r 
wiadirTm  f^dxnf,  efi'tr«s*Clfec:  gouXL  dire.  9^  rmdr$^  m.  t*»**  • 
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êc  PMM  ifOâlo»  tpp^lùi»  h^cm^atk^  Mi  ^jfsft 
iiksm  cMbâdeb  de  ctr  dAfié»  8r  4éiM^«ft  S^ISmI  ^ 

fin  iHéyl»iMè^ciemiM«5  Wcottiteviiimt  Ibt  çtoeg».  ^'^^x^ 

tlckf^^  L«9  SeMaSd:  d'Oltlotl  tViSli9kt  VigOWtm^  ^  '•  -^ 

fftf  Héui  ^é  lé§  9éidâ«»  ié  Vicbtâuf  éioldHt  ibft: 

i^m  tdk^Us  par  lé&  ât^WM  m  Hff^ltiA  ffÈc. 

Le  Legi«;tf  cPOtHèffi^  ^fll^âi' d^¥d^âry  ddR^ 
lié  a^e   tàAc  dé  Aide  ftH'  c«Mé  <lé'Vk«lfi69,. 
^d^élle  ei^riÇè  d^àlk)rtf  U»  pttmiéfi  rmm  & 
«tt^tâ    l'«^é:     Les>  Sétdttfô   ^  ViMUiM-,/ 
fbf^éMs  de  fi6«i>(è  èc  defè^5  taîbMeraiirS^tift 

iMs  y  Ms  fi¥Mt  de  fi  pitié»  ët^s  <^*ilÈ  ite  » 

repou/Terent,  tuèrent  Orpbidius  fomgnu»^  ^ 

i»  <îotft¥n«idoit5  &  «lifeta-étit  ^feiiw  en-  bZHuJ^ 

tïrgédto^  le^  éoitlbsA^  de  muShf  «  il  llHilMi: 

<iaVltli«M  dé  lu  hsffeGtPcàûhiéêf:  ^hilMS^t^^H 
■*ii«  Iflc  entourée  par  le  Rhin.  1'  U  y  eut  très-  f^'^ 

peu 

K^,  8t  côrtntiiî  libtt^  dltt»àj  âfhem  mt  âwUftrr  ^«^Me^ 

Kr(^rec  dit;  i6k  jt^ê  cwMfaïf,  r^pit^  fitdyiWy  Cd&'\-'m^ 

en  thmo.xf  ^h*  tbittef  i^  Jtfi^s,  '      •  '• 


^^         o  T  a  Or  If: 

t. peu  de  cet  Gladiaceun  qui  fifient  ferme>  U 
plupart  s'enfuirent  vers  la  rivière  >  &  tombe* 
lent  dans  quelques  troupes  des  ennemis,,  qui 
étoient  là  en  bataille  &  aiii*  les  taillèrent  en 
nièces  )  de  Ibrte  qu'il  ne  s  en  fauvapas  unfeuk 
Mais  ceux  qui  firent  le  plus  mal  &  qui  fe  pop- 
fct  Mte  tecent  Je  plus  lâchement  dans  cette  journée» 
F""^"''  ce  fiiient  les  Soldats  Prétoriens^:  car  (ans  at« 
tendre  prefque  la^  première  charge,,  ils  lâchè- 
rent le  pied,  &  fuyant  au  travers  de  leurs  gens 
oui  éooienten  bataille  >  ils  les  mirent  en  dâbr- 
are  &  les  remplirent  d'efiEroi.    lly  eut  cepen- 
dant des  troupes  d'Othon  qui  ayant  défiut  tout 
ce  qui  s'étoit  oppofê  à  eur,  fe  firent  jour  i'é- 
pée  à  la  main.au  travers  de  leurs  ennemis  vio 
IDrieuX',  &.retoumerent  dans  leur  ounp.  Mais 
'de  leurs  Capitaines  ni  Proculus,  ni  Paulin 
Mf«ai.     n'ofêrent'  les  y-  fqivre  >  ils  fe.fiuiverent  par  dif-= 
^jMMM  ^iferents  chemins,  craignant  la  fureur  des  Sol- 
^ùtkêL    dats  qui  imputoient  à  leurs  Cbeis  leur  dé- 
fiUtc. 

Annius  Gallus  reçut  dans  la  Ville  de  Bedri- 
ac  tous  ceux  qui  fe  (àuverent  de  la^  dè&ûte,  2c 
il  tâchoit  de  les  confder  en>  leur  difant  que 
l'avantage  avoit  été  égal-,  &  que  pl^fieurs  des 
leurs  avoient  remporté  là  viâoire  de  leur  c6» 
M  4«.té.    Mais  Marius  Çelfus ,  ademblant  les  prin- 


S^Ji^^t  cipaux Officiers, .les  exborta^à  pourvoir  au  &- 
"^.^  ^ 

kf  GladiatenA  n*om  pas  tant  dé  rtiolution  dan»  lè  coin^ 
bat»  que  la  Soldats >  Sed  neqm  fa  cmfiétntU  GUéSsùtri' 
9ms  éJfrdîUi  ^«4  mtlitihtu»  Mais  nous  avons- un  jugcmedr 

Ètts  ancien  ^'on  a  f»oice  (ùi  lés  Gladiateurs  v  Ceft  ce- 
t  de  Platon  qui  dans  fbn   Dialogue  intitulé».  Lsekis,  oW 
MI4  JCaimr^  iaic  voii^.lc  peu  de  courage  H  l'inutilité  de 
«es  gens  dans  les  Armées»  où  ils  n*ont  jamais  bien  (èrri 
.  Car  irpiciconime  U  tùt  pailà  UàkUit   itt  des  Géa^ 


O    T    H    O   N.  415 

hit  commun,  Caf^  leur  dit-il  >  Jamum  €als^ 
pritffigratkby  ér  après  un  fi  grand  târnage  de 
tant  de  Cito/enSy  Of bon- lui-même ^  ^H  eft  bam» 
me  de  bien  y  ne  voudra  pas  tenter  encore  la  For^^ 
tune  y  fur  •tout  liignerant  pap  que  Caton  ^caJoarScK 
Sctptony  pour  n^avorr  pas  voulu  céder  a  Cefar  u  n*vfo\t 
spris^la  vlHorre  au* il  avoit  remportée  dans  /f /  £:Vr«r'«prte 
plaines  de  Fbarfaùy  [ont  blâmés  encore  aujour^^'^^^^ 
d'bui  £avoir  caufé  la  perte  de  tant  de  braves 
gpss  en  Afrique  fans  aucune  necejfitéy  quoiqu'ils 
fombattifent  pour  la  liberté  de  leur  patrie.    Du 
rejie  la  Fortune  fi  montrant  tot^ours  la  mente 
'  pour  tous  les  hommes^  ^efi-à-ébroy  toujours  è^tf- 

lèment  inconfiante  et  capricieufiy^  $1  /  a  pour^  LaFwmr 
*   tamS  une  ebofe  jumelle  no  fatsrois  oter  au»  gens7!^Siui 
de  bien  y  ^e&y  fuand  il  leur  efi  arrivé  fuelfue'^*^'^ 
écbecy  de  fi  firvir  de  leur  'Raifinpour  fi  '^'^pJiîJjrJî 
ver  O'pour  corriger  leur  SJgrace»  pi""»'* 

Ces  paroles  perfuaderent  les  Officiers,,  qui  î!îi^*'^ 
étant  allés  d'abord  fonder  les  Soldats,  trouvèrent 
qu'ils  demandoient  tous  la  paix.    Tîtianus  lui-- 
même fut  d'a.Tis  qu'on  envoyât  des  AmbaŒi* 
deurs  aux  ennemis  pour  traiter  d'un  accord. 

Celfus  &  Gallus  le  chargèrent  de  la  commif-  c^kn  «r 
fion  &  fe  mirent  en  marche  pour  aller  parler  ^ir'tUûr 
à  Cecina  &  à  Valens.  En  chemin  ils  rencon*  «Ïm  £!m 
trerent  quelques  Centurions  qui  leur  apprirent  ^ 
que  l'Armée  ennemie  s'iivan^it  Ytxs  bedriac 


nui  des  Atbcmens.  Td  «■«  di^îl,  gtmd  mmèfê  de  tu 
GUuSàtemrs  m  fimaiam  éUtu  dts  Kcsjùtu  étffix  cUmUs  »  &  je 
fm  et  ftflli  tittmemtt  Jt  lu  ttnmh  f mf dûment  ^  &  fwr  uU 
U  0'dSS  de  fMer  Uj^tmemt  ^m  tm  deit  fdrt,  tt  fimbh 
fitf  U  Prpvidetict  dt  pemùs  A  dtjfiim  ^i^^tmcm  dt  tes  gem-lÀ 
n^dtJMuds  éUfdt  la  mdndrt  rt^mUtknà  Ut  ffunt.^  Ton». 

%0  ^g.  ist4  de  ma.  icconda  édition. 
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ft  ^"Bi  éKnenteiiTDyés  devant  par  leufs  O^ 
ftémif  pour  propoftr  cpdqûe  accommode- 
ment. Gdfas  8c  Gallm)  ravis  ^^louenc  ctUtk 
bofiue  d^x>fîciofi  )  6t  prient  ces  Centuiiôtis  de 
irtoomer  Ibr  leun  pas  flc  de  venir  avec  eux 
firaaver  Gecina. 

<^aiid  ib  arrivèrent  auprès  de  ces  troupes 
qui  ecoiefit  en  marche  >  Celfus  fe  trouva  en 
ttè»-grand  danger  de  &  vie^  car  il  Te  rencon- 
^ééSttftn  ptf  hazard  que  h  Cavalerie,  qui  avoic  été 
**^  battue  dans  le  combat  de  Fembufcade,  mâf- 
chote  la  pnnniere.  Dès  qù^eDe  vit  approchet 
Gdrus  eile  courut  for  lui  avec  de  grands  cris^ 
nais  les  Centurions)  qui  l'accompagnoiem, 
ft  miretit  au  devant  &  le  couvrirent.  Tous 
ks  autres  Capitaines  ft  mirent  auffi  à  crier 
«l'on  ne  lui  fit  aucun  mal.  Et  Cecina ,  informé 
de  ce  deibrdre>  accourut  lai-mêtnci  calma  ce 
tttmulte  de  là  Cavalerie,  &  après  avoir  6Iué 
Cetfus  avec  routé  forte  de  demonfttations  d*a- 
mitié)  ils  allèrent  tous  eniëmble  vers  ff^riar. 
Cepend^  Titianus  s^étoit  repenti  d'avoir 

eit« 

fi.  Avnumt  tms  ^mrtmtt  ^t/Vs  itm  fétwernî  fdi  tomtet  fu 
pmkiÊinhA  J  téêfi  it  rifié^àiité  dts  Smx.']  Mite  indé- 
fWMliMinint  éA  Viaépmé  éA  Ifeiik  ,  ^iUâ  qae  dUift 
WWDC  bataiUfi  il  oV  «  j^rfouie  ^«i  cil  pHiile  âvok 
«mtes  les  ptfHculanits  >  cai  le  même  homme  ne  pcttt 
^as  avoir  été  par-toar. 

13.  Metnms  Fhrms ,  perfimuÊgi  CntfmUùrt  »  mt  fmntra  tm 
hm  vÊÊtUéÊrd  f«r  énnit  été  mm  des  jemnesrau,']  On  pootioit 
ftm-étK  Htcf  et  te  pai^ge  ductotte  fène  et  piédVe  qut 
•ctttt  Viv  «1*0111011  n'eft  va  de  Mmat^inc.  maii  thlh  dé 
fti  fils,  ttr  âêm  ié  tttODi  que  Piutitqtie  luîûit  |^  pâlIH 
4n  ce  cbMi^  et  brtaflfe .  le  fetitie  homme,  qui  ^é^ 

l»ic  tfovrë  à  ee  «Mlbdt,  inittdit  pas  été  bieti  tîeut.  EA- 
«At  la  bMfilte  de  Beririad  ,  aû  athon  fut  taiâcii  f  Kt 
doanét  l'an  LXIX.  de9<&  OtéàtiakfkétflùùiKfltM 
Remontré  qae  cet  Eoiraia  iè  xetiia  dans  là  patrie  fin  la 

fin,* 
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envoyé  a»  Amba£bidçurs  »  &  ayant  choiû  k» 
Sold^»  les  plus  luf dis  &  Je$  pkis  détennitiés  • 
il  en  avok  bordé  les  tmir^iUes ,  &  exiumoit 
tous  lç$  autres  à  ks  Ibûcenir  iSc  à  défendre  lu 
placer  Mais  Ceçkui  s'aYaoçanc  à  tbevd  &  latf 
t;endant  U  maki,  aucun  ne  reiiiby  les  uns  &» 
lueot  &s  Soldats  du  haut  de  ces  muniUes^  &  • 
les  autres  vont  ouvrir  les  portes ,  icKteiit  &  fil  -  • 

mêlent  avec  œs  troupes  qui  arrivent;  aucun 
œ  faù  k  nxModre  outrage  ni  la  moindre  vio* 
leaçe, ce  ae  foût  que  careflès» qu'embrtûàdes^  lm  un 
&  que  deaaonftratioDS  recqxtoques  d'une  v^ri-  H^^^î^^ 
table  amitié.  Enfin  tous  égafetnent  las  de  gi^r*  ^7^**^ 
tei:  civiles  j  Us  préceot  ferment  à  ViceUius  Si  tt 
raqgent  fous  fes  Ënfeignes. 

C'eft  ainû  que  racooccot  cette  bacailleiâ  plû^^ 
part  de  ceux  qui  s'y  font  trouvés  ^  '^  avdu* 
«nt  tous  pourtant  qu'ils  n'en  'iâvent  pas  cou^^ 
tes  ks  particiriarités  à  caufê  de  Hné^^ité  der 
lieux  où  elle  fe  donna  9  &  du  defordiQ  avec  h^ 
§uel  on  combattit.  Mais  locq^-temps  ^rès  , 
comme  je  paiïbis  amas  ce  même  chatnp  <k  b*^ 
taiUe»  *^  Metnus  Florua  ^  Perfeonatt  Coilfii»   Mctrîa» 

JUIirC  (onnjiga 

Coafottirat 

fia  da  regnç  de  Dolnitien  à,  l'âge  de  44»  ou  4.f«  «o*» 
l*aiT  de  J.  C  93.  ou  ^.  Le  Soldat  >  dont  il  eft  ia< 
Mftàdft  »  tttoit  focl  îfUAC  «qUâfid  if  fe  ttoûvKt  ^  tttte  bft- 
taille  »  U  «is  f  Dv^raic  ^oiic  n»  eue  foit  vime  Tingc<»  qttft«> 
tre  ou  vîfi^  cinq  ans  apxjks  loimue  ^Plutaïque  k  Cftitjfiy 
et  ï'xjn  ne  làûTdlt  entettOTe  et  pàfikgt  à*uù  autre  voyage 
^plcPiutacque  eût  fuit  en  Italie  ,  cat  il  cft  confiant  qu'a- 
près ià  retraite  il  ne  Cmk  ^vs  de  Cher onée  >  Se  qu'il 
y  fiflh  lès  }our$.  Il  doit  donc  être  entetidu  d'un  vojagç 
bit.  quelques  années  apr^,  non  pat  Plutarque  lai-même» 
mais  pat  un  de  fts  nîs.  0'ou  il  s'enfiiit  que  ces  deux 
dtrniere»  Vies  fÔnr  d*utie  autte  naain  que  de  celle  defluf 
tarqtie  qui  a  fait  les  faraUelèS.  ti  hiit  que  ce  foit  Pou. 
▼rage  wm  de  i&  ûté.  Si  VoU  |dim  ^  cette  preuve  celle 
^  ^^A^'^  eÛdlflbieat»  cth  Ibiti^a  çxttlaeM|| 
1^4  coojdnSi;^  "   ' 
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kire  r  <vec  qui  j'écôis  >  me  montra  un  6cnr 
vidUard>  qui  avoic  été  un  des  jeunes  eens  qui 
hUÎ^/Û  iétsàontt  ciouv^  â  cette  aâàire  avec  les  trou** 
CT^PM  V^  d'Othon ,  non  de  leur  bon  ffé^  mais  par 
*o*.«.  fopce^^  g^  qyi  JJOIJ5  ^i  qu'après  le  combat  il 
éCoifr  allé £jr  les  lieur  par  curiofité,  de  que'  là 


k  taat.»  ^  *^^  ^"  *"^  monceau  de  morts  fi  haut  que* 

#Mtal«.les  derniers  cadavres  étoient  au  niveau  de  ceùr 

qui  les  approchoienc.    '*  11  ajouta  qu'en  ayant 

louvent  voulu  chercher  la  raifon  ,   H  n'avoir 

ri  la  trouver,  ni  l'apprendre  d'aucun  de  ceur 
qui  il  l'avoit  demandée  ;  car  il  eft  bien  vrai** 
icmblable  que  dans  les  Guerres  civiles*,  quancf 
une  fois  la  déroute  e&  commencée^  on  y  tue 
toujours  plus  de  nx>nde  nue  dans  les  autres, 
pirce  qu'on  ne  hit  point  ae  prifonniers>  ceux 
qui  les  auroîent  faits  ne  pouvant  ni  s'en  fervir, 
ni  les  garder  ^  *mai»  que  ces  morts  ayent  été 
cotaûes  fi  haut  les  uns  fur  les  autres^  c'eft  de 
qpoi  il  eft  di£5ciled&  tendre  raifon. 

Les  premières  nouvelles  qu'Othon  reçut  de 
là  dé&ite  fWent.obfcuies,  &  iocertaines,  oom^ 
me  cek  arrive  ordinairement^  mais  grand  oonH 
bre  de  blefleâ  qui  arrivèrent  lui  en  ayant  appor- 
té la  confirmation*  ce  n'eil  pas  une  chdê  bien 
fiuprenante  que  (es  amis  particuliers  ayent  hit 
•  tous  leurs  em>rts  pour  l'empêchep  de  de&^pe* 
rer  de  fes  affiilres  ,  pour  le  coniôler  &  pour 
lui  redonner  courage;  mais  ce  q^ii  eSt  wcxixz^ 

ble> 

14.  17  sfpàtd  p^en  énsnt  fiwwnt  9tib»  cHènher  U  rdpm% 
U  n'^tvoif  fm  tMtrwver^  Il  ne  ppuvoic  y  avoir  d'autic  ni» 
fi)fi  qae  celle-  d  >  que  lo  MyiAai  des  enviioiis  accouruf 

Sur  d^uillcr  les  morts  ,  les  avoient  aiofi  entalTés.   Je 
ute  que  Plutarque  (è  fût  amufé  ?t  rechccdicr  la  caufe  de 
f9us  ces  morts  eatalfifs  jufqu'à  la  hauteur  d'un  homme. 

tj,  Rs  tvmbbtemt  À  fa  pieds.']  L'ezprei&on  du  texte  e^ 
lBèi-remarq.a8bie  »  or  elle  d  finguucrc  ».&  ie  ne  oois 
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Uement  admirable ,  ^  ce  qui  fviipafle  tooce^AM** 
cr9yancc^c'eft  raâèâk>n  que  lui  témoigiierentjorie'»S(S. 
fes  Soldats.    Aucun  ne  s'en  retourna,  aucunsn^rror 
ne  pafla  aux  ennemis ,  on  n*en  vit  pas  un  feul**»»»  »•*•«»• 
qui  cherchât  à  pourvoir  à  ion  £dut  lors  même 
qu'il  voyoit  ion  Général  dcfefperer  du  ûen. 
«Mais  tous  s'afTemblant  devant  fa  porte  ils  l'ap- 
pelloient  leur  Empereur  ,  &  oûand  il  (brtoic> 
'^  ils  tomboient  a  fes  pieds  >  luitendoient  les 
mains  en  poftuce  de  fuppUanS)&  baignés  de  lar- 
mes ils  le  conjuroient  de  ne  pas  les  abandon*» 
ner ,   &  de  ne  pas  les  livrer  à  fës  ennemis  > 
mais  de  iè  fervir  de  leurs  forces  &  de  leur 
courage  tant  qu!il  Idir  refteroit  un  fouffle  de 
vie.    Tous   lui  fâifoient   ces  mêmes  prières 
d'une  commune, voix,  &  un  fimple  Soldat  s'a- 
vançant  l'cpée  nuë  à  la  main,  lui  cria,  Ce/ir,  cem'.. 
fa(be%  que  tous  mes  compagnons  Jont  refilus  de  mt^^n^ntm 
combattre  pour  vous  jufiu^à  la  wort  «  &  Jen^li^hSt 
mourir  comme  je  meurs  en  'uotre  prefince^  à-femlS^ÏT 
pafla  l'épée  au  travers  du  corps.  •*'*^ 

Mais  ni  leurs  prières ,  ni  leurs  larmes  ,  ni 
ce  grand  exemple,  rien  ne  fléchit  Othon;  jet-* 
tant  (qs  regards  tout  autour  de  lui  avec  un  vi- 
ù^  aflui'é  ,  &  où  la  confiance  &  la  gayeté 
À^me  étoient  peintes,, il  leur  parla  en  ces  ter-^ 
mes  :  Mes  Compagnons  ,  je  regank  cette  jour" 
née  comme  bien  plus  heureuje  pour  moi  y  que^^So^ 
cette  dans  laquelle  vous  me  déclarâtes  votre  Em-^'"'  '"^ 

pereur 

iât  ^Q'oa  en  trouve  «h  (èul  exemple  .  tpoitMci  tyiwt»; 
a  la  lente,  ///  devemUm  tks  trophées ^  pour  dire  qu'iUtom* 
boieot  t  (es  pieds  comme  on  voit  aux  pieds  des  tiopb^t 
des  figuces  iiuniiliées  &  (tippiiaDtes.  L'imase  fait  devinée 
rexprcflibn  ,  elle  &nt  3e  jeune  homme.  Je  ne  aoi  pag 
que  Pltttar^uc  S'en  fât  jamais  vn£i  »  ni  qu'U  l'eût  ha<« 
auud^e. 
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ftnm^  fiiipfie  /f  imu  mas  éam  dèf  £Jpûfèfoni 

fim  de  V9ffe  affMiên,     M«à*  fen  attendt  de 
iPiKr  mte  fht  gfandt  emc&re  ,  ($•  je  vmtr  prie 
de  m  me  U  foi  r^fèr ,  /efi  de  permettre  fue  je 
ntenre  genereufemtnt  feur  tant  de   hav^t    d^ 
teipns  aue  vwt  êtes.     Si  foi  été  verHabiement^ 
dèpfe  de  l'Empire  Romdrn ,  rf  fanet  que  je  h 
fûjjè  voir  ptejentement  en  donnant  tant  mon  fang 
fonr  ma  patrie,     J^fid  bien  que  la  viêtoire  n*efi 
iti  entière  ,  ni  bien  affitrée  pour  nos  ennemis. 
J^ai  des  nouvelles  pe  C Armée  de  Mjfe  ,  qtA 
'tfient  à  notre  fecours ,  t^efi  plus  qu'à  quelque/ 
journées  dici;  P^ffe^  la  Syrie ^tEgyfte  viennent 
fur  la  mer  Adriatique'^  ks  Arm^fy  quifaifoient 
U  guerre  en  Judée  ^  font  pour  nous  ;  le  Sénat  ejl 
de  notre  cèté^  ks  femmes  &  ks  et^ans  de  nue. 
ennemis  font  entre  nos  mains.    Mais  lagfserre^ 
fue  nous  faifhnsj  ce  u^efl  ni  contré  un  Annibat^ 
nf  contre  un  lyrrbus  ,  ni  contre  des  Cimbres 
four  voir  qui  demeurera  maître  de  tlfalièy  ^ef^ 
iJi?iS*ia.^'^^^  fa  'Romains  mêmes  que  nous  combattons  ^ 
•ï  dfiî"*"^  i^^  V^  V4ï/»j'//^«^x  &  Vaincus  nous  ruinons 
également:  nôtre  pf^tit  ,    car  do  quelque   coti 
que  toutne  ta,  viàoira  ^  <^eft  toujours  aux  déjfons  , 
de    Rome  ,  .  c^efi    Rome  feule    qui  en  f(mffre^ 
^Croyez,  que  je  fai  mourir  plus  gîarieuj^memt 

lil*  Crvftx.  fiM  ji  fit  MM/rir  plus  tlmemfimmi*^    En  ci" 


fet  ricd  n'cft  j^lus  glorieux  que  de  &crifiei  fa  w  pout  le 
ùlm  de  (on  pais.  Mais  je  ne  Qii  ii  toac  le  monde  iagen 
û  hfOtaMtmeot  de  cotte  aâiorr.  te  fais  pèrfiiadlé  9u'ii  f 
awt  des  ceos  qaf  sTétonneiom  gu'Othon  ,  qui  acvoit  en* 
mne  de  f  grandes  tiffbxmts  .  vAttûét  de  Myfier  qii|-ac- 
il««it ,  le*  fooer  de  l'A  fie  ,  de  hr  Syrie*  Se  de  rEgyprc, 
êè  Jéf  rroupes<  qur  hiifbicat  la  gircrrc  en  JodA ,  &  ce  <^ 
c*  encore  phijr  confidettàUt ,  qui  avoit  ano  ât  tnWiicti 
vhonunea  û  aficâiomes  pou  lui  »  ptenac  le  panfdt  Ift 

ticc 
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fmjf  ^fif  M|CV«|^    CiJf  jtt  we  mH  p^nà  qw^ 

^jmams  M»  0i¥jp  ir^m  énvJmfmgt  qm  ctkU  ^m 
jf  itur'  fr^fnfmtài^  jMi^  m^  wmrP  ti»  me  fumfiawÊi 
fmr  U  fMJ^x  ér  fmtr  U  €imcmfd9 ,  c^  fmr  €mm 
Jucher  tlf^€i  de  ii^ir  nm  mAtt  joutnée^  émgk 
malheufeufe  que  celle-ci. 

ti^hs  W  avoir  ain(i  pttié  &  arar  refifté 
à  toua  les  e,fS^9  «te  ceux  <fà  votilocent  to 
<létQurDer  ()e  ceit»  r^rotucmi  &  le  conibler  , 
il  ccmoiaada  à  tou^  fts  amû  ^^  &  à  tous  les^ 
Seoateucs  ,  qw  écoicm  ckns  &  cbambve  ,  de 
pourvoir  à  leur  âhit  >  ôc  <tooiier  le  taèam  ovw 
dre  à  ceux  qui  vly  étoieQt  pM  >  &  &cnm  aux, 
ville»  afiu  qu'ib  7  fa0èm   vécus  honosable* 
xnent ,    &  qu'on  leur  doot^  les.  dcorocs  ne^ 
CefiàÎFQS  poi»*  leur  fôfeté*  Geb^  fait ,  tl  &  sq>pro-  T.em 
ch^r  fott  ucTeii  Gocogus  ,  q»  écoâ  éncDre^iVp«>^^ 
^cu»^  rexhorta  à  «wi»  bon  coua»  Se  à  ne^*'*'^^"*'- 
pas  craindre  Vi^Uus,  Cm  y  kii  di^iï,  èkfrfou^  ut^^ 
^mdr^  fi0ie  lui  éà  ûûtfirvéfa  wre^r  fi  fem^\l^ t^^ 
tm&  fi^  €Hfii^  ,  Mf9c  amtant  àe^fam  ^m  jfem'^;^^^^ 
4meif  ftê  mûr  fowt  ma^  fsuùUt  ^  éf  ^^f^ 
^Pe  raifin*là  même  que  je  ne  f  ai  pas  adopté  y 
iomme  fen  av§is  le  dejjèin.    Car  je  voulais  aU 
i(md^  Phfm  dû  cetH  gimr$.^  afiie^efi  j[mois 
'wmtfumm  ,  fm^  wffoapfi  g^fiUemenP  af^ee  im^ 

CMT  »  fVMt  que,  (te  teotei  cncoce  Ia.^rtunci  ^  fômbla 
cjic  Timct^t  de  û  âmille  »  pçut-^tze  même  «eliii  4s 
£oiae  >  &  fj^  gloire  laême  dci^odoienc  atiTil^e  Te  voig^ 
h^t  £90  aiflu  lui- même ).&  oui'il  ceEMt.à  fc. dcfriwki. 
Je  Umè  cck  ati  jug^enoeoc  4ci  iazes. 

17.  £*  ^  fo»/  Us  SetuttMTs  ,  oM  /<«;<«(  d4ns,fa.chawtr^l 
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&  fm  ffùw  vakÊCM  ,  je  nefi^tfas  U  eanfi 
de  tM  mwt  par  <e$te  adaptiam  fut  le  vamqueur 
m  t^émrolt  pM  parèêmiée.  La  Jetile  ér  ta  der- 
fÊtere  cbeje  pte  je  te  recemmande  3  nHmfils  y  ajoû- 
t«-t*il  y  c^efi  de  ne  pas  oublier  entièrement  ^  ^ 
di  ne  péts  te  pmvenir  trop  non  plus  fue  Pu  as  eu 
mn  encle  Empereur, 

Un  àioment  après  il  entendit  quelque  tu- 
multe &  de  grands  cris  à  (a  porte,  car  les  Sol- 
dats voyant  les  Sénateurs  fe  retirer  >  les  mena- 
fnent  de  les  tuer   s'ils   abandonnoient   leur 
mpereur,  &  s'ils  ne  denoeuroient.  Craignant 
donc  pour  leur  vie,  il  fe  montra  encore,  noa 
plus  avec  cet  aie  doux,  &  en  homme  qui  ork^ 
mais  avec  un  air  menaçant  &  plein  de  colère , 
&jettant  unr(^ard  terrible  fur  les  plus  auda- 
cieux» il  les  eSniya  tellement  qu'ils  le  dif&pe- 
rent    Sur  le  (o\x  il  eut  Ibif  de  but  un  verre 
d*eau  fraîche.    II  fe  fit  apponer  deux  épées, 
CQ  examina  long-temps  la  pointe,  rendit  i'une> 
*  n  cMiu«  &  mit  l'autre  fous  ion  bras.    Après  qjsoi  il  fe 
^''Srâ^'mit  à  confoler  fes  domeftîques  ,  &  pour  leur 
^/ft£,  marquer  fon  afièâion  ,  &  reconnoitre  leurs 
*S^*"*-  ^  fcr- 

I 

tt.  Et  fê  fum  de  u  fnd  <m^0  ^'^^  ^  ^^^'9,  ^  àt&^\t 
^ue  iès  amit  avoicnt  voulu  prévenir  en  .lui  tepn&moÊ 
qu'il  y  a  de  la  llchet^  à  fè  tuer  foi- même.  Piotios  Fit* 
mus  ,  Chef  des  Cohortes  Pietoneones  »  hii  aToit^cpre* 
tenté  fortement  qu'il  y  ayoit  plus  de  force  à  ibunrir  les 
snalhenrsi  qu'à  les  éviter»  que  les  braves  gens  efpctoient 
Hième  contre  la  Fortune  »  au  lieu  que  les  timides  &  Içs 
lâches  couroient  à  la  mort  pot  delefpoir:  M^art  ammê 
flirari  étdvtrfs  ,  qnam  relhàtd  ;  fortes  &  firerikos  >  etiam 
êmtrs  Fmtmam  infifiere  Jpet,,  tinudos  &  ignavês  ad  d^ti^ 
tatUnem  fvrmidiHe  fr§peréfre*  Et  fur  cela  je  ne  pois  auct 
m^onoer  de  l'audate  impie  du  Commentateur  Lipfe» 
«Hii  for  cet  endroit  de  Tacite  foit  cette  malheureuiè  re- 
ntmoD.:  -  FêilA  ^ier  ahms  'dntt  hs  tmtemis  des  Stotcte»*  Jk 
fin/mt  tmtTÉ  mx  9  mm  j'émrm  m  hm  bmc&vr  fi  U  RdS^ 
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feffkes  ,  il  leur  c^flribua  ion  atsent»  •  l'ua 
plus ,  à  l'autre  mdfais ,  non  en  le  prod^iMDt 
comme,  des  deniers  qui  appartepoienc  déjà  à 
d'autres  ,    mais  en  le  donnant  avec  choix  Se 
nefure  febn  te  mérite  de  chacun. 
.   Après  les  avoir  tous  congédiés  ,  il  repoià  fi 
tranquillement  le  refte  de  la  nuit  que  ies  va- 
lett  de   chambre  entradoient  qu'il  dormoic^ 
it^un  profond  fommeii.     Le  matin  à  la  pointe  ^ 
du  jour  îl  appeila  l'Affranchi ,  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  faire  iâuver  les  Sénateurs ,  &  lui  or-  ' 
-donna  d'aller  voir  s'ils  étoient  partis  »  &  ayant      .^ 
appris  à  6ya  recour  q\x%  n'en  reftoit  pas  un, 
&  qu'ils  avoient  eu  tout  ce  qu'ils  avoient  Vou- 
lu ,  &  dont  ils  avoient  eu  beibin,  Oh  kien  fre^  ordi»  ^«ii 
fmtement^  lui  dit-il,  penfe  à  t- aller  montrer  i»irar ÎSîïch/"" 
^Idfits  y  fi  tu  ne  veux  mourir  ntalheuretffiment^rlV^JUSl 
fur  kurs  maim  comme  un  homme  futm^auroU^^^^^^^ 
■aidé  à  me  donner  la  mort. 

Dès  que  l'AflFranchi  fut  forti  de  ïâ  cham* 
i)re  >  il. tira  ion  épée  ,*  l'appuya  à  terre ,  &  en   onioa  ft  ' 
-tenant  avec  fes  deux  mains  la  pointe  droite"*' 
-contre  lui  >  i}  fe  jetu  deûus  de  fon  haut>  '^  & 
,  fc 

jr/M^fff  vffnitmfêMfB  Quelle  >arolp  ip(èn(eci  yoilk  lia 
oon  bouclioi  ,  qu'un  boudier ,  qu'on  orapofe  .à  .des  armes 
que  foçtifi^  la  Religion.  Il  rapporte  CHmitcdcj  Anciens 
p)uûctttà  Êkots  ïèrobiables  à  celdt  de  Iflotius  ftrmut ,  it 
entre  autres  celui  de  Cciàr  qui  dit  dans  le  VU.  liv.  A- 
•  nimi  eji  ifta  molîities  ,  non  vtrtus  ,  incfiam  patdifper  ferre  nen 
fojfe.  '  ^  fe  mord  uftro  offirant  fiàlius  ré^rfurt^ur  $  tfiuvé 
^^M  dolorem  patienter  ferant.  Et  celui-ci  de  Qyintc  Curcc» 
Fortiwn  vtrortan  efi  magis  mortem  contemnere  ,  qmam  odijjè 
vitam,  Sspe  tsdîo  l^orii  »  ad  uttlitatem  fit!  ^cçmpellttntmr 
ignavî,  'Aptes'  quoi  il  aibute  ,  7o«u  tis  gemÙ  ont  iu  dont 
U  çonpe^dAriJhte  ,  dont  voici  la  màiclme  dans  fet  M^ales^i 

wc  di^fitk  ,  eb^xÀ  ixkKkai  i%i>S.'   Or  de  fe  tuer  ^onr  fuir  ha 
féuvr^e ,  6*péiran  defis^r  fi  mm ,  9U  fpttr  (vînt  Mtef^m 
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h  tm  et  ce  ML  ooop  fims  donner  é*M 
SMPqye  de  douleur  qxtm  feid  Saapk.  Set 
AMBoHqiies  »  raqoût  enoeûdii ,  jecteMfie  eo 
même  tempt  un  gnmd  cri ,  qui  fîit  ùàn  èsa 
BmàBèmcns  de  tooc  le  Camp  &  de  toctte  la 
Ville.  Les  Soldata  accoueent  à  iâ  porte  avec 
grand  bnûc  ;  toat  recenttc  de  kon  lamena- 
tk»  6c  de  leun  regrecs  ;  ils.iê  mnochenc  tous 
leur  lâcheté  d'avoir  fi  mal  garde  leur  £mpe* 
renr  9  6c  de  ne  Pavoir  pas  empêché  de  mourir 


enfevdi^  ik  élevèrent  un  buciier,  de  fiiifirenc 
fea  convoi  tous  en  armes  en  (k  disputtnt  ks 
ans  aux  autres  l'honneur  de  porter  ion  lit.  Le$ 
mm  fe  jettent  fur  kii  6c  baifent  là  pla^e  ;  In 
autres  lui  prennent  les  mains  ;  ceux  oui  ae 
peuvent  l'approcher  >  fe  proftement  6c  Vado» 
fcnt  de  loin.  Il  y  en  ait  plufieurs  y  q\â  après 
avoir  jetlé  leurs  flambâiux  iùr  le  bodier,  fi 
tuèrent  eux-mêcnes ,  6c  ce  ne  fiit  ni  par  aac&- 
ae  reoonnoî(&nce  €pi1h  euflfent  pour  hii  >  car 
il  n'en  avoient  jamais  reçu  aucun  bienfait , 
ni  par  aucune  crainte  qu'ils  euflent  du  viâo> 
ffieux  9  mais  il  parctc  mé  jamais  ni  Roi ,  ai 
Tynm  n'a  été  pofledé  d^une  paflSon  fi  forcent 
de  xemer  9  due  ces  Soldats  l'éfioieot  du  vio»- 
lent  defir  d'obéir  àOeboo ,  6e  d'être  feus  fes 
ordres»  Ou:  ^e  défis  ne  les  abandonna  pas  ooè-' 

me 

thfi  4t  flthmM  &  de  tripe ,  e^  Pàinm  étmHUM,  &fm 
±4u  dfm  hêmmé  comé^mx*  Si  cqos  ces  ttns  ooc  bu  dans 
U  coupe  d'Arifiott  >  on  peut  diic  qjH'Arittotc  a  pkîS  dgos 
la  (omet  et  h  Ycthii  Ce  n'eûjMs  là  tout  »  lAj^Cc  finit 
à ccmM^ccpac SOL dC8i neui  Awii^ca  Bdu^M'^ 

tmtf 
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fne  «pris  &  movt ,  meH  ii  coatinua^tieDre  6c 
Aboutie  i  uiie  haine  it^hoabte  fie  mortelle 
contre  ViteHii».    Et  c*eft  ce  ^e  nom  tipo-^rV^'^ 
feiofu  en  {on  lieu.  iii!.''*^"*'' 

Qwnd  an  eut  eme»é  iès  cendres ,  on  lui^iîïîJfS, 
éleftt  iKi  conri^ti»  modeAC)  &  aui  ne  pouTOifr*>>o'>* 
•erciter  contre  loi  Tenvie  ni  par  u  gnadear,  ni 
par  k  mi^^oenee  de  fen  Epîtapne.    Or  en 
palTant  par  Brezelles  ^ai  vu  cette  lèoulture 
trés-medlocre  &  cette  infcriptiob  très-fimple, .£?»*?'*' 
A  Ummtk^  de  Mêm9  (Ukm.  ^"''^' 

Il  mourut  à  l'i^e  de  trente-fèpt  ans  après 
avoir  régné  trois  mois.    Ceux  qui  ont  blâmé 
(a  vie ,  ne  font  ni  en  plus  grand  nombre  j  ni 
plus  confiderables  que  ceux  qui  ont  loué  fk 
mort.    Car  n'ayant  vécu  gqere  mieux  que  Né- 
ron y    il  mountt  plus  (Mbfeuftment  &  avec 
plus  de  coun«.    Les  Soldats  Pfetoriens  s'em- 
portèrent 9c  a  mutinèrent  contse  Pollion>  Tuo 
ce  leurs  Cheft,  qui  vouhit  fiir  l'heure  les  porter 
à  prêter  ferment  de  fidélité  à  Vitdlius ,  &  fâ- 
chant c^u'il  étok  encore  sefté  quelques  Séna- 
teurs ,  ils  laiûèrent  U  tous  les  autres,  &  firent 
de  la  peine  à  Verginius  Rufiis  >  car  ils  allèrent  u*toM»n 
chez  lui  en  armes,  âcvouloient  encore  à  toute i!»*£^»bn^' 
force  l'obliger  à  accepter.  l'Empire,  ou  ï  al-R?tte- 
1er  trouver  le  vainqueur  de  leur  part.    Mais  il^KÎ'iîf  *' 
tfouvoit  que  ce  iëroit  une  folie  inl^e  de  re-''^;  p;;;;*^;;^ 
cevoir  de  leur  main>  quand  ils  étoient  vaincus,va'i!I^B«i*'* 
im  Empire  ,    qu'il  avoit  refiile  d'eux-mêmes 

lors* 

iéùt  9  q^i  marquent  ua  àttâchemem  tMdaé  à  cette  maxi- 
jne  Sioideone  malgré  tout  ce  qu'enlèigne  la  Keligion» 
A:  Je  filcnce  forc^  d'an  homme  qui  le  uit  à  regret  »  5c 
qui  le  aoit  capable  de  disputer  contre  Dieu.  VoiU  an 
jBi^jlicofeux  Sayaot  ^  une  detcftaUe  doânnc) 

Ta- 
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n  M  ««K  lorsqulk  itoieoc  vainqueurs ,  &  de  l'autre  co^ 
•ii*uiit,te  té  il  crai^oic  d'aUer  pour  eux  à  des  Germaios 
"^^^  qu'il  avoïc  forcés  à  faire  plufieurs  cbofes  con- 
tre leur  gjré.  Cefl  pourquoi  il  ne  voulue  fkire 
ni  Tun  ni  l'autre  9  &  fe  déroba  par  une  porte 
de  derrière  ^  de  quoi  les  Soldats  étanc  infor- 
més 9  prêtèrent  le  ferment  à  VitelUus  >  &  a- 
près  avoir  reçu  leur  pardoni  ils  fo  joigniimt 
aux  troupes  d^  Cecina. 

Fim  dis  Vies  des  Hommes  Uhfirts  de 
FkSsrfife, 


*.4 


/7\    . 


LA    VIE 

D'ARISTIPPE, 

•   ECRITE  EN  GREC 

PAR_DIOGERE/  .^l^i^^ 

PAR  TANEGUI  LE  FE  VTRE; 

oéeàPariscn 


1^%  Alî 


AU     LECTEUR. 

/L  y  a  Jes  Jêutimevs  fi  Uzarra  &  fi  éiram* 
ges  dêns  la  Tte  A  et  Pbikfopbi  ,  &  éUtns 
telle  de  Tbeadgre  ,  tttiegefias  ér  J^Anrnceris  fui 
tontfiivi  y  w  j[9i  vnt.  fait  femUaiat  ^  l^fi^ 
vn  f  qt^4  finit  prHjpif  à  jMmtkr  pt^^m'em 
ttf  jêmaif  A/ parl^  •  Mais  U  y  4m  ^^  à^mtnaâ^ 
anjfi  qui  me  formgent  fi  nohks ,  fi  gémérenx  ^ 
fi  élevezy  f«r  jf  vfué^  4k.^fnHf  mom  cmur^  fuê 
€ba(M»  en  eût  toujours  Pâme  remfSe. 

Je  paurrois  hiem  marquer  ià  cet  fi^timems  jus 
me  chfféeuf  y  é*  f^  uto  faut  fresque  fêur, .  ye 
fourrois  bien  marquer  encore  ces  autres  finti^ 
mens  y  qui  me  faraijèntfi.iêaux^  &  fi  dignes 
iun  esprit  bien  fait.  Mais  fat  trop  bonne  ^- 
nient  de  mes  Ldirun  >  pmrr^trfimir  obUgéJtm 
nfeîr  atnfil  11  fie  ffie^réfie  donc  qu^une' c^fi'i 
faire  ,  ce  me  fimble  :  c'efi  de  prier  les  honnêtes 
gens  de  lire  mm  BTkinfatp  j^  eommefb  diraient  te 
Grec  de  Diogene  ;  ^  de  ne  pas  imputer  à  fl»^ 
terpréte  ,  des  fautes  qu*il  n'a  pas  commifis  ,  cf* 
des  opinions  qu'il  n* approuve  point. 


AHI- 


J7^ir,       9.  J'a^,,  43^  . 
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Kl  fripez  étoit  de  Cyreoe» 
ville  de  Libye  :  mais  au  rapport 
d'Ândftheae ,  k  réputation  de 
Soaate  f  Se  tant  de  belles  cbo- 
fêâ  ^il  avoit  oia  dire  de  lui  g 
l'aiitirereiit  à  Atfaeaes. 

Phaoîas  k  Peri^eticien  dit»  (fat  ifémat 
sais  à  profeg^  k  PhilDfi)phie ,  ce  fiit  k  preh 
tûitr  des  Diicqdes  de  Socratet^  qui  prit  de 
Fargeiit  de  ceux  ifi'il  Inftniiibit ,  &  que  ma* 
ma  il  ki  envoya  un  jour  y  tane  femme  de  qu»- 
trt,  cens  lûms  ^  ou  «environ  ,  qui  .étskit  venue' 
de  ce  gain.  Mais  comme  Socrate  ne  pouvoit 
'  fouffrir  qu'on  enfeignât  la  Vérité  pour  de  Tar* 
geat,i2  la  lui  renvoya  bkntât^&  lui  manda  en 
snéfiae  tems,  que  '  ion  boa  Geaic  ne  lui  p^* 

,  met* 


t.  Jfm  9m  GeMt  nt  hd  fermetfH  fdt  ée  receifth  it$  pî* 
fm  et  mu  naimre.}  C'<ft  ^xûeme^t  ce  «yne  Jefus-Chrift 
éHfbk  i  Çts  chers  afkiis  ,  /«ftoV  h^tilStn  ,  /«piàv  ^r*  ,  Ce 
^tfe^vms  étvex.  reçm  gtàttdttituut  ,  éêimeA'le  é$  mêtnei  A«fi 
ts'f  a-t»il  fatfiâi»  en  d'homme  parmi  les  Payens  (kim  la 
Moale  Se  les  Maximes  arent  plus  approehé  de  celles  de 
rEvafigile  $  St  l'on  ait  «flet  quel  rdpeâ  les  plut  ancieM 
Aittcurs  £c<!cfi«ûiàttes  one  etf  pot»  hl  fliûikiK  de  <c 
siand  &  incompatawe  Pcrlbmage. 

T4 


C|40  A  R  I  S  T  I  P  P  E. 

sxttoit  pas  de  recevoir  des.  prélèns  de  cette 
nature. 

Xenopbon  ne  goûtoit  pas  fort  Âriftippe  ^  Se 
apparemment,  il  y  avoit  quelque mes-inteili- 

Smce  entr'eux.  Ceft  pour  cela  ,  difent  les 
uteurs  qui  en  parlent ,  qu'au  Traité  des  Cho- 
ies Mémorables,  il  a  introduit  Socrate  réfutant 
Ariftippe,  fur  le  fujet  de  la  Volupté. 

Théodore  >  au  Livie  des.  Sectes  ,  le  tnsA- 
traite  un  peu  auffi  :  6c  Platon  lui  a  donné 
quelque  atteinte,  au  Dialogue  de  l'Amer  ûii- 
vam  la  retnarqué  que  nous  avons  déjà  faite 
ailleurs. 

*  Ariftippe  étoit  particulièrement  admirable 
en  une  cnofe ,  c'eft  qu'il  s^accommodoit  k 
toQtj  &  que  la  diverfte  des  Ueur,  des  tenss^ 
des  perfonnes  ,  &  de  toutes  les  autres  circons* 
tances  qui  varient  prelbue  à  Finfini,  ne  le  dé- 
concertoît  jamais.  Il  etoit  toujours  lui-mé-* 
me  >  quoi  que  tout  changeât  autour  de  lui. 
Enfin  en  nli  jataais  vu  de  meilleur  A<f^eur 
pour  le  Théâtre,  qu' Ariftippe  pour  la  Vie  Ci- 
ifile.    Auffi  dit -on  que  ce  fur  priacipalemoit 

pour 

'  ».  Anfiippe  ittSf  fartuuÏÏermtta  sânuraBh  é'c.'i  Monr 
*  Fiançois  t  en  cet.  endmit  »  cft.  un  peu  plus  étendu  90e  Im 
,  Grec  de  TAuteui  3  mais  j'clpcre  qu'on  me  pardonnera  cène 
Ibberté  i  car  l'Auteur  eft  quelquefois  exuêmement  ièc. 

3.  Vtk  fort  bm  chien  four  un  K«i.J  J'avoù  d'abord  tr»- 
.duit  tJttMit  dit-  il  9  ^m'ma  chien  fait  emm€  Atàflifft  » 
véujjhrpit  admirablement  bien  atiprès  d^mt  Roi,  Le  Grec  dxi 
icuienient  0eunhtMy  Kufet, ,  mu  chien  Royal»  Au  refie  oa 
.iàjt  aflèz.  <^ue  Diogcoe  fut  furnommé  le  chien  par  les 
',  Grecs  *  &  c'eA  \  quoi  il  fait  alkiion.  Mais.  Diogepe.  ^toit 
un  chien  fauvage  &  fâcheux  ,  iî  j;imais  il  eo  fûts  aa 
ïiavL  q.u'Axiftippe  ^teit  le  plus  joli  iç  le  plus  aimable 
.«bien  dont,  on  air  carié  depuis  la  nourcice  diu  grand  Cy- 
nus,  ju(ques  à  la  chienne  de  M.  Scaron. 
4f  Zimm.^    Ce  Timon  n*cû  pas  ce  fameux  &  célèbre 


ÀHîStfPfÊ:        4** 

fàùi  çâi  y'  que  I>énys  Prince  d'e  SicUe,  Pcfti- 
tost'  plus  que  pas  Uti  de  ceux  qu'il  avoit  atti-* 
rez  k  fa  Cour  j  voyant  qu'il  mettoit  tout  k 
profit^  &  ufoir  adfeiiraWetoent  bien  desrbo-* 
tes  y  quelles  qu'eUes  puflènt  être.  En  eflfet , 
3  fè  fervoit  bien  des  occafions  agréables ,  & 
les  médageoit  en  homme  fage  :  Mais  comme 
fl  cft  vrai  quil  ne  Tes  laiflbit  jamais  échapper, 
lors  qu'elles  fe  préfentbient  à  lui  ;  il  eft  vraf 
^ffi  qi/il  ne  Ê  mettoît  pas  autrement  en  pei- 
ne de  courir  aw-ès  les  plaifirs  abfens.  CelE 
pour  cela  fans  cloute  ,  que  quelqu'ua  ayant  de^ 
fnandé  i  Diogene,  ce  qu^  liii  (embloit  d'Ans- 
tippe  :  Je  trouve,  dit -il,  que  c'eft  '  un  fonf 
bon  Ghieir,  pour  un  Roi. 

♦  Timon  lui  a  donné  un  coup  de  dent? 
auffi  bien  qtie  les  autres ,  quand  il  a  dit  ci» 
quelque  edoroît  j- 

^  Ce  galant  Doiteut  de  CyreW  . 
•Ej*  fort  friand  de  Volupté; 
Et  ^  fiuvenf  ^  ajuftefans  pein9 
VErreur  avec  la  Vérités  * 

tftf 

l&î(àmliiope  »  Aiiurù  tôfi»  del  fimi  Intnum,  qai  vivoit  i> 
Athènes  du  tems  d*Anaxagore  &de  Pcridès;  c'eft  un  Foë^ 
fe  ,  c'eft  un  Philofbjphe  ,  pour  qui  Ancigont»  fc*  Vtoicméê* 
PiHbddphc  eurent  mocoop  d'cftÛQSé 

Efi  firt  friand  de  Volmpté  ù'h'] 

Je  croi  que  ccs:  qiMtre  lîgnet  eaK^dnrienr  tfflèm  blen*c«- 
icrs  de  Timon. 

frwôhh 

£llês  valent  bien  encore  •  è  je  ne  me  ftàite  >  la  m5' 

^  j(oo  d'AldobtaodiQ  «  gfélefm  Atlfitffff  dèlisatmn  in&mmu^ 

^HUrcOtmis  félléhr  ,  .    ,.  ^  r  ,    ,.  -   ..  .  ,,:, .      ;|» 
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Ufl  jour  il  eut  mm  àc  nmgpr  d'uae  Pcr-^ 
driz  à  foQ  fou^  >  &  ^  donna  juiqu^  "^  uoe 
Piftole  &  deau<;  Quelau\m  de  feanûs  lue 
ceU  9  &  ne  fe  put  eippecoer  de  Iw.ea  dise  uo^ 
moL  Aiiftippe  récouig  fort  paticnuncbt;  mats 
cnfuite  UIui  fit  cette  demande  :  Si ks^rdrix 
ne  coûcoieat  qu'un  Carolu$  h  pièce  y  vous  en 
ftcbeteriesb  à  ce  prix-là  ;  n'eA-ce  pas  ?  Aflli* 
xéaaeot  y  dit  Tautre.  Hé  bien  >  reprit  Ari^ 
Oppe,  je  n'eiHme  pas  plus  une  PiiloIe.&  de* 
nie  ,  que  vous  ^  un  Quolus^  £tes*vou& con* 
tent? 

Denys  lui  ayant  un  jour  donné  Ir  cfaoû  d« 
trois  femmes  qui  étoient  les  fius  belles  de  feo 
Serrai]  ^  il  les  prit  toutes  trois  >  £c  dit  qu'Ar- 
lexandrc  Paris  oe  ^en  éfioic  pas  mieux  trouvé 
pour  avoir  jugp  en  faveur  d'une  Déeûè  ,  ooa** 
tre  deux  autres  Déefles.  Mais  les  ayant  £ut 
conduire  juiqu'à  la  porte  du  Palais ,  il  les 
renvoya  >  &  leur  dit ,  qu'eUes  iêroiiot  aflii- 
rément  mieux  chez  le  Prince  que  cbez  lui  :. 
Faifimt  vdr  l)ar-là  que  s'il  &voit  bien  recc^ 
•  voir  y  il  favoit  bien  dédaigner  au(Q.  Et  c'eft 
pour  cela  fans  doute,  que  Straton  dit  un  jour^ 
u  n'y  a  qu'un  Ariftippe  au  monde  >  qui  iâ- 
ehe  porter  tantdt  une  ca&que  de  poarpre>  & 
tantôt  dea  haiUons. 

Denvs  lui  ayant  uo  ymer  cncké  tu  yiAgc, 
il  l'endura  en  galant  komme^  te  rfea  tteoi- 

gms 

ma»  Ot  il  ffl€  (èmble  ,  (  car  je  £iis  ces  Notes  ùm  H- 
▼res  )  que  la  drachme  valok  troii  fçis  le  demi  an  cens 
de  M.  Badé  i'  U  cefa  étaût ,  elle  doit  valoîi  mt^mt&hak 
im  j>ca  plus  de  iùc  lois  >  c'eft  pouquoi  j'ai  ti^dmt  m$e 

7-  W  eênlm.jr^  0i9ç  4it^  OUHr  y  qui  nnf  tim»M9 
«n  loi  ou  quioM  dcoiecf  de  oog^ç  momm^ 
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gML  èucuo  t^kamimkU    Ua  desftf  amif  l'a* 

!ranc  rencontré  le  lendemam;  Quoi  AriAbpe^ 
ui  dit«>il ,  fouffiir  dexcilei  ituËgokeï  ?  Vous 
t^y  imm  pa&  i  repartit  Ariftippe  :  MiUe  pa»4 
vces  Pccbeurf  iê  mouilleat  iouvcnt  jUtqu'à  ki 
peau  pour  d'attrapper  peut-être  qu'uD  goufoon^ 
ou  quelque  mécnaiite  fàvdkie^  &  vous  ne  vo«« 
driez  pas  que  je  fouffirifiè  un  peu  de  àewtoA 
^  towbo'fwcwnvi&fjR^  poW  jpécber  '  un 
turbot  ou  un  âuiaoa^  c^  Teotendte  i]ial>  nt 
vous  en  déplàife. 

Va  autre  fiats,  cooune  il  paflbk  pv  la  nië^ 
I>iogetie  <]p4i  lavait  des  choux  âc  des  ponteauv^ 
s'adrdlâ  à  kii  ^  ^  lui  dit  ;  Si  ta  aifoîs  s^prîs 
à  manger  de  ce  oue  j'apprête  ^  tu  ne  ferdi 
point  la  cour  amr  Roîs  comme  tu  fm  Mais 
Yous^)  Seigneor  Ctogœe  f  loi  répondit  Afis^ 
tifft ,  £1  vous  aviez,  appris  à  vivr$  «vee  les 
vivaos, vous  ae  laveriez  n  chouit  ni  poireaux  j 
comme  vous  fiuMir 

Comme  on  lui  deoian^it  q»ei  av»¥tâge  i! 
avoit  tiré  de  la  Philoibfdikï  :  Q^âel  avantage? 
dit41^  c'eft  que  je  puis  çoflwafe  avec  kkm:  le 
monde  >  &  nearien  craindre. 

Quelqu'un  le.  réprenant  de  ce  qu'il  £uiôit 
trop  grande  dépenfe;  Croyez- aiei|  étc^ûy  h 
çhôfe  ne  iauroit  être  û  lûauvaire  qu»  vous  pen^ 
laz }  paiiqtfe  <"  hsDieeut  même  {a^ennent  plai-* 

& 


s.  Va  TmUt  oh  un  Summm,']  Ta»  acsommoéé  cela  SI  no^ 
ttc  tnaotere.  Le  texte  dk>  fiùi%»  qut  les  Gieos  itiiMtelÉc 
4a  aoinbce  des  gnos  foiflbiM. 

'  9.  ttf  !>««*  M^m»  frpmtnt  flatjsr  i  îm  f^lenàtta  ir'à  U 
mttimficenMPi  Md^MK  dafls  cetaioa'  w&  on»  ra^rte 
Clément  Alcafandrin  ,  Horace  dans  une  de  fes  Odes  »  de 
rEcriture  Sainte  même'  %  condaiDficiM  ces  vanitce  4><sdett- 
k%  ^uc  k  fcu^  adflùse  ii  fottttnciit  f  ^  i«  lie»  poo» 
T  6  tout 
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ir  à  la  iplendeur  éc  à  k  magnificence  des  fir- 
cnfices  qu'on  leur  fait. 

Mais  vous  ,  Meffieur»  les  Philofophes  j. 
ftfavez-vous  tam  par  deflus  tes  autres  faom- 
mes?  Au  moins  une  chofe^  c'eft  que  '*  quand 
fl.  n'y  auroit  point  de  Lois  au  monde ,  nous 
■e  laiflèrions  pas  de  vivr«  tout  comme  nous 
fulbn^ 

^Pourquoi  les  Philofopbes  recherchent  -  fis  I^ 
Riches  9  6c  que  les  Riches  ne.  Techerchenr 
point  les  Philofophes  ?  C'eft  que  les  Philofo*- 
jAes  coonoiflcnt  qu'ils  tint  befoin  des  Riches^ 
çc  que  ks  Riches  ne  connoidfent  pas  qu'ils  ont 
l)efoiB  des.  Philolbphes.  Cetâe  demande  luf 
&it  faite-  pac  Dàxfs, 

.  PlatoiL  lui  difbit  ifiii  jour  :  Vous- devriez  nx>» 
derer  l'excès: de  votre  dépenfe  ,  Ariftippe; 
Voyons^  iuidit4(|vOeB}^n*eft-ii  pas  hoxmë«^ 
te  homme.?  Sans  <k>uce.  Or  cet  honnête  hom^ 
mç  vit  encore  plus  fomptueirfëment  que  moîr 
©n  peut  donc  vivre  fbmptueuTement  &  hon^- 
Bêtement  tout  eniâlQble. 

Quelle,  diâbrence  ;  a-t-tl  eatfe  un  faom«- 

•  mé 

tDut  aflïir^  qil'Àriilippe  ^toii  trop  ^claif^  poca  dôoDCi  Un 
«Itdaas  s  mais  c'cft  utie  atlrrlTe  du  pcrfônDage  *  «ui  fe' 
«ouloit  dàhise  «Kun  Ccnftiic  chagrin  &  importuir  ,-&  i> 
en  u(era  encore  de  mèmc^  ci-dtûam»  -  Ga«  q^and  pn  ^ 
ttpron^a  dé  rcKcès  de  fa  dépcnfeVil  ne  dianqueri  cas. 
dÂ  demander  5  Lt  Prince  tCefi  ■  il  pés  verttunx  f  (Dieu  lait. 
fi  on  fera  aflrz  hardi  pour  dire  que  non  i)  Hé  bien  ,  /e 
Brince  fait  fonrtant  ce  «jMe  le  fait  ,  ^  dont  viu  mt  blknux, 
fif^.  Gomme  qui-diroir;  Vous  couchez  avec  la  femme 
db  votre  voifin-  Al^tc  grand  mal'  répondroit  l'autre.  Eft: 
«e  que  Jupiter  n'en  fit  gas  autant  avec  Alemeneamûfoisr 

Ai.  ^mm-  Dmm  y  fl^-  tempU  cetK  frmmufomtir  cMcmtîK.  ' 

•  Terence; 
lou  S^fMtÂ  ti.n*y.a»fèftp9hit  ék  Ldx  a»  nnnde  ,   mal  ne. 


Ite  b^pn  élevé  ,  &  celui  qui  ne  Peft  pas  ?  La* 
même  qu'on  voit  entre  un  cheval  domJ)té  &: 
wn  .autre  qui  ne  Peft  pas.    -   ' 

Un  jour  ,  îJlant  ffîre  vifite  diez  une  Cour- 
tî6ne  ,  il  remarqua  qt^un  jeune  homme  >  quC 
étoît  avec  luij  en  rougiflbit  :  &  en  même 
tpmps  ,  Môri  fils,  lui  dit- il',  le  inal'  n*effi 
pas  d'y  entrer  j  mvs  de  n'en  pouvofr  ifortir 
quand  on  y  eft.-  '.  '*       ■  *  '.    *  '      . 

Queldu'uri  lut 'proçofbît  une  En%nie',  &. 
Je  prefloit  fort  de  lui  en  donner  la  folution.: 
H  feut  aVouer  que  vous'  êtes  un  grand  ba-, 
din,  lui  dit -il:  Hé  pourquoi  "  délier  une; 
bête  &  ficheufe  ,  poifque  ,  toute  attachée 
qu'elle  eft ,.  elle  fait  néanmoins  unt  de  peine  * 
aux  gens  ? 

Il,  difoit ,  qu'il  a'y  a  pas  tant  cfe  mal  à  être* 
mendfent ,  qu^  être  ignorant  :  parce  qu^n 
mendiant  n'a  befbin  que  d'être  àidé  d'un  peu, 
d'argent,  au  lieu' qu'un  ignorant  **  a  beioia; 
tf être  humaniiS.  '  '   . 

On  lui  difoit  des  injures,:  &  il'fe  retiroit  tout 
doucement  ,  Ciiis  y  répondre.'   Mais  pourbuof 

tDt  de  bien  ett  foi -même  là  propre  Loi ,  &  qu'il  n'agit' 
point  vcrftttfuièndcne  par  la  crainte  des  peines  r  parce  qinl; 
eft  ibrtcment  perfuadé  qu'on  ^d^  j&otoit^e£ciinuz; Air 
ijniuAe  tout  enlèmblc.  11  &it  bien  d'ailleurs  ^ne  la  L»l 
if  a-  'fmnt  été  faîte  p0ttr  le  jitfie  ,  mais  pour  le  méchant.  Je 
dis  plus  9  quand  on  pourioit  fiire  roir  démonfiratire- 
IBWt  t  qu>*il  o>  a  poûu  de.  Piovid^ae^  »^  un  Komnie 
d;bonnettc  vivu  tajû)our9  comme  ILa  commeneé  »  t^moin^ 
~  Epicure  >  qui  etoic  (ans  difficulté  le  plus  homme  de  bien** 
qui  fôc  iAtbeocs  de  fon  ieaia»ôc  qw  ponnam  ne  creyêit 
luis  ce  auf  jn^vs  croyoos  aMÎqiiidUiui.  /.  '  \ 

1 1;  ùélîer  «9i«  >frr  ^i^^fHQf*]  .  C'eû  qne  le  mot  Greel 
^  Ù%r^,i9$Utim  du.  do^ni»  la  fik^timtttmê.diffiaÊltS 
i^ifie  auflî  M^er*  ;•>>:<      ^ 

tz*.  m4  heC«n'4fiire  ImemifL']  Z^iBedkiç  9ccc  »  èf^t^ 
W^(Mi  >  di(  la  mâne  chofe  ^e  le  Fxaoïoii»      '  ^  j«  -«21  • 


4^$  A  RI&TIP7E. 

t'enfiiu^tu  §  Ariftippe  ?  Ceft  que  comme  Faut 
avesL  le  pouvoir  de  me,  dite  des  injures ,  j^ai  c&* 
M  de  ne  les  pas  entendre  auffî. 
Oa  voie  touy^uss  ces  Philcibpbes  chez,  ceux 

Si  font  riches.  £c  oa  voit  toujoun  auQl  ks 
ededns  chex  les  malades  ;  mais  on  ne  mes 
pas  en  ouefËon  s'il  vaut  miemc  être  le  malade 
que  le  Médecin. 

AOanc  un  jour  par  mer  à  Coctothe  ^  fe  vais« 
^gu  fur  kffitl  il  etoic  ^  fut  battu  de  la  teafè- 
ffc  ;  ce  qui  fit  paroitre  quelque  de&rdre  ûa  £ba 
^iàge.  Mais,  dit  quelqu'un  ,  d'où  vient  que 
nous  autres  qui  ne  iomœea  nuUemcnc  &vans> 
n'avons  point  de  peur  y  pendant  que  les  PM^ 
Idbpbes  tremblent  ?  Parce  que  le  rifij^e  n'eft 
pas  pareil  ;  &  que  l'ame  d'une  bete  ne  vaut 
pas  celle  d'un  homme.       . 

Q^dqu'un  ^  vancam  de  lavoir  une  infinité 
de  cfioiâ  :  Hé  quoi?  dit  Ariiiippe ,  ceux  qui 
madgent  davantage ,  &  qui  iont  perpetueUei^ 
ment  au  parc  des  exerdcesr,  /bnt'^iU  pour  cek 

Îlus  ùim  que4t8  Stttres  qui  mangent  avec  me- 
ire»  Se  qui  s'execc^t  iàns  excès?  Non,  fiint 
doute.  On  peut  donc  dire  avec  raifon  ,  que 
pour  être  véritablement  fiivant^  il  fiiffit  de  tire 
des  choies  utiles  ^;  fans  s^attkner  à  c^es  qàk 
ftnt  vaines  &  fiiperâoës^  • 

Vu 

n*  i/  Jifil»  fÊfUfku  fmftrtmêi^  fféti^,']   Je  <RÛ  «f » 
y^>»e  ÛBiedwi  k  Giec  »  Je  lit ,  t^  Jl^lk^^tmlm^ 

n^  Jm  tkAttn.,  wà  fê  timmm  la  Affm^êa  At  Fmph,J 

rai  aioûte  cet  dciniescs  pafolcai,    €^t^  ^xf*tt€tpàfi'Uk 

kt  MkmkMe^ét  «tiU  fe  tonoieiiè  su  théati^ 

'.  If.  JKjfwJîr /înwj    M»i»^  <)tti  «a  tmfiofi  Ahurit 

Grec  ,  a^p^^  «m  fiene  &  tw  /•#  ,  ïr  iSfit  «i  leltltf 

n  VWmt  •       .t.  ,  .'.,1. 
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Un  AntfÊt  flMutt  pladé  «necanfie  pour  lut, 
te  r«^t  gwm>  W  ÀnsMida  ^  Hé  bien  ^ 
dans  cette  affiûre»  à  ^m  rom  tièmifocrt 
SocnHiK  }  A  ccci>  dit41,  c'cft  oiie  tour  ce^ue 
TOUS  ayci;  âk  poor  fûa  défenfi  ^  eft  yédtaM 
dcpiiia  oD  bout  jufiiu'à  faatoc 
.  '^  U  difeit  que  le  ph»  iiii{x)mit  précepte , 
%ii'il  donoat  à  Artor &  file ,  étdt^  ne  faim 
aucun  cas  de  tant  ce  qn  alioic  m^è^  du 
nécclfiûtc; 

Qwuid  j^ayni  fàk  éttu&r  monib^  ett  vm^ 
émHràbeaKcmpnàaatL  pour  cd«  ^  A»  moioi 
^oaAd  il  ioà.  '^  au  théâtre^  où  fè  cioit  rAfltei*** 
blée  dtt  Peuple  >  oo  ne  dira  pas  que  c'dir 
*^  pierre  fur  pierre. 

Qadqo^m  lui  mm  aomé  Ioa  tt»  9  A:  le 
priant  d'à  avoir  feoiy  il  lui  demanda  *'  quinze 
pûftoles.  Mais,  dit  Tautrê ,  j'knoisun  dclave 
pter  te  prix*là  Voos avez  raifi»  >  rtpobdic 
Ariftippe:  Acheastren  on.^  mon  ami,  0c  vouf 
en  aurez  deux. 

li  ddfbk^  €pfû  prenoit  de  l^argent  de  fis  dis- 
ciples ,  pout  leur  apprendre  à  quoi  ila  s'en  de^ 
voient  Csnm. 

On  Jiit  reptocboit  un  jour,  qu'ayant  un  pto* 
ces  il  aTOÎt  donné  ub  écu  à  un  Avocat ,  pour 
plaider^  Cela  eft  vrai,  dit-il^  &  7  quand  je 

donne 

U.agimgfi/f$li».2    ail  <na  liaciaMb  IF.  làMbtêtf» 

17.  ^ândje  donne  i  mângtr  dv.]  Andennement  qoaod 
on  vtfttloit  tnitec  Tes  amis  ,  &  oc-ms  attet  au  dbarecr 
•a  ptcooit  des  Cuiiînîen  à  ooi  on  oonnoit  tant  pair  jon» 
pour  apprêter  les  viandes.  Les  Fiamens  des  Comiquet 
Grecs  que  cite  Athen^  »  $om  foi  de  cela  »  ctmme  aufli 
plafieurs  Comcdies  et  f  liiiie.  H  y  ^  itiême  des  Savans 
^qui  aoyem  que  le  paflàee  de  Terence,  o\i  x\  cft  dit, 
mmi^mfmm^t'f^wmKà  Se  cei  htsa  de  aensy  ma»  d*âo* 

lica 
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donne  à  tntnger  èàudiuiesounsdeoie^aii^â 
cba  mot ,  fea  rafe  de  Éoëmeavcc  le  Oûfinier 
qui  vient  apprêter  net  viandes. 

DeojB  voulut  un  -jour  qufAriftippe  Peintre-' 
$tat  de  (|uelque  point  de  Philofiq>ffle  ,  quxA 
que  ce  ne  fût  ni  le  tems  ,  ni  le  lirâ  d'en  par-^ 
ter}  car  oaétoît  en  débauche.  Je  vous  adml* 
le  >  kii  dit-il  y  c'eft  moi  gui  vous  apprend 
comment  il  fiiut  que  vous  porliee»  &  aujour*- 
d'hui  vous  voulez  m'apprendre  quand  il  faut' 
que  je  pade.  Le  Pzinôt  £ê  ièmanc  pîqoé  de 
cette  repoiife  ;  Ceft  donc  ainfi  que  vous  en* 
'\jAsl  >  lui  dit-il  ?  Hé  bien  ;  vous  n^avex  qu'ie 
ddcendre  tout  à  cette  heure  au  bas  boucy 
Ariftippe. 

De  tout  mon  coeinr  :  car  vous  voulez  fSma 
doute  y  que  '^  cette  place  devienne  plus  1 
sable  qu'dle  n'eft. 

Qj}elqu!uii  fe  vantoit  de  bien  n^^^. 
ce  y  pourtant  >  qu'un  '^  Madiauïn  nagera  toû* 
jours  auffi  bien  que  vous  pour  le  moins» 

Quelle  difièrenCe  y  a- 1 -  il  entre  un  hamme 
bien  fait >^  &  celui  qui  ne  Peft  pas> 

Il  eil  fort  aifé  de  prononcer  là-deflùs  :  en^ 
voyez- les  l'un  &  rautre  en  un  lieu  x)û  ils 
u'ayent  aucune  contioil&iice  y  &  vous  le  ùb^ 
scz  bientôt.   .  } 

Je  bois  autant  que  je  veux,  Ariftippe,  &  je 
ne  m'eny  vre  pourtant  jamais. 

Un  Mulet  boit  tout  de  même ,  répondk-il^ 
2c  un  Mulet  ne  s'enyvre  pourtant  jsimais  ,  non" 
plus  que  vous. 

uts  Vaatenâint  cqmihe  celuioà  Virale  dih* 

Pmru  parp  beïR,  .  ^  ^ 

•%%•  Cttn  ptéût  dcvjame^lm  bm^r^Hf^X  •.O»i4a0Aa  mù*r* 


ouieziana 
plustacxib^ 

r.    SiJj^ 
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•  D^aîtBoit  une  certaine  Dame,  qui  en  avoir 
bien  vu  d'autres  que  lui  ;  &  qudqu'un  de  CeB 
amis  lui  ayant  die  :  Je  m'étonne  y  Ariftippe  y 
du  choix  que  vous  avez  fait  de  cette  perton- 
ne -là  ;  n'y  en  a-t-ii  point  dWreen  ville?' 
AhJ  pauvre  homme,  lui  répondit- il;  Ferie2- 
TOUS  diâicuké  de  loger  en  une  maifon ,  où 
quelque  autre'  auroit  logé  avant  vous?  Nulle- 
ment. Et  fi  un  vaiQèau  avoit  &rvi  ait  palTage 
de  mille  ou  dix  mille  hommea^  &  qu'un  autre 
Ttiflèau  n'eût  jamais  été  en  mer  ;  vous  fervi- 
riez-vous  plutôt  de  l'un  que  de  l'autre  ?  Point 
du 'tout*  Il  n'y  a  donc  point  de  différence 
eonfidérable  entre  une  femme  qui  â  vu  plu* 
fieurs  hoimnes  i  &  celle  qui  n'osi  a  vu  au- 
cun. 

Quoi  ?  Vous  £tes  difciple  de  Socrate;  8c 
▼ous  prenez  de  l'argent  pour  enfdgner  la  Phi* 
k)ft)phie  ?  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'étonner  6 
fort ,  répondit -il  :  Socrate  en  avoit  de  refte  ; 
&  moi,  ie  n'ai  tout  jufte  qtre  ce  qu'il  me  feutr 
Quand  tes  «mis  hii  envoj^oient  fit  piovifion  de 
bled.&^de  tin^  ii  ea  renvoyoic  une  partie^ 
mais  il  retenoit  l'autre  :  Aùlfi  les  plus  grands* 
Seîgneiirs  d'Athènes  lui  iervoient-ik  de  Four- 
TOyeurs  &  de  Maîtres- d'hôtel j  Et  moi^  par 
malheur  >  je  n'ai  point  de  Pourvoyeurs  de  cet- 
te importance  ;  je  n'en  ai  qu'un  ^  qui  eft  uik* 
çTciave,  que  j'ai  acheté  à  la  Place. 

Il  voyoic  fourent  Lûs',  cette.belle  Corin- 
diicnne^'&iiu^lqaes'.uite  cn.parioiem.  Ol^- 
o'eft  rien,  dit- il  i  Je  poflède  Laïs  j  mais  elle 

ne 

le  ce  mot  \  ua  certaia  LacedémoBien. 

19.  àd^foma.']  Le  Gicc  4ii  Dauphin  S  mais  il  m«  plik 
«yaoïage  ftioii^  ..    , 
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ae  me  poffiede  pas  :  Et  h  Vert»  ne  aous  46- 
Smd  pas  Tufi^  de  la  volupté  ^  pourvu  qu'o« 

i  tienne  une  meiUre  honnête ,  âc  qu'on  ne. 
iaUIê  pas  eoipoiter  au  ptaifirs  >  cek  n'dk 
91e  bien. 

Une  autre  fbîs^qiie  qndfiui'un  lui  repieclNiii 
Ia  délicateûè  de  fa  table  ^  Four  vous  ,  lui  diK 
il  >  vous  ne  donneriez  pas  deux  ibis  de  terne 
«da  ?  Non  »  fins  doute.  H  ne  faut  donc  pas 
dire  que  j'time  la  vohtpté^;  mais  que  vom  ai» 
mez  f urîeufetndbt  l'argot  >  &  redooeei  tem-^ 
Uenent  la  dépenfe. 

'^  SinuB  Maîtr^-d'Hôtel  cbffi  Denys,  fkî* 
fiât  voir  à  Ariftippe  fa  maîfon  toucis  pavée  à 
compartimens  de  marbre ,  &  ineufaiée  mj^m- 
fiquement  ;  quoi  qu'au  refte  Simus  ne  fut 
qrvtn  imfenible  dclare  "  de  Phrfgie,  it  de 
pkVf  9-aad  h<fm*  MHUppt  lui  cracba  au  vi» 
ttge  )  &  cet  bonn£te-lKHnaie  en  demeuiakiifi 
peu  interdit.  A4ai9  pardûto»  Se^pcur  Simnr» 
lui  dic-il.  Tout  eiik  fi  b<jau  ceaiosy  tpiM  f  ctt 
&  bkn  {)aré,  fi  bien  ajuilé ^  que>  poiur  iH^  riett 
g^  9  j'aif  an  qu'il  vakâf  mieux  ^neher  fiir 
vous,  qœ  de  &lir  la  plaoej    ' 

Caiondas  (qodques.  Auteurs  difent  PfaedcM| 
tjmt  deflon  de  te  jouer ,  dit  un  jpm  en  sr 
préfence  :  Mats  qui  eft  un  certain  Doâeuf  » 
qni'oA  rencontra  toujours  fi  bien  pe^ne>  fi 
bien  parfumé MIdas,  répondit-^ il >  c'dl  maiy 
mdfaeuresa  9».  je  fuis:  Si  firut^il  néanmoins 
ft  canfokr  ^  car,  eoue  de  hon  y  je^trouve  que 
•;.'..'■  le 

%o*'Sîmmt.MdUrt'd^Hitel,']  Ce  que  ^it  ici  notre  Au- 
teur me  lêmble  micas  wotntan  à  "Oém^fioe^a^  JmSào» 
Ptf  •  U  ie.  dtftti»  Ami  de  «lettc  lûftoire.  Nocw  Fkik>iàp£e 
«toit  trop  galaac  homme  pour  en  ufet  de  la  Ane» 
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kf  Bdî  dePerfe  eft  encore  ptio  heoieux  ^  le 
Doâeiir  oai  aime  tsm  les  parfums^  6c  c|uî  ^ 
fi  propre.  Mais  cqpœdtat^  pourquoi  eftnaiera« 
t-on  moins  un  homme,  pour  fentir  bon ,  'pcdf 
qa'oo  efthne  davantage  la  autres  animaux  > 
OMBMlâstteièncciic  pas  mauvais?  Que  le  C^ 
donc  confimde  ces  eâSsmînez ,  qui  ùyat  oliA 

C\  des  cbôfes  ^  ic  û  bonnes  &  û  agréables» 
t  dccnéea  ^  &  qu'on  en  &k  dei  reproches 
aux  boonétés  gens. 

.  De  queite  façon  ftioyrut  Socrate?  CoBHne 
je  vouorofs  mourir  moi-même. 

Pdyxêne  le  Scçhifte  Tétant  allf  vifiter  un 
jour,  &  ayanc  vu  dans  laiâlle  quan^é  de  hd* 
ks  Efdaves  ,  &  des  viandes  exquKès  8c  rares, 
qo^on  fervoic  fitr  tabk^  il  en  demeura  tout  fur-» 
pris  ,  &  lui  témoig^  qu'9  y  avoit  li-dedans 
quelque  dboCt^  qui,  félon  fbn  ièns,  ne  cenve» 
noit  pas  auttemem  à  la  profi^dn  d'un  I%ilo« 
fephe.  Ariâîppe  le  laMIa  dire  j  &  après  avoir 
écouté  â  cenfure  fans  tootion  ^  Se^neur  Po» 
lyxene  j  feites-tious  une  grâce;  {owl  des  nô^ 
très  ce  foir ,  je  vous  en  îttpplie.  vous  m'obB^ 
ge£  trop  ,  dit  Polyxene  :  il  n^y  a  pas  moTen 
de  vous  refufer.  Je  vois  donc  bien ,  Pofy^fc- 
ne:  ce  n'étoit  pas  ta  qualité  des  viandes  qui* 
vous  cfaoquoit  tançât:  c^éeoit  la  dépenfe, peut- 
être,  que  tout  le  monde  ne  voudroit  pas  £dre 
potar  un  (buper  va  que  cetuî-U.  ^ 

Bien  dit  de  kii  en  qtrelque  endroie  de  fes 
^  Encvetieâs  ^  qo^uil  joor ,  comme  il  faifoit 
Vtty^e ,  l'£ldave  qui  portoit  IbniBgent^  lui 

dit 

*i.  Dg  f^ryùêJ}^  ^W*'  •**®  ^••"  V«  l**Mffi»i  qai 

en  étoit  proche .  tourmaott  là  Grèce  à*&tïxm»  i 

XX.  EKtrttim.']   Qti  É>ifir$éitkMU 
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dit  qu*il  n'en  pouYOÎt  plus  >  &  qtrïl  lui  ébcAf 
ioipoffible  d'ea  parto*  tant.  Jette  ce  qui  fin^ 
commode  9  lui  dk-H  )  &  porte  le  refte,  fi^  tv 
peui. 

Il  s'cCDÎt  embtrqvé  pour  aller  en  fin  Wpr 
mais  il  ne  s'était  pas  appeiçi.qùe  k  vaiflcau 
iûr  le^el  il  s'étoit  mis,  étoît  on  vaîfleau  de 
Cor&ires.  Il  le  reconi^t  à  h  fin>  6c  commao^- 
da  en  même  tems  à  ion  valet  d^  chanïbré  >  de 
lui  apporter  la  caflette  où  écoit  ibn  argent.  Il 
iè  mit  à  le  compter  y  &  Tajrant  remis  dedans» 
il  la  laiflk  tomber  en  la  mer>  comme  par  mé- 
garde,&  n^  manqua  pas  de  fiaire  l'affligé  corn* 
me  il  faut.  Cette  adrefife  le  &uva  ;  &  I'od- 
rapporte  que  depuis,  étant  en  lieu  de  fureté,.* 
^  il  dit  à  ceux  qui  lui  en  parloient  :  J'ai  perdu 
mon  argent ,  il  eft  vrai  ^  mais  mon  a^lgent 
m'eût  perdu,  fi  je  ne  l'euflë  perdu;  &  Ariftip*^ 
pe  vaut  un  peu  mieux  que  (on  argent. 

Lors  qu'à  arriva  à  la  Cour  de  %racufë  ^ 
Deays  lui  demanda  ce  ^'il  y  étoir  venu  âUrcf 
Pour  donner  de  ce  que  j'ai ,  dit-il,,  fie  lece^ 
voir  ce  que  je  n'ai  pas. 

Quelques  «>  uns  difent  qu'il  répondit  taxtre^ 
ment  :.  Lors  que  j'avois  befoin  de  fi^ife,  je 
me  retirai  auprès  de  Socrate  ;  &  maintenant 
Que  j'ai  befiiin  d'argent ,  je  me  retire  aupite 
de  vous* 

La  plupart  des  hommes  font  bien  étranges  r 
difoit-â  :  Car  s'ils  veulent  acheter  quelques 
meubles  ,  ils  apportent  toutes  les  précautions 
imagii|f|bles,  pour  n'y  être  pas  tromper  :  Maiir 
s^il^s'agit  de  favoir  quel  genre  de  vie  i]^  doivent 
choifîr,  ib  n'y  (bngent  nullement  ;  tout  leur 
•  eft  bon.  *  Il  y  en  a  qui  attribuent  ce  mot  à 
Diqgene ,  fit  tjon  pu  à  Ariftippe. 
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Un  jour  dans  une  débauche  qui  fe  fàîioit  à 
la  Cour  ,  Denys  voulut  que  tous  ceux  qui  é- 
,  toient  à  table  daniâflent  .avec  des  robes  de 
TOurpre:  Pour  moi,  dit  Platon  ,  je  ne  faurcHs 
£dre  cela  ^  &  en  même  tems  il  prononça  ce 
vers  d'Euripide; 

.    fjtne  fimrms  farter  une  roh  ii  femme. 

Mais  comme  on  eut  préfèoté  la  même  robe 
1  Ariftippe ,  illa  prit  fans  façon  ^  &  récita  un 
paflâge  ou  même  Poëte,  qui  dit  ailleurs, 

Celk  dame  les  penfersfint  pkins  tbemitetiy 
'Bn  teus  lieux  faura  bien  garder  fa  fwreté. 

Il  demandoît  un  jour  je  ne  fai  quoi  à  Dé- 
«ys,  pour  un  defes  meilleurs  amîs;  &  voyant 
,  qu'il  nepouvoit  rien  obtenir  ,  il  Te  jetta  à  fes 
.pieds,  le  viiâ£e  contre  terre.    Quelqy'un  l'en 
.ffaUla,  car  c'etoit  une  efpece  d'adoration,  de 
les  Grecs  ne  pouvoient  fbuf&ir  une  ibûmiffion 
fi  honteuTe.    Cela  eft  fâcheux  ,  dit-^il ,  je  Ta- 
-voue:  mais  vous  ne  fâvtz  pas  qiié  le  bon  Prin- 
ce a  ibuvent  les  oreilles  aux  pieds  ^  &  je^n'en 
fins  pas  caufe. 

Pendant  le  lejour  qu'il  Çt  en  Afiç  ,*  Arti^ 
.pherne  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe ,  le  fit  ar- 
rêter, &  commanda  qu'on  le  lui  amenât.  Arif- 
tippe y  allant  fans  paroitre  aucunement  écon- 
tA^  quelqu'un  lui  dit^-Quoi ,  vous  êtes  fi  aç^ 
furé  que  cela? 

Et  **  que  dois-je  craindre  ,  répondit-il,  puis 
•*  .    '       .  '  qu'op 

'.     -^S*  Sj»  ^V;V  CféUndret  ffponSi^ilt  ftds  ^*ùn  mi  mfnt  À 
|H  Se^0^  dniroHA  RUr}   Sauapc  cft  m  aiwi«B  mot  Pcf- 

iàfli 
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iju'OD  roe  mène  à  no  Sataipedu  graocl  Roi  ? 

U  diSoit  j  qae  ceux  cpii  lsi£bîenc  Técade  de 
h  SsfisStffoar  fymcbu  aux  ancres  ScieaGes^ 
fiufoieotooiniDeksgBlansdePiBiidope,  qidau 
Uctt  de  ^ftXÊcher  à  la  Maikrefie  ,  f'amufoieac 
après  les  Suivantes. 

U  7  a  un  ixx>t  d'Arifton  qui  reflbmble  fort  ï 
celui-là  i  cstt  A  dtTok ,  Quç  cdka  gens-  fài» 
ibieut  comme  Ulyflè ,  qui  avoic  vu  prefque 
Hhw  Ici  morts  <pi  etoienc  aux  Eafas  ,maB  ^ui 
o'avoit  poîac  parié  à  k&dne. 
*  On'littdcsiaodoit  oe  qt/il  fklloit  apprencke 
à  un  enfant?  ^  Apprenez-lui  »  dit-il >  de  bon^ 
ne  hcute ,  ùc  4fu  ïm  àoèc  fervar  qemd  M  fem 
grand 

On  lui  dilbit  »  comme  par  reproche;  Vous 
voiia  aitaclôrz  aunrefab  k  Soecais;  de  à  pré« 
ieoc  vous  voya  attacbcK  zvspeès  de  Denjrs.  Oê^ 
la  cft  vtai ,  répQndit'il  :  o^is  en  oe  ecms-lè, 
i'êvo»  MoNi  de  m'JDftnsK  >  £c  naisceiMiit  je 
«beiche  à  me  divestir.  S*é- 

fio»  «ni  §9P^c  Gvnummm  et  VromuâCiU  fm  k  fStsU 
AaÎp  lies  Gcect  attendent  tonjouisXe  Rjoi  4t  euih^Q^m 
fik  ^tf  il  y  àf  qh  en  et  pays-là  des  Ecoles  on  Ppn  appcç. 
cfielE  ^«  fdffiee  <fc  Inîufllicè    X«^ 


r^ut 

fiophon  le  dit  affez.  Quand'donc  Ariftij^  té^aaiti^ 
éêtp-^  çré^mif»  &c.  pTel  comme  >'il  dî^t}  )Lka  oa  doic 
aibnier  aïoa  innocence.  piilf<)Qe  |e  me  Vai  piéiênter  ife- 
«itt  Aiiaphenie»  le  pins  Me  de  tow  les  tieutenam  dit 
Giaad  Bloi.  Xi  ne  faut  p»^  çMi^n  W  If^  vieax  Rois  de 
yeHè  éroient  fort  risouieuar  a  renorait  du  rn|p«  loi»> 
^ttitr  maoquotcm  à  leur  devoir,  de  (|n*ifo  oublioient  lec^ 
«Kai^i  11  s'f  avo|t  i^Mtt  dXflv  poiu  ctur  j  Se  Ja  se^ 
decepayslà»  c*6toit> 

^at  putért  oepu  »  aiU  f^t^iuM^  4  ^'^ 
«4.  Jf^tntK-lm  de  hmne  heme  ,  et  ^'înifMtns  ftrvk 
p/Md'  H  fira  j^ranJ.!  Hé  plût  à  Dieu  donc  qae  quelque 
nouvel  Arifiippe  parul  ai^joatd'hui  au  monde  pour  xcpur- 
cev  nowe  Ikèie ,  6t  ref&rmer  par  h  foict  ^  Jes  ^ces  de 
»»  Bèafmmet,  Ht  ti^us^à  waibcat  pref^e  totls  les  p6- 

fCS» 
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*  SPctatiït  enrichi  par  les  difcours  qu'A  feifoit  à 
(jeux  qui  le  venbicnt  voir,  Socrate  lui  deman- 
da ;  "^  D'où  eft  venu  tant  de  bien  que  vous 
avez,  Ariftippe?  De  la  mcrne  fource,  lui  dit- 
îl,  d'où  vous  eft  venu  le  peu  que  vous  avez, 
Socrate. 

Une  Courtîûne  Payant  rencontré  un  jour  ^ 
lui  dit  ;  Saveïi-vous  bien  ,  Ariftippe ,  que  Je 
fois  greffe  de  vous?  Bagatelle»  lui  dit-il ^  Eft- 
ce  que  vous  pourriez  courir  par  un  champ 
couvert  de  chardons,  &:  me  dire  précifément 
quel  chardon  vous  auroit  piquée  } 

Il  avoit  une  fille  adm^aj^lement  bien  faite, 
&  capable  des  plus  hautes  contemplations  ; 
tnais  il  avoit  un  fils  fort  brutal ,  &  wi  n'a* 
•voit  aucun  goût  pour  les  bdles  chofes.  Si  bien 
qu* Ariftippe  n'en  pouvant  rien,  (aire,  fut  con- 
traint de  réloigner  d'auprès  de  lui.  Un  de  (es 
«mis  fat  cda^  éc  Fêtant  venu  voâr»  il  lui  dit 
cno^autres  chofo^  Mais  après  tout,  Ariftippe, 

^«. 

ves ,  tpmaé  il  f^ft  de  riftftniftion  de  lean  enfans»  Il 
ne  faDÎt  Btfdfàfii  que  Uttt  yswÊtfk  MlCk  Jb.  phu  MBéf 
91»^  i  di6ui«;  âNf  b  Tàemnto  d^ftcfio^ 
uphyG^ue  de  Parmenîdc»  mm  Idées  .de  tkton  »  ou  jtks 
Ua  ^Hogifincs  de  Ghtyfippe  $  Hicn  de  tour  cela.  Il  leuf 
dikoit  pttft^^  (1  je  ae  me  uaa^f  oue  «m  cs&ns  dw- 
dient  ce  qbe  j'ai  mcis  mauioa  >.«  qui  me  fait  tant 
d'homieiu  aujouid'hui  :  Qu'ils  s'attachent  bien  à  la.  Mo- 
nde £c  à  la  Fplitiqiie  t  Qjiiis  IHicfit  avdc  loin  les  bons 
HiAoriens  le  les  boos  fùàms  9]^  âffaeiineat  à Mtt 
|«aki  &  ^  bien  écrire. 

•ff,  D*ûà  vms  êfi  vmm  Um$  ie  hitn  6cc«]  D*oè  vtm  tfi 
stffm  h  fnê  fmt^vnfês  miftk$  Smimu*  U  y  ^  làrdtdaïK^une 
Bnpletl^  d*AJ^n%j^  l  car  Soaate  lui  dcmaodlpit  d^où 
«oient  venues  tant  de  dcheflb  «  fie  Ariftippe  loi  i^onas 
.  D^o^  yoQs  eft  ycmiit  la  modeiatioQ  que  vous  avezi  J'ai 
^iggué  beaucoiifi  de  bien.par  la  PhUoloiiiMe  i  U.  ceue  o?^- 
we  Phitef<»bie  voi»  a-  tnfAiié  Tamovt  d'iUKt  fiaiivxie$d 
iMMlIff  ;  ^  toQs  ptlftfca^awt  ticheiles. 
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ce  jztrçoQ*^  eft  venu  de  vous:  c'eft  votre  fik, 

c'eu  tout  dire.  Ah  !  vous  raifonnez  donc  ainû, 
dit  Ariftippe:  La  vermine  vient  de  nous  auffi; 
le  flegme  &  pluGeurs  autres  lâletez  viennenc 
de  nous  encore  :  nous  ne  les  voudrions  pas  te- 
nir  près  de  nous  pourtant. 

Il  avoit  reçu  en  argent  quelque  libéralité  du 
Prince  i  &  riaton  en  avoit  reçu  une  aufli  , 
mais  en  livres.  On  dit  à  Ariftippc,  qu'on  s^c- 
tonnoit  de  cela.  Bon  Dieu,  répondit  -  il , 
que  les  gens  font  donc  aifez  à  étonner  !  *^  Pla- 
ton a  befoin  de  livres  >  &  il  en  prend  ^  Se 
moi»  j'ai  befoin  d'argent,  &  j'en  prens:  crou- 
ve-t-on  cela  fi  étr^e? 

On  lui  demandoit;  De  quoi  Denys  vous 
reprend-il  quelquefois?  *'  De  la  même  chofe,^ 
dit-il,  dont  les  autres  me  reprçnneniP quelque-* 
fois  auffî 

n  dit  un  jour  à  Denys  ^  Si  vous  vouliez  me 
faire  donner  cent  piftoles ,  je  vous  ferois  in- 
finiment obligé.  DE.  Ha,  ha,  vous  m'aviez 
•  dit  tant  de  fois  que  le  Sage  ne  manquoft  de 
rien!  AR.  Il  eft  vrai,  Seigneur:  Msas  doo- 
Dcz  toujours  y  &  puis  nous  mettions  TafiËdre 
m  queftion.  Il  lui  fit  donc  déHvreir  ce  qtfil 
demandoit' j  &  Ariftippé  l'ep  irémerdant  lui 
dit;  Hé  Wcn,  iSeigneuc,  vous  Iq  voyez:  *^  Le 
Sâ^  ne  manque  de  rien,  \  '  ' 

jDenys  lui  ayant   lin  jour  allégué  ces  deux 
vers  de  Sopbocb»  pour  M  faire  peur, 

,     ...•  .  ,  '     âïi- 

a€.  PUhm  â  ttfiim  di'tivtis  én^l    tî  J  ^  qaelque  appa- 
ence  qa*Ariftim  laîUe  Platoû,  Ù  dû'il  leV^te  d'hom- 


tence  < 
ined'£cD!e. 

ay.  Dt  la  mimé  chàfe,  ^i'fl^'dont  les  aitréf  nn'riffenmnÈ 
"^JH^-l  Je  a:ois  qvk  ^étoit  cmtiqdè  itnbortùn  qi4  iui  you- 
foir  pailet  de- la  Ëtomaficé  Oc  6  iabk;  Ci  du  Ittxc  4c  fis 
tubia,  ,     .    •.  •  ^  ..,     ■    ;  ■ 


aristippb;       ïî^, 

SlgicM^Mi  vkMt  i  la  Cour  d*u»  (f^^^f 
S^Hy  vie»$i  ^r^r  H  J  dmeUH  efilau^ 

-Difods  mieux >  Seigneur,     .' 

fuitouque  Vient  i  la  Cour  iun  gtând  Éêii 
"il  y  vient  lihre^  il  n'efi  jamais  efitave. 

•  Quelques-uns  donnent;,  ce  wot  à  Pla(on  :  ^ 
mais  Diodes ,  :  au  Livre,  de  la  Vie  des  Philo- . 
fiches,  le  donne  à  Ariftippe^ 

il  y  avoit  ,eu  qujelque  troldeur':  encre  lui  êc^ 
Efchine.'  Âriftippe  donc  l'ayant  «encontre  uii< 
jour  ,  lui  dit  ;  Quoi  donc  ,  n'y  a-t-il  point* 
9K>¥en  de  nous  remettre  jamais  bien  enfem- 
bler  >fe:Ceflerons-nous  point  de  badjaer  com^ 
me  des  enfkns  ?  &  fàut-il  attendre  (iùe-quél«( 
q^  difi^ureUr  qui  fera  l'homme  d'importé- 
ce  ^npus  vienne  réconcilier  entre  les  venres^, 

Jifchine  lui  dit , .  ,qu'il  fcroit  Àyi  de  vivre 
bien  avec  lui.  Souvenez^-voos  donc  >  Efcbine, 
que  quoi  que  plus  âgé  que  vous^  je  vous  fuis 
pourtant  venu  trouver  le  premier»  Par  Ju- 
non  •  .vous  dites  J>ien,  Ariftippe:  Au(E  êtes- 
vous  beaucpjip  meilleur  que  moi;  car  j^u. 
commencé'  la'  brôuilleriéy  &  vous  recommeo* 
'Ccft  Patnicié*  «    -        • 

.  VôiLÀ  à  peu  près,  tous  les  bops  mots 
qu'on  lui  attribue',  &  que  j'ai  recueillis  de 

plu- 

^  %U  te  S4fê  m  wènfm  dt  r«M»]  Ceft  une  ^ai^oqne 
wc  k  «KOt  ttsnpVt  <mx  fisnt&e  Mymjwtr  ée  him  »  &  »m»- 
wm^  4t  "muftm.éf,  /édMtt  fom  f^wre  rétffir  fiufane  tlnfim 
C'eft  foc  cetie  iêcoadc  fignifîcsttton  ^u'cft  fim4ec  la  li; 
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plufieurs  Auteurs.  Or  jç  trouve  (quatre  Aris- 
dppes  ,  rdimrqoablè^  entre  les  autres  ;  C^ui 
dont  Qous.ittdotitr  Celui  quia  ^  xiat  His- 

«  c^-w  toire  ii'ÂrcacUe  :  Un  autre  fumommé  «  Me* 

Jt':i\}!^fsXxodidÈiâc;  &  le  quaûrîémè  fut  un  FUIafot>lie 

i^l^  de  k  nouvelle  Académie. 

ÎSiïï5/*    Ow^  te»  ouvrages  que  le  trfemîor  Ariftip. 

•trp«-  pe  avok'  Ait8^>  qodques-unf  Skm  quil  avoit 
oonipoii  cncoie  fix  livres  de  Diflèrutions; 
^  qâéiquei  âi^te ,  du  nombre^  ^)éfî|uelil .  eft 
Sdfiërate  de  Rhède ,  dife^it  qu'il  n'a  rien  é^ 
€m  abfolumnit:  NMs  Soâoii  &  Pànsistt^â*- 
forent  qum  fit?  Me  p^irde  dè^  livi^  ^  pt^r* 
tcnt  Cmi  MM ,  &<  en  metcëtit  (^quésf-mt^ 
en  kvpkoe  dt  qudqud^aiitrûa. 

B  tmdk  que  '^  la  JRn  étoit  un  mduvMiMe 
diinr,  qui  ft  dUMâue  ëtfUtQé^itht  ù^ 


»•  0t  puisque  Hdu^  tVûn*  dfcd*  *  Vfed'a* 
AKSpfftf»  û  éft  «em9  de  d&ie  xM  lâdt  An  0  ^ 
Xttt  Jcl^Èr  qoi'Ibnc  V€oiÉa^dt'iti£ 

^  C* 

31.  Or  fUM  fM  mM  MMM  il^^  U  vu  #4itfWh>  Jl 

fifdUcrtt'Mcfcs»  4}  ar  fi^ftaoAe.  iiî  fi^ft  lAtt^t,  Et 
MpcHiiwaaipak'cclieéciiife  Um^^i^^ft^  O^ 
M^  ^  ^in  S!^c  ks  <kua  ou  tfoit  tcmarquet  que  î'ai  m« 
ICI  for  la  PkéfiM  ê%  Dio|Ciie&  fiir  b  Vie  de  Thâiès  lônc 
ttès-vériiftlte.  Sa  tfict  ce  line  a*cft  tuue  chofe  Qoc  l'es»* 
éifii  «hià  onnÉié  ttcè-jûpléopi^m  à  «ni»  il-i^a  4ifia 

^^/JTfvirAifiiffjOittatriqM^   IMoiW^jM^lll' 


J 
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Ces  Philolbphes  fe  partagent  en  trois  bran- 
ches :  1^6  uns  font  fumemines  H  £  o  e  s  i  a'« 
^UEs  ;  les  autres  Anniceriensj  les 
autres  T fit  e  o  d  o  a  ie  n  s,  aufquefe  on  ajo|- 
te  cncdl« certains **  EHB'ï'RiA<yuKs^  oui 
font  defteiKlus  èc  Phedon.  Voici  leur  lùite, 
ou  leur  fa^effion ,  teUé  qu'on  la  trouve  dans 
ks  ancien»  Auteurs.^ 

j^i^ippe  ,  dont  nous  y«nons  d9  parler,  fut 
fuivi  d'Arête  fà  fille  j  "  a-EtWie,  de  la  viflte 
^  Plolemaîdë,  &  d*Afttipî«ér  cfe  C^rrene. 

A  Arête  Tûcceda  Arî(Bppe  Ion  fife,  fiimom» 
mé  le  t  Difciple  de  A  meré.  s  M«ts^. 

Ctt  Ariftîppc  fat  fcivt  dt  Théodore  qui  fat  *"^'  • 
«1  GoftiDiieMeineBt  famMimé  FAthée ,  &  en- 
fuite  Dieu. 

A  Antipâiar  fiKiCttdeMit  c^ete^di  Epitimé- 
*»  de  C^Pttie,  Pmsbiâte,  M<^fias,  f&noitf- 
tté  «^  ro«cttf  dé  h  Mort}  ^'  Ar  Anaiceris, 


ïïâli^K*S*,2ï*  tt**"*^  ftoliwt  io-   On  y  preate 
m  cens  9iii  l^ifomi  In  avec  w  peu  4*10^^ 


OfaTBftnltiiw. 
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éfio  ARISTIPPE* 

OFimONS  DBS  CTREiJAISjJES. 

CE ux  qui  fiilvoîcot  h  difciplîne  d'Ariftip^ 
pe^  êc  qu'on  ^pcUe  iitD[deineot  Qrre- 
ntiVprà^  WtiObîetttiur  ce  foodemeut;  Qu'il 
to'y  a^qMC  deux  pafEoos,  la  Douleur  &  k  Vo- 
lupté :  Que  la  Volupté  eft  un  nxxivement 
4oux  &  agréable  ;  &  la'Doukur  un  iiiouve- 
mmt  âpre  &  facbeux. 

<*  Qu'itfie  Vohipté  ne  difSre  point  d'une  au- 
JtreVotupié,  &  qu'il  n'y  a  point  pliis  de  dou* 
ccur  en  celle-ci  i  qu'en  ceUe-là« 

Qpe  tous  k$  apin^auz  rivent  la  Volupté 
«vec  joye,  9c  rejettent  la  Douleur  avec  aver- 
fion. 

Que  k  Volupté  du  corps  eft  k  Fin  :  mais 
que  par  cette  Volupté,  ils  n'entendent jpas 
celle  que  &  piopole  Epicure,  &  qui  n^ 
Volupté,  qu'entant  qtie  l'aninvil  ne  fent  ni 
peine  ni  dcHiIeur. 

C^ue  k  Fin  &  k  Fèlidté  ne  font  pas.  mê- 
me cbdfe:  car  chaque  Volupté  particulière  ^ 
fin  ^  &  k  Fdidté  eft  l'aflemh^e  de  toutes 
les  Voluptés  ptirticuUeres^nanni  lefqueUes  on 
range  celles  qui  fyaiù  priées ,  &  celles  qui 
jfont  à  venir. 

Que  chaque  Pkifir  particuHa  eft  fouhâita- 
]ble  de  foi-meme^  &  que  la  FoÙiÇ^té  n'eft  £>u- 

hsà* 

$6.  Sffme  FAtMfti  m  ^tre  pmt  étme  âÊOrt  yt^té.l 
Oai  ^0m  nfmS  m'^  Mf  fku  VêbftS  m'mw  mtn,  Ai& 
xefte  j*ai  Hixvi  ta  saat&ifx^  d^  ii^  ÇàûUDon  t  ^S^  ab« 
Jôlument  néceffiire. 

37.  B  f€  pna  faire  »  éUfaêt-ils  mctre  »  ^**ij  ^  eerUifms, 
*MRM««r  ^  me  mkerchmt  fêùtt  U  Vêbifté!]    Je  crot  ^a'Uf 
fltfoiait  cela  pour  allct  aa*devaat  d'une  obfeâion  qu'on 
*  ^   •  '  'eue 
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biitabfe  qui  cau(ê  des  Plaifks  particuliers  qdt 
h  compofent.  ' 

Pour  prouver  que  la  Volupté' eft  la  Fin,  ilii 
difent  que  dès  notre  plus  temlre  enfance,  nous 
ùous  y  attachons  même  fans  aucun  raifonne-^ 
.  ment  ;  &  que  quand  nous  l'avons  obtenue^ 
nous  ne  cherchons  plus  rieti:  mais  qu'au  con- 
traire ,  tïous  fuyons  de  toute  nt)tre  force ,  lu 
Douleur  qui  eft  fbn  ennemie',  &  fâifons  toutes 
choies  pour  nous  en  délivrer. 

Que  la  Volupté  efl  un  bien ,  quoi  qu'ell<f 
vienne  quelcpierois  d'une  chofê  vilaine  :  Que' 
l'aâion  vduptUeufe  pBut  être  ou  deshonnête, 
ou  indécente  ;  mais  que  cela  n'empêche  pa^' 

Ïue  cette  aâion  ne  tout  un  bien,  fie  que  d'el<^ 
smême  elle  ne  fbic  défirable. 
Pour  l'ébignement  de  la  Douleur,  doïit  par^ 
le  tant  Epicure ,  &  qu'il  propofe  Comme  fîn;^ 
i&  tiemienc  que  ce  creft  ni  volupté,  ni  dou- 
leur: parce  queV  comme  ils  dSfaït ,  la  Vdup^' 
té  &  la  Douleur  confiftent  en  mouvement  ;  fit 
que  de  la  manière  dont  Epicure  propofe  fon 
opinion  ,  il  n'y  peut  avoir  de  mouvement  :  fii 
bien  que  &  Vcrilupté  n^éft  après  tout,  que  c& 
qui  fe  voit  en  un  nomme  qui  dort. 

^'  11  fe  peut  faire,  difem-*ib  encore,  qu'il  y 
dt  certains  hommes^  ne  recherchent  point 
la  Voilée  :  fie  que  la  raiibn  de  cela  efl,  que 
telles  gêna  ont  TefpriD  oaal  tourné,,  fie  le  juge^ 
ment  pervertii  Qu  au* 

kut  âiibtt,  &  la  VDkt  Si  U  Pkbfti  ^  IsfitOe  fim  m 
^kêmmêfi  doit  fnp^frr*  tTêà  vimt  éhae  ^il.y  s  éts gem  ^ 
m^em  m»  jmmp  jmfnMsrMls  rcpondoieitt  •  Ltrhêmmttâmtr 
vmt  mms  pétrltx  »  ti^mt  .fUê  Ufwrme  ttttérUmrt  di  i'Ammm»^ 
M  fom  muaç  ért ,  Us  Imuus  éU  €tttif§ni  fmt  dt  vré^  è^ 

y» 
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Qu*a«i  rcfte ,  tous  H  ffhJËa^  de  touttei  Icc 
douleurs  de  Tatne,  ne  viennent  paé  ées  praUirs 
ou  dc9  doufeuKL  d«  <x>r{>sj^  puu^uê  le  Ciâplé 
^obeur  d^uxi  ami  »  oa.rneureux  foccà  de 
nos  a£ire$  »  font  naicre  la  Volupté  dios  nos 
c€(un. 

Que  ni  le  fimptc  £)uvemr»  ni  la  fîin(>Ic  es- 
pérance des  biens  qu'on  k  repréfente»  ne  fait 
point  la  Vohipt!é>  conune  eftime  Epicure  jpar« 
ce  que  k  mouvement  de  l'atne  ceflè  >  &  ic 
détruit  avec  le  tems, 

Que  rouïc  ûmiiemem  >  &  k  vue  fitnple* 
ment  %  n'en|endrent  point  la  Volupté  :  pxr 
exempe,  dttent-ils)  nous  prenons  pl^r  àouu 
cela  *'  qui  contrefom  les  pleureux  &  les  pieu- 
reuies  y  mais  nous  oyons  avec  douleur  &  avec 
peine  ceux  qui  pleurent  &  ie  lamentent  effec- 
tivement &  tout-dç-bon. 

Pour  l'indolence  âc  réloigoement  du  philk, 
ils  aweUoieot  cela  un  £tat  ma; en  >  ou  une 
Conmiutiûo  moyenne. 

3  9.  Sm  cotitrçfioit  Us  ftbtmmt  é*  Us  pbmr^tu}  l.c  Grtç 
dit  »  fw  imhent  Its  Umtntatims  ,  mais  |*ai  cto  qu'ils  tuteo- 
doient  oarler  de  ces  gea»  qu»  olloieiit  antf dbki  pttufCi  wX 
toflvaHIes  pour  de  i^rgefitt 

39.  lly  4lf*igTig  f9e  in  Fbh^tfx.  dm  cofft  vêitmt  nùtmx  m 
uîht  de  /Vj^;V.]  Ç*cft  onc  grande  quàlion.  Pouj  tooi  fl 
Sie  fcmUe  qoe  towes  les  voKwtÀ  du  cerp«  ae  k^t»,  point 
CapaWeft  de  ^iic  «lèlitr  «n  d^ltiâf  vtfScfcoabkdom«li 
cœur  cil  outréi  comme  vous  diriez  la  'pâte  d'un  anù  g/£« 
iiereu» ,  la  perte  de  Ibn  honneur  &c.  Il  n\  a  point  <fe 
feftios  I  point  de  Mufique  *  point  de  partie  de  chaiTe  qui 
puifloit  fuKrir  àt  nïlm  oieflûties.  De  iJi»  cttnune  les  p>ai- 
m  de  Tamet  qOMid  il»  font  cAiremcs,  nous  6tew  ie  fktk- 
UIQC4C  die  coMt  ce  ^  toiidwit  no»  icnt  âup«fsva«r*  Vea 
petit  ànc  a»£  ,  «a  ine  (otibfa^  qv»  lc&  petœs  de  IHuaç 
^tifod  eiktt  fiM^t  catxêmea ,  i^cmportefii  de  beaocoiip  foc 
ceiics  du  cotps^  Msih  »  dira-ton  ,  les  Loix  en  ont  pour- 
vut i^é «uttcmeati  il  cft  wii  fluis-k  jugement  que  i« 
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leni;  mieux  que  celles  de  Tefprit;  &iquciaipqi- 
j*ç  d'jjfij  ef^XfSi^Vf{o^e-y^*€!k  pirip  que  celle 
À^m^/Mi^i^\j^lâ  4ç^4w\siiàu  Ceft  pour  cela , 
<^ûcem-il£|>  )Qu«  4es  M>ix  émpleyent  k^  pçiaes 
corporelles  contre  les  fcelerâts,  plutôt  quec^* 
^  les  qui  s'addrefSint  à  ratpe> 

rbmmi.  Oeft  popiï|*iQi ,  m^^  *^  àff^rHient 
hatfCQ^  fhfs  Je.fétt  è  ménager  fême^  ^Hfi  tafê$ffy 
:^  fwc'eft  pourvoi  U  'Vêh^  ^ànt  dtfkahle 
f  elle-même ,  ii  j  avoit  des  chojes fâtheufis  ^ipirp- 
duifiiemt  eèrtaiiU  fUifipfyC^  ^^fi  f^Hti^éirment 
Jbuvent.  De  fir^  ^ue  tei  \ieffemhUge.  4e  volvptfz 
^»î  copfiàeue  Ct  fitiùfé^leitrpmrfiifoit  friS'éigùik^ 
.  Ils  (^ftwf)i^t  que  tous  le^Sa^site  virent  pus 
•avec  Yodupcév  Ccsqitfc  tous  lesTima  ne  vivent 
,pgs  «vec  cjûttlijvr  :  -iinais.qitt  l'on  iimvew  tw- 
jours  plutôt  que  Tautre.  Car  il  fuffit  d!tycrir 
4*ii6ge  de  quelque  plaifir  particulier,   ♦'  qui 

peut 

fais  fer  cette  matière  »  cft  cotiforme  \  celui  de  Joie  Cé- 
fàr,  c|tti  amt  bien  autant  d'efpric  que  ceux  qui  aroietit 
Ait  des  Lûix-fic  dès  Ordonnances  9?ant  lui. 

40.  Car  ils  cry<àtnt  &&]  Je  fuis  eiitréremcnt  perfôad^ 
que  les  Hgoes  iuivames  que  j'ai  fxit  imprimer  en  Italicitte. 
^n'ont  point  été  tirées  tie  iDIogene  ;  cela  ne  (è  peut.  Elles 
Ibnt  du  -crû  de  quefquè  ignorant  >  qui  aroic  m»  cela  à  la 
marge  de  Ion  exemplaire.  Cet  avertillhnenr  iîiffira ,  fi  je 
ne  me  trontpe  »  pour  jiiftrfier  ce  que  je  dis. 

4T.  fl^pemtt  toMtfeult  remettre  tau  ame  édbattmë  &  ^ 
lanimtJl  Comme  par  exemple ,  le  plaifir  des  fêftins  >  l^n- 
tretîen  d'une  belle  per(bnne,  la  fàtisfàâion  qui  fe  nouve 
^  enrendée  une  excellente  toîx,  ou  nn  lut  bien  touché» 
témoin  Saul,  AcWHe,  Sanplio,  Pindare  &  Horace,  qtii 
appelle  -fa  \pt ,  tmrarmn  dulce  Unîmèn ,  pour  dire  »  que  c'en 
«île  ont  ckdrr^e  fis  h^niéttrdes  ,  ér  calme  tons  fes  dépUipru 
Car  il  eft  certain  qu'un  tel  plaifir ,  quoi  que  feul  »  peut 
*iâ:fir  à  faise  divecuon  1  &  à  ftilpcndic  les  peines  que  fent 
.   V  4  rwnc 
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peut  tout  lèiil  reoQcttie  une  ame  abbattaë  & 
^languie.        . 

Que  la  Prudence  eftu&Mto;  Ari]^epouF- 
tanc,  die  ne  doit  pas  £ere  recherchée  pour  d- 
le-in£me>  mais  pour  les  coaimodit)^  qui  en 
Tiennent* 

Qu'on  doit  .chérir  un  ami  pour  PutiUté» 
comme  nous  cheriflbns  les  parties  de  notre 
corps,  tant  que  nous  en  tirons  qudque  fi^nrice. 

^  QlI^ul  nomme  peut  avoir  certaihes  rcr- 
tus,  quoi  «fil  fek  d^ôlkurs  très-vicieux. 

^  QuerexerdcecorpordièrtàPacquifidoa 
et  h  Tertu. 

Que  le  Sm  ne  fera  jamais  atteint  ni  d'en* 
Tie,  ni  de  luperfljcioB  ;  narce  que  Pune  & 
Fautre  ne  viennent  que  d  une  opinion  vaine 
&  folle;  mais  qu'i  la  vérké,  U  pewrra  qud- 
quefois  ièntir  delà  trifteflè  Se  de  la  crainte; 
parce  que  Tune  dsi  Tautrè  arrivent  naturelle- 
pefit. 

Que: 

ramci  poorva  qu'on  t^  attache  Ikoà  II  me  Çanhlt  œè» 
me  que  la  mémoire  m  occafions  anéiblet  où  nous  nous; 
femmes  tiouvcx  autrefois»  efi  capable  dUnloucir  une  poz- 
lie  de  nos  amemuncs.  Mais  ce  remède  n'eft-pas  bon  pow 
tontes  lôctès  d'âmes  j  il  faut  ^ur  cela  être  iàn  comme 
Epicure»  qui  ea  recommandoa  Û  fort  l'ulà}^»  ce  qui  s'en 
troufoit  fi  bien,  Pbni:  les.  fbux  &  les  emportés»  un  teC 
xemede  produiroit  en  eux  un  t&t  tout  contraire; 

41.  ^mn.  htmm  pmt  sveir  ctriaints  vertms  1  ^tm  ^ilftit 
Jté^îkmn  trèsvitietuhj  C'eft  91e  beaucoup  de  Philolophes 
ont  tenu  qft'on  ne  pouvoit.  ayoii.  une  vertu  qu!on  ne  les 
eût  toutes.. 

49*  $if  Veattrdu  ctrjnrei  fert  â  rMfmfitîm  iU  Ia  «wrte^] 
Socraie  en  jugeoit  alnu ,  &  on  ne  peut  douter  qu'une  ame 
se  ikfiê  lès  fondions  bien  plus  noblement»  Ôc  plus  aile- 
ment,  en  un  corps  bien  di$o(e  >  que  dans  un  qni  ne  Teft 
|as  s  ^  il  n'y  a  que  rczercice  pris  à  propos  qui.  mette 
nos  coips  en  cet.  exat. 

.'    •..    .;4dr% 


Qtie'  les  richeflès  prodm&at  des  pkifirs»^ 
inais  (qu'elles  ne  doiveût  pas  être  recherchéet* 
pour  eHes-tnêoies. 

Qù^oû  pibat  comprendre  lés-  pàffibtià  j  xnâis^ 
Hôti  pas  leur  originef: 

Pour  fit  Phvfiqàe ,  ils  ne  ff  attaehôîent  pomtt« 
d'autant»  diloient-ib^  ♦♦qii'oh  ifeû  feuroit  a-* 
voir  de  pleine  &  entière  connoiffance. 

Il'fai&ient  casdèlaLoghjùe,  à  ce  qùequci-- 

3ues-utïS  tiennent,  à  caufe  de  Tutilite  de  cet' 
Lrt.  MaisMêleagre  &  Clitônaaque  afTurent, 
gu'ibn'efttmoient  niia  Phyfiaae^  ni  la  Logi-- 

aue;  croyant ,  comme  ils*  »i(bient ,  qu^uni^ 
omme  qui  a  une  fois  connu  parfaitement  ce 
que  c^eftqUe  bien,  &  ceqûe  c'eft  que^malyr 
parlera  toujours  comme  il  faut,  aura  le  cœur 
act  de^fuperftitioa  ,  £t  ne-  craindra  point  £^ 
mort- 

*^  Que  ce, qu'on  appelle  Juile,  Honnête ^ 
&  I>es&G^nn£te>  i^^  point  ' tet  naturellement  j 

xtiais^ 

44«  Om  lêm  pmmt  mfèir  de-ptemt  &  entière  utmnffatue.1  • 
JCt  raifoo  de  cela  *  (  mais  il  n'y  a  que  uèà  •  peu  de  gens  ' 
^ai  ibneem  \  cts  imponantes  véntâ  )  c'eft  que-oous  ne' 
•Minoidbiis  les  càoles  quc  par-  eeitaincs  convenances  > 
'Qu'elles  ont  afec  notre  goût  t  avec  notre  odorat.  &&  l^ous.- 
ientoDs  >  à  la  véïitiAcs  eSeu  ^  Se  cela  fuâit  pour  notre  mi(è^ 
Able  moruHcé;  mais  an  même- efièt  peut  veirit  de  plufieura  - 
Mufes.  D'ailleurs  qui  nous  aÛurera  que  nous  avons  touc^ 
ce  qui  nous  eft  néceiïàire  pour  la  comprëhenfion  des  cho- 
iks  i  Au  moins  eft-îl  bien  confiant  >  que  certains  animaux- 
qui  ont  tes  miteies  fenà  qut  sons  *  voient  nûcwr)  flaiïcnt* 
mieux  fit  entendent  mieux  que  nous  ne  âifons*  Et  poM^i 
être  que  >  fi -nou»  avions  ce  que  ces  animaux  ont  par-de(« 
£is  nous  9  nous  vctxions -bien -des  choies  qui  nous  ionta^- 
ékén.  . 

4f.  §if9  Ci  ^tn  Offdltjnfi^',  htmiti  &  Mi^mnhi  n*efi^' 
fAnt  tel  natmeHement,}  Il  y  a  encore  auiourd'hui  des  sens  ^ 
^  loôciCBBGat  €cuc  opinion.  Il  y  a  -fiijct  êê^^'ta  ccoa^ 

V5; 
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tom  pttpce  ^u«  h  couoime  &  la  Loi  le  vea-> 
Itoc  ainfi. 

Qu'un  homme  de  bien,  DOttrtant>  ne  fcnt 
rieo  qui  dxx^ue  l'uiâge  étabu^  parce  qi>^il  ne 
veut  pas  tomber  dans  le^  peines  portées  par 
la  Loi  y  ni  donner  mawaiiè  opinion  cfe  (a 
conduite:  &  ils  ajoutent )  quTen  ùiùnt  ain&> 
il  eft  fage. 

Ils  font  auffi  de  Fopinion  de  ceux  (fin  tien- 
nent 9  ^  Qu'on  peut  Êûre  ptc^ès  dans  les 
Sciences  &3ans  les  Arc»;  Q^  un  nomme  peur 
s'attrifter  plus  qu'un  autres  Que  les  Seo»  ne 
nous  rapportent  pas  toi^ours  la  vérité. 

LES    HEGBSÎA^ÈS. 

CEUX  f^i'on  tp||elle  Hegefiaqu^,  avoiamf 
les  mêmes  principes  >  la  Volupté»  &  la 
Doûletir. 

Ils  tenoîent  que  la  ^'  Cooftoifie,  FAmhiéA 
étlarBeneficence,  ne  font  rien;  parce  qu'on; 
ne  les  recherche  point  pour  elles* mêmes ^ 
ihais  pout  tes  û^imtge&  gui  en  revknftent^ 
éc  que  ces  avantagés  étant  uner  fois  Ôtés, 
ces  chofe6*là  ne  jfoot  plu»  qu'un  pur 
tféant. 
Qje  la  ptàsfake  f  eUcité  écoit  entiâtttleûC 

ira* 

46.  Stffmfem  fma  frt^t  éUm  ks  SkhneHA  C*eÀ  Cl^ 
•Me  une  oneftioa  fof t  agitée  pacmi  ks  Philo&pbes  Grcc»^ 
&  M%  Cainiboa  en  a  wSshé  ^ttel^ne  choie  dans  Su  No* 
tel. 

47*  Cêurtvjtt.}    Il  y  a  dans  le  texte  »  X^*  ^°î  ^ffà6m  . 
Jra'ee»  eoartolfie  ôc  rccotinoiAiicé»  «n  pciK  oKoifir. 

48.  ^  iafèfkiég  U  rmeti.\  Le  tDotf  610e  #ir«i<a>  911  cA 
•flaployé  daaa  le  texte»  peut  iTgnifier  atifl»»  petite  quan* 
titc ,  Ift  dilètte  i  &  le  mot  iffi^^  ^ue  j'ai  uadatt  pax  ce* 
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kopoiSUcs  £c  ils  ]«  pFOument  miû:  Notre 
corps  eft  rempli  d'uoc  infinité  de  defordres 
ëc  depflflioqs^  dr  notcc  ânne  participe  à  tous 
les  desordres  de  ce  corps  ;  &  d'ailleurs  k 
Fortune  traverië  ibuvent  les  e^erances  que 
nous  concevons;  Quelie  eft  donc  cette  fou- 
veraine  feUciçé>  &  oà  la  trouveroos'Dous? 

Qoe  b  vie  eft  foahftkaUe  itsm  que  la  mort 
Veft  au(S. 

Que  rien  n'eft  agréable,  ni  desagréable,  de 
fil  propre  nature. 

Que  les  chofes  nous  pkifem,  ^  à  €au(è  de 
k  rareté  &  de  k  nouveauté  ;  £c  qu'elles  céf> 
fem  de  nous  plaile  par  la  fkiecé. 

Que  les  Ricbefles  &  la  Pauvreté,  à  Fégard 
du  fkifir,  ne  :foùt  rien  $  puir(}ue  la  volupté 
du  Riche,  a'eft  point  dineleisfce  de  celle  da 
Pauvre^  • 

Q^  k  Liberté,  k  Haute  naiflànce,  &  la 
Gloire,  ne  font  pas  plus  pour  h  me&ire  de  k 
volupté,  quek  Servitude,  rObfcuricé^  ëck 
Ba^efiè  d'extraââoô. 

Qu'il  eft  utile  à  celui  cjuî  tfeft  pas  prudent  j 
de  vivre;  nuis  qu'à  celui  qui  eft  fage  &  bien- 
avifia ,  e'eft  une  choie  indiflferelBte. 

^  Que  le  Ssge  fera  tout  pckir  Ibi-rtiSiûe  j 
Croyant  que  les  autres  ne  le  vakot  pas  :  éc  que 

s'il 

kit  de  nowcamé  y  peut  anffi  fignifier  inaeooftmmattee. 
-  4^  $ftf  U  Sage  fira  tamt  fmr  fihmimt,  errant  tftte  /^ 
màrfS  wé  U  vûUnt  fss  &(.}  /e  conoois  a»  gaîant  hôn»^ 
Aifi  qui  cfdit  Que  toutes  ce»  grandes ^ames ,  fluelct  Chré^ 
•iqnes  &  les  HiAokes  ont  tant  chantées  >  dWoiem  avoir 
çt  (êmlinebt  s  H  afonte  même  que  te  snaenattiifie  de» 
P^Hiorô^plMs  se  fàisreic  erre  tel,  s*H  de  peh&  dé  fÔF'ted- 
tnt  ce  que-  les  Hegefîatjucs  difbieât  4e  lomSaees  Et  jtea 
fMHMHC  bi<»  «lie  qiidfinc  ehoiè*  * 

Y  6 
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yfl  (êmUe  tirer  d'eux   des   avantages    tr£sî^ 
confidérables,  ces  avantages  ,  pourtant ,   ne 
feront  rien  au  prix  de  ce  qii'ila  reçoivent  d&. 
fiiL 

^  Ils  n^admettoiént  pdnt  le  témoignage- 
des  Sens,  comme  un-  témoignage  certain;- 
parceque  lès  Sens  ne  peuvent  avoir  de  con« 
noiOaqcediUHnâe  âe  exaâe,  &s  qu'ils  fliivent 
fîmplement  les  apparences >  iàns  être-  aidés  d& 
la  Kaifon*. 

Ils  tenoient  que  celui  qui'  a  commis  une 
faute  eft  digne  de  pardon  ^  parce  que  quicon* 
que  fait  mai,  ne  le  fait  point  yolontairemenr; 
mais  qu'il  y  eft^  forcé  par  k'  violence  de  Ùt 
jafSon. 

*'  Qu'on  ne  doit  pcrfnthaïr  un^  tel  homme^i. 
mais  plûtdt  l'inftruire,  &  le  corriger. 

Que  le  Sage  tï\  jamais  tant  d'avantage 
dans  le  choix  des  biens,. que  dans  la^fliite  des 
maux,  ne  iè  propoiànr  autre  chofe^  que  de 
'Vivre  fans  douleur  &  (ans  cha^'n  :  ce  qui  ar^ 
rivera  toujours  à  ceux  qui  font  mdifierens  poui^ 

tout 

fo»  Et  u*siaHÊ»tkm  fntit  U  téimi^mge  dés  Sé»f  comme  um 
$ùm9ign4^e  eifSam.']  Le-Gicc  dit»  «tiS^.  £t  moit  pai  a- 
foûté  mf  (comme)  avao^  cette  pattiduc  m  ^  il  fiiut  li- 
^xc  ainfi.-  M^is  U  y^  a  pkis  «ncoro  &  ce  pallàge  eft  bieo 

S  lus  corroropn  qualifie  patoît.  Voici  comme  il  fe  trouve:: 
ans  le  Grec  àwpw  râçM^^iwus  Jtxdu^t^igwt  niy  Sir^Hu^nr».. 
^m  *n  \u\£yw  ^aLifù(utiftÊ9  irdnm,  irpd'rnau  Or  il  n'y  a  point 
d*hommc  ^vâ  potfle  entendre  cela ^.  ni  trouver  nlême  U 
iBoindrc  couieur^pourvexcufer  ce  langage.  Car  frl'oii  tra- 
dkiit  le  Grec  mot  pour  mot,  voici  ce -qju'il  dirai  là  UêUm 
Us  Sint  ^m-  tu  rtnatnt.  point  la-  cêmiêt/pmcê  exsBfi^  &  qitih 
■fint.tmf  deS'Oh^tt^qm  pmrùJfetttcraifomuAkmenU  Voihî  un 
•fort  bon* galimatias >  comme  vous  voyea.  Je  dû -donc 
IMremîeremem»  qu'il  faut  tierces  deux  mots  wfftÊtwpJt^*n% 

2'tû  pnt  été  tirez,  du  pa0àge  q«i  précède  celui-d  $  &  où  il  «frr 
it  <}ve  le.  Sa^evfcra  tout  &c«  snime srpâ^.i-  Eu-  fecoad . 

lîctt. 
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tÉUt  ce  qui  pfoduitf  la  Voiupté. 

LE&  jpNnic e:riens: 

LEs  Annicerieâs  avoiènt  prefqué  les  mëmésr: 
mmtntes  oue  les  Hegeuaques;  maii  ils  ne' 
mïnoient  pas  l^midé,  la  courcoîûe,  &  l'hon* 
neur  qu'on  po<«e- à  Père  &  à'Mere;  non  plus' 

Îae  l'àfifeâfon  tendre  qu'on  doit  avoir  pour  fit* 
âtrie.  Ils  tehoient  même  (jue  fi  ces  cbofèr 
fiiifoient  quelquefois  de  la  peine  au  Sh^,  il  ne 
laiflbit  pas  pour  cela  d%re-heureu3r;  dû^il  a^ 
▼oir  ta-ès-peu  de  plaififs. 

Que  la  Fâicice  d'un  ami  n^éft  pas  ibuKaita- 
Mc^^Ue-mSmœ^  parce  que  nous  ne  fentons* 
point  la  Félicite  d'un  autre. 

Que  la  RaiTon  ne  fu£5t  pas  pour  nous^aâèr— 
mir ,  &  nous  -  ihettre  au^deflus  des  faitimens 
du  vulgaire;  mais  qu'on  a  befôin-' encore  pouf 
cela,  défaire  une  habitodé  **  contraire  à  cel- 
te qui  s'eflr  formée  &  nourrie  en  nous,  deiniis  > 
le  moment  de  notre  naifi&nce. . 

Que 

Ikti  il  fiitt  dtcr  IsiTîfgttk  qni  oft'après  Urfj^Hicn^  oomnir 
atiilî  la  particule  n  qui  eft^dcranc  êv\fymçz  apiès  quoi  le 
£ths  fera  net  &  inconceftablè.  '  C'eft  celui  que  vous  trou- 
verez xlan»  ma  verfiocu  Au-refte  la  note  eu*  un  peu  Ion- 
£t%  mair  fi  j!!en.<kmandois|iaalon»^llelc  iccoit  encore 
vantage* 

SI*  Ss^on  ne  doit  p»n$  bair  tm  ttl  htmmt^  I/Emperctic- 
Automa  dit  la  mktù^  ckofe  dans  lès  Àfétnoires,  &  d^au— 
iiçs  l'avoientdit  avam  lui.  Je  croi  vous  devoir  avatir  ea^. 
0iâàot«  (quoi  q«e  cela  ne  âflè- rien  pour  ma  verfîon)' 
qu'au  lien  de  w  yàf  Uorrei-dtfutyrdHm  il'faut  liic,  iv.ydé-^ 

pff cède  dans<  l'orifioal ,  oa^  n'auc»  -f^/ds  peine  ^recevoir*. 

cette  cerieâion.  f  ' 

/fi.  Cmtraire  d  iâilt  ^it'^fêvmét'^  nmrrU  m  iêhu,!^: 

XÀe.Oxcc.4it,.pii^o6tion  qui  i'cSt  nomk 

y-  z 
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Que  ce  n'eft  pi»  à  oaufe  es  V'mwèt  téyl^ 
ment)  que  nous  devons  chérir  nos  ainis,  par* 
ce  ^e  cec  înoercc  Teaam  ir  o^flèr»  nou»  ne 
fx>us  ibucierions  plus  d'eux  :  mais  qu'il  les 
fiiuc  aimer  à  cauft  de  la  bien^veîHaaee  i]o'cai 
a  l^Ill  pour  taucre.  Q§€  cette  bieoryeîikne^^^ 
au  refte^  e{£  fi  Confidératdedam  la  vie^  qu'ûo 
homme  d'honneur  r  pour  ne  pa»  manouer  à  mi 
fi  jufte  &  fi  nuTonnabie  devoir»  ne  fm  point 
dittctdcé  de  Ibuffrir  de  la  peiM^  encore  qu'il 
iêpropoiêkVohfpié  pour  fil»*  Us  ajoutent  è 
ceu  i  Quoi  que  h  pritatâoB  de  la  Vohipté 
(bit  douloureufe  à  cet  botulêce  homiàey  il  la 
ibuffrira  néanmoins  volontiers  ^  &  s'y  eipoTe* 
ra  en  homme  de  bien^  parce  qjoe  k  te&cbreG^ 
qu'il  a  pour  fon  ami  le  veut  ainfi. 

LÈS    THSODORIENS. 

LEs  Theoderiens  imt  tiré  leur  ik>m  de  ee 
Theodwe»  donc  nous  avons  dit  quelque 
chofe  ci-de(fusi  H  itt  s^attaehent  k  fca  flMzî» 
mes» 

Ce  Philofophe  renverfbit  entièrement  tôt»» 
tes  les  opinions  qu'oift>à  detf  Died^;  cotilMe  it 

Stok  par  un  Ltne  qu'a  à  écfit  fur  ce  fin- 
^    ,  &  oui  n'eit  pas  un  ouvrage  à  mépriser; 
car  la  plupart  tiennent  qu'KpicBre  en-  a  tiré 
beaucoup  de  cbofes. 
Antii&ent  au  livre  qûl'i  a  fiûc  de  la  Stttte> 


ptoaoOùiom  ne  ié)SBit  é^Uyié^tiè^f î^rèiti  i  ttut  épi 

afoit 
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eu  de  la  Succeffion  des  Pbilofophes,  dit  w'H 
fiit  auditeur  <fAnnicerîs,  &  de  Denys  le  Dia* 
icâiclcn. 

Il  tenoit  twtf  la  Jfoye  &  la  Trifteflè  font  k 
En  de^  biens  &  des  maux. 

Qye  la  Joye  vient  de  la  Prudence  >  &  h 
Triûéfle  de  nniprudence. 

Que  lès  ieuls  &  uniques  biens  de  la  vie  (ont 
U  Jttliice  &  îa  Prudence,  &  ^ue  les  deux 
maux  fbaverains  &  onrêmes,  ibnc  Tlmpru^ 
déhce  &  rfnjuftîce:  ipais  quô  la  Douleur  &c 
la  Volupté  ne  font  d'elles-mêmes  ni  maux  ûi 
'  biens. 

n  difoit  que  rAmitié  n*eft  rien^  parce  c^ei^ 
le  ne  Te  rencontre  ni  parmi  les  rous^  ni  pair* 
xni  les  iàges*  Car  les  fous,  diibic«il>  ne  re^» 
connoifTent  point  d^Amitiê  i  Û-tÔ€  qtse  Tutilitç 
en  eilôtée>.&  les  %es  (è  contentent  d'eux-* 
ïnêmes  >  fans  k  fbucier  d'être  aimés  de  qui 
que  ce  è)iu 

Q(i'il  n'étoit  nuUemettt  faiibndable  qu'uti 
bonnëte  homme  ^expofit  i  la  mort  pour  & 
Patrie:  Car  à  quoi  bon  perdre  la  Priûience» 
&  une  beuveuie  conflkution  d'ame»  pour  de$ 
ighoranir  &  des  Ibus^  Que  d^ailleors^  la  Patrie 
ou  âage^  efi  tout  le  Monde  univerMement; 
6c  non  pas  quelque  ville ,  qaelque  bouig,  ou 
quelque  village» 

^^  Qu'un  homme  vertueux  pourroit  prendre 
k  bien  d  autrui  y  baiicr  la  femme  de  fon  voi&n  > 

te 

atoir  Ibthénu  cek  >  \  moita  que  d'âfotr  renoue^  l  U 
Thcfe  dom  il  failbit  le  fondcmeot  de  &  Motale  »    QuK 

t<«S  aSVZ**  BT  UMKipiS  BIENS. SB  LA  ViB  ,  SONT  X.A 
JfusTXOB  BT  LA  PRVOBNCB»  B*^  Qjr&  LBr  BBTVX  MAV« 
SOOVBB^INS  BV  ISYRSMM»  ««HT  I.4Mf HVOSK^B  BIT 
^'iMjVS^TZeB» 
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Sr  n'épâifner  pas  même  les  TeixipleS)  sll  le- 
ftiloir:  parce  qu'il  ny  a  aucune  de  ces  chofes 

?ui  foie  vilaine  naturellement  ^  fi  Ton  en  6te 
opinion,  qui  n^  été  éubl&  que  pour  aïrêcec 
la  brutalité  des  fous. 

Q^  le  Sagç  iâdkferoit  ouvertement  ^Sc  fan» 
fcrupule»  fes  défirs  amoureux:  &  U-dè0us; 
9  ny  aum  point  de  danger  de  (aire  voir  ici 
on  échantillon  de  certaines  demandes  qu'il  fâi- 
fbît  Quelquefois;  car  ^ètoit-là  fon  fort >  à. ce' 
querondit.        .        •    *  ,       . 

Une  femme  fiivante  ne  ihoit -elle' pas  uti%^ . 
à  quelque  chofe ,.  entant  aue  fâvanto?  Oui/  : 
Et  une  femme  qui  ftroît  belle  ^  iêroit  auffi  u- 
nie  à  quelque  dîofe,  entant  quebdie  f'  Oui.' 
Et  cette  utilité  qu'on  eff- peut  tirer  va  à'4Cfoti- 
cher  avec  elle?  Oui  encore.  t>onc  fi  quel-; 
qu'un  {c  fervoit  d'une  perfonne,  pour  la  nn  a 
lâqudle  cette  perfonne  peut^-^ctre  utile ,  ccr 
quelqu'un  ne  feroît  point.de  mal?' Non*  II* 
iren  fera  donc  point  non  pW,  ^i'fc  fettdc 
h  beauté^  cette  perfonne^pôur  la  finqui  e£b^ 
propofëeà  la  beauté.  x 

Nous  avons  dit'd^ffos  que  Théodore  fur 
famommc  Théos  on  Dieu;  &  on  croit  quc^ 
cela  arriva  à  caufe  d'une  demande  que  lui  fit' 
StUpoin^  pour.le  furprendrcr    ^  Ce  que  tu  dis* 

^4.  Ci  ^Mt  tu  iit'qne  tn  h\  Thnd^e  ércj  Le  nom  dé 
t^codore  eft  compofè  de  Ofoct  qui  fignifie  Dim^  &  de~ 
JfipoF,  qui  fignific  dm.  Mais  il  me  femble  que  cène  de-' 
mande  qui  n*e(l  qu'un  jeu  de  paroles  ,  .  dcvoit  être  con-^ 
fOë  autremeAt:  &  je  ne  Tdts  rien'  Dt  dédans  qui  mériter 
^u'on  s'y  arrête  davantage. 

/f.  WfrophMnte,']  Celui  qai' moDtroh  Its  Myftciei  à* 
«nue  qui  (è  fâi(bient  initier. 

•  #tf/  J>e  U  Jmtftt  Rttisim  d^Eltm^miJ  1}  D'y  ztQit  ncn' 

-de- 


tmie  tu  W,*Theodore9  ne  Fès-tu  pas  tuffi? 

fôui',  Stildiotu  Ec^  disque  tu^  Dieu?  Je  Iç 
dis;  Tùl%sdoncf  Sans  dolNe^  dit TheodcH* 
iti  É/t  alors  Scilpan  Vêtant  pris  à  rire  de  toù^ 
tt!&  forcer  Méchant  Âc  déteftaUe;  lui  dit-U^ 
iia<  vois-tu  pas  c^iie  par  la  même  raifon^  tu 
^dunrùia  être  geai^  iDer]e>  pertoquet».  &  cent 
autres  chofes? 

'  S*«itr«tenant  mr  jour  avec  Eurydide»  7 
Hiérophante  '^dô  Itf  ftihte  Religion  d'£%u^ 
fine,  il  lui  fie  cetee  demande;. Qui  font  ceut 
qm  commettent  impfété*  contre  tes-  diWns 
Mjffteres  ?  Ce  fiint  -cbuxr  fui'dhi  Euryclidè, 
qui  les  révèlent  àtix  perfolnnes  qui  ne  font  pas^ 
encore  initiées.  Vous  êtes  donc  impie  vous- 
ffiême>  Euiiclyde;  car  vous  les  expliquez  &^ 
ceux  aut  ne  font  pas  encore  initiés. 

Mais cenaît d*e^t  nenfo Im-'cwteir  biea' 
cher;  car  peu  Ven  fallur  qu'on  ne  le  tral-^ 
^ât  ^  devanC*  les  Âreopagttes:  Et  cela- ne  lui 
eût  pa^i  manqué,  fr  I%metrius  te  Phalerien^ 
qui  en  ce  tems-Ià  étoit  le  tout^puiflant  dans 
Athènes,  ne  l'eût  tiré  d'aâfaire;quoiqu'Amphi-^ 
crate  au  livre  des  Hommes  Bluftres,  ait  dir 

'  ou'û  fut  condamné  à  la  mort  fie  qu'il  but  1» 
Cigu& 

S'étant  retiré  en  Egypte,  auprès  de  Ptole* 
filée  fils  de  Lagus^  ce  Pnnce  l^vo^  en  Am- 
/  .  baf- 


de  pli»  augufte  en  toute  la  Grèce»  que  cette Kçligîon  oà 
l'on- monuoit  lesMyftcres  de  Cerèr»  de  Pioftrpine,  6c  de 
Baochoft  Mettiiiiu  a  ait  ud  très-joli  livre  lui  ce.  fujav 
ec  c*eft  un  dei-  meilleurs  Se  des  plus  utiles  qu'il  ait  iàits.^ 
fj'DtvMH^U^  jirtu^ius,']  C'étoit  le  Coolèil  d'Eta» 
fT Athènes^  Se  ceux  qui  étoient  aocufés  d'impiété,  Àoieoc 
éoité»  devant  eux.  Budé  ea  a  parié  afièz  ampiemei;t  coà 
fa aonotatiopsfur  Ics^ Pandc^cfc.  ^ 
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bifide  viffi  l^fipmnuçi  Se  «mnp«  Tlieodo- 

dore  ^  VaTfbâK  d'Âcliédes?  0<ii^  S» 
peur:  £c  i$  viw  d'Achisw  oi'afiMfi  c^qve 

fou£Bb  àfh(9n  f$f  upe  fimfle  €i9ûé^  %  m  9» 
pouvant  pas  porter  davantage. 

Une  «utre  M»  >  hfBrqlmp€  lui  j^im  dît, 
Doonczrvoi»  g^irde  de  rctveair  jasHÛ^  ici;  J# 
«'y  revûsttdrai  pat»  Sc^gaeur^  lui  r^paodiC'il^ 
è  moins  que  PcoieiAéf  of y  rniv^^^  JU-dif- 
fus»  Mytbrstf  lûteodiat  de  Lyfi(mque^  ki  a- 

Cat  dit;  l^mt  ikmbi»^  à  vous  ebte&dre  par- 
fi  libieuest»  |que  fous  ne  oKiyez,  pis  ^u-il 
y  m  aucttfts  Roîa  fyr  la  Terre,  comipe  vous 
ne  croyez  pas  ^'il  y  ait  des  DieuiSnu  Cid. 

T^fodoFe?  Il  fiiut  Sien  que  je  cr^ye  qu'il  y 
ait  des  Dieux  au  Ciel>  puis  qUe  je  fuis  {^rfii»- 
de  qu'ils  détdflent  &  o&C  eH  aboawwrieit  cetuc 
qui  vous  reflèmbleat. 
On  dit  qu'un  jotir  étant  i  Corintbe»  fie  k 

Jtomenaat  avec  une  ibule  de  £>^iples  qui 
accctnpaçnoient»  Metroclè»  kt  Cynique  ',  qui 
Sr  bazard  lavoit  des  herbes  fauvages  pcibr 
%  dfncr  f  Ip  :tiat  le  même  difcours  que 
DîogQne  avoit  autrefois  tenu  i  Arlftippe  ;  & 
que  Théodore  lui  fit  une  féponfe  pareille  à 

cel- 

f«.  Le  Pnuet  qtdy  r^j^W*.}  Le  i»6t  de  Prioce  tfcÛ  poinr 
dans  le  Grec  $  fc  l'ai  ajoàcé.  Le  texte  ootnnM  M^tac  ci- 
lui  diez  (jui  Se  setira  Tèeodoie  i  ot  csaBUte  ie  fiû  bien 
fue  Aibrros  itoit  titi'  Àam  d^rcsien»  &  cfu^cni  Je -peut 
ftovftx  pu  VHUtoktvizcon  qu^au  lieu  ide  Mo^ ,  i!  &« 
lire  M«^iiv  IlJè  petit  Àiic  même  qoe  Mce^' eA  bon  « 
m  M«f««/  ÇA  vicQC    OD*po«ioit  cboore  t  an  lisû  de- 
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celle  donc  Mi&vapc  avcûc  payé  Diogepe.  Car 
M#tr<>cl^  lui  ftyCnt  dituSi  ttt  potivois  te  com 
taflter  ^n  éHnàt  tel  ^4t  xhieft)  m  ti'aïiraifs 
que  faire  de  tant  de  Duciples:  L'autre  lui  ré- 
pliqua ;  Et  Vous>  MetrodèS)  fi  vous  n'étiex 
pas  àuvage  te  fiurouche,  comme  vous  êtes> 
vous  mangcriex  de  ce  ^ue  mangent  les  bonne» 
tes  gens. 

Sur  la  fin  de  tes  jours,  s*étant  retiré  à  Cy« 
«  rêne,  ^  h  Prince  qui  j  rmoit  titftû  ki  ixm* 
na  plufieurs  marques  de  ton  amitié  ^  &  de 
fon  eftime.  Et  voilà  tout  ce  qu'on  trouva  de 
Théodore  chez  les  Anciens.  Mais  avant  que 
définir,  il  ne  faut  pas  oublier  un  inot,  qu'il 
dit  étant  encore  jeune»  0c  lors  que  les  w>'<^ 
niens  le  bannirent.  Il  Ce  préfenta  \  TAdem- 
bléedes  bourgeois»  &  leur  dit;  Ken  loià  de 
me  plaindre,  Medieurs,  je  me  knië  de  v^ 
are  procédé  :  Vous  me  banniflèi  f  de  11 
Libye ,  &  me  réegctn  eu  Ofiect^ 

lAtflm  lue  Mdfpsijii  Car  ce  nom  cTIioianie  étàtt  nûté  che^ 
les  Grecs  t  avant  qae  les  Komaios  fûlTcifl  feit  eomitts  ea 
Grèce  :  &  on  le  prouvcroit  bien  •  s'il  en  éioit  bêÇbàîu 
Monfîeur  de  Gcemcmcsml  croit  qu'il  ÙM  lue  Wpvn. 

J9,  Dt  ta  Libye  en  OrectA  Cm  ^t  ht  Grèce  etoit  tm 
inMs  ttès-flgtéâiile  t  6c  le  ie^n  4k  k  ^oliieOè  fc  de  la 
gaUatcik»  mais  la  iÀby  a'c»it  p«  4g  même. 


C  A- 


CATALOGUE 

DES  LIVRES 

^M  attribué  à  Afijtippe. 

rm  Un»  dc-rHiSoite  de  Libye^  dédiez 
àDenys. 
Un  autre  Livié.  contenant  vingt-cinq  Dialo* 
gués  y  les  uns  en  Attique>  les  autres  en  Dor 
nen>  Avoir  >Artabaze, 
A  ceux  qui  avoient  &it  naufrage 
Aux  Bannis. 
AuxPaiwi» 

A  Ponu. 

A  Laïs,  touchant  le  mixoir^ 

Mennîaa* 

\jt  Songe. 

Ar^chanfon:  - 

Philbmdus. 

A  (es  Domeftique$>  m  à  fes  Familieis: 

A  ceux  qui  le  reprenoient  de  ce  qu'il  avoit  des 

vins  rares,  &  tenoit  des  femmes  che^  kii. 
A  ceu]&  qui  lui  reprochoient  la  dépenfe  excès- 

five  de  fa  tabie; 
Une  Lettre  à  Arête  fi  filte.' 
A  un  qui  fe  préparoit  pour-  les  Jeux  Olympia 

ques. 
Deux  Demandes; 

Une  Chreïe>  •»  petit  Difcôurs  à  Denys. 
Une  autre  touchant  l'Image, 
ytic  autre  fiir-  la  fille  de  Denjrs. 
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1k-  un  qui  cioyoit  qù*ofi  lui  faiibit  tort. 

Mais  felon  Sotion  &  Panerius ,  il  n'avoit  écrit 
que  ce  ^i  fuit  :  De  la  Vertu.  De  la  Difd- 
pline.  une  fizhortacioo.  Attabafe.  Pour 
les  Bannis.    A  ceux  qui  avoient  hk  naufra- 

fe.  Six  livres  d'Entretiens.  Trois  livres  de 
:hreïe8.  A  Laïs.  A  Ponis.  A  Socrate. 
De  la  Fortune. 

Il  fe  trouve  plufieurs  Theodores ,  dont  THis- 
toireandemie  fait  mention.  Voici  ceux  qui 
ont;  été  remarqués  par  Diogene. 

j.  Théodore  de  Samos  »  fils  de  Rhoccua  :  ce 
fut  lui  qui  confeilla  de  mettre  gnuide  quan- 
tité de  oiarbon  bien.cuk  ibus  les  Ibndemena 
du  fameux  Temple  d'£phefe  9  di£uit  que 
par-là  on  coofumeroil^rhumiditéjdu  teinua^ 
&  qu'ainû  il  deviendroit  ferme  &  iblide. 

2.  Théodore. le, Cyrénipp>« Maître  de  Platoo 
en  Géométrie.»  ^ 

3.  Théodore,  dont  la  Vie  a  été  décrite  cl-des^ 
fus. 

4.  Théodore  Auteur  du  beau  livre  intitulé 
4^«riwr>M»«»  (c^efir-à-dire  >  la  n^tmn  de  cotubti- 
te  é'  iPixercer  la  vohc.) 

j*.  Théodore  Auteur  du  livre  Tbwbaps^ieitx  fus 
ûnt  inventé  les  divers  Modes  Je  ia^Mnfijne 
{fftfêmiSf  y  qui  ne  fignifie  ^  LegjfUteurs  p 
comme  Went  les  Interprêtes)  eenèmenfont  à 
TerpanJre!'  '  . 

6.  Théodore  le  Stqïcien. 

7.  Théodore  Auteur  d'une  Hiftoîre  Romaine. 

8.  Théodore  de  Syracufe,  qui  a  écrit  des  Tac- 
tiques ,  ou,  ^  P Art  de  ranger  des  trenfes  en 
hataille, 

^.  Théodore  de  Byzance  >  qui  a  écrit  des 
difcours  politiques. 

10.  Theo^ 
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M.Tbeodofe.    OM  ésM  fuk  AxiRote  ^  a 

%t.  Thttxktte  de  Tbebeij  Smtudrcv 

u«  Theûdon  Peintre  >    dMz  Pdenioii  fiut 


S).  Théodore  Peintre  enc^»  sais  Atbeaicn, 

donc  paie  Menodoie. 
14.  Théodore  d'Ephefe ,  4ont  perle  Theopha- 

net»  m  tivre  de  k  Peimore. 
Sf  •  Theodoffe  qui  e  Aie  des  Ep^nmmes. 
m6.  Théodore  qui  a  fiuc  un  tivre  des  Poëtei. 
17.  TlKoâere  le  Médecin)  difeif^e  d'Athénée. 
il.  Théodore  PhiUbite  Stoïden»  de  Qàos. 
Mf.  nieodore  de  Mitec  >  PWloibphe  Stoiden 

enocve»     ff 
gbw  Théodore  Poëtc  Th^iM.    . 

BndktmeVlJt 
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^. 


^■ 


1f*^ 


c  c 


K. 


